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A     SON     EMINENCE 
MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL 

DE   NOAILLES- 

ARCHEVEQUE  DE  PARIS. 
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Le  Public  ne  feroit pas  fatisfait ,  s'il  ne 
voyoitle  nom  de  Votre  Eminence  à  la  tète  de 
cet  Ouvrage.  Je  l'ai  compofé  pour  expliquer  le 

*  H.  i] 
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myflerc  &  les  cérémonies  du  facrifice  de  la 
jCfeffej  &fai  tâché  d'en  montrer  l'excellence 
ejr  d'exciser  la  vénération  qui  lui  efi  due  : 
mais  la  fiété  avec  laquelle  vous  le  célébrez^ 
tous  les  jours ,  infpire  plus  de  refpeci  &  de 
dévotion  que  ne  le  peut  faire  ce  livre.  Il  dé- 
couvre les  effets  de  te  divin  Sacrifice  5  mais 
votre  vie  ,  MONSEIGNEUR  3  &  vos 
a  fiions  les  font  voir  plus  fenfiblement.  Quel- 
le infiruBion  en  effet ,  $•  quelle  confolation 
pour  les  Fidèles  de  voir  un  Pontife  né  dans 
la  vertu  3  nourri  &  élevé  dans  la  piété 3  ap- 
pliqué dès  fa  jeunejfe  comme  un  autre  Sa- 
muel aux  fontlions  faintes  3  féparé  des  plai- 
(irs  du  monde  ,  exempt  du  foupeon  même  de 
la  corruption  3  fe  préfenter  au  Sancluain 
avec  tant  de  foi  &  de  zèle  3  de  crainte  & 
d'amour  3  offrir  avec  des  mains  pures  l'A- 
gneau fans  tache  3  &  implorer  la  divine 
Mifericorde  fur  fon  peuple  !  C'efi  à  l' 'Autel \ 
fource  inépui fable  de  grâce 3  que  Votre  Emi- 
nence  puife  ces  rares  vertus  3  qui  vous  ren- 
dent fi  ne  ce  ff  aire  à  votre  troupeau,  à  l'Etat, 
a  toute  l'Eglife  :  cette  feience  fi  édifiante  , 
cette  lumière  &  cette  onFlion  3  qui  font  com- 
me le  fceau  de  tout  ce  que  vous  donnerait 
'Public  :  ce  difeernement  [i  jufie  de  ce  qui 
peut  être  utile  ou  nuifiblc  a  l'Eglife  :  cette 
prudence  (i  éclairée  dans  les  plus  grandes 
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difficulté^:  cette  vigilance  continuelle  3& 
cette  application  infatigable  aux  devoirs  de 
PEpifcopat  :  cette  grandeur  &  cette  égalité 
d'ame  qui  vous  met  au- de  (fus  des  importan- 
tes occupations  du  Diocefe  &  de  l'Etat  ^& 
qui  vous  fait  trouver  le  loifîr  d'entrer  dans 
un  détail  infini  pour  le  bon  ordre  <£un  Trou- 
peau j  qui  par  le  nombre  &•  la^arieté  ,  for- 
me dans  ce  Royaume  comme  un  Monde  en- 
tier. Ce  foin  immenfe  ,  qui  feul  occuper  oit 
plufieurs  perfonnes  ,  &  que  rien  n'a  jamais 
interrompu  3  ne  peut  être  foutenu  en  vous  fi 
puiffamment  3que  par  le  Pain  de  vie  3  qui 
félon  les  Pères  3  renouvelle  les  forces  du, 
cœur  &  la  vigueur  de  l'ame.  C'efi  ce  divin 
aliment  qui  nourrit  en  vous 3  MONSEl* 
GNETJR  3  l'heureux  tempérament  dont  le 
Ciel  vous  a  fait  un  don  précieux  3  je  veux. 
dire  cette  douceur  3  dans  laquelle  l'Ecriture 
renferme  un  trefor  de  bénédictions.  C'efi  ce 
Pain  des  forts  3  qui  fans  altérer  cette  dou- 
ceur toujours  égale  3  entretient  dans  Votre 
Eminence  cette  fermeté  fage  &  genereufe  3 
cette  confiance  qui  n'a  pu  être  ébranlée  3  ejr 
que  vous  avez^feu  allier  avec  le  rcfpecl  dû 
aux  première  s  Puiffanc  es  de  la  terre.  Ce  font- 
La  ,  MONSEIGNEUR,  les  fruits 
que  vous  recueillez^  de  vos  Sacrifices  3  les 
fondemens  de  l'admiration  &  de  l'efiime 


EPITRE. 
tiniverfelle  que  toute  l'Europe  a  êtè  forcée 
de  témoigner  pour  Votre  Eminence ,  &  une 
partie  des  motifs  qui  entretiendront  tou- 
jours dans  mon  cœur  la  vénération  la  plus 
profonde  avec  laquelle  je  fuis  ., 
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De  Votre  Eminence 


Le  tres-humMe  &  tres-obéiiïant 
fei  vitcur  Le  B  MJ  n  ,  l'rctrc 
cic  l'Oratoire. 
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PREFACE 

OV  L'ON  EXPOSE  V EXCELLENCE 

du  facrifice  de  la  Mejje  3  l'origine  des 
Prières  &  des  Cérémonies  qui  l'accompa*. 
gnent  :  comment  ces  Prières  font  venues 
entre  les  mains  du  -peuple  :  la  necejjîté  de 
les  expliquer  :  la  difficulté  de  découvrir 
le  fens  &  les  ntifons  des  Cérémonies  au- 
gmentée par  les  prétendus  Myjîiques  $* 
par  les  prétendus  Littéraux  :  ce  qu'il  faut 
obferver  pour  éviter  les  extrémitez^vi» 
cieufes  :  &  enfin  le  deffein  de  cet  Ouvrage, 

L  n'y  a  rien  de  plus  grand  dans  la  Re-  Excellence 
ligion  que  le  facrifice  de  la  Meilé.  Les 
autres  Sacremens 3,  &  prefque  tous  les  LaSones 
Offices,  &  toutes  les  Cérémonies  del'E-  ZmTJ-^ 
slife  ne  font  que  des  moyens  ou  des  pré-  rum  fit  p*** 

o  111  paratio  ad 

parafions  pour  le  célébrer ,  ou  pour  y  fufcinien- 

1  j.  T     r        ^,,  l.rL       ,J    dam  Eiidia- 

participer  dignement.  Jelus-Cnnit  s  y  riftiam.  s. 
offre  pour  nous  à  fon  Père.    Il  y  renou-  ™77!«.V 
velle  tous  les  jours  comme  Prêtre  éter- 
nel l'oblation  qu'il  a  faite  une  fois  far 
la  croix  -,  &.  il  s'y  donne  à  manger  aux 
Fidèles  ,  qui  trouvent  ainfi  à  l'Autel 

aij 


iv  PREFACE. 

la  confommation  de  la  vie  fpirituelle  ^ 
puifqu'ils  s'y  nournfTent  de  Dieu  mê- 
me. 

On  peut  dire  que  le  facrifke  de  la 
Meiîe  change  nos  Eglifesenun  Ciel.  Le 
divin  Agneau  y  eft  immolé  &  adoré, 
comme  faint  Jean  nous  le  reprefente» 

iAfoc.ru.  au  milieu  du  Sanctuaire  celefte.  LesEf- 
pries  bienheureux  inftruits  de  ce  qui 
s'opère  fur  nos  Autels  ,  viennent  y  affif. 
ter  avec  le  tremblement  qu'infpire  le 
plus  grand  refpect.  Saint  Chryfoftome, 
après  d'autres  anciens  Pères ,  en  a  rap- 

bckyfoii.de  porté  b  des  faits  très-autorifez  ;  &cet~ 

S actrd.  I.  6.  c.  *■  -'il  '  r  J  a 

4,.komi.dein-  te  vente  de  la  prelence  des  Anges  a 
tomjptb.  m  to£jours  éti  fi  connue ,  que  faint  Gre- 
_  .  .  çoire  le  Grand  ne  fait  pas  difficulté  de 
îideiium  dire  :  c  Quel  cfi  le  Fidèle  qui  peut  douter 
bium  poflit ,  qu'à  la  voix  du  Prêtre  y  à  l'heure  même  de 
moîado^s  l'immolation  }  le  Ciel  ne  s'ouvre  ,  les  Chœurs 
ccri  t?d  Sa-  d*s  Anqes  n'affîjhnt  au  Myfierc  de  Je  fus- 
cem  cœios    Chrifl  3  &  que  les  Créatures  celefles  &  ter- 

aperiri  :  in  n  -Ait       j     ■  r*i  i  r  ■  ir 

iiio  jefu      refires  3  vijibles  &  invijibles  ne  Je  rcumfjent 
terio^K-  dans  ce  moment  ? 

lorum  Cho- 

ros  adcfTe  ,  fummis  ima  fociari  ,    terrena    cceleftibus  jungi  ,  unumcjue 

•CX  yifibilibas  atquc  inviûbilibus  ficri.  S.  Greg.D'ul.l.  4.  c.  58. 

Nous  ne  faifons  en  effet  dans  nos  Tem- 
ples que  ce  que  les  Saints  font  continuel- 
lement dans  le  Ciel.  Nous  adorons  ici 
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fa  Victime    fainte  immolée  entre  les 
mains  des  Prêtres,  6c  tous  les  Saints  ado. 
renr  dans  le  Ciel  cette  même  Victime , 
l'Agneau  fans  tache,  reprefcnté  debout, 
mais  comme  ésioreé  *  pour  marquer  fon  *  Agnma. 
immolation  oc  la  vie  glorieule.  Toutes  quafi  occi- 
les  prières  6c  tous  les  mérites  des  Saints  £";  ^9Ci 
s'élevent  comme  un  doux  parfum  de- 
vant le  Trône  de  Dieu  :  ce  que  faint  Jean 
a  exprimé  bpar  Pencenfoir  qu'un  An<re    _ 
tient  a  la  main ,  ce  par  1  Autel  d  ou  les  lui  inccnfa 
prières  des  Saints  s'élèvent  devant  Dieu.  Sî^icor* 
L'Eglife  de  la  terre  offre  de  même  à  P  Au-  ^b0ursum 
tel  de  l'encens  à  Dieu  ,  comme  un  ligne  omnium  ru- 
des adorations  6c  des  prières  de  tous  les  aureum , 
Saints  qui  font  ici-bas,  ou  dans  la  gloi-  JeThronïm 
re.  Tous  l'adorent  unanimement  dans  JJ"^,.*,^" 
le  Ciel  6c  fur  la  terre ,  parce  que  nous  ™ns  inc,cn- 
avons  alors  lur  1  Autel  dici-bas  ce  qui  manuAngw 
eft  fur  le  Trône  çelefte.  De?"^. 

Ce  qu'il-  y  a  d'eifentier  dans  l'es  prie-  rau  ?,4# 
res  6c  dans  les  cérémonies  de  la  MeiPe  origine  des 

a      a  prières  Se 

nous  vient  de  Jehis-Chrift.  Les  Apôtres  tecaemo- 
&  les  hommes  Apoftoliques  y  ont  joint  compagne* 
ce  qui  convenoit  aux  temps  des  perfe-  le  Sacu  cc* 
cutions  delà  part  des  Juifs  &  des  Gen- 
tils ,  au  culte  defquels  il  auroit  été  dan- 
gereux alors  que  le  nôtre  eût  eu  quel- 
que relie mblancç.  On  ne  fixa  point  un 

aiij 


a  Omnia... 
fecundum 
orcfinem 
liant,    i'  Cor 
xiv.  40. 

*An.  140. 


C  Cj-pr.  de  unir, 
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Rit ,  qui  dévoie  prendre  extérieurement 
une  nouvelle  forme ,  lorfque  la  Religion 
chrétienne  devenant  celle  des  Empe- 
reurs ,  &  la  plus  éclatante  de  la  terre,  on 
n'auroit  plus  à  craindre  les  impreflions 
que  faifoient  fur  les  nouveaux  Chrétiens 
[es  nts  du  Judaïfme  ou  de  la  Gentilité. 
Jufqu'alors  il  n'y  avoit  que  fort  peu  d'u- 
iages  ou  de  cérémonies ,  mais  qu'on  de- 
voir obferver  comme  une  loi ,  ainlï  que 
faint  Paul  l'avoit  recommandé  a.  Saint 
Juftin  peu  de  temps  après  les  Apôtres  * 
nous  fait  entendre b,  qu'il  y  avoit  des 
prières  qui  étoient  plus  ou  moins  lon- 
gues ,  félon  la  dévotion  des  Prêtres  ou 
le  temps  qu'on  avoit,  en  nous  difant  que 
celui  qui  offroit  les  dons  facrez  prioit 
autant  qu'il  le  pouvoit  j  èc  faint  Cyprien 
nous  apprend  qu'il  y  en  avoit  de  fixes 
qu'on  ne  pouvoit  ni  omettre  ni  changer. 
Car  quel  autre  fens  peut  avoir  ce  qu'il 
dit  contre  un  Schifmatique  qui  fe  reti- 
roit  de  l'unité  des  Evêques ,  qui  ofoit 
dreffer  un  autre  Autel ,  &  faire  une  au- 
tre prière  de  paroles  illicites c,  preeem  al- 
térant illicitis  vocibus  faccre. 

Dès  que  l'Eglife  jouit  de  la  paix  au 
commencement  du  quatrième  fiecle,ôc 
qu'on  confacra  des  Eglifcs  magnifiques, 
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où  le  Service  divin  pût  fe  faire  avec  plus 
de  folennité  ,  on  vit  augmenter  le  nom- 
bre des  prières  &;  des  cérémonies.  Cel- 
les que  réglèrent  faint  Bafile  &  faint 
Chryfoflome  ont  fait  porter  leurs  noms 
aux  deux  Liturgies  dont  les  Grecs  fe  fer- 
vent encore  aujourd'hui  :  &  ceft  pour  la 
même  raifon  que  celle  de  Milan  a  été 
appellée  la  Liturgie  de  faint  Ambroife. 
Dans  le  refte  de  l'Occident  un  grand 
nombre  de  fçavans  hommes  s'appliquè- 
rent à  compofer  des  Oraifons  6c  des  Pré- 
faces ,  que  les  Conciles  examinoient  : 
car  ceux  de  Carthagea&:  de  Milevet>au  i»-Cw- 
temps  de  faint  Auguftin  ordonnèrent  4  '  ' 
qu'on  n'en  diroit  point  à  laMelïè,  qu'el-  huX».  A.* 
les  n'eufïent  été  approuvées  par  les  Evê- 
ques  de  la  Province.  De  ~  là  ce  grand 
nombre  de  prières  que  renferment  nos 
Miflels. 

Le  Pape  Innocent  I ,  vers  le  même 
temps ,  étoit  furpris  qu'il  y  eût  de  la  Origine  de 
variété  parmi  les  Eglifes  Latines ,  qui  dans  les 
avoient  reçu  la  Foi  de  faint  Pjerre  ou  Sans  "s  cè- 
de fes  fucceueurs.     Il  auroit  fouhaké  i'emonlM» 
que   toutes  les  Eglifes  fe  fuflent  con- 
formées  à    celle   de    Rome.     Mais  il 
étoit  difficile  de  ramener  fitôt  à  une 
parfaite  uniformité  ce  qui  avoit  été  laiC 

4iiij 
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fé  au  zèle  &  aux  infpirations  d'un  grand 
nombre  de  faints  &  fçavans  Evêques. 
Voconius  Evêque  d'Afrique  compoïà  un 
recueil  d'oraifons  qu'on  appelle  Sacra- 
mentaire  j  &:  Muféus  Prêtre  deMarfeil- 
Je ,  vers  le  milieu  du  cinquième  fiecle  > 
effc  loue  du  talent  qu'il  avoic  de  compo- 
fer  de  femblablcs  prières ,  dont  on  fe  1er- 
vit  dans  plufieurs  Diocefes.  Le  faint  Pa- 
pe Gelaiê ,  à  la  fin  du  même  fiecle ,  dreC 
la  aufli  un  Sacramentaire ,  auquel  faint 
Grégoire  le  Grand  cent  ans  après  fit 
quelque  changement.  Et  depuis  ce  tems.- 
là  jufqu'a,u  Concile  de  Trente  le  MhTel 
Romain  a  été  appelle  le  Miflei  de  faint 
Grégoire.  Pépin  ,  Charlemagne ,  Louis 
le  Débonnaire  de  Charles  le  Chauve  le 
firent  recevoir  dans  lesEglifes  de  Fran- 
ce  Se  d'Allemagne.  Il  fut  aufli  reçu  au 
onzième  fiecle  en  Elpagne.  Toutes  ces 
Eglifes  ne  renoncèrent  pourtant  pas  en- 
tièrement à  leurs  ufages  :  car  des  l'an 
9  3  8  le  Pape  Léon  VII  écrivant  aux  Evê- 

*ttM.tf.9.  ques  de  France  &  d'Allemagne  «blâme 
la  variété  de  leurs  Offices  :  mais  il  ne  fut 
pas  difficile  à  ces  Evêques  de  s'appuyer 
de  l'autorité  de  faint  Grégoire,  qui  avoit 

txa.i2.tfi.  porté  l'Abbé  Auguftin  b,  après  l'avoir 
envoyé  en  Angleterre  ^  à  prendre  des 
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Eglifes  de  France  ce  qu'il  trouveroit  de 

meilleur  dans  les  Offices  divins  3  6c  après 

la  plainte  de  Léon  VII  ,  Grégoire  VII 

au  onzième  fiecle  nous  apprend  a  qu'il  y  *can.î*  die 

avoit  de  la  variété  dans  les  Offices  à  Ro-  tfiïf"' 

me  même, 

Quelque  raifon  qu'on  ait  de  fouhai- 
ter  une  entière  uniformité  ,  on  a  fou-  * 
vent  trouvé  qu'il  étoit  avantageux  de 
reprendre  des  anciens  ufages ,  6c  même 
d'en  recevoir  de  nouveaux  $  6c  par  un 
faint  commerce  qu'il  y  a  toujours  eu  en- 
tre toutes  les  Eglifes ,  elles  fe  font  com- 
muniquées ce  qu'il  y  avoit  chez  elles  de 
bon  ôc  d'édifiant.  Rome  même  a  fou- 
vent  fuivi  les  autres  Eglifes ,  qui  avoient 
prefque  tout  reçu  d'elle.  C'eftainfi  qu'a- 
près avoir  (fait  cefier  l'ancien  Rit  Galli- 
can, 6c  le  Gothique  d'Efpagne  ,  elle  n'a 
pas  laifïe  d'en  prendre  ,  comme  on  le 
verra ,  des  prières  6c  des  cérémonies ,  6c 
de  les  inférer  dans  l'Ordinaire  de  la 
Méfie,  qui  a  été  depuis  le  treizième  fie- 
cle tel  qu'il  en:  aujourd'hui ,  6c  qui  méri- 
te les  éloges  que  toutes  les  Eglifes  Ca- 
tholiques en  font. 

L'Ordinaire  de  la  Méfie  n'avoit  gue~  Comment 
res  été  qu'entre  les  mains  des  Prêtres  î[2?e!S 
jufqu  a  la  fin  du  quinzième  fiecle.  Alors  {,"uJ5£nsd'' 
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l'ufige  de  l'imprefïïon  ,  qui  donna  lieu 
de  faire  imprimer  une  infinité  de  Mif- 
fels  en  grand  de  en  petit  volume ,  ne  per- 
mit plus  de  le  tenir  au/îî  caché  qu'il  l'a- 
voir été  j  Se  au  fîeclc  fuivant  les  herefies 
de  Luther  &  de  Calvin ,  qui  oferent  blaf 
phémer  contre  la  MefTe ,  obligèrent  une 
infinité  de  Laïques  même  a  en  lire  &:  à 
en  examiner  les  prières  ,  parce  qu'on  en 
difputoit  fans  celle.  Les  Conciles  de 
Mayence  <k  de  Cologne  en  i  547  ordon- 
nèrent qu'on  l'expliquât  au  peuple.  Ce 
?oanSîn-  ^  ^ut  confirmé  dans  le  Concile  de 
ter  Miffa-    Trente  a,  qui  enjoignit  aux  Curez  d'ex- 

rom  célébra-  '1  i  i       v  a  l 

tionem,  vei  pliquer  les  Dimanches  &;  les  Fêtes  quel- 
^rafioJ,Ccx  qu'un  des  Myfteres  de  la  Mellè  ,  &  ce 
MiâTeJim-  qu'on  y  lit  ;  afin  que  les  Fidèles  fufTent 
tnr,  aiiquid  non  feulement  bieninftruits  de  la  vérité 

exponant ,  _ 

arque  inter    du  Myftere   mais  aufli  du  iens  des  pne- 

errera  Jane-  o        1  '     '  ■  T        r*>  M 

ti/ïïmi.  hujus  rcs  ce  des  cérémonies.  Le  Concile  veut 
SyftfrTmn  encore  b  que  les  Curez  expliquent  les 
aiiquod  de    formules  des  Sacremens ,  6c  que  les  Evê- 

clarent,  die-  '1 

baspr*?fer-    qucs  les  fanent  traduire  en  langue  vul- 

rim  Domi-        *■   .  -      ...  ,  .  11  • 

nL-is  &  Fef-  çaire ,  pour  en  faciliter  1  intelligence  aux 

ns.conc.Tri-  &        ,'r  ° 

dm.pfzx.   peuples. 

c.  8. 

b  Juxta  forroam  à  fïmfta  Synodo  in  catcclicfi  fin<mli<;  Sacramentis  pr.r- 
feribendam  ,  quam  Epifcopi  in  vulgarcm  liiiguam  fiJcliccr  verci ,  atquc  à 
raiocliis  omnibus  populo  exponi  curabunt.  itjf.  14.  c.  7. 

L'Eglife  n'a  jamais  prétendu  cacher 
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abfolument  les  Myfteres  aux  Fidèles. 
Elle  a  craint  feulement  que  leur  peu  de 
pénétration  ne  leur  fit  donner  un  mau- 
vais fens  aux  paroles  qui  les  expriment^ 
6c  elle  a  voulu  pour  ce  lujet  qu'on'nc  leur 
rapportât  ces  paroles  qu'en  les  expli- 
quant. Plufieurs  ficelés  avant  le  Conci- 
le de  Trente  il  avoit  été  ordonné  aux 
Prêtres  de  fe  mettre  en  état  d'expliquer 
en  langue  vulgaire  au  peuple  ce  qui  fe  dit 
à  la  Méfié  6c  au  Baptême.  Cela  leur  fut 
expreflement  recommande  dans  un 
Concile  National  d'Angleterre  tenu  a 
Clovesho  Tan  747  par  le  foin  de  faint 
Cuthbert ,  Archevêque  de  Cantorbe- 
ri.  Le  Roi  Ethelbald  6c  les  Grands  du 
Royaume  y  affilèrent  5  &  on  y  lut  les 
lettres  du  Pape  Zacharie  6c  de  faint  Bo- 
niface,  qui  durant  long-temps  fut  l'ame 
des  Conciles  d'Allemagne ,  de  France  &c 
d'Angleterre.Voici  quel  fut  le  Décret  de 
ce  Concile  :  a  Que  les  Prêtres  appren-  "  auti'refcy- 
nent  a  bien.adminiitrer  ielonlarormc  ?radf.soffi- 
preferite  tout  ce  qui  appartient  à  leurs"  momri!ugpêr 
fonctions  :  qu'ils  s'apliquent  auiïï  à  pou-  "  °^\^~ 
voir  interpréter  6c  expliquer  en  langue"  berenofle: 

1     •     le      1    1    j    1    r  ■  t>r\     -r     cc  Deinde  uc 
vulgaire  le  Symbole  de  la  Foi,i  Oraiion     symboiua 

Dominicale, 6c les  très- faintes paroles"  rwnkam 

quïfc  difentfolennellement  à  la  MeiTe"  g"&S 
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fcnftaquo-      &  au  Baptême  :  Qu'ils  s'inftruifent  dit 

que  verba  r  r  ■    •  1  ^^~    r  \  i     r 

que  inMif-  „  lens  ipiricuel  que  renferment  les  ccre- 
«oneîoffi-  „  monies  &  les  lignes  facrez  qui  fe  font  à 
îhiennkcrmi  5?  *a  MelTe,  au  Baptême  &  aux  autres  Of- 
dicuntur,       fices  de  rEeli-fêide  peur  que  ne  pouvant 

mterpretari    "  ,  ri-  >-i  1       r 

atque  expo-  rendre  railon  des  prières  quilsadref- 
proprifun-  „&nt  à  Dieu,&  de  toutes  les  cérémonies 
daitqdi?-cr~  „  qu'ils  font  pour  le  fàlut  du  peuple,  leur 
ftSS^S?1 55  ignorance  ne  ^es  rende  muets  dans  tou- 
cramenta,      tes  les  fondions  de  leur  miniftere. 

qusinMifTa  ' 

ac  Baptifmate  ,  vel  in  aliis  ecclefufticis  Officiis  viftbiliter  conficiuntur  » 
quid  fpiricalitcr  fignifïcent  ,  Se  difeerc  fhideanc  :  ne  vel  in  ipfîs  intercef- 
iîonibus  quibus  pro  populi  deliclis  Deum  exorare  nofeuntur  ,  vel  minif-' 
terii  fui  officiis  inveniaiunr  quafî  muci  &  ignari  »  fi  non  inecliigant  m:.. 
verborum  fuorum  feniura ,  nec  Sacramenca  quibus  per  eos  alii  ad  a-'tet- 
îum  proficiunt  ialutcm. 

Sur  la  fin  du  feiziéme  fiecle-  les  Car- 
dinaux de  Lorraine  2c  de  Guife,  fucceffi- 
vement  Archevêques  de  Reims,  firent 
Françoiiede  imprimer  une  traduction  Françoife  de 
dcJaMdîc?  l'Ordinaire  de  la  MeiTe.  Il  en  a  paru 
*  imprimée  a-  dans  la  fuite  plufîeurs  autres,de  Jouyac  *, 
7USSSH  de  Veron,  de  M.  d'Illaire,  de  M.  de  Har- 
îàmprZé6?7'  ^ay  Archevêque  de  Rouen  ,  imprimée 
^mctieo?  avecleManuel  duDiocefe&féparement, 
celle  de  M.  de  la  Miletierre  en  1646  > 
de  M.  Catalan  en  1 6  5 1  5  &  en  1 6  54  M. 
Delplats  Docteur  en  Théologie  donna 
t  chez  ic  la  traduction  entière  du  Miilel  ,  qui  a 

Petit  &  chez     1     •    r  •  >       •     t-  s  ^      >  r     J 

Angot  en  ete  louvent  imprimée  7.  En  1 660  M.  ce 
\V?\l l*87  '  Voifin  fit  imprimer  une  nouvelle  traduc- 
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tion  du  Miflèl  avec  l'approbation  de 
plufîeurs  Evêques,  des  Grands  Vicaires 
de  Paris,  6c  d'un  grand  nombre  de  Doc- 
teurs. Il  eft  vrai  qu  a  l'inftance  de  M. 
le  Cardinal  Mazarin  ,  l'Atfèmblee  de 
1660,  où  préfidoit  M.  de  Harlay  Ar- 
chevêque de  Rouen  ,  condamna  cette 
verfion.  Mais  le  même  Préfident  deve- 
nu Archevêque  de  Paris  dix  ans  après 
ne  defapprouva  point  celle  qu'on  avoit 
déjà  mis  à  la  tête  des  Semaines  faintes. 
en  Latin  6c  en  François3  ( r)  6c  il  permit 
qu'il  s'en  fit  une  nouvelle  en  1673  ,  à 
laquelle  on  joignit  alors  une  explication 
des  cérémonies ,  dont  on  a  fouvent  re- 
nouvelle l'édition.  (  2  J  En  matière  de 
difcipline  l'Egliie  peut  défendre  ou  per- 
mettre une  même  chofe ,  félon  qu'en  di- 
vers temps  6c  en  divers  lieux  elle  peut 
être  nuifible  ou  utile  aux  Fidèles.  On 
voyoit  tous  les  jours  retenir  à  l'Eglifè  un 
grand  nombre  de  perfonnes ,  qui  des 
leur  enfance  avoient  entendu  célébrer 
les  Offices  en  leur  langue  maternelle,  6c 

(  1  )  En  1661  M.  de  Voifm  fie  imprimer  avec  privi- 
lège ,  &  dédia  à  la  Reine  Mère  la  traduction  des  Offi- 
ces de  la  Semaine  fainte ,  où  il  mit  l'Ordinaire  delà 
MeiTe  &:  tout  le  Canon. 

(  i;  Chez  Pierre  le  Petit  en  1^73, 


... 
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à  qui  les  Miniftres  avoient  dit  cent  foi* 
que  la  Liturgie  Romaine  étoit  pleine 
d'impietez.  Comment  fc  difpcnièr  de 
leur  faire  lire  cette  Liturgie  dans  une 
langue  qu'ils  puflent  entendre  ?  M.  Pe- 
liflon  ,  qui  après  avoir  goûté  les  dou- 
ceurs de  la  Catholicité ,  ïcavoit  parfai- 
tement de  quelle  confolation  étoit  aux 
nouveaux  Réunis  la  lecture  de  ce  qui  Cq 
dit  à  la  Méfie ,  agiiîant  de  concert  avec 
la  Cour  de  les  Evêques ,  fit  imprimer  de 
diftribuer  dans  le  Royaume  un  MifTel 
Latin  &  François  en  1 676  ,  en  cinq  pe- 
tits volumes.  Il  fit  imprimer  la  même 
année  feparément l'Ordinaire  delà  Mcf- 
fe  avec  de  courtes  prières ,  que  M.  l'Eve- 
que  de  Saintes  en  1 6  S 1 ,  6c  d'autres  Evê- 
ques dans  la  fuite  firent  réimprimer  dans 
leurs  Diocefes.  Enfin  depuis  les  éditions 
qui  en  furent  faites  par  ordre  du  Roi  en 
faveur  des  nouveaux  Convertis ,  après 
la  revocation  de  l'Edit  de  Nantes  en 
1  68  5 ,  il  s'en  eft  répandu  toutes  les  an- 
nées  une  fi  grande  quantité  ,  avec  l'au- 
torité des  Evêques  /qu'il  n'eftplus  quef 
tion  à  preiènt  d'examiner  s'il  cfl;  à  pro- 
pos de  le  mettre  eii  langue  vulgaire ,  & 
îi  on  le  doit  laiflér  lire  au  peuple.  C'eft 
une  choie  établie.  On  le  trouve  entre  les 
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màîns  de  tout  le  monde  •  &  l'on  ne  doit 
plus  s'occuper  qu'à  leur  en  donner ,  par  ÏSphqLr 
une  explication  exacte  ,  autant  ou  plus  î,'0,rdïïï5 
de  relpect  qu  on  n  avoit  voulu  leur  en 
infpirer  par  le  fecret  dans  lequel  on  le 
conièrvoit.  C'eft  ce  qui  a  déterminé  plu- 
fleurs  personnes  de  diftinction  à  deman- 
der avec  emprefTement  l'Ouvrage  qu'on 
donne  ici. 

Dès  que  je  m'y  appliquai  ferieufement, 
je  reconnus  qu'on  n'entroit  point  exacte- 
ment dans  le  vrai  fens  des  paroles  de  la 
MeJlè ,  qu'en  les  expliquant  toutes  mot 
à  mot  ^  que  le  principal  défaut  de  tous 
les  Traitez  qui  s'étoient  faits  fur  la  Méf- 
ie venoit  de  ce  qu'on  ne  l'avoit  jamais 
entièrement  expliquée  5  (3)  qu'on  a  voit 
donné  des  explications  fur  de  fimples  • 
conjectures  -y  qu'il  falloit  tâcher  de  mar- 
quer quelles  vues  avoit  eu  l'Eglife  5  qu'il 
falloit  tirer ,  autant  qu'il  étoit  poffîble ,  ■ 
des  Pères ,  des  plus  anciens  Ecrivains  Ec- 
cleiiaftiques ,  &  de  la  Tradition ,  l'intel- 


(  3  )  Gabriel  Biel  vers  la  fin  du  quinzième  fiecle  en- 
treprit d'expliquer  en  Latin  tous  les  mots  du  Canon  : 
mais  il  a  charge  fon  Commentaire  de  tant  de  queftions 
&  d'autoritez  fcholaftiques  ,  qu'il  perd ,  &  fait  perdre 
fouvent  de  vue  le  vrai  fens  de  la  lettre  :  &  qu'il  fe  trou- 
ve peu  de  Lecteurs  qui  ayent  la  paùence  d'aller  juiqu'an. 
bouc, 
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ligence  des  termes,  des  dogmes  6c  des 
myfteres  qui  y  étoient  renfermez  ;  ôc 
qu'on  avoit  befoin  pour  cela  d'une  expli- 
cation littérale ,  hiflorique  6c  dogmatL 
que  de  tout  ce  qui  compofbit  la  McfTe. 
Nous  ne  devons  nous  propofer  d'autres 
vues  que  celles  de  l'Eglife ,  ne  fixer  notre 
efprit  qu'aux  penfées  dont  elle  veut  que 
nous  nous  occupions  ,  6c  n'exciter  en 
nous  d'autres  fentimens  que  ceux  qu'el- 
le veut  que  nous  formions  dans  notre 
cœur  j  afin  que  nous  aïons  l'avantage  de 
prier  6c  d'offrir  avec  elle  ,  6c  que  nous  ne 
perdions  pas  le  fruit  qui  effc  attache  â 
l'intelligence  des  paroles  pleines  de  fens 
8c  de  myfteres  qu'elle  nous  met  dans  la 
bouche. 
combien  Si  l'explication  des  prières  de  la  Mef- 
JjJr  fe  eft  neceffaire ,  celle  des  actions  6c  des 
les  ccremo-  cérémonies  ne  l'eft  pas  moins  :  ce  font 

mes.  r 

autant  de  lignes  qui  peuvent  exprimer 
les  penfées  plus  vivement  même  que  les 
paroles  ,  6c  qui  font  établis  pour  nous 
édifier ,  nous  inftruire ,  6c  reveiller  notre 
attention.  Les  cérémonies  du  Service 
divin  ne  doivent  pas  être  regardées  com- 
me indifférentes.  L'Ecriture  nous  ap- 
prend que  Dieu  y  attache  des  grâces 
particulières  :  Que  Moïfe  pria  les  mains 

cle- 
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élevées  vers  le  Ciel.  C'étoit  une  céré- 
monie ;  &  nous  fçavons  que  Dieu  atta- 
choit  la  vidoire  des  Juifs  à  cette  éléva- 
tion des  mains a.  Saint  Paul  1  qui  avertie  »Exo/,xti« 
Toit  fou  vent  les  Chrétiens  qu'ils  étoient  l1' 
affranchis  des  cérémonies  de  la  Loi ,  eiti- 
moit  fi.  fort  celles  de  l'Eglife  ,  qu'il  ne 
vouloit  pas  qu'on  alléguât  des  raifons 
pour  les  changer ,  ou  pour  les  omettre. 
Il  vouloit  qu'on  fe  contentât  de  dire  :  ^Si  bt.cir.xu 
quelqu'un  veut  contefier  3  ce  ricft  pas  notre  l6* 
coutume  ,  ni  celle  de  l'Eglife  de  Dieu.  Il  eft 
donc  important  de  s'appliquer  à  con- 
noître  les  vraies  raifons  de  chaque  cé- 
rémonie de  la  Méfie.  Mais  il  n'efi:  pas 
facile  de  les  découvrir.  Quelquefois  la 
necefîité  ,  quelquefois  la  bienleance  ou 
la  commodité  ,  6c  fbuvent  des  raifons 
fymboliqnes  &  myfterieufes  les  ont  fait 
établir  -y  ëcces  raifons  ont  été  rarement 
marquées.  Il  faut  les  chercher  en  des 
lieux  épars  3  &  nous  ne  découvrons  la 
vraie  raifon  de  quelques-unes  que  dans 
l'analogie  qu'elles  ont  avec  celles  dont 
on  trouve  diftin&ement  la  vraie  caufe. 

Depuis  cinq  ou  flx  cens  ans.  des  Au-  Défauts  des 
teurs  célèbres  ont  donné  de  longs  Ou-  ^Xnnï*1 
vrages  fur  la  Méfie.  Ceux  du  Cardinal  <"nJxpli"; 
Lothaire  3  qui  fut  fait  Pape  fous  le  nom  <jues. 

c 
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d'Innocent  III  en  1 1 9  8  ,  6c  de  Duran* 
di  (4)  Evêque  de  Mande ,  divifez  cha- 
cun en  /îx  livres  ,  ont  été  dans  la  iuite 
cent  fois  copiez  par  les  Auteurs  pofte-. 
rieurs ,  comme  ce  qu'on  avoit  de  meil- 
leur. Mais  ces  Auteurs ,  quelque  habiles 
qu'ils  fufîent  d'ailleurs ,  n'étoient  pas  af- 
fez  verfez  dans  l'Antiquité ,  Se  ils  n'a- 
voient  pas  eu  le  temps  de  faire  les  re- 
cherches neceflaires.  Ils  l'ont  reconnu, 
ils  Pont  déclaré  au  commencement  &  à 
la  fin  de  leurs  Ouvrages  ^  ôc  l'on  fent  à 
chaque  page  qu'ils  ont  eu  raifon  de  le 
dire.  Leur  génie  s'eft  principalement 
exercé  à  chercher ,  &.  à  mettre  par-tout 
de  prétendues  raifons  myftiques.  Leurs 
allégories  fè  font  trouvées  a  portée  de 
la  dévotion  d'un  grand  nombre  de  Fi- 
dèles :  mais  elles  n'ont  jamais  été  uni- 
verfellement  goûtées.  Des  perfonnes 
fçavantes  &  appliquées  ont  depuis  long- 
temps fouhaité  qu'on  ne  confondît  point 
ce  qui  eft  myfterieux  avec  ce  qui  ne  l'effc 
pas.  En  effet  ,  quelque  édifiantes  que 
foient  les  vues  qu'on  prelente  aux  Fide- 


(  4  J  C'cft  ainfi  qu'il  fc  nomme  lui-même  ;  mais  on 
l'appelle  communément  Durand  >  parce  qu'on  a  toujours 
mis  en  Latin  Durandw. 
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les  pour  nourrir  leur  piété ,  il  faut  qu'el- 
les cèdent  aux  premières  vues  qu'a  eu 
FEglife.  Si  c'en:  laneceffité  ,1a  commo- 
dité ,  ou  la  bienfeance  ,  qui  aient  été  la 
première  cauie  de  la  cérémonie  qu'on 
veut  expliquer,  il  faut  le  dire ,  remonter 
en  fuite  aulîi  haut  qu'il  eil  poiîible  pour 
découvrir  les  raifons  fpirituelles  quel'E- 
glife  a  3  pour  ainfi  dire ,  fur-ajoiitées  à  la 
raifon  d'inftitution.  Les  nouvelles  vues 
qu'on  veut  propofer  de  foi-même  don 
vent  avoir  le  dernier  rang;.  Les  Auteurs 
citez  n'ont  point  fuivi  cet  ordre  ,  &.  c'elr, 
ce  qui  rend  leurs  Ouvrages  moins  utiles, 
&;  qui  oblige  de  faire  après  eux  les  re- 
cherches qu'ils  ont  négligées.  • 
On  a  compris  en  notre  lîecle  mieux  projet  d'une 

i   •  -i      !       •  explication 

que  jamais  combien  il  etoit  important  littérale  pa» 
de  remonter  aux  origines  des  mages  de  M-deVcrt* 
l'Eglife.   Quelques  Auteurs  ont  fait  di- 
verfes  recherches  fur  ce  fujet  $  mais  nul 
n'avoit  donné  tant  de  lieu  d'efperer  un 
Ouvrage  complet  fur  ce  point,que  Ûom 
Claude  de  Vert.  Il  fe  propofa  cette  étu- 
de prefque  aulîitôu  qu'il  fut  en  état  de 
s'appliquer  ;  &  l'on  fcut  bientôt  après 
dans  le  monde  qu'il  avoit  en  cette  ma- 
tière d'autres  idées  que  le  commun  des 
Auteurs.  Sur  quoi  le  Miniftre  Jurieu  écri- 

eij 


* 
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vit  qu'un  gavant  homme  de  l'Ordre  de  Clu* 
ni  prêparoit  un  Ouvrage  qui  feroit  tomber 
les  Durands  3  les  Biels  s  les  Innocens  s  & 
leurs  difciples ,  qui  ont  écrit  des  Myfteres  de 
la  Meffe  5  &  qu'il  prouve  roit  que  toutes  les 
Cérémonies  font  fans  myftere.  M.  de  Verc 
fe  défendit  fagement  de  cet  éloge  dans 
une  lettre  à  M.  Jurieu  même  ,  &  il  re- 
pouffa  par  des  reflexions  courtes ,  /im- 
pies., àc  en  un  fens  littérales ,  toutes  les 
fades  plaifanteries  que  ce  Miniflre  avoit 
faites  fur  les  cérémonies  de  la  Merle.  Cet- 
te Lettre  fut  imprimée  à  Paris  en  1690. 
Le  Public  y  applaudit,  &  conçut  de  nou- 
velles efperances  de  l'Ouvrage  qu'il  at- 
tendoit.  M.  de  Vert  étoit,  ce  femble,  en 
état  de  le  rendre  excellent.  Déjà  Tré- 
lorier  de  l'Abbaye  de  Cluni ,  il  avoit  été 
fait  Vifîteur  de  l'Ordre  :  ce  qui  lui  ou- 
vroit  les  voies  les  plus  faciles  pour  s'in- 
ftruire  desUfages  des  Eglifes ,  6c  pour  en 
découvrir  les  anciens  Monumens.  Les 
Bénéfices  dont  il  jouifïoit  lui  donnoient 
d'ailleurs  les  moyens  de  fournir  aux  dé- 
penfes  aufquelles  les/echerches  peuvent 
engager.  Que  ne  devoit-on  donc  pas  at- 
tendre de  cet  Auteur  ?  Aufîi  dès  que  Ces 
deux  premiers  volumes  parurent  en 
1707  éc  en  1708  ,on  fut  plus  porté  à 
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les  louer,  qu'à  les  examiner  avec  foin.En 
effet,  le  defïèin  qu'avoic  l'Auteur,  d'éloi- 
gner les  rarions  imaginées  parles  préten- 
dus Myftiques,  Ton  application  à  décou- 
vrir les  raifons  littérales ,  &.  l'amas  d'un 
grand  nombre  de  faits  curieux ,  de  pra- 
tiques fingulieres  Se  de  remarques ,  qui 
pourraient  du  moins  fervir  de  mémoires 
à  ceux  qui  travailleraient  fur  cette  matiè- 
re ,  meritoit  certainement  des  louanges. 
On  les  donne  fans  crainte  fur  des  points 
qui  n'intereifent  pas  la  foi;  &  les  lecteurs 
donnent  d'autant  plus  facilement  ces 
éloges,  que  quand  ils  n'ont  pas  apro- 
fondi  une  matière  ,  quelque  favans  qu'ils 
foient  d'ailleurs,  ils  peuvent  être  auffi  fa- 
tisfaits  du  vraifemblable  ,  qu'ils  le  fe- 
raient du  vrai.  Mais  quand  des  perfon- 
nes  attentives ,  verféesdans  l'Antiquité 
Ecclefiaftique  ,  &  accoutumées  à  cher- 
cher les  origines  dans  les  anciens  mo- 
mimens ,  ont  lu  l'ouvrage  avec  de  faces 
précautions  contre  tout  ce  qui  pourroit 
être  imaginé,  on  a  reconnu  que  M.  de 
Vertavoit  trop  donné  dans  les  conjec- 
tures de  quelques  modernes  ,qu'ilavoit 
trop  écouté  les  fiennesj&que  ces  conjec- 
tures&quelques  pratiques  des  bas  fiecles 

*  s  iij 
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l'avoient  déterminé  à  ne  donner  à  tou- 
tes les  cérémonies  de  PEglife  que  des 
origines  phyfiques  de  commodité  ou  de 
néceflîté  ,  8c  à  faire  un  fyftême  qui  lui 
avoit  fait  prendre  le  change  fur  les  vraies 
raifons  d'inftitution.  Il  auroit  falu  d'a- 
bord l'en  avertir ,  8c  lui  expofer  les  rai- 
fons qui  auroient  fans  doute  déterminé 
fa  candeur  8c  fa  droiture  à  rectifier  fort 
iyftême  dans  les  volumes  qu'il  dévoie 
donner  fur  la  Meïïè  :  mais  malheu- 
\u  iAbbc"  reufement  il  mourut  *  ,  lorfqu'on  étoic 
roiet  L  fur  le  point  délier  commerce  avec  lui. 
May  170».  On  ne  peut  donc  plus  s'adrelïer  qu'aux 
Lecteurs  qui  ont  trop  facilement  adopte 
fes  conjectures  -,  8c  en  fe  trouvant  déter- 
miné à  déveloper  aux  fidèles  l'origine  8c 
Je  fens  des  prières  de  la  Méfie  ,  8c  le  vé- 
ritable efprit  de  l'Eglife  dans  les  céré- 
monies ,  on  fe  trouve  aufïï  obligé  â 
.montrer  par  l'ouvrage  même  de  M. 
de  Vert  ,  où  mènent  ces  fortes  de 
conjectures.  L'intérêt  des  fidèles  doit 
toujours  être  préféré  au  ménagement 
que  mérite  un  particulier ,  quelque  bon- 
ne qu'ait  été  fon  intention ,  8c  quelque 
confideration  qu'on  ait  pour  lui.  Allons 
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d'abord  à  la  fource  de  Ton  deflein  6c  de 
fes  recherches. 

' 'il y  a  plus  de  trente  ans,  dit-il  %  qu'aiant  syftêmede 
eui  dire  a,  un  hoynme  de  fort  bon  efprit3  d'ail-  furnnefanf- 
leurs  très-verfé  dans  l' Antiquité  3  que  les  tion.PP°l" 
cierges  n'étoient  originairement  dans  l'E-  *f°m- 1-*. 
glife  que  pour  éclairer  5  cette  idée  me  frap- 
fa ,  me  mit  fur  les  voies  du  fens  naturel  & 
bifiorique  des   Cérémonies  ,  &  je  compris 
dans  le  moment  qu'il  falloit  que  toutes  les 
autres  pratiques  de  l'Eglife  euffent  de  même 
leur  caufe  primitive  &  phyfique ,  &  leur 
raifon  d'inftitution.  Je  me  mis  donc  fur  cela 
à  faire  la  recherche  de  ces  caufes  &  de  ces 
raifons. . . .  J'ai  tire  mes  confequences  y  for- 
mé mon  fentiment  y pris  mon  parti  3  &  dref 
fe  enfin  mon  fyfteme.  Mauvais  début.  Tout 
iiomme  qui  commence  par  faire  un  fyf. 
terne ,  ne  cherche ,  &;  n'apperçoit  pref- 
ejue  plus  que  ce  qui  peut  le  favorifer. 

Et  pourquoi  faire  un  fyftême  pour  ex- 
pliquer les  £eremonies  ?  Il  y  en  a  qui  ont 
été  introduites  par  nécefîité ,  d'antres 
pour  la  commodité  ou  la  bienfeance , 
&  un  grand  nombre  pour  des  raifons 
myfterieufès.  Elles  ne  peuvent  donc  pas 
être  réduites  à  une  même  caufe.  Il  a 
plu  à  M.  de  Vert  de  faire  un  Syftême, 
parce  qu'en  commençant  fon  Ouvrage 

c  iiij 
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wi'jju-ciu.  plus  heureux  dans  fa  route  ?  L'encens  i 
félon  lui ,  a  d'abord  été  emploie  dans 
l'Egliiè  pour  corriger  les  mauvaile> 
odeursj  &  l'on  adonne  des  cierges  allu- 
mez aux  nouveaux  baptifez  pour  s'éclai- 
rer en  allant  des  Fonts  à  l'Autel.  Ici  il 
n'auroit  pasfallu  d'étude  pour  découvrir 
la  fauflété  de  Tes  prétendues  raifons  phy- 
iiques  -,  un  peu  d'attention  en  auroit  fait 
fentir  le  ridicule.  En  effet,  fi  l'on  n'a  bru- 
lé  de  l'encens  que  pour  répandre  de 
bonnes  odeurs  dans  l'Eglife  ,  il  auroit 
f  urK  qu'on  y  eût  fait  mettre  des  caiïblet- 
res  par  qui  que  ce  fut.  Le  Pontife  n'au- 
roit pas  été  chargé  d'encenfer  lui-mé- 
jne  en  cérémonie  l'Autel ,  comme  on  le 
voit  dans  les  Conftitutions  Apoftoliques, 
dans  leTraité  de  la  Hiérarchie  Ecclefia- 
flique,  &  dans  faint  Ambroife.  Il  ne  fè 
féroit  pas  avifé  de  bénir  cet  encens ,  ni 
de  faire  en  l'offrant  ces  belles  prières 
qu'on  lit  dans  les  plus  anciennes  Litur- 
gies, de  faint  Jacques  &  de  faint  Chry- 

a  Euch*i.Gr*.  îbftome  a ,  &:  que  l'Eglife  Greque  récite 
encore  à  prefent.  (  7  ) 


17)  On  a  montré  par  les  témoignages  des  anciens 
Pères  ,  page  14S  &:  luiv.  que  l'ufagc  de  l'encens  avou 
eu':  iimodnit  dans  l'EglUc  par  des  ruions  fym  oh<jucsfic 

mvftcucufcs. 
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S-  i  t»  •  ;"  -  1     ?Ci  des  aoa- 

i  les  nouveaux  Baptiiez  n  avoient  al-  ;CiUX  ui?- 

lume  leurs  cierges  que  pour  s'éclairer  en  îilez' 
allant  des  Fonts  à  l'Autel,  pourquoi  ne 
les  auroit-on  pas  allume  en  allant  aux 
Fonts ,  puifqu'il  étoit  déjà  nuit?  Les  Prê- 
tres ,  les  Diacres ,  les  Parains ,  6c  les  au- 
tres Fidèles  qui  accompagnoient  les  nou- 
veaux Baptiiez ,  n'auroient-ils  pas  eu  les 
mêmes  raiions  d'en  allumer  ?  Ce  font 
cependant  les  ieuls  nouveaux  Baptiiez 
qui  portent. des  cierges  à  la  main ,  &  cer- 
tainement lans  en  avoir  beioin  :  car  1 
cette  veille  ioîennelle  il  y  avoit  un  11 
grand  nombre  de  lumières,  que  les  ténè- 
bres de  la  nuit  etoient  changées  en  un 
jour  brillant.  M.  de  Vert  Ta  içù  •  &  c'eit 
ce  qui  lui  a  fait  dire  qu'on  n'allumoic 
point  de  cierges  pendant  l'Evangile,  par- 
ce que  le  Diacre  voyoit  allez  clair.  Ces 
grands  luminaires  auroient-iis  donc  iu£- 
rl  pour  lire,  &  non  pas  pour  Te  conduire  ? 
M.  de  Vert  aime  mieux  prendre  ce  par- 
ti ,  que  de  reconnoître  avec  les  anciens 
reres,  que  ies  cierges  allumez  au  lortir  wmaiimwn. 
des  Fonts  font  un  iymbole  qui  montre  a^Tun^ 
aux  nouveaux  baptiiez  que  par  le  Bap-  JSjfJ??; 
terne  ils  viennent  de  palier  des  ténèbres  jj*,adl  ■■»- 
i  la  lumière*.  C'eft-là  du  myftique ,  M.  BtW*.  s. 
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«ie  Vert  ne  s'en  accommode  point.  11 
femble  même  ne  pas  accorder  des  ori- 
gines myfteneuies  à  l'inftitution  des  Sa- 
cremens ,  comme  on  le  peut  voir  en 
quelques  endroits  de  ion  ouvrage, 
niufion  fur      ^    je  Vert  adonné  dans  ces  idées , 

le  iens   fini-  ■ 

rie  &  îitte-  pour  entrer  dans  le  goût  des  Savons ,  qui  3 
a  Tm.  r.  i.  diC-il  *,  en  tout  genre  de  feience  $*  de  litte- 
t  >t*  *if.  çdtUYC  ^  reviennent  enfin  au  (impie  &  au 
naturel  >  $*  -par  là  au  vrai.  Rien  de  plus 
excellent  qu'un  tel  goût ,  quand  il  eft 
reftraint  dans  les  julles  bornes  ^  com- 
me rien  de  plus  pernicieux  qu'un  goût 
qui  s'eft  gâté  pour  n'avoir  içu  le  retenir". 
11  faut  reconnoître  à  la  gloire  &  à  la 
honte  de  notre  fiecle ,  que  le  bon  goût 
s'y  eft  formé  ,  &  qu'il  s'y  eft  aufli  tort 
jfouvent  gâté  -y  que  desefprits  d'ailleurs 
capables  de  bonnes  choies ,  ont  donné 
dans  de  facheufès  extrémitez ,  en  expli- 
quant même  la  parole  de  Dieu.  Orige- 
ne  &  plufîeurs  autres  anciens  Interprè- 
tes avoient  trop  donné  dans  l'allégorie  5, 
c'en  eft  afléz  pour  déterminer  lespreten- 
tendus  Critiques  à  les  bannir  toutes  :  & 
ils  ont  exécuté  ce  detlein  de  telle  forte  , 
qu'il  ne  tient  pas  a  eux  qu'on  ne  trouve 
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plus  dans  Moïie ,  dans  les  Prophètes,  6c 
dans  les  autres  Livres  faints ,  ce  que  Je- 
fus-Chrift.  y  découvroit  à  fes  difciples*,  fcIll£  fu"\ 
ce  ce  qu  ils  ont  eniuite  développe  a  tou-  w* tefti- 
te  l'Eglife.  Ces  prétendus  Critiques  font  pe°hib™c 
tout-au-plus  des  Grammairiens ,  dont  meTnïmu- 
les  ouvrages  font  pernicieux  pour  les  J^^S. 
Fidèles  ,  ce  utiles  feulement  aux  bons  v.  ?9.46. 

...  ,  •  i        \  a  Incipiensa 

Théologiens  ,  pour  les  aider  a  connoitre  Moyie ,  & 
la  valeur  des  termes.  Ce  font  des  étran-  p"Ph«is, 
gers  dans  l'ancien  ce  dans  le  nouveau  £SîSSï' 
Teftament ,  hofpites  T  efiamentorum  b.  M.  ipMnwtow 
de  Vert  s'eft  îaifTé  éblouir  comme  eux  qu«  deiPf0 
au  prétexte  fpecieux  de  chercher  un  fens  *x"l.Lz"j. 
fimple ,  littéral ,  ce  hiftorique  ;  mais  aufîi  hEfheru 
comme  eux  en  voulant  le  faifir ,  il  a  pris  *  *• 
le  change. 

Le  vrai  fens  littéral  ce  hiftorique  d'un  Cc  que  c,eft 
écrit  ou  d'une  cérémonie  eft  celui  que  ^ue  le  fen5 

,,  .  i,r     n  •  x  n     luceial. 

1  Auteur  ou  1  Inlhtuteur  a  eu  en  vue  ,  ce 
c'eft  fouvent  un  fens  figure ,  de  fymbole 
ce  de  myitere.  Si  l'on  confideroit  d'u- 
ne manière  groifiére  ce  matérielle  le 
Sceptre  des  Rois ,  la  Croflè  des  Evêques 
ce  des  Abbez ,  on  diroit  qu'on  les  leur 
donne  pour  s'appuyer  en  marchant,  par- 
ce que  c'efb-là  l'ufage  le  plus  ordinaire 
des  bâtons ,  (  9  )  ce  qu'en  effet  les  Eve- 

{ 9  )  Le  Sceptre  a  été  fouvent  un  atfez  long  bâton. 
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cmes  &  les  Abbez  fê  font  anciennement 
fervi  de  bâtons  dans  leurs  voyages.  Mais 
comme  on  cherche  ici  la  raiion  qui  a 
fait  établir  la  cérémonie  du  Bâton  Paf- 
toral  ,  on  s'éloigneroit  du  vrai  fens  de 
l'Egliie  ,  fi  l'on  donnoit  pour  raifon  d'in- 
flitution  l'ufage  ordinaire  de  s'appuyer 
en  marchant  3  parce  que  le  Sceptre  6c  la 
Croiïe  font  également  donnez  aux  jeu- 
nes &c  aux  vieux  pour  s'en  fervir  feule- 
ment dans  les  a&ions  d'éclat  de  de  céré- 
monie. La  lignification  propre  &:  biito- 
rique  du  Sceptre  eft.  d'être  le  fymbole 
de  la  puilïance  du  Roi  dans  tous  fes 
Etats ,  comme  le  Bâton  Paftoral  eft  don- 
né par  l'Eglife  aux  Evêques  &  aux  Ab- 
bez ,  pour  marquer  leur  autorité  (  1  c  ) 
dans  leurs  Diocefcs  &  dans  leurs  Mo- 


Cclui  de  Chailema^ne  avoit  lept  pieds  de  hauteur  ,  an 
rapport  d'Eginharcî  ;  &  le  Moine  de  faint  Gai  dit  que 
Cnarlemagne  fe  plaignit  de  ce  qu'un  Evèque,  qu'il  avoic 
laiffé  auprès  de  la  Reine  ,  voulut  le  lervir  de  ce  Scep- 
tre au  lieu  de  Bâton  Paitoral  :  Scepirum  nojlrum  ,  quoi 
fr<->  ''•rnifica^ioyie  r  *imi>:s  yu-firi  ,  aureum  ferre  fclemus, 
pro  Pajiorali  Baculo  ,  nobii  tgnorxnttoHS  ,  fibï  vindicMre 
voluijfef.    L.  1.  c.  19. 

(  10  )  Saint  Ifîdorc  de  Seville  ,  vers  Tan  600  ,  parle 
ainli  du  Bâton  donné  aux  Evèques  à  leur  Sacre  :Hnic 
autem,  dun  conjecrutHr  ,  d.xtur  Baculus  ,  ut  ejus  indici» 
J'ubditam  pl-.bemvel  re%at  ,iel  corri^at ,  ici  infirmit*tts 
infirmorum  fuftmcat.  Ifid.  de  Ecd.  Qffic.  I.  ».  c.  • . 
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nafteres ,  £c  que  comme  Pafleurs  îJs  ont 
la  houlette  pour  protéger  leur  troupeau, 
£c  châtier  ceux  qui  en  troubleroient  la 
paix  6c  le  bon  ordre.  L'Eglife  même 
dans  les  Pontificaux  nous  apprend  ces 
iens  fymboliques. 

Si  la  ratifie  origine  de  Pufage  des  cier-     Mauvais 
ges  en  plein  jour ,  6c  le  fens  propre  6c  lit-  Eîf  ciré 
jreral  mal  entendu  ,-ont  fait  égarer  M.  Î£1cs?dcsp*' 
de  Vert ,  il  n'a  pas  été  plus  -heureux  dans 
le  principe  qu'il  a  voulu  fe  faire  pour 
trouver  des  eau  les  phyilques  des  actions 
du  Prêtre  &  des  affiftans ,  qui  font  ordi^ 
nairement  jointes  .à  des  paroles.  11  au.- 
roitpu  attribuer  ces  adions  aux  mouve^ 
mens  que  les  fentimens  d'une  piété  vive 
6c  éclairée  font  produire  -y  c/auroit  été 
du  moral  èc  du  myitique ,  6c  ce  n'étoit 
pas  fon  deffein  :  il  a.donc  fallu  cher- 
cher des  mots  dont  le  fon  feul  fut  là 
caufe  phyfîque  de  ces  a&tons, 

Il  s'y  eft  appliqué  au  premier  tome. 
Tout  le  fécond  volume,  divifé  feulement 
en  deux  chapftres ,  roule  fur  de  pareilles 
tentatives.  Il  y  entaffè  confufément  lés 
pratiques  faintes  6c  refpeélables  de  SEh 
glife  avec  des  ufages  qui  font  peu  con- 
nus, introduits  fans  raifon,  &qui  de-» 
vroient  être  abolis.   Il  nous  apprend  %J  £*?;,  '" 
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qu'à  Abbeville  ,  &  en  deux  autres  en- 
droits ,  les  Chantres  font  les  effrayez 
lorfqu'ils  chantent  Robuftos  Moab  obti- 
tujeuàiau     it  mmor*  &  qu'à  Peronne  le  Chantre 
u»bu        au  jour  de  Noël ,  a  roccahon  de  1  An- 
tienne De  fruBuy  prefente  des  fruits  dans 
un  badin  au  Doyen  &  au  Souchantre. 
Les  pratiques  communes  de  TEglife  ne 
font  pas  fufceptibles  d'un  tel  fens  :  mais 
M.  de  Vert  n'a  pas  craint  de  les  attri- 
buer à  fes  prétendues  caufes  phyfiques. 
Si  Ton  fe  met  à  genoux  à  ces  mots  du 
Credo,  Et  incarnatus  ejï,  c'eft  qu'on  vient 
de  dire  un  peu  plus  haut  Descendit.  Il 
it«».m.    a  aiçè  dafipcrcevoir }  dit  M.  de  Vert  a, 

Wi/.p.  164.       J^        J  i-t  J  h    rr       J     fl- 

atte cette'  cérémonie  n  eft  que  t  ejjet  de  L  im- 

prefjîon  du  fort  &  de  la  lettre  du  mot  def- 

cendit  j  car  c'efi  en  quelque  forte  de  [cendre 

que  de  ?  agenouiller.   Et  fi  dans  plu  Meurs 

Eçlifes  on  fe  tient  à  genoux  jufqu'à  ce 

qu'on  ait  'dit  Sepultus ,  ne  penfez  pas  que 

cela  vienne  de  ce  qu'on  veut  adorer  dans 

cette  pofture  l'abaiiTement  volontaire  & 

les  humiliations  du  Verbe  Incarné  h  non, 

c'eft  qu'on  attend  un  mot  qui  détermine 

à  fe  relever ,    &  ce  mot  eft  Refurrexit  : 

car^ ajoute -t-il  en  note ,  Refurqere  fignife 

dans  le  fens  propre  fe  relever  ffe  redrcjfer. 

Quel  autre  que  M.  de  Vert  auroit  jamais 


t>  R  E  F  A  C  E.  xxxiij 

pu.  deviner  que  ce  mot  defceyidit  pro- 
noncé dans  une  autre  occafion ,  étoit  la 
caufe  de  l'onction  &  de  la  consécration 
des  mains  des  Evêques  :  A  ces  autres  pa- 
roles ,  dit-il a,  employées  ■pareillement  dans  x--.ro.  r.«j 
la  même  cérémonie ,  Unguentum  in  capi-  MS  c  : 
te ,  quod  defeendit  in  barbam  ,  barbam 
Aaron  ,  quod  defeendit  in  oram  veiti- 
menti  ejus  j  on  lui  oint  les  mains  ,  appa- 
remment à  caufe  du  mot  defeendit ,  qui  au- 
ra déterminé  à  faire  defeendre  en  effet  t  & 
découler  aujji  fur  les  mains  l'huile  d'abord 
répandue  fur  la  tête. 

A  l'endroit  de  la  Pafïîon  où.  il  eft.  dit 
que  Jefus^Chrift  expira ,  le  peuple  chré- 
tien fe  profterne-t-il  par  terre  pour  ado-  • 
rer  le  plus  humblement  qu'il  lui  eft  pof.  . 
fible   cette  mort  précieufe  que  Jefus- 
Chrift  a  fouffertê  pour  nos  péchez  ?  M. 
de  Vert  ne  trouve  d'autre  caufe  de  cet- 
te cérémonie  que  d'avoir  voulu  repré- 
fenter  un  homme  qui  expire  :  On  fe  laiffe  hTOil  t  tit 
Aller  à  terre  ,  dit- il  h ,  &  °n  laiffe  la  tête?'1- &  4i' 
À  la  manière  de  ceux  qui  expirent  $*  ren- 
dent  l'e/prit  3  qui  tombent  morts.     Bien 
plus ,  ajoute-t-il ,  au  Rit  Romain  on  fait 
ici  une  paufe  ,  comme  pour  exprimer  peut- 
hre  le  repos  des  morts  ,  c'efl-à-dire  l'état  oè 
font  les  corps  des  fommes  après  leur  mon. 

♦  î 
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On  trouve  dans  les  bas  fiecles  divers 
JVÏhTels  chargez  de  quelques  rubriques 
puériles  ,  parce  qu'elles  ont  été  drefiees 
en  des  temps  grofîiers  ,  &  M,  de  Vert 
qui  avoit  lu  un  grand  nombre  de  ces 
rubriques ,  a  cru  les  devoir  inférer  dans 
fon  ouvrage,  &  il  a  rapporté  avec  foin  les 
menues  pratiques  des  lieux  qu'il  a  par- 
courus j  mais  il  n'a  trouvé  nulle  part  une 
telle  explication  *.  En  effet  preferiroit- 
on  aux  Fidèles  de  repréienter  par  des 
geftes  ce  que  les  paroles  marquent  fi 
clairement  j  &  leur  aflemblée  feroit-elle 
une  compagnie  de  mauvais  Acteurs  ? 
yrav«cau-      ^  je  yerC  devojt  fçavoir  ce  qu'ont 

fo  des  gef-  /  i       i  a  1 1  r 

««■   ,        remarque  les  bons  Auteurs  a,  que  les  çei- 

iVùl  lai    *  r     /  .  i        V 

t^Ht  <u  j,.    tes  le  font  pour  exprimer  les  lentimens 
cti*rsc*ii#.t  jont  pame  çfc  actuellement  pénétrée,  & 

non  pas  pour  figurer  ou  pour  montrer 
aux  fpectateurs  tout  ce  que  les  mots  dont 


*  Ce  n'eft  pas  que  M-  de  Vert  ait  voulu  absolument 
bannir  les  raifons  pieufes ,  pour  y  fubftitucr  les  idées 
comme  des  décifions  :  ,,  Dieu  me  preferve  ,  dir-il  ,  de 
„  jamais  condamner  ni  ks  myftiqir^  ,  ni  les  raifons 
,,  myfterieulcs.  ...  Je  cherche,  qmrc  ,  non  affirme, 
ajoute-t-il ,  Pref.  tom.  i.  p.  x\iv  ©>  xIt.  Mais  ce  qu'on  it 
ailleurs  ,  &  fur  tout  le  titre  de  l'ouvrage  donne  une  au- 
tre idée.  Il  auroit  falu  pour  ne  pas  cmbaraifer  le  letteur, 
intituler  le  livre,  Ctnjrcrures  furies  Cérémtniti  ;  9c 
non  pas  Explication  littérale  i?hiflori%HC, 
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©n  fe  fêrt  peuvent  fîgnifier.  M.  l'Evêque 
de  Soiflbns  efl  entré  dans  la  vraye  rai- 
fbn  des  geftes  ,  &  dans  les  fentimens  de 
«Eglife ,  lorfquïl  a  die  »  :  „  Ceft  la  foi,  &  i«£*» 
la  roi  vive  qui  m'inipire  de  me  profter-" 
ner  devant  les  Autels  de  mon  Dieu.  Ce  u 
n'eft  pas  le  fon  grofîîer  de  ces  mots,y#/-" 
$lcx  j  ou Jufpl? ci  ,  ou  adorare  3  ou  defcen~  " 
*//>,  &c.  qui  m'y  détermine ,  comme  le  u  . 
veut  M.  de  Vert  b.C'eft,  feulement  le  de-"  t.  w*  * 
£ir  de  montrer  à  Dieu  par  cette  pofhire tc   „ 

i  .,.  ,,,  ...      .*        ,  r  ...  cOmnesgtf- 

humiliante  1  Humiliation  de  mon  coeur,  nu*  figum , 
Ç'eft  la  foi  vive  qui  m'infpire  d'élever , a  SUns , "ci 
en  priant  ^  mes  mains  &;  mes  yeux  vers  "  £™ J"™  & 
le  Ciel ,  non  pas  feulement  pour  expri-  "  koçmagisie 
mer  par  cqs  geiles  le  iens  des  mots  de  "  tathomoai 
nra  prière ,  comme  le  dit  M.  de  Vert ,  "  gemen<w 
mais  pour  exprimer  la  vivacité  de  mes  "  2ùsh«^ê 
defirs ,  qui  s'élèvent  vers  Dieu,  comme  Ci  ^SHatit 
le  dit  S.  Auguftin  c,  pour  m'exciterpar  "  ««  *»»»•«. 
là  à  gémir  avec  plus  de  ferveur ,  &.  à  u  .  ' 
prier  avec  plus  de  fruit. c  c 

M.  de  Vert ,  pour  bannir  tout  ce  qu'il  i^v^'s 
traite  de  myfticité ,  eft  obligé  de  cher-  bannirt^e 
cher  d'autres  raifons  que  celles  qu'il my  U1" 
trouve  dans  Pimpreflîon  que  fait  le  fon 
des  paroles.  Saint  Benoît  au  fixiéme  fie- 
clc  nous  a  dit  qu'on  fe  levé  au  Gloria  Pà+ 

*iij 
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tri ,  pour  marquer  par  là  l'honneur  qui 
cftduàlafainteTrinicé  ,  à  la  louange  de 
de  laquelle  ce  verfer  clt  confàcré  j  M.  de 
Vert  obfervant  qu  a  la  fin  de  chaque 
Noclurne  le  Chœur  qui  étoit  alTis  fe  1è- 
re au  dernier  Répons  quand  on  dit  Glo- 
ria Patri ,  a  eu  une  autre  vue  que  faint 
/  v?.'1'  Benoît  :  On  fe  levé  3  dit-il  *,  comme  peur 
s* en  aller  &  fe  retirer  du  Chœur  :  Car  on 
fortoit  autrefois  à  la  fin  de  chaque  Noc- 
turne. Faut -il  qu'on  s'applique  à  cher- 
cher de  telles  caufes  ?  Dans  les  deux 
derniers  tomes  qui  parurent  en  mil  fepe 
cens  treize  ,  où.  il  entre  dans  le  dé- 
tail des  Rubriques ,  il  y  paroit  quel- 
quefois un  peu  plus  équitable  fur  ce 
qui  eft  évidemment  myfterieux  ^  mais 
il  eft  vrai  auiîî  qu'il  continue  à  mettre 
en  œuvre  les  raifons  de  pure  imagination. 
Quels  efforts  ne  fait-il  pas  encore,  pour 
ne  donner  d'autre  caule  des  a&ions  du 
Prêtre  que  le  fon  des  paroles  qu'il  pro- 
nonce ?  Le  Prêtre  finiflant  les  oraifons 
joint-il  les  mains ,  comme  on  le  fait  corn* 
munément ,  même  dans  le  monde ,  en 
demandant  quelque  grâce  avec  inftan- 
oe?  M.  de  Vert  ne  trouve  d'autre  caulc 
de  ce  gefle  que  les  mou  in  tmitatt:  Soit 
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qu'il  joiçne  fes  mains  ,  dit-il a,  à  Per  Do-  zr°;  '  ****• 
minum ,  <?#  <*  in  unitate  ,  c'efi  toujours  en  />•  s  4- 
confequence  de  ces  derniers  mots  qu 'il fie por- 
te à  ce  mouvement  qu'expriment  les  paroles. 
Il  prétend  encore  en  trouver  bien  mieux 
la  railon  phyfique  quand  le  Prêtre  dit 
Per  eundem.  Le  Prêtre  3  ajoûte-t'ilb,;W#*  %^Si]'  f* 
ici  Us  mains  3  comme  pour  des  deux  n'en  fai- 
re qu'une  ,  ne  faire  qu'une  feule  &  même 
main ,  à  caufe  af'eundem. 

S'il  s'en:  fait  des  chano;emens  dans  les  Mauvair« 

r      r  \  r  origine  de 

cérémonies ,  M.  de  Vert  le  contente  de  l'éievatïoa 
recourir  a  des  conjectures  de  la  façon  , 
au  lieu  de  chercher  les  vrayes  raifons 
dans  l'Hiftoire.  Il  a  fçû  que  l'élévation 
de  l'Hoftie  a  commencé  au  douzième 
lîecle.  D'où  vient  cette  nouvelle  céré- 
monie ?  La  voici  félon  lui  : c  Comme  il  n'è-  \i\\  ?' 
toit pas  pof/îble  que  le  Prêtre  prenant  l'Irlofi. 
tie  dans  fes  mains  à  l'occafion  d'  Accepit  pa- 
nem  ,  &  ^'accipite ,  ne  F  élevât  tant-foit- 
peu ,  ainfi que  nous  le  ferons  obferver  fur  la 
Rubrique  27  ,  n.  1 ,  il  efi  venu  infienfible- 
ment  à  l'élever  fi  fort ,  fur-tout  après  la  con- 
fie c  ration ,  lorfqu'il  a  voulu  l'adorer  y  qu'à 
la  fin  vue  &  appercue  des  afjîflans  >  qui 
ri  ont  pas  manqué  d'y  porter  leurs  homma- 
ges 3  &  d'y  diriger  leur  culte ,  cette  éléva- 
tion vers  le  commencement  du  douzième  fie  - 

ïiij  ' 


xxxviij       PREFACE. 

de  a  commence  de  devenir  folcnnc  lie.  Voilà 
une  caufe  phyfique  bien  lente.  Auroit- 
îl  donc  fallu  plus  de  mille  ans  pour  éle- 
ver ainfï  l'Hoftie  peu-à-peu ,  de  telle  ma- 
nière qu'elle  pût  être  apperçiie  de  tous 
les  affiftans  ?Difons  plutôt  :  Etoit-il  bien 
difficile  de  voir  qu'au  onzième  fiecle  Bé- 
renger  attaqua  la  préience  réelle  3  qu'a- 
près fa  pénitence  &  fa  mort  arrivée  en 
1088  ,  plusieurs  faints  perfonnages  în- 
troduifirent  divers  ufages,  pour  porter 
les  fidèles  à  profefTer  publiquement  la 
préfence  réelle  deJefus-Chrift  dans  l'Eu- 
chariftie,  en  déteftation  de  l'herefie  de 
Bérenger  -,  èc  que  c'eft-là  l'origine  de 
l'élévation  de  l'Hoftie  ?  Mais  M.  de  Vert 
n'a  ni  connu  ni  cherché  ces  fortes  d'ori- 
gines, 
infidélité         Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  pour  ceux 

dans  les  .'•    .     '•*"     —y  A  ■  (\ 

fait».  qui  travaillent  lur  cette  matière  ,  eit 

qu'on  ne  fçauroit  fe  fier  à  ce  qu'il  rap- 
porte des  livres  qu'il  a  lus.  Il  femble  qu'il 
n'avoit  point  d'yeux  pour  voir  ce  qui  ne 
s'accommodoit  pas  à  fes  conjectures  & 
à  fon  fyftême.  De  ce  que  les  Chartreux 
&  les  jacobins  ne  difent  pas  le  Pfeaume 
Judica  me  Deus  en  commençant  la  McC 
fe  ,  il  en  infère  que  la  récitation  de  ce 
Pfeaume  eft  fort  récente.  Zy£glife  de 
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Jlome  3  dit-il a,  ajuqè  a  propos  de  ly admet-  *  r°w-  *•  f. 
tre  feulement  depuis  environ  deux  fiertés.  Il  ' 
rien  efi  point  encore  parlé  d.ans  l'Ordre  Ro- 
main du  quatorzième  ficelé.  Il  le  répète  de 
nouveau  au  4  to.  ifufques'4à%  dit-iib5  corn-  *>Tm.  4f. 
me  l'en  voit  3  nulle  trace  encore  du  Judica.  ?" 
Cependant,  outre  les  anciens  manuferits 
que  nous  avons  citez,  le  judica  elt  depuis 
fîx  ou  fept  cens  ans  dans  plu  (leurs  Au- 
teurs fort  communs ,  tels  que  le  Micro- 
logue  ,  Innocent  III ,  Durand ,  &c.    Et 
pouvoit-il  être  mieux  marqué  qu'il  l'eft 
dans  POrdre  Romain  du  quatorzième 
fiécle ,  où  M.  de  Vert  ne  le  voyoit  pas  ? 
Voici  les  termes  de  cet  Ordre  : c  Le  Pa-  cprd-  *<™* 
fe  revêtu  de  fes  habits  pontificaux  .  dit  de-  329. 
vant  l*  Autel  Introibo  ad  Altare  Dei  ;  on 
lui  répond  3  Ad  Deum  ,  &c.  après  quoi  il 
commence  le  Pfeaumc  Judica  ,  qu'il  achevé 
avec  les  a.fjîflans.  Ces  fortes  d'infïdelitez 
qui  reviennent  trop  fouvent,  m'ont  obli- 
gé ,  en  faveur  des  Lecteurs ,  d'en  mar- 
quer quelques-unes ,  <*  quoique  j'eufTè  eu  d  ?Hg,  lofa 
deflèin  de  ne  point  parler  de  M.  de  Vert. 457  ' **■ 
Je  dois  dire  ici  que  fes  infîdelitez  m'ont 
vrayement  affligé  ,  parce  qu'elles  m'ont 
ôté  le  moyen  de  profiter  de  fes  recher- 
ches. Il  indique  beaucoup  de  vieux  Li- 
vres d'Eglife ,  ôcmalheureufement  il  faut 

1  iiij 
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tout  revoir  après  lui  ,  6c  faire  un  biett 
dus  grand  nombre  de  recherches  que 
[es  Tiennes,  pour  ne  pas  marcher  à  tâ- 
tons ,  &  tenir  un  jufte  milieu  entre  lui 
de  les  prétendus  Myftiques. 
obferUJc/aut      Pour  éviter  les  défauts  des  uns  &  des 
i«UdéûuS  aucres  ->  premièrement  on  ne  doit  jamais 
desprécen-   perdre  de  vue  l'état  de  la  queftion,  qui 

dusMyfti-     r  ,  i»      •    •  J  ' 

ques,  &  des  conlitte  a  chercher  i  origine  des  cere- 

iScraax.  monies ,  6ç  non  pas  l'origme  des  chofes 
que  l'Eglife  employé  dans  les  cérémo- 
nies :  par  exemple  fi  l'on  demande  pour 
quelle  raifon  le  Pape  donne  un  chapeau 
rouge  aux  Cardinaux,  je  ne  puis  répon- 
dre qu'en  badinant  ,  que  c'eft  pour  fe 
couvrir  la  tête  :  car  on  ne  demande  pas 
pour  quelle  raifon  les  Cardinaux  por- 
tent une  Calote,  un  Bonnet ,  ou  un  Cha- 
peau j  mais  d'où  vient  qu'ils  les  portent 
rouges.  C'eft  l'origine  de  cette  couleur, 
propre  aux  Cardinaux,  qu'on  cherche, 
6c  non  pas  l'origine  des  Bonnets  pu  des 
Chapeaux,  C'eft  à  quoi  M.  de  Vert  a 
cent  fois  manqué  ,  &c  ce  qui  lui  a  fait 
donner  tant  de  mauvaifes  explications 
des  Sacremens ,  6c  des  plus  faintes  céré- 
monies. Tout  le  monde  fçait  qu'on  fê 
lave  communément  les  mains  6c  tout  Iq 
corps  pour  les  nettoyer  :  mais  il  l'on  de^ 
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friande  d'où  vient  que  l'eau  eft  la  matiè- 
re du  Sacrement  de  Baptême  ,  qu'on  ré- 
pand de  l'eau  fur  la  tête  du  baptifé ,  ou 
qu'on  le  plonge  dans  l'eau  ^  on  répon- 
droit  fort  mal  ,  fi  on  difoit  que  c'étoit 
originairement  pour  laver  le  corps  :  car 
cela  ne  fe  fait  pas ,  dit  faint  Pierre  *,pour  a  Non  anus 
bterlcs  fouïllures  de  la  chair  i  Se  iaint  Au-  fordium°  i. 
guftin  nous  apprend  que  ceux  qui  de-  Fer,1IL  V 
voient  être  bâtifez  le  Samedi  de  Pâques, 
fe  baignoient  le  Jeudi  faint ,  pour  ne  pas 
porter  un  corps  crafîèux  aux  Fonts  bap- 
tifmaux,  Le  Baptême  n'a  donc  pas  pour 
origine  ni  le  beloin  de  laver  le  corps ,  ni 
comme  le  veut  M.  de  Vert ,  l'ufage  de 
quelques  peuples,  qui  lavoient  les  enfans 
dès  leur  naiiîànce ,  &  qui  par  fuperfti- 
tion  les  portoient  au  fleuve  :  l'origine  du 
Baptême  eft  purement  fymbolique^'eft- 
à-dire  que  l'eau,  qui  eft  un  élément  très- 
propre  à  laver  toutes  fortes  de  chofes , 
eft  employée  pour  montrer  qu'en  tou- 
chant le  corps  ,  Dieu  purifie  l'ame  de 
toutes  fes  fouillures. 

Secondement ,  il  faut  découvrir ,  au- 
tant qu'il  eft  poffible ,  le  tems  &  les  lieux 
où  chaque  cérémonie  a  commencé. C'eft 
ce  qui  a  été  toujours  négligé  par  les  Myf- 
tiques ,  ôc  fouvent  par  M.  de  Vert.  Le 
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Cardinal  Lothaire  (  Innocent  III  )  fup- 

pofant  qu'il  y  a  eu  toujours  comme  à- 

préfent  2  5  fignes  de  croix  dans  le  Ca- 

aSimui  om-  non   trouve  qu'on  employé  ce  nombre  * 

nibusqum-  orGduit  par  cinq  fois  cinq  ,  &  qui  revient 

que ,  qus    toujours  a  lui-?neme  3  quand  iljeroit  multi- 

v^r1    plié  à  L'infini  :  parce  que  le  Sacrement  de 

qTnume-    / '  Euchariftie  peut  toujours  être  continue  fans 

tus  Per  fe    ceffer  d'être  le  même  Sacrifice.   Ce  Cardi- 

ductus  1cm-      JJ  .  ,      ç  a 

per  in  feip-  nal  auroit  pu  voir  que  de  ion  temps  me- 
feSË  me,  en  diverfes  Eglifes,  &  chez  les  Char- 
ÏÏTÔSi-tteiai  on  ne  faifoit  pas  25  fignes  de 
tumiibet  e-  croix  .  aue  cent  cinquante  ans  avant  lui 
pucetur  eu-  on  élevoit  l'Hoftie  6c  le  Calice  aux  mots 
"S  /Vr  />/«« ,  ôcc.  au  lieu  des  cinq  fignes  de 
[roTsacl  croix  qu'on  a  fait  depuis  en  cet  endroit, 
t-*M*ft"  &  qu'ainfi  le  rapport  entre  ces  2  5  fignes 
«âr-  '-V-  de  croix  Se  l'Euchariftie ,  eft  un  rapport 
qu'il  a  imaginé ,  &  qui  n'avoit  jamais  été 
indiqué  par  PEglife. 

Troifiémement ,  il  faut  chercher  dans 
les  Auteurs  contemporains ,  ôc  dans  les 
prières  des  plus  anciens  Livres  d'Eglife 
les  vues  qu'elle  a  eues  dans  fes  cérémo- 
nies :  car  ce  font  ces  prieres-là-mêmes 
qui  en  découvrent  l'efprit   &  le  vrai 

iens. 

Quatrièmement  ,  ne  point  faire  ici 
de  fyftême ,  pour  expofer  avec  plus  de 


f.  1 1 
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fidélité  ce  qu'on  trouve^  ne  pas  don- 
ner carrière  à  Ton  imagination. 

Cinquièmement  ,  le  propofer  pour 
modèle  du  difcernement  qu'on  doit  fai- 
re des  vrayes  raiions  de  l'Églife  ,  les  cé- 
rémonies où  ces  raifons  fe  rendent,  pour 
ainfî  dire  ,  fenfibles ,  de  quelque  genre 
qu'elles  foient  :  car  il  y  en  a  de  plufieurs  SJStdSïî- 
eenres.    Quelques  exemples  le  feront  yeifes  ca,u-, 

*^    .         /r.      ^    .     *■  *  les  des  cere- 

voir  allez  clairement.  monies. 

i .  Il  y  a  des  ufages  qui  n'ont  d'autres  ExemPles* 
caufes  que  la  convenance  &;  la  commo- 
dité. Il  ne  faut  point  chercher  d'autre 
raifon  de  ce  qu'on  ne  laifle  point  le  Mif- 
fel  fur  l'Autel  du  côté  de  i'Epître  au 
temps  de  l'Offertoire  ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
faut  lailîer  ce  côté  libre  pour  tout  ce 
qui  eft  neceffaire  pour  l'Oblation.  On 
couvre  de  même  le  Calice  par  précau- 
tion ,  &  fans  myftere  ,  de  peur  qu'il  n'y 
tombe  quelque  chofe.  Si  le  Micrologue, 
qui  reconnoît  cette  raifon ,  en  ajoute 
d'autres  myfterieufesa  ,  elles  font  corn-  aHuc  nfque 
me  de  furcroît ,  de  fon  fond  plutôt  que  S^eJcoo- 

dePEslife.  pertusvide- 

S  .  i  r      barur ,  dein- 

2.  Il  y  en  a  qui  ont  une  double  caule;  «Ps  amem 
une  de  commodité  ,  l'autre  de  myftere.  mylerio™ 
La  première  raifon  de  la  Ceinture  qu'on  &C0.PXUJ/ 
met  fur  l'Aube  ,  eft  de  l'empêcher  de f-  »* 
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floter  Se  de  traîner  par  terre  j  &  cette 
raifon  phyfîque  n'empêche  pas  que  l'E- 
glife ,  par  les  prières  qu'elle  fait  dire  aux 
Prêtres,  ne  les  détermine  à  prendre  la 
Ceinture  comme  un  fymbole  de  la  pu- 
reté ,  faint  Pierre  nous  avant  recomman- 
„  T  dé  de  nous  ceindre  fpirituellement,  1Suc^ 
i  s.  cincti  lumbos  mentis  vejïrœ  3  &c.  C'eft  ain- 

ii  encore  que  la  fraction  de  l'Hoftie  fe 
fait  naturellement  pour  imiter  Jefus- 
Chrift ,  qui  rompit  le  pain ,  &:  parce  qu'il 
faut  la  diftribuer  :  ce  qui  n'empêche  pas 
que  diverfes  Eglifes  n'ayent  joint  à  cet- 
te fraction  de  l'Hoftie  des  vues  fpirituel- 
r«  dSl"  *es  * en  te^anc  l'Hoftie  en  trois  *  ,  en 
&dcFran-    quatre  f™u  en  neuf  :*  parties. 
ticsGrecs.       3.  Quelquefois  à  une  caufe  phyfîque 
*  scion  ie    de  commodité  ou  de  bienfeance  qui  a 

•Rit  Mozara-         rrf  ■  r        r       1      1  •  ri* 

W.  celle  ,  uncrailon  lymbolique  a  Juccede, 

&:  a  fait  conferver  l'uiage.  Le  Manipu- 
le n'etoit  originairement  qu'un  mou- 
choir ,  pour  fervir  à  ceux  qui  agiifoient 
dans  l'Eglife ,  &:  qui  avoient  befoin  de 
s'elfuyer.  Il  ne  peut  plus  fervir  à  un  tel 
ufage  depuis  fîx  ou  fept  fiecles  ;  mais  l'E- 
glife continue  de  le  faire  prendre, pour 
faire  fouvenir  fes  Miniftres  qu'ils  doi- 

b  ut  red-   vent  travailler  6y  foufFrir  pour  mériter 

piam  ir.crce-    1  /-    ,  * 

5cm  ubotis.  la  recompenie b. 
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4.  Quelquefois  un  ufage  établi  par 
une  raifon  de  convenance.,  a  été  chan- 
gé par  une  raifon  myfterieufe.  Jufques 
vers  la  fin  du  neuvième  fiecle  le  Diacre 
chantant  l'Evangile  fe  tournoit  vers  le 
midi  du  côté  des  hommes ,  parce  qu'il 
convenoit  de  leur  annoncer  la  Parole 
fainte  prèferablement  aux  femmes ,  qui 
étoient  placées  du  côté  oppofé.  Mais 
depuis  la  fin  du  neuviéme^fiecle  dans  les 
Eglifes  de  France  &  d'Allemagne  le  Dia- 
cre s'eft  tourné  vers  le  Septentrion  par 
une  raifon  purement  îpirituelle  ,  qui  eft 
marquée  pag.  2 2 7  &  2 2  8 . 

5.  On  voit^auffi  qu'une  raifon  de  pro- 
preté a  fait  déplacer  une  pratique  qui 
avoit  été  introduite  comme  unfymbole 
de  la  pureté  intérieure.  Dans  l'Eglife 
Greque  le  Prêtre  fe  lave  les  mains  au 
commencement  de  la  Méfie  ;  &  dans 
l'Eglife  Latine  il  fe  les  lavoit  auffi  autre- 
fois avant  l'Oblation  :  ce  que  les  Evê- 
ques,  les  Chanoines  d'Arras,  &  les  Char- 
treux obfervent  encore.  Or  cet  ufage 
avoit  été  établi ,  dit  faint  Cyrille  de  Je- 
rufalema,  non  par  befoin  3puifquon  s'efi  î?£*'f* 
lavé  en  entrant  dans  l'Eglife  3  mais  pour 
marquer  la  pureté  intérieure  qui  convient 

aux  faints  Myjleres.   Dans  la  fuite  ,  fe- 
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tl7o*f.   l°n  Amalaire*&  Je  fixiéme  Ordre  Ro- 
i.  j»  c.  l9.     mam  b  a  l'ufàge  des  Eglifes  de  France  , 
vit?!™'   l'Evêque  ou  le  Prêtre  fe  lave  les  mains 
entre  l'Offrande  des  fidèles  Ôc  l'Obla- 
tion  de  l'Autel,  afin  de  purifier  les  mains, 
que  l'attouchement  du  pain   commun 
des    Laïques  pourroit  avoir  falies  :  & 
comme  fuivant  cet  Ordre  on  faifoit  l'en- 
cenfement  des  Oblations,  on  a  mis  en- 
fin l'ablutionj#des  doigts  après  cet  en- 
cPomifcx    cenfementc,  pour  une  plus  grande  pro- 

vero ,  poft-  .  *  f  r  s  r 

quamthuri-  prête,  mais  lans  abandonner  la  raifon 

bulum  Dia-    r   •    •  11  ■  •         C  •       -    •     J 

conoreddi-  ipirituelle  primitive  ,  qui  a  fait  joindre 

Srimafo°rcm  une  prière  à  cette  ablution. 

munditiam        *    Il  y  a  des  ufaçes  qui  n'ont  jamais 

ablueredi-  J  J  p     „    1    •  I 

gkos  fuos.    eu  que  des  raifons  de  lymbole  6c  de  myl- 

Ord.  Rom.  *      _.        ,  ri 

xiv.v.io).  tere.  Quelques  perionnes  doutent  que 
cela  ait  été  ainfi  dès  l'origine  :  mais  ofi 
en  fera  facilement  perfuade,  fi  l'on  confî- 
dere  que  les  premiers  Chrétiens  avoient 
toujours  en  vue  de  s'élever  vers  le  Ciel  j 
que  tout  devenoit ,  pour  ainfi  dire ,  fym- 
bolique  entre  leurs  mains  j  6c  que  com- 
me les  Sacremens  n'ont  été  inftitucz  que 
fous  des  fymboles,  ils  ont  toujours  été 
portez  à  fpiritualifer  toutes  choies.  Il 
eft  aifé  de  le  voir  dans  les  Epîtres  de 
faint  Paul,  dans  les  Ecrits  de  faint  Bar- 
nabe ,  de  faint  Clément ,  de  fiint  juitin, 
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deTertullien  ,  d'Origene  ,  &c.  L'ancien 
Auteur  de  la  Jerarchie  Ecclefîaftique  a  a  fT*  U 
fous  lejnom  de  îaint  Denys,  nous  dit  mê- 
me qu'on  confervoit  dans  le  fecret  les 
raifons  fymboliques  des  cérémonies ,  de 
qu'il  n'y  avoit  que  les  Chefs  de  l^Eglife 
qui  les  connufîent  pour  les  découvrir  au 
peuple  en  certaines  occafions. 

Saint  Paul b  ne  donne  que  des  raifons  br.o.xr. 
myfterieufes  de  l'ufage  que  les  hommes 
doivent  obferver  dans  l'JÊgliie ,  d'y  prier 
la  tête  découverte  j  &c  les  Pères  de  l'E- 
glife  3  qui  expliquent  les  paroles  de  faint 
Paul ,  ne  donnent  de  même  que  des  rai- 
fons myfterieufes  de  cet  ufage.  C'eft  auiîî 
par  myftere  que  durant  plulîeurs  fîecles 
on  a  revêtu  les  nouveaux  baptifez  d'u- 
ne robe  blanche ,  &:  que  Conftantin ,  le 
premier  Empereur  Chrétien  ,  fit  ten- 
dre de  blanc  fon  lit  &;  fa  chambre  après 
avoir  reçu  le  Baptême  dans  la  maladie 
dont  il  mourut.  Si  les  premiers  Chré- 
tiens fe  tournoient  vers  le  foleil  levant 
pour  prier,  c'eft  qu'ils  regardoient  l'O- 
rient comme  la  figure  de  Jefus-Chrift  • 
&  s'ils  alloient  prier  dans  des  lieux  éle- 
vez &bien  éclairez, quand  il  leur  étoit 
oiTible,  c'eft  que  la  lumière  extérieure 
eur  reprefentoit  celle  du  faint  Efprit , 


l 


xlviij  P  REFACt 

att«ftr*  co-  comme  nous  l'apprend  Tertulliena.Tou^ 

lumbatciam  ,     ,  4  r  ,         ,  ... 

domusfim-  tes  les  cérémonies  qui  précèdent  Je  Bap- 
tiffcmper  "  terne  font  autant  de  fymboles  myfte- 
&adeiuccm  rieux,  Saint  Ambroife,  qui  les  explique 

am"snnl  ^ans  ^e  nvre  ^es  ^tiez  ou  des  Myfte- 
tûs  fanai ,  res  dit b  qu'on  fait  tourner  le  Catechu- 
chriftifigu-  mené  vers  1  Occident  ,  pour  marquer 
llm'advvfU'  qu'il  renonce  aux  œuvres  de  fathan  ,  &: 
vaUm.  c.  %.  qU'il  lui  refifte  en  face  }  &  il  fe  tourne 
igkifrutTd-  enfuite  vers  l'Orient,  comme  pour  re- 
tu"mrcc?ïe-  garder  Jefus-Chrifl  la  vraye  lumière. 

res,cui  re- 

nuntiandum  mox  putarcs  ,  ad  Orientem  converteris.    Qui  enim  renun- 

tiat  diabolo ,  ad  Chriftum  convcrtitur ,  illum  dire&o  ccrnit  obtuitu.  Cap.  i. 

Rien  n'en:  plus  recommandé  dans  les 
quatre  premiers  ilecles ,  que.de  puer  de- 
bout le  Dimanche  &,  tout  le  temps  paf- 
c  Die  Do-  cal.  Tertullien  dit c  que  c'étoit  une  ef- 
nium  nctas  pece  de  crime  de  prier  a  genoux  en  ce 
îdïgVni-  temps,  auiïi-bien  que  de  jeûner.  Le  pré- 
cis adora-   mier  Concile  eénéral  en  fit  un  loi  au 

xc   Tert.lib.  •  »  _  . 

décor,  mil.  2^e  canon.  Saint  Jérôme  &  laint  Au- 
guftin  ,  indépendemment  de  ce  canon, 
qu'ils  ont  long-temps  ignoré ,  ont  tou- 
jours parlé  de  cet  uiage  avec  beaucoup 
de  vénération.    C'étoit  une  Tradition 

P^uadi1"*  qui  avoit  force  de  loi  félon  S.  Jérôme  dj 

tioncm  in 

Pcdefiis  obfervantur,  autoritatem     fibi  fcript.-c  legis  u'urpavcrunt  ,  vclur 
die  Dom.  &  per  omncm  Peut,  non  de  genuulis  adoiaje.  Çtmirâ  l 
JYo/o^  ïn  il'ijt.  ad  Efbtf. 

& 
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&  faint  Auguftin  *  doutoit  feulement  fi  tz>.*r/*. 

elle  s'obfervoic  par  toute  la  terre.  Saint  bm.tHi,g.' 
Hilaireb&plufieurs  autres  anciens  Doc-  7fîTmr;. 
teurs  l'ont  cru  venir  des  Apôtres,    Or  Sw^# 
tous  ces  Dodeurs  ,  auffi-bien  que  faint 
Bafilec,  faint  Ambroife ,  les  Canons  des  cS  VtjU 
Conciles ,  &:  tout  ce  qu'il  y  a  d'anciens  sfa  MK 
Monumens ,  n'ont  donné  que  des  rai-  TÀlUr. 
ions  myfterieufes  de  cette  pratique  ;  Se  %&?££? 
quelle  autre  raifon  en  effet  pourroit-on 
en  donner ,  Ci  ce  n'eft  que  les  fidèles  ont 
voulu  honorer  la  refurreclion  de  Jefus- 
Chrift ,  &  faire  connoître  par  l'eleva- 
tion  de  leur  corps  l'efperance  qu'ils  ont 
de  participer  à  la  refurre&ion  d  2c  à  fon  d  Nec  c«r- 
afcenfion.  SSVaS 

C'efl  donc  s'éloigner  de  l'efprit  &  £acS55 
des  vues  des  premiers  Docteurs  de  l'E-  min-/"ej)r 
glife,  &  travailler  à  pure  perte,  que  d'em-  **'  * 
ployer  fon  efprit  à  faire  rejetter  toutes 
les  origines  myfterieufes.     L'Eglife  au 
contraire  fouhaite  que  fes  enfans  s'ap- 
pliquent à  pénétrer  les  myfteres  que  les 
cérémonies  renferment.  On  lit  dans  les 
anciens  Sacramentaires    cette  Oraifon  eDaqusfu. 
qui  fe  dit  tous  les  ans  A  là  bénédiction  ™  nJc' 
des  rameaux  : c  Faites  ,  Seivneur ,  aue  les  iom  corda 

.  .  ,  ri    i  ^  ■*  ndelium  la- 

cœurs pieux  de  vos  fidèles  co?nprenncnt  avec  iubm«  in- 
fruit  ce  que  cette  cérémonie  définie  myfte-  'ulïmyfti- 

-;  ce  dcfignct 

u  in  fiA*. 
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rieufement  \  &  c'effc  dans  ces  vues  que  les 
Conciles  ont  ordonné  aux  Prêtres  d'ap- 
prendre &  d'enfeigner  au  peuple  ce  qu'il 
y  a  de  rayfterieux  dans  les  cérémonies. 
?unc  ou-  Quand  on  coniidere  l'efpnt  des  Apo- 
vragc  qui    trcs    jes  premiers  Chrétiens ,  des  prie- 

tienne  un  *      .-»  ■*■ 

jmtcmiuca.  rcs  de  l'Eglife ,  &  des  Décrets  des  Con- 
ciles ,  peut-on  ne  chercher  dans  tous  les 
ufages  de  l'Eglife  que  des  fens  groflîers , 
8c  ne  regarder  les  raifons  myfierieufes 
que  comme  des  vues  arbitraires  de  gens 
dévots,  auxquelles  l'Eglife  n'a  point  de 
part  ?  C'eft-là  certainement  une  extrémi- 
té plus  fàcheufe  que  celle  des  prétendus 
Myftiques ,  &qui  demande  en  ce  temps 
plus  que  jamais  un  Ouvrage  qui  tienne 
un  jufte  milieu.  Voilà  aufli  ce  qui  m'a  dé- 
terminé à  quitter  tout  autre  travail,  pour 
tâcher  de  donner  une  explication  exac- 
te de  toutes  les  prières  £c  de  toutes  les 
cérémonies  de  la  Meflé  ,  qui  occupent 
dans  toutes  nosEglifes  la  meilleure  par- 
tie de  chaque  jour. 

Outre  les  recherches  qu'un  tel  Ou- 
vrage demande,  il  a  fallu  s'appliquer  à 
le  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde , 
&  à  ne  le  faire  ni  trop  long  ni  trop  court. 
On  a  cru  pour  cela  qu'il  etoit  à  propos 
de  donner  d'abord  l'explication  detou- 
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ces  les  prières ,  &  une  connoifTance  de 
J 'origine  &  des  raifons  des  cérémonies, 
qui  pue  fuffire  au  plus  grand  nombre. 
C'en:  ce  que  renferme  ce  volume  :  mais 
il  doit  être  fuivi  d'un  plus  petit  qui  puif- 
fe  être  porté  à  l'Eglifè ,  &  d'un  ouvrage 
plus  étendu  ,  pour  éclaircir  par  des  Dif- 
îèrtations  les  points  qui  exigent  plus  de 
difeuffion,  &  pour  découvrir  l'origine 
d'un  grand  nombre  de  varietez  qu'on 
obferve  dans  les  Eglifes  Latines.  Ce  deï- 
fein  a  été  expofé  dans  l'Avis  qui  a  été 
envoyé  en  beaucoup  d'endroits.   On  le 
met  de  nouveau  à  la  fin  de  ce  volume 
avec  des  queftions  plus  détaillées ,  afin 
que  les  perfonnes  qui  connoiilént  les  an- 
ciens livres ,  &  les  ufages  particuliers  de 
leurs  Eglifes ,  ayent  la  bonté  de  contri- 
buer à  l'utilité  publique. 

Il  n'en  en:  pas  du  Rit  de  l'Eglifè  La- 
tine, comme  de  celui  de  l'Eglifè  Greque. 
Parmi  les  Grecs ,  depuis  un  temps  im- 
mémorial ,  on  s'en  tient  exa&ement  à 
la  Liturgie  de  faint  Chryfoflome  pour 
toute  l'année  ,  &  à  celle  de  faint  Banle 
pour  quelques  jours  folennels  ^  mais  par- 
mi les  Eglifes  Latines ,  depuis  le  quatriè- 
me fïecle  jufqu'à  nos  jours ,  il  y  a  eu  tant 
de  varietez  qu'on  n'en  feauroit  marquer 

Olj 
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les  origines  fans  rechercher  tous  les  mo. 
numens  des  Eglifes.  Les  voyages  que  j'ai 
faits  m'ont  été  d'une  grande  utilité,  mais 
il  ne  m'eft.  pas  pofîible  d'aller  par- tout  ; 
&  je  ne  puis  aflez  louer  le  zèle  &  la  bon- 
té d'un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
m'ont  envoyé  des  Mémoires ,  dont  je  fe- 
rai mention,  comme  je  le  dois ,  dans  la 
Bibliothèque  Liturgique.  J'elpere  qu'on 
me  continuera  la  même  grâce.  J'en  de- 
mande une  autre ,  c'eft  qu'on  n'exeufe 
pas  mes  fautes ,  mais  qu'on  ait  la  bonté 
de  m'en  avertir  ^  afin  que  je  les  corrige 
d'abord  dans  le  volume  qui  fuivra  celui- 
ci.On  ne  commencera  d'imprimer  que 
vers  la  fin  de  l'année  ,  pour  avoir  le  tems 
de  profiter  des  Mémoires  donc  on  vou- 
dra bien  me  favorifèr. 


Explication  de  quelques  mots  qui  fe  trouvent  fou- 
vent  dans  ce  volume  3  &  qui  pourraient  n'être 
pas  entendus  de  tout  le  monde. 

LIturgie  eft  un  mot  grec  compolè  de  Let- 
ton ,  qui  fîgnifie  public,  &c  d'ergon,  qui  fignifie 
êuv rage  ,  c'eft-à-dire  l'œuvre  ou  l'aéîion  p ublique ,  ce 
que  nous  nommons  en  françois  le  Service  divin ,  ou 
iimplement  par  excellence  le  Service.  Les  livres  qui 
contiennent  la  manière  de  célébrer  les  faints  Myf- 
teres,font  nommez  les  Liturgies.  Tout  ce  qui  ap- 
partient aux  Liturgies  s'appelle  Liturgique  *,  &c 
les  Auteurs  qui  travaillent  fur  cette  matière  font 
appeliez  Liturgistes. 

Rit  ,  en  latin  Ritus ,  iïgnifîe  un  ufage  ou  une  cé- 
rémonie félon  un  ordre  preferit.  On  dit  également 
rite  ou  reclè  pour  marquer  ce  qui  eft  bien  fait ,  félon 
l'ordre ,  félon  la  coutume ,  parce  qu'on  ne  preferit 
que  ce  qu'on  croit  bon.  Ce  qui  eft  preferit  à  Rome 
s'appelle  le  Kit  Remain  ,  à  Milan  le  Rit  Milanois  ou 
>Ambrofien ,  à  Paris  ou  à  Lyon  le  Rit  Parijien  ou  t)  en- 
vois. Ce  terme  n'a  été  ordinairement  emplovè  qu'en 
matière  de  Religion.  Feflus  nomme  Rituels  les  li- 
vres qui  apprenoient  les  cérémonies  de  la  confe- 
ction des  Villes  3  des  Temples  Se  des  Autels  ;  8c 
nous  nommons  à  prefent  Rituel  le  livre  qui  pref- 
erit la  manière  d'adminiftrer  les  S'acremens. 

Rit  Mozarabe.  C'eft  le  Rit  des  Eglifes  d'Ef- 
pagne  depuis  le  commencement  du  huitième  fie- 
clc  jufqucs  vers  la  fin  du  onzième.  Les  Arabes  s'é- 
tant  emparez  de  l'Efpagne  l'an  7 1 1 ,  les  Efpagnols 
qui  fubfifterent  fous  leur  domination  furent  nom- 
mez Mozarabes ,  c'eft-à-dire  Arabes  externes ,  pour 
les  diftinirucr  des  Arabes  d'origine.  Le  terme  pro- 
pre eft  Moftarabe  ,  ou  comme  prononcent  les  Efpa- 
gnols 3  Mof*r*bt.  On  en  parlera  dans  la  Differta- 
rion  de  l'ancien  Rit  des  Eghfcs  d'Efpagne. 

Il  fuffit  de  remarquer  ici  que  ce  Rit  eft  fouvent 

ô  iij 


appelle  le  Gothique, à  caufe qu'il  fut  fuivi 
les  Goths  devenus  Chrétiens  Se  maîtres  de  l'Elpa- 
gne  jufqu'au  temps  des  Maures.  Ce  Rit  s'obfcrve 
dans  une  Chapelle  de  l'Eglifc  Cathédrale  dcTole- 
de ,  félon  le  Miffel  que  le  Cardinal  Ximénes  fit  im- 
primer l'an  i  f  oo. 

Sacramentaire  :  C'étoit  le  livre  quiconte- 
noit  les  prières  Se  les  paroles  que  les  Evêqucs  ou  les 
Prêtres  recitent  en  célébrant  la  Meffe ,  Se  en  admi- 
niftrant  les  Sacremens.  Dans  la  fuite  le  livre  où 
l'on  n'a  mis  que  ce  qui  appartient  aux  Evêqucs ,  a 
été  appelle  Pontifical  *,  &  celui  où  l'on  n'a  écrit 
que  ce  qui  efl:  célèbre  ou  adminiltré  par  les  Prêtres, 
a  été  nommé  Sacefdotal,  Rituel,  ou  Ma- 
nuel. 

Missel  :  Tout  le  monde  fçait  que  c'eit  le  livre 
qui  contient  tout  ce  qui  fe  dit  à  la  Meffe  pendant  le 
cours  de  l'année  ^  mais  la  plupart  des  anciens  Mil- 
fclsmanufcritSjdont  on  parle  dans  cet  Ouvrage , 
ne  contenoient  que  ce  que  le  Célébrant  difoit  à 
rAutcl,c'efl:-â-dire  le  Canon  Se  les  autres  prière^ 
de  la  Meffe.  On  appelloit  Missel  Plenier  celui 
qui  contenoit  non  feulement  ce  que  difoit  le  Prê- 
tre ,  mais  aulïî  ce  qui  étoit  dit  par  le  Diacre  eV  le 
Soudiacre,  Se  par  Je  Chœur.  Ces  fortes  de  Miffels 
étoienc  néceffaires  pour  les  Méfies  baffes  ;  Se  prclcn- 
tement  tous  les  Miffels  qu'on  imprime  font  des  Mif- 
fels pleniers. 

Antiphonaire  ,ou  félon  quelques-uns  ,  An- 
tiphonier.  On  nommoit  ainlî  autrefois  le  livre 
qui  contenoit  tout  ce  qui  devoit  être  chanté  au 
Chœur  pendant  la  Meffe ,  à  caufe  que  les  Introits 
avoient  pour  titre ,  Antiçhon*  ad  introït um  :  mais  de- 
puis long-temps  on  n'a  plus  appelle  Antiphonaire 
que  le  livre  qui  contient  les  Antiennes  de  Matines, 
de  Laudes  Se  des  autres  Heures  Canoniales. 

Ordre  Romain  :  C'ctoit  le  livre  qui  conte- 
noit la  manière  de  célébrer  la  Meffe  ,  cV:  les  Offices 
des  principaux  jours  de  l'année  ,  fur-tout  ceux  des 
quatre  derniers  jours  de  la  Semaine  fainte  S:  de 
l'Octave  de  Pâques.  Cet  Ordre  a  été  augmenté  dans 
la  fuite,  &:  appelle  Cérémonial. 


Ordinaire  :  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  depuis 
cinq  ou  fix  cens  ans  le  livre  qui  marque  ce  qui  doit 
être  clic  ou  fait  chaque  jour  à  l'Autel  &  au  Chœur. 
On  y  a  même  joint  dans  les  anciennes  Communau- 
tez  ce  qui  devoit  être  généralement  obfervé  pen- 
dant la  journée-  Cefl;  pourquoi  ce  livre  a  été  nom- 
mé chez  les  Cifterciens  les  Us  3  &  parmi  les  Pré- 
montrez LE  CoUTUMIER. 

Ordinaire  de  la  Messe.  On  nomme  ainfi 
ce  qui  fe  dit  à  chaque  Méfie ,  pour  le  diftinguer  de 
ce  qui  eft  propre  aux  Fêtes  &c  aux  autres  jours  de 
l'année. 

Am  al  a  ire  eft  l'Auteur  d'un  Traité  des  Offi- 
ces EccleMaftiques  compofé  vers  l'an  820.  Bien  des 
Auteurs  ne  l'ont  cité  que  fous  le  nom  latin  A-mala* 
vins  :  mais  on  eft  obligé  de  le  nommer  û  fou  vent 
dans  les  Ouvrages  Liturgiques ,  qu'on  ne  peut  plus 
différer  de  lui  donner  une  terminaifon  françoife. 

Micrologue  eft  un  mot  tiré  du  Grec,  com- 
pofé de  micros  3c  de  logos ,  qui  lignifient  petit  dif- 
cours.  Un  Auteur  du  onzième  hecle  fît  un  Traité 
couchant  ïa  Meffe  ik  les  autres  Offices  divins,  fous 
ce  titre  :  Micrologus  de  Ecclefiajlicis  Obftrvationibus  ; 
&c  comme  cet  Auteur  ne  s'eft  point  nommé ,  on  l'a 
cité  indifféremment  aufïi-bien  que  fon  livre  fous  le 
nom  de  Micrologus ,  le  Micrologue.  11  étoit  contem- 
porain du  Pape  Grégoire  VII  :  mais  il  n  ecriv  t  qu'a- 
près la  mort  de  ce  Pape  arrivée  en  108  ç;  c'eft  pour- 
quoi ce  Traité ,  qui  eft  fou  vent  cité  dans  cet  Ouvra- 
ge, eft  toujours  placé  vers  Tan  10570. 


o  inj 


approbation  de  Monfeignenr  l'Evêquc 
d '  Anxerre. 

IL  n'y  a  rien  de  fî  augufte  dans  la  Religion  que 
le  Sacrifice  adorable  de  nos  Autels  ?  où  Jcfus- 
Chriflf  Prêtre  8c  Victime  s'immole  à  Dieu  fon  Pè- 
re.  Il  clt  la  reprefentation  >  &  en  même  temps  la 
continuation  de  celui  du  Calvaire ,  par  lequel  Jc- 
fus-Chrilt  a  rendu  parfaits  ceux  qu'il  a  fanCtifiez. 
Les  Sacrifices  de  l'ancienne  Loi  n'en  étoient  que 
l'ombre  8c  ta  figure  \  8c  leur  diverfitè  n'étoit ,  félon 
faint  Auguftin  ,  que  comme  dirrerens  termes  8C 
différentes  expreflions   employées  pour-  nous  en 
donner  une  plus  haute  idée.  L'Eglife ,  qui  fait  cha- 
que jour  cette  oblation,  y  a  ajouté  des  Cérémo- 
nies ,  afin  >  dit  le  famt  Concile  de  Trente  ,  de  ren- 
dre la  majefté  d'un  iï  grand  Sacrifice  plus  refpec- 
rable  ,  8c  exciter  les  eïprits  des  Fidèles  par  ces  li- 
gnes fenfibles  de  piété  8c  de  religion  à  la  contem- 
plation des  grandes  choies  qui  font  cachées  dans  ce 
Myftcre  facré.  L'on  a  deiiré  de  tout  temps  des  ex- 
plications littérales  8c  fpirituelles  de  ces  faintes 
Cérémonies  :  elles  n'ont  jamais  été  plus  necefTaires 
que  de  nos  jours, où  quelques  Auteurs  trop  pré- 
venus contre  les  fens  myftiqucs ,  8c  trop  attachez 
à  leurs  idées ,  reduifent  tout  à  la  lettre  ,  8c  par-là 
anéanti/Tent  ce  qui  fert  à  animer  la  piété  desChré-i 
tiens ,  8c  à  nourrir  leur  foi.  Dieu  a  infpiré  ce  pieux 
deflein  au  Pcrc  le  Brun  ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  qui 
l'a  exécuté  avec  le  fuccès  qu'on  devoit  attendre  de 
fa  folide  piété  &:  de  fa  grande  érudition.  Ce  Livre 
eft  d'ailleurs  fous  la  protection  d'un  grand  Prélat , 
en  qui  fe  réunifient  toutes  les  vertus  qui  forment 
le  caractère  d'un  parfait  Evêque ,  8c  que  l'Eglifc  a 
admirées  dans  ceux  qui  font  fa  gloire  8c  fon  orne- 
ment. Nous  ne  fçaurions  donc  trop  recommander 
aux  Prêtres  de  notre  Diocefe  la  lecture  de  cet  Ou- 
vrage ,  fi  capable  par  l'onction  qui  y  eft  jointe  à 
une  infinité  de  recherches  fçavames ,  de  les  afFer* 


mir  de  plus  en  plus  dans  les  fentimens  intérieur 
avec  lefquels  ils  doivent  célébrer  les  faints  Mylte- 
res.  Ils  y  feront  d'autant  plus  excitez,  qu'ils  y  trou- 
veront les  anciens  &  véritables  Ufagcs  de  ntre 
Èglifc ,  qu'à  l'imitation  de  plulîeurs  grands  Prélats 
de  ce  Royaume  >  qui  s'appliquent  avec  tant  de 
foin  à  rétablir  les  Rits  facrez  dans  leur  première 
pureté,  nous  nous  propofons  de  faire  revivre.  Nous 
exhortons  les  Curez  de  notre  Diocefe  de  fe  fer  vie 
de  cet  Ouvrage  pour  les  inftructions  que  le  Con- 
cile de  Trente  leur  ordonne  de  faire  aux  Fidèles 
lûr  la  manière  d'affilier  dignement  à  la  fainte  Mef- 
fe.  Donné  à  Auxerre  le  huitième  May  mil  fept 
cent  feize. 

t  Charles  Eveque  d  Auxerre, 


Sentiment  de  JHonfeigneur  V ancien  Eveque  de 
£rèjHS ,  Précepteur  du  Roi. 

A  Paris  ce  17.  May  I716, 

*|  'Ai  achevé  >  mon  Révérend  Père ,  la  lecture  de 
J  votre  premier  volume  fur  l'explication  du  faint 
Sacrifice  de  la  Me/Te ,  &  je  vous  envoyé  quelques 
remarques  fur  des  points  qui  ne  font  pas  bien  ef- 
fentiels ,  &  qu'il  vous  fera  aifé  de  corriger.  On  ne 
peut  être  trop  exaéi  dans  une  matière  au/fi  impor- 
tante, &  dans  un  temps  où  on  porte  la  critique  juf- 
qu'a'i  plus  haut  point.  Je  fuis  perfuadé  que  cet 
Ouvrage  fera  tres-utile ,  &  qu'il  fera  reçu  du  Pu- 
blic avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  eil  rempli  d'éru- 
cition,  &  vous  entrez  parfaitement  dans  la  haute 
idée  que  nous  devons  avoir  du  plus  augufte  de  nos 
Myfteres.  Vous  évitez  l'excès  de  certains  Auteurs, 
qui  veulent  donner  des  explications  myftiques  &C 
âtbitraires  aux  chofes  les  plus  fîmpies  6v  les  plus 
naturelles  j  mais  vous  vengez  en  même  temps  la 
remcritc  de  quelques  Modernes,  lefquels  n'onr  cher- 
ché ,  ce  fcmblc ,  qu'à  afToiblir  ce  qu'il  y  a  de  plus 
cleté  dans  notre  faintç  Religion,  en  ne  donnant 


qu'un  fens  fcc  ,  bas  &■'  littcral ,  au  mépris  de  la  tra- 
dition li  plus  ancienne  de  l'Eglifc.  Ce  milieu  efl 
d'autant  plus  necclfaire ,  que  nous  vivons  malheu- 
reufement  dans  un  fîccle ,  où  on  fe  fait  honneur 
de  douter  de  tout ,  où  on  s'abandonne  fans  bornes 
à  Ton  propre  cfprit ,  &  où  on  ne  peut  trop  foùce- 
n:r  la  foi ,  en  montrant  cette  fuite  conltante  de  la 
tradition ,  qui  a  fait  pafler  jufqu'à  nous  les  mêmes 
Prières  ,  le  même  Canon,  &  prefquc  les  mêmes 
Cérémonies  qui  s'obfcrvoient  dès  les  premiers  fïe- 
cles  dans  la  célébration  de  la  Mcfle.  Tout  ce  qui 
en  compofe  l'eflence  n'a  point  varié  j  Se  lî  les  Egli- 
fes  particulières  y  ont  ajouté  quelques  prières, foit 
pour  des  convenances  que  les  lieux ,  les  temps,  Se 
les  circonftances  exigeoient  \  foit  pour  conferver 
certains  ufages  pieux  Se  édifïans ,  qu'ils  avoient 
reçus  de  leurs  Pères ,  la  fubftance  du  Sacrifice  n'en 
a  fouffert  aucune  altération.  Vous  entrez  dans  le 
détail  de  toutes  ces  différentes  pratiques  avec  un 
foin  digne  de  votre  zèle  :  Se  on  ne  peut  trop  louer 
les  recherches  curieufes  dont  vous  faites  part  au 
Public.  Il  n'y  a  qu'à  prier  Dieu  qu'il  donne  à  la 
droiture  de  vos  intentions  Se  à  cet  Ouvrage ,  auiîî 
pieux  que  fçavant ,  tout  le  fuccès  qu'il  mente.  Je 
fuis ,  mon  Révérend  Père  ,  avec  toute  l'eftime  poA 
fiblc  j  Votre  tres-humble  Se  très  -obéi  flant  ferviteur 

t  A.  H.  anc.  Evêque  de  Frèjus. 


approbation  de  Aionfrigneur  CEvèque 
de  Condom. 

TOut  ce  qui  a  rapport  au  Sacrifice  mérite  de  la 
part  des  Paftcurs  de  l'Eglife  une  fïnguliere  at- 
tention ,  non  feulement  parce  qu'ils  tirent  de  cet- 
te fource  leur  principale  grandeur  ,  mais  encore 
plus  parce  que  la  religion  Se  la  fincliflcation  des 
peuples  y  font  eflenticllemcnt  intcrc/Tées.  Nul  cul- 
te digne  de  Dieu  fans  religion  ,  nulle  religion  îàns 
facriiiee ,  nul  facrifïce  fans  /acerdoce ,  Se  nul  facer- 


doccqui  ne  Toit  inftitué  pour  deux  fins;  pour  Sou- 
tenir la  gloire  de  la  fouvcraine  Majefté,&  poui! 
procurer  le  falutdes  hommes.   Cet  cnchamemer t 
de  principes  infeparables  nous  doit  engager  à  louer 
Dieu  toutes  les  fois  qu'il  daigne  inipircr  à  quel- 
qu'un de  ceux  qui  le  fervent ,  de  travailler  a  mettre 
dans  un  plus  grand  jour  des  veritez  qui  ne  peuvent 
être  trop  éclaircies  ni  trop  gourées.    Plufieurs  Au- 
teurs célèbres  par  leur  érudition  6c  par  leur  pié- 
té fe  font  appliquez  à  le  faire  en  divers  temps  6c 
en  diverles  langues-  Le  Clergé  de  France  aflémblé 
a  autrefois  ordonné  qu'on  mît  entre  les  mnins  de 
ceux  qui  rentraient  dans  le  fein  de  TEglife  Catho- 
lique ,  l'explication  des  Cérémonies  fairres  de  la 
Meffè.  L'Ouvrage  qui  porte  pour  titre ,  Explicatif 
littérale ,  hifiorique  ,  &  dogmatique  des  Prières  &  des 
Cérémonies  de  la  Meffe  ,  non  feulement  rafièmble  &C 
réunit  heureufement  ce  qui  ne  fe  trouve  que  fepa- 
rément  ailleurs ,  mais  il  enchérit  encore  de  beau- 
coup fur  tout  ce  qui  nous  a  été  donné  là-deffus.  Il 
établit  le  dogme  catholique  de  l'Euchariftie  par  les 
monumens  les  plus  refpeclabies  de  l'Antiquité  ;  il 
fournit  à  ceux  qui  font  chargez  de  la  conduite  des 
âmes  de  quoi  faire  de  folides  inftruélions  ;  il  effa- 
ce 6c  anéantit  de  plus  en  plus  les  anciennes  pré- 
ventions que  l'efprit  d'erreur  avoit  infpirées  con- 
tre la  fainteté  des  Cérémonies  de  l'Eglife ,  &  il  pré- 
fente  à  tous  les  Fidèles  dequoi  ranimer  en  eux  fur 
ce  fujet  les  fentimens  6c  le  goût  de  la  piété.  C'efl 
le  témoignage  que  nous  croyons  devoir  rendre  à 
ces  reflexions  6c  à  celui  qui  en  eft  l'Auteur.  Nous 
prions  Dieu  de  rendre  ce  Livre  utile  à  fon  Eglife, 
&  en  particulier  au  Dioccfe  dont  nous  fommes 
chargez.  Donné  à  Paris  le  i  f.  de  May  171 6. 

t  Louis  Evêquc  de  Condom. 


approbation  de  Monfeigneur  CEvcquc 
de  Seriez.. 

L'Eglife  Catholique  n'a  rien  de  plus  grand  dan* 
Ton  culte ,  que  le  Sacrifice  de  Jefus-Chrift  » 
parce  qu'il  renferme  toutes  les  grandeurs  de  fa  per- 
sonne ,  tous  les  myfteres  de  fa  vie ,  &:  toute  la,iain- 
teté  de  fa  Religion.  Elle  y  pofTede  l' Homme-Dieu 
en  tout  ce  qu'il  eft ,  impaffible  Se  mourant ,  prêtre 
Se  viclime ,  autel  Se  don  ,  pontife  Se  agneau.  Elle 
voit  dans  ce  miftere  de  la  Foi  un  renouvellement 
tres-réel  de  tous  ceux  du  Sauveur  i  qu'il  eft  engen- 
dré divinement  au  foin  de  l'autel  par  la  même  vertu 
qu'au  fein  de  fon  Père  >  qu'il  s'y  incarne  tous  les 
jours  par  fa  parole  entre  les  mains  des  Prêtres-,  qu'il 
y  unit  fa  mort  Se  fa  vie  ,  fes  opprobres  Se  fa  gloire, 
ia  croix  8c  fa  réfurreétion  ,  fes  mifericordes  Se  fes 
jugemens.  Elle  trouve  tout  le  culte  des  hommes 
envers  le  Seigneur ,  un  Dieu  infiniment  adorable , 
à  qui  feul  le  lacrifice  eft:  dû  ,  Se  un  adorateur  infi- 
niment faint,  qui  eft  feul  capable  de  lui  en  offrir 
tin  digne  de  lui  :  elle  nous  y  montre  l'accomplifîê- 
ment  de  tous  les  faerifices  de  l'ancienne  Loy  par  la 
feule  hoftie  qu'ils  ont  tous  figurée  ;  elle  forme  enfin 
les  vrais  Chrétiens  de  toute  condition  dans  cette 
fource  de  routes  les  grâces ,  par  le  grand  exemple 
de  l'immolation  continuelle  de  Jefus-Chrift ,  qui 
nous  perfuade  que  la  participation  de  fon  ftng  n'eft 
pas  tant  un  feftin  de  religion ,  qu'un  apprentiflage 
de  martyre ,  Se  un  modèle  de  tous  les  devoirs ,  non 
txm  eœnx  ,  quant  dtfciplins  ,  comme  dit  Tcrtullien. 
Voila  pourquoi  l'Eglife  toujours  pénétrée  de  Une- 
ceflité  cVdes  fruits  du  faint  facrificc  delà  M  elfe, 
a  produit  dans  tous  les  (îecles  tant  de  faints  Doc- 
teurs qui  en  ont  défendu  la  vérité ,  tant  de  fidèles 
Interprètes  qui  en  ont  recueilli  la  Liturgie ,  tant  de 
fublimcs  contemplatifs  pour  en  dévoiler  le  fens 
fpintucl,&  tant  d'habiles  Hiftoricns  pour  en  fou- 
tenir  l'ancienneté.  Tous  ces  divers  caractères  de 
grâces  m'ont  paru  réunis  en  un  haut  degré  dans  le 


Père  le  Brun  de  l'Oratoire ,  &  dans  Ion  explication 
de  la  Mertë.  Il  en  prouve  l'inditution  &  l'origine 
avec  une  piété  éclairée  ,  les  accroiflfemens  &  les 
parties  avec  une  exacte  difcufïion  ,  les  cérémo- 
nies &  les  rubriques  avec  une  érudition  facerdota*- 
le ,  &  tous  les  fens  litéraux ,  dogmatiques  &  hifto- 
riques  avec  une  cenfure  religieufe.  Tantôt  il  infère 
aux  âmes  faintes  le  refpecl  &c  l'amour  pour  la  Vic- 
time adorable ,  tantôt  il  jette  dans  le  cœur  des  im» 
penitens  une  jufte  idée  pour  le  Sanctuaire  >  &  en- 
trant dans  l'efprit  &  dans  les  fonctions  des  anciens 
Lévites  autour  de  l'Arche  d'Alliance  quand  elle  fe 
montrait  ,  il  prend  comme  eux  d'une  main  la 
trompette  pour  attirer  à  Dieu  tous  fes  enfans  s  oC 
de  l'autre  l'épée  pour  repouifer  tous  fes  ennemis. 
C'eft  le  jugement  que  je  porte  fur  ce  premier  volu- 
me ,  en  priant  Jefus-Chrift  de  fantifier  de  plus  en 
plus  l'Auteur ,  de  bénir  l'ouvrage ,  &c  de  faire  fer- 
virl'un  &  l'autre  à  la  gloire  de  fa  grâce.  Ponné£ 
Pans  ce  vingtième  jour  de  Juin  1 7 1 6. 

~\  J  e  a  n  Evêque  de  Sencz. 


approbation  de  Monfiewr  Pinjfonnat s  DoEleurdc 

Sorbonne  ,  Letteur  &  Profejfenr  du  Roi , 

Cenfeurjloyal  des  Livres. 


I 


'Ai  lu  par  ordre  dejMonfeignenr  le  Chancelier 
,  un  Manufcrk  qui  a  pour  titre  :  Explication  Huer** 
te  ,  hiftoritjut  &  dopnntiqHe  des  Prières  &  dis  Céré- 
monies de  lu  lli-jle ,  yjpi-  dans  lequel  je  n'ai  nenttou- 
vé  qui  ne  lbit  conforme  à  la  foi  de  l'Eglife  &c  aux 
bonnes  mœurs.  Le  Révérend  Père  Le  Brun  de 
l'Oratoire  y  dévelope  avec  tout  le  difeernement 
potfible  tout  ce  que  l'Antiquité  a  de  plus  beau  fur 
cet  augufteMyitcreiilen  explique  toutes  les  Cé- 
rémonies d'une  manière  qui  édifie  Se  qui  initruif 
en  même  temps  :  les  forts  de  les  foibles  y  trouve- 
ront leur  confolation.  Ç'eft  un  pain  qu'il  prépaie 


pour  tous ,  Se  qui  peut  donner  la  vie  à  ceux  qui  en 
fçauront  bien  ufer.  Rien  ne  convient  mieux  au 
temps  prefent,  que  les  Fidèles  ont  entre  les  mains 
le  Canon  de  la  Me/Te ,  fuivant  la  permifïlon  de  nos 
Seigneurs  les  Evêques ,  que  cette  explication  préci- 
se, claire  &  nette  que  l'on  en  fait  dans  cet  Ouvra- 
ge avec  ordre ,  &c  fans  aucun  mélange  de  chofes 
inutiles.  Ccft  qui  me  fait  juger  que  l'impreifion 
en  peut  être  très-utile  à  l'Eglife.  Donné  à  Paris  ce 
^5?.  Avril  1711. 

PlNSSONNAT. 


Vcrmiffion  du  Très  -  Révérend  Père 
Général  de  l'Oratoire. 

JESUS,    MARIA. 

NOus  Pierre -François  de  laTour, 
Prêtre  ,  Supérieur  General  de  la  Congrégation 
de  l'Oratoire  de  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  ;  v\i 
par  Nous  le  Privilège  du  Roi  &c  l'Approbation  des 
Doc-Leurs  ,  permettons  à  Florentin  Delaulne,  Im- 
primeur &  Libraire  de  la  Ville  de  Paris ,  d'impri- 
mer un  Livre  intitulé  ,  Explication  de  toutes  les  Priè- 
res de  la,  Mejfe ,  &c.  compote  par  le  Père  Pierre  Le 
Brun  ,  Prêtre  de  notre  Congrégation  ;  conformé- 
ment au  Privilège  à  Nous  accordé  par  Lettres  Pa- 
tentes du  Roi,  en  date  du  16  Mars  1685? ,  enregi- 
strées au  Grand  Confeil  le  if  Avril  delà  même 
année ,  par  leiquelles  il  cfl  défendu  à  tous  Libraires 
&:  Imprimeurs  d'mpnmer  &  vendre  aucuns  Livres 
compolcz  par  ceux  de  notre  Congrégation  ,  fans 
notre  permiliion  expreffe ,  fous  les  peines  ponces 
par  notre  Privilège.  Donne  à  Pans  ce  premier  Sep- 
tembre 171 1. 

P.  F.  De  l  a  T  o  u  r. 


Approbation  de  Monfieur  de  la  Mare  3  Doreur  de 

la  Adaifon  &  Socicté  de  Sorborme  3  Curé 

de  Saint-Benoit. 

COmme  il  n'y  a  rien  de  plus  grand  dans  la  Re- 
ligion chrétienne  que  le  Sacrifice  de  la  feinté 
Me/Te  ,  il  n'y  a  rien  auffi  de  plus  propre  à  nourrir 
la  piété  des  Fidèles ,  que  l'explication  des  Prières 
&  des  Cérémonies  qui  l'accompagnent.  Je  bénis 
Dieu  d'avoir  infpiré  le  deiîéin  de  cette  explication 
à  l'Auteur  ,  Se  plus  encore  de  lui  avoir  donné  grâ- 
ce pour  l'exécuter.  Je  n'ai  rien  remarqué  dans  tour 
l'Ouvrage  qui  ne  donne  lieu  de  croire  que  c'eft 
Dieu  qui  l'a  conduit.  Outre  les  Ufages  différcns 
qu'on  y  a  recueillis  avec  foin  }  &c  fur  lefquels  on 
a  fait  des  obiërvations  tres-judicieufes ,  dont  les 
Sçavans  mêmes  pourront  profiter  ;  il  y  a  dans  le 
mélange  des  fens  myllique  &c  naturel  tant  de  fa- 
gefTe,dans  l'interprétation  des  prières  tant  d'exac- 
titude ,  dans  les  reflexions  tant  de  folidité ,  &c  par- 
tout tant  d'onétion  ,  qu'il  ne  peut  être  que  tres- 
utile  aux  Fidèles  qui  le  liront.  On  fouhaitc  donc 
de  voir  avec  ce  fecours  croître  de  jour  en  jour  par- 
mi les  Fidèles  la  vénération  pour  nos  facrez  Myf- 
teres,  &  le  defîr  d'apporter  en  les  célébrant  ou 'en 
y  affiliant  3  un  cœur  pur  &c  prêt  à  s'immoler  avec 
Jefus-Chrift.  C'eft  la  fin  qu'on  fe  propofs  dans  le 
témoignage  qu'on  rend  de  cet  Ouvrage.  A  Paris 
ce  zo.  Avril  1716". 

G.  D  e  l  a    Mare. 


approbation  de  Jiionjîeitr  Bonnet  ,  Dotleur  de 

la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne  ,  Curé 

de  Saint-Nicolas  des  Champs. 

NOus  n'avons  rien  de  plus  grand  dans  l'Eglife , 
ni  de  plus  refpedlable  que  le  Sacrifice  non  fan- 
fiant  du  corps  6c  du  fang  de  Jefus-Chrift  ;  auflî 


Me  fcauroît-cn  rien  faire  de  plus  utile  al Eghfc  j 
Se  d'en  montrer  la  grandeur  ,&  d'augmenter  te 
Kfocftqui  luieft  dû.  Ccftcequa  fait  le  Révé- 
rend Père  le  Bnm  dans  cet  Ouvrage,  qui  a  pour 
3m?  •  Explication  iHterde  Afrique  &  dogmatique  d<t 
Priera  èrdes  Cérémonies  de  la  Mejfe,  En  expliquant 
avec  érudition  6c  beaucoup  de  recherches  toutes  les 
Prières  &  les  Cérémonies  de  cet  augulte  Sacrifice  , 
fl  en  fait  voir  l'excellence  &c  l'antiquité  ,  &c  tait 
comprendre  avec  quelle  pureté  de  confcience,  ÔC 
cucl  refped  il  faut  Vptiaï  &  y  participer..  On  peut 
Score  y  apprendre  dans  quelles  difpoimons  on 
doit  y  affifter.  Ceux  qui  ofetu  révoquer  en  dente, 
l'antiquité  de  cette  oblation  de  la  nouvelle  Loi ,  01 
des  pratiques  qui  l'accompagnent ,  trouveront  dans 
■fer  Ouvrage  de  quoi  fc  convaincre  du  contraire.  Je 
l'ai  lu  avec  attention,  &  je  n'y  ai  rien  trouve  qui 
nefoit  conforme  à  la  foi  de  l'Eghfe  &  aux  bonnes 
vnœurs.  Donné  à  Paris  ce  z?.  Avril  1716. 

Bonnet. 

approbation  de  Monfieiir  Bourret ,  VaB^  de 

laMaifon  &  Société  de  Sorbonne  j  Cure 

de  Saint-  Paul. 

S'il  eft  vrai,  comme  on  n'en  peut  point  doute! : , 
que  la  meilleure  manière  damlfer  a  la  faine 
Méfie  ,  eft  de  luivre  le  Prêtre  dans  toutes  fes  pa- 
rles k dans  toutes  fes  act ions r  rien  n  a  ete  p lu 
neceffaire  aux  Fide  es  qu'une  inltrucT:ion  fur  toutes 
Se ^  mêmes  patoles  et  avions,  par  laquelle  penc- 
trans  le  fens,  tant  des  Prières  que  ^5  Cérémonies 
de  la  Mefle,  ils  puflent  s'acquitter  de  ce  devoir , 
non  feulement  avec  aftAion  &  pieté  ,mau ;  enco- 
re avec  intelligence  &  avec  fruit,  dans  ltfPWj- 
iï-bien  que  dans  le  cœur.  Les  Cérémonies  ne  font 
point  de  petites  choies  dans  le  culte  de  Dieu  ,  el- 
fes font  les  actions  qui  répondent  aux  paroles ,  el- 
les en  font  par  confequent  le  fens ,  &  1  mftruaion 
la  plus  naturelle,  &  expoiee  aux  yeux  de  toi s.n 

n  appai." 


n'appartient  qu'à  ceux  qui  les  ignorent,  de  Je  s  mé- 
prifer.  Dieu  ,  dans  l'ancien  Tefbmentj  ordonna  juf- 
qu'aux  moindres  circonflances  les  Cérémonies  de 
fon  culte  -,  Se  il  les  exigea  it  rkoureufement  ,  que 
les  violer  ,  même  par  ignorance  >  étoit  un  crime 
égal  aux  péchez  commis  avec  connoiflance  contre 
le  prochain,  comme  on  le  voit  dans  leLevitique  St 
dans  Philon.  Il  eft  vrai  que  dans  la  Loi  nouvelle  le 
Sauveur ,  qui  a  preferit  le  rit  de  la  célébration  des 
faints  Myfleres  ,  a  laifle  à  l'Eglife  l'etabliiTement 
d>£  la  détermination  des  Cérémonies  qui  l'accompa- 
gnent -,  mais  elles  n'en  font  pas  moins  une  partie 
du  culte  divin ,  &  la  partie  qui  cil  au  peuple  fidè- 
le comme  le  flambeau  qui  l'éclairé,  &  le  guide  qui 
élevé  fon  ame  au  Ciel.  Le  Révérend  Père  le  Brun, 
par  un  travail  immenfe ,  a  rendu  très-facile  a  tous 
les  Fidèles  l'intelligence  de  tout  ce  qui  regarde  la 
Me/Te, dans  l'explication  des  Prières  &  des  Céré- 
monies qui  la  compofent.  Cet  Ouvrage  ne  fera  pas 
moins  utile  aux  Eccleiîaftiques  qu'au  peuple  fidè- 
le. Toute  la  doctrine  en  eft  faine ,  &:  quant  à  la 
foi  &  quant  aux  mœurs.  Je  le  tiens  tres-digne  d'ê- 
tre mis  au  jour.  Donné  à  Paris  ce  dixième  jour  di) 
mois  de  May  de  l'année  17 1£. 

B  O  U  R  R  E  T> 


approbation  de  Jldonjïeur  des  Moulins ,  Dotleur 
de  Sorbonne  3  Curé  de  Saint- Jacques 
du  Haut-pas» 

T'Ai  lu  avec  plaifîr  un  Livre  intitulé ,  Explication 
littérale  ,  hiftorique  ér  dogmatique  des  Prières  &  des 
Cérémonies  de  la  Mejfe  ,  compofe  par  le  Révérend 
Père  le  Brun  3  Prêtre  de  l'Oratoire.  Le  dogme  de 
la  Foi,  la  pureté  de  la  Morale,  l'ufage  delà  fainte 
difeipline  y  font  très-bien  liez  avec  les  auguftes 
Cérémonies  qui  accompagnent  le  grand  &  perpé- 
tuel Sacrifice  de  nos  Autels.  L^s  obfcrvations  re- 
cherchées y  portent  par-tout  la  lumière ,  3c  y  font 
employées  d'une  manière  à  fatisfaire  tous  les  Lec- 

îi 


tcurs.  L'Auteur  elt  parfaitement  entré  dans  le  def- 
fein  du  feint  Concile  de  Trente ,  qui  déclare  que 
le  Canon  de  la  fainte  Méfie  eft  rempli  d'une  fain- 
teté  3z  d'une  pieté  qui  pénètre  &c  qui  élevé  à  Dieu 
l'efprit  de  ceux  qui  offrent ,  &  qui ,  pour  l'inftruc- 
tion  des  Fidèles  ,  confervant  toujours  le  Rit  pref- 
crit  par  l'Egliié  ,  ordonne  aux  Pafteurs  d'expliquer 
îbuvent ,  ôc  particulieremenr  les  Fêtes  &  les  Di- 
manches, pendant  la  Jfainte  Meflè  ,  quelqu'un  des 
Myftercs  renfermez  dans  la  célébration  du  faint 
Sacrifice.  L'on  peut  dire  que  l'Auteur  a  réufîi ,  Se 
a  rempli  cette  volonté  du  Concile.  Les  peuples  ôc 
les  Patleurs ,  ceux  qui  célèbrent  &  ceux  qui  aflif- 
tent  trouveront  dans  la  ledture  de  ce  Livre  de  quoi 
nourrir  &  augmenter  leur  pieté.  En  foi  de  quoi 
nous  avons  donné  notre  prefente  approbation.  A 
Paris  le  1 6.  May  i  7 1 6 . 

Des  Moulins. 


approbation  de  Monfieur  t£  Amaiidin  ,  Dofteur 
de  Sorbonne  ,  &  Curé  de  Saint-Martin 
a  Saint-Denis  en  France* 

L'ExpUtxtion  littérale  ,  hiftorique  &  dogmatique  des 
Prières  <&>  des  Cérémonies  de  la  Mtjfe  ,  que  le  Ré- 
vérend Pcre  le  Brun  donne  au  Public  ,  m'a  paru  un 
Ouvrage  excellent.  La  matière  eft  intereflante  ; 
puifqu'elk  concerne  le  plus  augufte  &  le  plus  ref- 
pecïable  de  nos  Myfteres.  Le  ftile  de  ce  fçavant 
Auteur  eft  pur  5c  châtié  ■,  l'ordre ,  la  méthode ,  la 
clarté ,  &:  une  noble  (implicite  régnent  dans  toutes 
les  pages  de  cette  explication  de  la  Liturgie  ^  tout 
y  elt  traité  d'une  manière  folide  ,  &  avec  une  éru- 
dition vafte  ex  curieufe.  Ceux  qui  liront  ce  Livre 
pour  s'inltruire  &  s'édifier  ,  avoueront  aiiement 
qu'un  Ouvrage  de  ce  caractère  étoit  non  feule- 
ment utile  ,  mais  même  nccefTaire.  Les  Miniftres 
des  Autels ,  &  tous  les  Chrétiens  qui  a(î!ftent  à  la 
faiitc  Meflê  ,  entreront  par  le  fecours  de  cette  leo 


ture  con  feulement  dans  l'efprit  de  l'Eglife3  mais 
même  dans  les  difpofîtions  qu'ils  doivent  avoir 
"j?our  offrir  le  faint  Sacrifice ,  ou  pour  y  affilier  avec 
fruit.  Ce  qui  relevé  encore  beaucoup  le  mérite  de 
cet  Ouvrage ,  eft  la  fageffe  avec  laquelle  le  R.  P.  Je 
Brun  a  traité  cette  matière.  Entre  ceux  qui  en  ont 
écrit  les  uns  ont  prefque  expliqué  tout  ce  qui  con- 
cerne le  culte  divin  d'une  manière  myilique  &  fym- 
bolique  \  les  autres  faifant  peu  de  cas  des  allégo- 
ries ,  ont  trop  donné  dans  le  fîmple  3  &  ils  ont 
fbuvent  imaginé  un  fens  littéral  &t  hiltorique.  Le 
JR.  P.  le  Brum,  toujours  conduit  par  une  prudence 
éclairée  ,  n'a  rien  outré  :  il  a  recherché  avec  foin 
les  vraies  raifons  d'inftitution ,  &  il  a  ainfî  décou* 
vert  le  vrai  fens  des  Cérémonies ,  foit  littéral  ou 
my  (tique.  On  ne  trouvera  rien  dans  cet  Ouvrage 
qui  ne  loit  conforme  à  la  foi  .V  aux  Knnnpç  mœurs. 
A  Paris  ce  i-8.May  \-j\6. 

D'Arnaud  in, 


TERM  JSSIO  N 

de  fon  Eminence  Monfeigneur  le  Cardinal 
deNoailles,  Archevêque  de  Paris. 

LOUIS  -  Antoine  de  Noailles  , 
par  la  permiffion  divine  Cardinal 
Prêtre  de  la  fainte  Eglifè  Romaine ,  du 
tirre  de  Sainte  Marie  ïur  la  Minerve>  Ar- 
chevêque de  Paris  ,  Duc  de  Saint- 
Cloud  y  Pair  de  France ,  Commandeur 
de  l'Ordre  du  faint  Efprit,  Provifeur  de 
Sorbonne ,  &  Supérieur  de  la  Maifon  de 
Navarre -y  Yeu  lappiobation  des  Doc- 
teurs ,  Nous  permettons  dans  notre 
Diocefe  le  débit  du  Livre  intitulé , 
Explication  literale ,  hifiorique  &  dogma- 
tique des  Prières  ejr  des  Cérémonies  de  la 
Mejfe  ,  fuivant  les  anciens  Auteurs  &  les 
monumens  de  la  plupart  des  Eglife  s  3  avec 
des  Differtations  &  des  Notes  fur  les  en- 
droits  difficiles  y  &  fur  P  origine  des  Rit  si 
Et  nous  efperons  qu'il  lera  utile  aux 
Prêtres  &  aux  Fidèles  que  la  divine  Pro- 
vidence a  confié  à  nos  foins.  Donné  à 
Paris  le  douzième  de  Juillet  171 6. 

t  L.  A.  CARn  DE  NOAILLES 
Archevêque  de  Paris. 

Par  fon  Emnence, 

CheyalIïk, 

EXPLICATION 


EXPLICATION 

Llf.TERALE,HISTORIQUE 

ET    DOGMATIQUE 

DES    PRIERES 
ET   DES    CEREMONIES 

DE  LA  MESSE 


Des  noms  &  des  parties  de  la  Mejfe  3  &  ta  dhijîon 
de  cet  Ouvrage. 

A  Mette  cft  le  Sacrifice  de  la  nou- 
velle Loi  3  a  par  lequel  les  Chré- 
tiens rendent  à  Dieu  le  culte  fui  ^f^Sk 
prême,  en  lui  offrant  le  Corps  &  Corpusmed, 
_le  Sang  de  Jefus-Chrift  fous  les  g^dS 
éecs  du  pain  £v  du  vin  ,  par  le  mini  fier  c  des  ^m  dorait 

r»-  a  oblationem  » 

Patres.  quam  Eccle_ 

lia  ab  ApoftMis  accipiens  in  nnivcrfo  mundo  offert  Dco.  S. If •'».*.  -t.  f.  J»« 
■tJfferens  ci  cura  graiiarum  acHoue  ex  creacura  cjus.  c  3  \. 

À 


efp 


»  T5uMmt~&'des  fârtie* 

'    Comme  Jefus-Chrift  inftituant  ce  facri- 

Bec  ,  dit   fimplement   à   fes  Apôtres  :  F**J 

ceci  en  mémoire  de  moi ,  Uns  donner  a  cette  ac- 

Mcrfns  tion  aucun  nom  particulier  ,  1  Eg hfc  depuis  les 

nolnf  don-  premiel-s  fieclcs  lui  en  a  donné  plufieurs ,  tan- 

««i  ïaMci-  t»  ./■  î— nA?rrP  r-f»nni  s  oDere  clans  a 


lu.  byt.~ 

fc^-y/W*?-  lA^CAfT-mhlée  ,  les  Ofhces  des  divins  ba- 
lt  '£**  cremens<  les  Solennels  ou  les  divins  Solen- 
deJ5^«  ,  c  nels  e  le  Sacrifice  f,  1  Oblation«  ,  la  Suppli- 
Siïï  cation  ,  les  vénérables  Mes  faims ,  les  di- 
rum  Sacra-  vins  i     les  redoutables  Myftercs.  Mais  depuis 

irentorum  S. 

V 

6 

de 

<ypr£».E*#.  î'Ealile  Latine  a  donne  le  nom  de  McJle  a  cet 

/  î.  chryfâ-  Omce divin- 

'origine  du      Ce  mot  de  Mcffe  (î  )  vient  de  l'ancien  mot  La- 

mot  de  Méf- 


ie. 


(  0  Depuis  près  de  deux  ficelés  desfavans  en  Hebrca, 
{MunfJ,  Reuchlin,  Genebrard ]  ont  voulu  t,rer  le 
nom  de  MelTe  du  mot  Hébreu  Mijfcb,  qui  dans  le  Deu- 
teronome  [c.  16.  v.  io.]  figmfieOblanon  volontaire ;& 
l'on  a  crû  que  c'étort  l'ancien  terme  dont  les  premiers 
Chrétiens  s'écoient  lervis.  Mais  m  les  Syriens ,  ni  1« 
Grecs,  qui  ont  confervé  &  nous  ont  trani mis  tant  de 
mots  Hébreux  ,  commet  ,  Abtlmm  .  S*t*oth  .Ho- 
Zna  n'ont  point  eu  celui  de  MelTe.  Il  ne  fetrouve  dans 
aucun  écrit  qui  toit  iurcmau  des  trois  premiers  uccics. 


'de  la  Mep.  J 

tin  Mi ftçouv  M ijfîo  (2)  qui  fignîfie  renvoi , 
parce  qu'on  renvoïoit  autrefois  de  l'AfTembléè 
avant  Poblation  ceux  qui  ne  dévoient  pas  afïif- 
ter  au  Sacrifice.  Saint  Auguftin  ,  Saint  Avic 
de  Vienne ,  &  Saint  Ifîdorc  de  Sevilleont  mar- 
qué trop  clairement  cette  origine  pour  pouvoir 
en  douter.  (3) 


(1)  Comme  on  lit  dans  S.  Cypricn  remifia  youïremrf- 
fîo  ;  rcmif>am  peccatorum  ,  de  bono  pat.  p.  146.  Ep.  16  & 
73.Ed.Ox.  &  dans  S.  Jérôme  collecta  pourra'  ec  Au.  Epie. 
Paula?  ,  &  Epift.  tfo 

(3  )  S.  Auguftin  n'exprime  pas  autrement  le  renvoi  de 
ceux  qui  dévoient  fortir  de  l'Eglife  avant  POblation  j 
car  pour  dire  :  On  annonce  le  renvoi  aux  Catéchumènes  , 
les  fidèles  demeureront ,  il  parle  de  cette  forte  ,  fit  MiJJ'a) 
C  atechumenis  ,  manebunt  fidèles.  Serm.  49.  al.  137.  & 
5.  Ifîdore  vers  Tan  <Soo.  dit  que  c'eft  de  ce  renvoi  que 
vient  le  mot  de  Méfie  ,  Mijja  tempore  Sacnfi'v  efi  ,  quan- 
do  C  atechumeni  foras  mittuntur  .  .  .  &  rade  Mipa.  ifid. 
Ongin.  1.  6.  c.  19.  Voïez  plus  bas  le  témoignage  de  S. 
.A  vit  à  l'explication  de  YlteMija  efi.  Flore  de  Lyon  & 
Rémi  d'Auxerre  au  neuvième  fiécle  expliquent  aufll  le 
mot  de  Méfie  par  celui  de  renvoi.  Rémi  ajoute  feulement 
qu'on  peut  regarder  la  MefTe  comme  l'envoi  des  Prié  es 
&  des  Oblations  que  le  peuple  fait  à  Dieu  par  le  minfte- 
re  du  Prêtre  qui  tient  la  place  du  Médiateur.  Fhr.  in  C  an. 
Remig.  expo/.  Mifi. 

Il  y  a  deux  remarques  à  faire  fur  ce  mot  de  MefTe  , 
l'une  que  depuis  l'an  400.  ce  nom  fut  donné  à  rous  les 
•Offices  Eccleiîaftiques  de  la  nuit  ou  du  jour.  Caflîv-n  qui 
■derivoit  vers  Tan  440.  emploie  trés-louvent  ce  mot  en 
ce  fens  :  Pofi  mijjam  noclurnam  ,  1.  z.  c.  7.  P  fi  Orano- 
num  M ijfam ,  c.  14.  Congrégations  M ifiam ,  1.  3.  c.  7. 
Pofi  vigilmrutnMijfam  ,  c.  8.  &c.  L'autre  eft  que  vers 
l'an  çoo.  on  fe  fervit  du  mot  de  MijJA  au  pluriel ,  &  de 
M ijfarumjolemnia,your  marquer  le  facrifice  de  laMeiTe. 
Ç'eft  ce  qu'on  voit  dans  Saint  Cefaire  d'Arles  t  qui  dit 
Tunt  finnt  Mijfa  .  .  •  %t*ando  vannera  oferuntur  »  ©• 


3  T)eS  mm  &  clés  pâme! 

a  Au  cm-        Après  que  les  Empereurs a  eurent  cmbrafie  le 
ttmem  àuiv.  Chriftianifme.&:  donné  à  l'Egiifc  la  liberté  de 
'  célébrer  folcnncllcment  les  divins  Offices,  on 

permit  aux  Catéchumènes  [4]  d'affûter  aux  inf- 
tructions  Se  aux  prières.  Mais  on  avoit  foin  de 
les  faire  fortir  de  l'Eglife  ,  &  de  les  renvoyer 
lorfqu'on    vouloir  commencer  l'Oblation  du 
fainr  Sacrifice.  C'cft  ce  qui  fit  appellcr  ce  divin 
Office  la  Méfie  ,  ou  le  renvoi. 
Haute  idée       II  étoit  difficile  de  trouver  un  mot  qui  mar- 
que le  mot       «t  pius  {Cément  ce  que  l'Eçlifc  vouloir  fai- 
ne  du  Sacri-  re  lecretement  pour  les  ieuis  hdeles ,  &  qui  en 
£<:c*  même  rems  en  donnât  une  plus  haute  idée ,  puif- 

que  ce  mot  de  MefiTc  ou  de  renvoi  ,  indiquoit 
F  Office  où  l'on  ne  pouvoit  admettre  que  ceux 
qui  étoient  cenfez  avoir  conlervé  ou  recouvre 
la  grâce  du  Batême.  Les  Chrétiens  non  batizez, 
tclsqu'étoient  les  Catéchumènes,  lesChrériens 
mis  en  pénitence  ,  tous  étoient  renvoïcz  aulîi- 


Corpus  cy  S anguis  T) omini  confectantur.  Serm.  Si.  Dans 
l'Hiftoire  Tripartite  traduite  par  Epiphane  vers  Tan 
510.  &  quelques  années  après  dans  le  Concile  deVaifon, 
&  dans  Grégoire  de  Tours.  Socraîe  avoit  déjà  employé 
le  mot  de  Synuxes  au  pluriel  pour  lignifier  la  Mené  des 
fidèles  ;  &  Epiphane  traduifant  ces  endroits ,  mer  M ijjf'af 
faccre  ou  celelr.ne  Hift.  Tripart.  lib.  4.  cap  .  13.  Cette 
expreffion  au  pluriel  venoit  fans  doute  de  ce  que  la  Méf- 
ie des  Chrétiens  étoit  compofée  de  deux  AiTembiécs  ce 
de  deux  renvois.  L'un  des  Catéchumènes  avant  l'Obla- 
tion ;  l'autre  des  fidèles  après  l'Action  de  grâces,  qu'où 
appelle  la  Poftcommumon. 

[4]  On  appelloit  Catéchumènes  ceux  qui  croïoienr 
en  Jelus-Chrift  ,  mais  qui  n'avoient  pas  encore  reçu  le 
Batème  ,  &  qui  îe  faifoient  catécluler  ,  c'eit-à-diie  , 
iufhuirc.  On  en  parlera  ailleurs- 


de  la  Mejfe.  f 

bien  que  les  infidèles  ,  pour  ne  lai  (Ter  ailifter 
aux  faints  Myftéres  que  ceux  qui  s'étoient  con- 
servez purs  j  ou  qui  s'étoient  purifiez  par  la  pé- 
nitence. 

C'eft  par  indulgence  que  l'Eglife  depuis 
long-temps  laifTe  ailïfter  à  la  Méfie  pluficurs 
Chrétiens  qui  en  auroient  été  exclus  autrefois.. 
Mais  elle  a  encore  foin  de  faire  avertir  auPrônes 
que  diverfes  perlonnes  doivent  être  renvoïées  , 
Se  elle  fait  affez  fouvent  entendre  qu'elle  ne  fou~ 
haiteroit  d'y  admettre  que  ceux  qui  ont  con- 
fervé  la  grâce  du  Batême  ,  Se  ceux  qui  l'ont 
recouvrée,  ou  qui  travaillent  à  la  recouvrer  par 
la  pénitence.  Ainfi  le  feul  mot  de  MefTe  ou  de 
renvoi ,  doit  faire  penfer  s.  plufieurs  de  ceux  qui 
vont  affilier  à  ce  divin  Office,  qu'ils  merite- 
roient  fouvent  d'être  renvoyez  eux-mêmes  ; 
Se  qu'ils  doivent  être  dans  de  vifs  fentimens 
d'humilité  &c  de  douleur  pour  travailler  à  re^ 
'  couvrer  l'innocence  qu'ils  ont  perdue' ,  &c  à  mé- 
riter le  nom  de  fidèles  dont  ils  font  honorez. 

Quoique  la  Meflè  ibit  toujours  eiïentielle- 
ment  la  même ,  diverfes  circonftances  lui  ont 
fait  donner  les  divers  noms  de  MefTe  publique, 
iblennelle  ,  haute  ,  grande  ,  privée  ,  baffe  ou 
petite. 

Depuis  1200.  ans  la  Meflè  qui  s'eft  dite  dans       Ce  qu'on 
une  Eelifeoù  l'on  invitoittout  le  monde  ,  hom-  "?'""*  ,Par 

r,    r  ii  I,,     ,,    ,f         11-  Me/k*  lolen- 

mes  &  femmes,  a  ete  appeliee  Melie  publique,  nene,  haa. 
pour  la  diftinçuer  des  Méfies appellées  quelque-  cc.>  ?ra"d?.» 

K.   .  .,         P     •  /•-    t.,/y-s  irrj        r<  ■  privée,  bafic 

rois  privées,  qui  iedilotent  dans  des  Oratoires  0u petite. 
particuliers,ouqu'ondifoitpour  les  morts, auf- 
quellcs  on  n'invitoit  que  les  parens  Se  les  amis, 
«u  de  celles  qu'on  célébroi;  dans  les  Eglifes  des 
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Ç  î)es  Hofits  &  des  fartiei 

iVatdw.vit.  Monafteres.  (5)  Celles  que  Saint  Ambroife  *i 

hAnMv.  les  Prêtres  d'Hippone  b  fous  Saint  Auguftin  , 

/.  it.  c.  s.      &  Théodore!  cdifoient  dans  des  maifons  ou 

c'm  Rtitg.  dans  une  cellule,  nétoient  point  cenfées  publi- 

c  10.        '  qùesj  non  plus  que  celles  que  le  Concile  d'Ag- 

d  cm.  11.     de^en  50e".  permettoit  de  dire  dans  des  lieux 

delaCamoagne  éloignez  de  la  Paroifle.  Le  fe- 

cc^r.  5.      coud  Concile   dç  Vaifon  e  en  529.  ordonne 

qu'aux  M  elles  des  morts  on  dira  le  Santtus  de 

la  même  manière  qu'aux  Mcjfes  publi^m-s  ;  àc 

Saint  Grégoire  le  grand  écrit  à  l'Evêquede  Ri- 

rvrwr,,  „,   mini  de  ne  point  dire  des  Mcifes  publiques  f 
t-Minas  au  r  ■    ■  .  i  i_r       t 

temiiiicpu  dans  les  Mo-.afteres ,  de  peur  de  troubler  la 
bikasper  e-  retrajte  des  ferviteurs  de  Dieu  par  le  concours 

piR-o^u  hen  _  * 

omninopro-  des  hommes  eV  des  remmes. 

hibernas,  ne       q    appeuc  la  MelTc  grande  ou  folennelle  (£)- 

in  (ervoram  rr  o 

Pei  fecèflî-    quand  on  la  célèbre  avec  plus  d  appareil  is.  de 

xibu,PoTafio  cérémonies  :  haute  quand  le  Prêtre  &  le  Chœur 

praebeatur 

ullaconven-  ■  .   . ■  ■        — —  * 

tibus  ,   &c.  •  .  - 

ç%;  /.4.  E-     (^)  a  proprement  parler  il  n  y  a  point  de  Meiies  pn- 
t'ft-  4J.  vées.   Le  Prêtre  agit  toû)ours  comme  Mimftre  public  de 

l'Eglife.  Il  ne  change  rien  dans  le  Canon  ni  dans  les  au- 
tres prières.  Il  parle  de  même  que  fi  tout  le  peuple  étoit 
alTcmblé.  Il  dit  toujours  &<r*7f»«î  vobifeum...  &>  omnium 
cireumjtM-  um....  Jed  &  î^ès  tu*  ,  &e.  ayant  toujours 
en  vue  que  la  Communion  des  Saints  que  nous  profef- 
fons  ,  peut  faire  aflîfter  en  efprit  tous  ceux  qui  (ont  ab«* 
fens  de  corps.  Voyez  le  Tra  té  de  Miffa,  puJica  &  pri- 
•uatu  de  Claude  d'Etpcnce,  &  celui  de  M  fia  publiée  pro- 
tog»*id*  fait  en  1*3*.  par  Lorichius  ,  qui  avoit  été  fé« 
duit  durant  quelque  peu  de  tems  par  Luther. 

(6)  Tcrtullien  &  falnt  Cyprien  appellent  les  Solen< 
nels  la  Célébration  des  famts  Myftcres  jufqu'à  la  Com- 
munion du  peuple.  Pofi  trxnfnci*  folenni.x  Tertll.  1.  de 
anima.  Solennibus  adimple'is  Calicem  Diacontts  offerte 
pifiutiéw  cœpit.  S  Cypr.  de  lapfis  pag.  ?•%. 


de  ta  Aiejfs.  *# 

chantent  ;  Se  par  la  raifon  oppofée  la  Me  (Te  a 
été  appellée  baife  ,  lors  qu'elle  le  dit  (ans  chant;,. 
&  petite,  parce  qu'elle  eft  célébrée  fans  l'appa- 
reil 8c  les  cérémonies  de  la  Merle  iolennelle* 
Mais  on  y  dit  également  toutes  les  prières ,  &C 
l'on  n'y  omet  rien  de  ce  qui  appartient  au  facri» 
fîcc. 

LaMeiîè  étoit  anciennement  diviféc  eu  Mef- 
ù  des  Catéchumènes  Se  MeiTe  des  fidèles.  Dans 
la  luite  divers  Auteurs  ont  fait  d'autres  divi- 
fions  arbitraires.  Nous  la  diviferons  en  fix  par-   Divifîon  de 
tics  qui  fe  diftinguent  facilement.  La  première  hu^8cdc 

/il  <  •  ii-  •  r   c  •  i         i      cec  Ouvrage 

cit  la  préparation  publique  qui  le  tait  au  bas  de  en  fix  pas. 
l'AuteL  La  féconde  commence  à  l'Introït  &  ties^ 
contient  les  initructions  ôc  les  prières  qui  fe 
font  à  l'Autel  3  jufqu'àl'Oblation.  Latroiliéme 
rft  l'Oblation.  La  quatrième  eft  le  Canon  ou  la 
Règle  de  la  Confecration.  La  cinquième  ,  qui 
commence  au  Pater  _,  renferme  la  préparation  à. 
la  Communion ,  &  la  Communion  même.  La 
fîxiémeeft  l'action  de  grâces.  Ces  ilx  parties  fe- 
ront la  diviiîon  de  cet  Ouvrage. 

Mais  pour  tâcher  de  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  peut  faire  connoître  aux  fidèles ,  l'excellen- 
ce de  la  dignité  du  Sacrifice  de  la  MclTe  -,  nous 
commençons  par  un  traité  préliminaire  du  Sa- 
crifice, &  des  préparations  que  l'Eglife  apref» 
crit  pour  l'offrir. 
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Traite  préliminaire  du  Sacrifice 


TRAITE'    PRELIMINAIRE 

Du  Sacrifice  &:  des  préparations  preferi- 
tes  pour  l'offrir. 

ARTICLE    PREMIER. 

La  neccjfitc  du  Sacrifice  dans  tous  les  tems ,  Is 
cejfation  de  ceux  de  C  ancienne  Loi ,  &  V excel- 
lence de  l  unique  Sacrifice  de  Jefw-Chrift  fur  la. 
Croix  &  fur  nos  Autels  J  cjui  renferme  tous  les 
autres ,  &  qui  ne  ce jfera  jamais. 

I  Neccflîté  V"  A  Religion  eft  un  culte  qui  nous  lie  à 
intérieur  &  J  .  Dieu  par  un  aiiujcttiiiemcnt  partait  de 
«teneur.  nous-mêmes  à  l'être  iuprême,&:qui  nous 

fait  rapporter  à  (a  gloire  tout  ce  que  nousfom- 
mes ,  6c  tout  ce  que  nous  faifons.  Or  elle  nous 
fait  particulièrement  remplir  ce  devoir  indif- 
pcnfablepar  le  Sacrifice,  qui  cft  une  Oblation 
iaite  à  Dieu  pour  reconnoître  ion  ibuverain  do- 
maine fur  tout  ce  qui  cft  créé. 

Cette  Oblation  doit  être  faite  intericure- 

J°*».  iv.     ment.,  parce  que  Dieu  cfi  EJprit  ;  &  qu'il  faut 

que  ceux  qui  £  adorent  J   C  adorent  en  ejprit  &  en 

vente,  iiiais  les  hommes  compofez  de  corps  <Sc 

d'efprit  doivent  encore  faire  extérieurement 

cette  Oblation  3  parce  qu'ils  doivent  donner 

des  marques  vifiblcs  cV  publiques  de  la  difpofi- 

tion  de  leur  cœur  envers  la  fouveraine  Majefté  s 

&par  coniéquent  ils  doivenr  joindre  au  facrifî- 

'"'■'bui.x,.  c'    ce  intérieur  le  facrifice  extérieur3,  qui  n'elt 

*9- 


<&  des  préparations  pour  t'offrît*.  f 

autre  chofe  qu'un  figne  fenlible  de  l'Oblatiort 
intérieure  de  nous-mêmes,  que  nous  devons  fai- 
re à  Dieu  comme  à  notre  Créateur  Se  notre 
Confervateur. 

La  Religion  ne  peut  donc  fubfîfter  fans  le 
facrifice  intérieur  Se  extérieur  ,  puifqu'elle  ne 
confifte  qu'à  réunir  les  hommes  dans  hs  mar- 
ques extérieures  qu'ils  doivent  donner  à  Dieu 
de  leur  dépendance ,  Se  de  leur  amour. 

Aufli   les  lumières  naturelles  ont  toujours    it.  Sacrifi- 
infpiré  aux  hommes  le  facrifice  comme  le  pre-  ces  offerts 

•        i  i        Ar>         rr       •    i     \    i     n     i-    •  depuis   le 

mier  de  tous  les  Actes eilentiels  a  la  Religion  j  commence - 
l'Hiitoire  fainte  nous  apprend  ce  qu'ils  ont  of-  méedumoa» 
fert  dès  le  commencement  du  monde  (i)  >  6c 
nous  voïons  qu'ils  ont  compris  que  le  facrifice 
étoit  neceffaire ,  Se  qu'il  ne  pouvoit  être  offert 
qu'à  la  Divinité. 

La  Loi  écrite  a  confirmé  ce  que  la  nature 
avoit  infpiré  ,  Se  elle  nous  a  déclaré  que  de 
détourner  les  hommes  du  facrifice  ,  ou  de  fa- 
crifier  à  quelqu'autre  qu'à  Dieu  feul  ,  étoient 
deux  crimes  énormes.  Le  péché  des  enf ans  d' Heli      Erat  ergo 
étoit  tres-arand  devant  le  Seigneur  ,  dit  le  Texte  PcccatllPuc- 
facre,  parte  qu'ils  détournaient  les  hommes  du  fa-  de  nimfsco- 
crifice.   Et  lors  que  les  hommes  aveuglez  par  ri Domino, 

1  &  •        o  '   i  '  quiarecrahe- 

leurs  panions  ont  cramt  5e  révère  des  créatures,  bam  hemi- 
des  Anges  ou  des  Démons  ,  jufqu'à  leur  offrir  nesiSacnfi- 
des  facrifices ,  la  Loi  pour  leur  donner  de  l'hor-  x .  Rtg.  1 1% 
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(i)  Caïn  &  Abel  offrirent  à  Dieu  des  fruits  delà  terre 
&  des  animaux.  Gen.  iv.  3.6"  4.  Noé  fortant  de  l'Ar- 
che drefla  un  Autel  ,  prit  de  tous  les  animaux  purs  ,  5c 
les  offrit  au  Seigneur  ça  holocaufte  fui  cet  Autel.  Gen*, 
mx.  iq. 


ï  ©  Traite  préliminaire  du  Sderijk». 

Quiimmo-  reur  de  ce  facrilcge  a  dit  :  Quiconque  immolera 
Jat  uiis  oc-  aitx  Dieux  ou  a  autlqu  autre  au  a  Dieufeul.  fera. 

cidetur  pra?        .    v  '        l  *  '-  * 

tcrquamDo  "MIS  d  mort. 

xninololi.  i.A8j.  xxn.  10    *A»g.  deàvit  l.  iç.(.  2  j. 

m  Quatr:  Le  Sacrifice  extérieur  confifte  à  offrir  à  Dieu» 
frCj  u  aciI~  une  chofe  fenfible  &  extérieure  pour  être  dé- 
truite ,  ou  pour  fouffrir  quelque  changement  > 
Se  cela  fe  fait  pour  quatre  raifons  qui  font  les 
quatre  fins  du  Sacrifice.  La  première  ,  pour: 
reconnoître  le  fouverain  domaine  de  Dieu  fur 
tous  les  êtres  créez.  La  féconde  ,  pour  le  re- 
mercier de  fes  bienfaits.  La  troifiéme ,  pour 
obtenir  le  pardon  des  péchez  ,  &  pour  mar- 
quer ce  que  nous  devons  à  la  Juftice  divine.  La, 
quatrième  pour  demander  les  fecours  necefTai- 
res. 

La  deftruction  ou  le  changement  de  la  chofe 
.offerte  exprime  paifaitementdeux  desprincipa^ 
les  fins  du  Sacrifice ,  qui  font  d'honorer  le  fou- 
verain domaine  de  Dieu ,  &  de  reconnoître  ce 
tjue  nous  méritons  par  nos  péchez  \  car  premiè- 
rement les  hommes  marquent  par  cette  deftru- 
ction  de  par  ce  changement  que  Dieu  eft  le  maî- 
tre abfolu  de  toutes  chofes  ,  qu'il  n'a  befoin 
d'aucune  créature ,  puis  qu'on  les  détruit  en  les 
lui  offrant.  Secondement,ils  marquent  par  cette 
<dcftrud:ion  que  comme  pécheurs  ils  ont  mérité 
la  mort  par  leurs  offenfes ,  &  que  la  vi&ime  eft 
fubftituée  à  leur  place.  C'eft  pourquoi  ceux  qui 
offroient  le  Sacrifice  mettoient  la  main  fur  la 
tête  de  la  victime. 

Les  hommes  dévoient  auffi  remercier  Dieu  de 
tous  fes  bienfaits  &  lui  demander  de  nouvelles 
grâces.  Or  pour  remplir  tous  ces  devoirs ,  la, 


&  des  préparations  pour?  offrît».  1 1 

Loi  établit  plufieurs  Sacrifices  i  î'Holocaufte  ,    rv.  Pour- 
l'Hoftie  pour  le  péché,  &  les  Pacifiques.  (2)      qu°idiffe- 
L  Holocaufte  conliltoit  a  brûler  toute  la  vi-   Cs  ,  i'4o- 
ctime  fans  que  perfonne  en  pût  manger  ,  pour  hp11,'^  ' 
rendre  par  cette  entière  confomption  un  hom-  Pour  le  pe- 
mage  plein  &c  fans  referve  au  fouverain  domai-  ché;  &  ^s 

<f    K  •  pacifiques  ? 

ne  de  Dieu. 

L'Hoftie  pour  le  péché  étoit  toujours  jointe 
à  I'Holocaufte  a ,  &  on  la  divifoit  en  trois  par-  a  T  ^t.  %iy, 
ties,  dont  l'une  étoit  coniumée  fur  l'Autel  des  c^xvi. 
Holocauftes ,  l'autre  étoit  brûlée  hors  du  camp, 
ôc  la.  troifléme  étoit  mangée  par  les  Prêtres c.  bievit.ru, 
Ceux  qui  offroient  les  Victimes  pour  leurs  pe-  &  vu. 
chez  ne  pouvoient  pas  en  manger  ;  ainfi  quand 
les  Prêtres  offroient  pour  eux-mêmes ,  nul  n'en 
mangeoit.  Tout  ce  qui  n'étoit  pas  brûlé  fur 
l'Autel  des  Holocauftes  étoit  brûlé  hors  du 
camp. 

Les  Hofties  pacifiques  offertes,  ou  pour  re- 
mercier Dieu  des  bienfaits  reçus  ,  ou  pour  en 
obtenir  de  nouveaux  ,  n'étoient  diftinguéesdes 
Hofties  pour  le  péché  ,  qu'en  ce  que  le  Peuple 
auffi-bien  que  les  Prêtres  dévoient  y  participer 
en  mangeant  une  partie  de  la  Victime. 

Quoique  ces  Sacr'fices  fulTent  ordonnez  par    V.  Sacrif- 
ia Loi  divine ,  ils  n'éto;ent  encore  que  des  ne-  ^sde'a?ref- 
nés  incapables  par  eux-mêmes  de  plaire  a  Dieu,  vue  du  Re- 
lis n'avoient  ni  force,  ni  vertu  que  par  la  foi  de  dcmPtcux* 
ceux  qui  les  offroient ,  &  qui  avoient  en  vue  la 


(x)  V.  le  cinquième  Traité"  4e  Maiemonides  de  rxtio- 
neSacrificiorumfxciendorum,  t/aduit  d'Hébreu  en  Latin 
par  Compicgnc  4c  Yçïl, 


(1  Trahi  préliminaire  du  Sacrifice 

divine  Victime  ,  /' Agneau  fans  tache  cj ni  efface 
les  nechez^ ,  &z  qui  eft  immolé  depuis  le  com- 

'Apocï  x.n.  men cernent  du  monde. 

*•  Quand  ces  Sacrifices  ont  été  offerts  par  des 

aHdcphi-  Saints  tels  qu'ont  été  Abel  a,  Abraham,  Job 

Sam^S*"  &  tous  ccs  hommes  de  foi  qui  vivoient  dans  l'at- 

SLcHtit. xi.  tente  du  Meule,  alors  ces  Sacrifices  étoient 
agréables  à  Dieu,  qui  les  recevoir  comme  un 

bG'mf.nu.  doux  parfum  félon  l'exprelîîon  de  l'Ecriture  b. 

41  ■  Mais  lorfque  les  Prêtres  ne  fe  font  arrêtez 

qu'a  la  cérémonie  extérieure  ,  Se  que  le  commun 

des  Sacrificateurs  &c  du  Peuple  ont  feparé  du 

Sacrifice  l'efprit ,  qui  en  faifoit  tout  le  mérite , 

cHolocau-  les  Holocauftés  n'ont  pu  plaire  à  Dieu. c 

tomata  pro      Quelaue  foin  que  les  Prêtres  puffent  prendre 

peccato  non    ,  ^-       i..  /  .-  »      o,  r         J  '  C 

ubi  piacuc-  de  choilir  des  animaux  (ans  tache  Se  ians  detaut* 

TBAjOebr.  x.  ce  tfÇ&fo  plus  qllC  de  fimples  figures  tout  à  fait 

vuides  Se  inanimées  ;  parce  qu'ils  ne  faifoient 

pas  attention  qu'il  ne  faloit  choifir  des  animaux 

fans  tache  &  lans  défaut,  comme  remarque  S* 

d  Ut  fpc-  Auguftin  d ,  que  pour  annoncer  Se  pour  faire 

xaretur  im-  attendre  l'immolation  de  celui ,  qui  feul  a  étc 

S°p"dn"Ss  exempt  de  toutetachede  péché. 

qui  folus  immaculatus  fucrat  à  peccatis.  jL  '.g.  coutr.  uàperfif.  Ltg.  &  Pro-h.. . 

vi.Lcmau-  L'efprit  qui  devoit  animer  toutes  les  cére- 
vais  efprit  monies  de  la  Religion  diminua  de  jour  en  jour 
iS,r&  des  quand  il  n'y  eut  plus  de  Prophètes  :  Se  l'irreli- 
Saducécns  gion  cv  la  ftupidité  fe  trouvèrent  à  leur  comble 
fcf  Sacrï-"  immédiatement  avant  la  venue  duMeilie.Qu'at- 
<**  tendre  en  effet  des  Phariiiens  qui  ne  s'arretoient 

qu'au  dehors  de  la  Loi  ,  Se  fur  tout  des  Sadu- 
céens,   (3)  qui  dominoient  dans  le  Temple,  qui 

4(3)  On  voit  dans  l'Hiftoyc  de  Jofeph  iju  ayant  Se 
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préfîdoient  aux  Sacrifices ,  Se  qui  ne  croïoienc 
point  la  refurrection  ?  C'étoitdonc  là  le  tems 
que  les  figures  dévoient  cefTer  ,  <k  que  ielon  la 
prédiction  du  Prophète  Roi,  a  Dieu  devoit  re- 
jetter  les  Sacrifices  qui  avoient  été  offerts  juf-  zqyal' 3*' 
ques  alors  dans  le  feul  Temple  de  Jérufa- 
fem. 

Il  faloit  un  nouveau  Sacrifice  qui  fût  necef-  jerus  chria 
fairement  offert  en  efprit  &c  en  vérité  >  &.  c'eft  annonce  un 
ce  que  Jefus-Chrift  annonça  à  la  Samaritaine,  "^c!U  *-? 
lorl'qu'elle  lui  propofa  la  queftion  touchant  le 
lieu  où  il  faloit  adorer  b  ,  c'eft-à-dire  facrifier  ,  ."0  ^''^V 
car  les  Juifs  &  les  Samaritains  n'étoient  en  dif- 
férend que  touchant  le  lieu  du  culte  extérieur  , 
des  Oblations  &c  des  Sacrifices ,  de  non  pas  fur 
le  lieu  de  la  Prière  &  du  Sacrifice  intérieur , 
tous  étant  bien  perfuadez  qu'on  pouvoir  prier 
&  s'offrir  à  Dieu  par  tout.  Jefus-Chrift  entra 
dans  la  penfée  de  la  Samaritaine ,  3c  lui  dit,  que 
le  tems  alloit  venir  cjuon  n  adorer  oit  plus  ,  c'eft-à- 
dire  qu'on  ne  facrifieroit  p\\is}nifur  la  montagne 
de  Garizin ,  ni  dans  Jèrufalem  1  mais  qu'il  y 
auroit  de  vrais  Adorateurs  cjui  acioreroient  en  ef- 
prit &  en  vérité, ôv  qui  ne  feroient  plus  reftraints 


apré  s  Herode,  c'eft-à-dire  au  tems  de  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  les  Grands-Prêtres  étoient  Saduccens  ,  que  cer- 
tainement Caïphe  ,  Anne  fon  prédecefTcur  &  ton  beau- 
père  ,  &  le  fécond  Anne  ,  ou  Ananus  fucceileur  de  Caï- 
phe ,  Tétoicnt  ;  cela  n'eft  pas  moins  clair  par  les  Afres 
des  Apôtres ,  où  l'on  voit  que  le  Grand-Prêtre  ,  &  tous 
c.-ux  qui  firent  emprifonner  les  Apôtres  ,  étoient  Sadu- 
céens  ,  alors  ,  dit  S.  Luc ,  le  Grand-Prétre  &  tom  ceHX 
qui  étoient  comme  lui  de  lafecîe  des  S  aduce'ens -furent  rem- 
plis de  colère.  AOl.  y.  77, 
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à  un  lieu  particulier.  Laréponfcdejcfus-Chrift 

confirma  la  necelîîté  du  Sacrifice  ,  &c  annonça 

la  vérité  de  celui  de  la  Loi  nouvelle  qui  dévoie 

s'offrir  dans  tout  le  monde ,  &c  qui  fera  toujours 

offert  en  cfprit  Se  en  vérité  par  celui  qui  eft  la 

Vérité  même. 

_»  VTII"f         Ce  que  Jefus-Chrift  annonçoit  étoit  l'ac- 

remcntdeia  complifkment  de  la  célèbre  Prophétie  de  Ma- 

Sr°Mei"e     lacn*e  adreffée  au  peuple  Juif:  Mon  ajfec- 

chic.  tinn  ncfl  point  en  vota ,  dit  le  Seigneur  Dieu  des 

a  MaUc.  c.  i.  armées  a  ;  &  je  ne  recevrai  point  de  prefens  de 

■"■ ïo*  votre  main  :  car  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu' ait 

coucher  on  mefucrijie  en  tout  lieu ,  &  ton  offre  en 

mm  nom  une  Oblation  toute  pure  :  parce  que  mon 

nom  eft  qnmddans  toutes  les  Nations. 

On  ne  peut  difconvenirqueles  plus  anciens 
bmd.atm  Docteurs  de  l'Eglife ,  S.Juftinb,  S.  Irenéec, 
c7.^.'ai.  Tertuliend,  S.  Cypricn  e  &o  n'aient  appli- 
d^uvtrfus  que  cette  Prophétie  à  l'Euchariftie ,  de  qu'ils 
».  *i.  n  aient  dit  que  1  tglue  avoit  appris  de  Jcius- 

c  Adverfus  Chrift  ôc  des  Apôtres  à  offrir  par  toute  la  terre 
*.'  16.1'  ce  nouveau  Sacrifice.  Et  en  effet  cornent  ne  pas 
voir  dans  cette  Prophétie  que  Dieu  rejette  les 
Sacrifices  des  Juifs ,  &  qu'il  fubftitue  en  leur 
place  par  toute  la  terre  le  Sacrifice  d'une  Obla- 
tion pure  &  fainte  ?  Il  ne  s'agit  pas  ici  du  Sacri- 
fice intérieur  de  notre  cœur  ;  ce  n'eft  pas  là  un 
Sacrifice  nouveau  3  puifque  c'a  été  le  Sacrifice 
de  tous  les  Juftes  depuis  le  commencement  du 
monde.  Or  quel  autic  Sacrifice  a-t'on  vu  fub- 
ftitue que  celui  de  Jcfus-Chrifl:  fur  la  Croix  de 
•fur  nos  Autels?  Mais  le  Sacrifice  langlantde  la 
Croix  n'a  été  opéré  que  (ur  le  Calvaire.  C'cfl 
donc  le  Sacrifice  non  fanglant  de  nos  Autels  qui 


W  âes  prlpArâraiioM  pour  ?  offrir.  i  f 
%ft  offert  en  tout  lieu  ,  &  qui  eft  fubftitué  aux 
anciennes  vi&imes. 

S.  Augirftin  expofe  merveilleufement  cette    IX-  Bka 
vérité  en  expliquant  ce  verfet  du  PfeaumeaKow  f/Torpsde 
ft'avez.  pas  voulu.  <£  Qblation  ni  de  Sacrifice  :  Eh  JcfusChrift 
quoi,s'écrie-t-il,b  allons-nous  donc  être  fans  fa-  «  |£fice!~ 
crifice  ?   à  Dieu  ne  plaide.  Ecoutons  la  fuite  de  *  a  vfdm; 
la  Prophétie ,  mais  vota  m'avez,  formé  un  corps.  <  t  Qtiid^-r. 
Voici  une  nouvelle  victime  ,  qu'eft-ce  donc  „  g°  "«s 
que  Dieu  rejettera  ?  les  figures.   Qu'eft-ce  que  u  ^porc 
Dieu  acceptera,  &  nous  prefcrira  pour  rem-  „ fine  &- 
plir  les  figures  ?  Le  corps  qui  remplit  toutes     airain? 
les  figures,  le  corps  adorable  de  Jefus-Chrift     iumus? 
fur  nos   Autels  :  ce  corps  que  les  fidèles  con-  „  côrpûs 
noiffent  -,  que  les  Catéchumènes  ne  connoilfent  „  autem 
pas,  pourluit  faint  Auguftin.    Ce  corps  que  *jS2f!fti 
nous  recevons,  nous  qui  le  connoilTons,  &  que  c<  Aug.  in 
vous  reconnoîtrez  vous ,  Catéchumènes  ,  qui  ne     J^'7l'l9'A 

i  -r  -r    \   rV  Quia  eft 

le  connoiilez  pas  encore  •,  &  plane  a  Dieu  que     quod  da- 
quand  vous  le  connoîtrez  ,  vous  ne  le  receviez     tum  .cft., 

i  ,       '  *.completi- 

jamai s  pour  votre  condamnation.  vum?cor- 

*  pus  quoi 
noftis,  quod  non  omnes  noftis.  Ibid. 

Kujus  coiporis  participes  fumus  ,  quod  àecepimus  ,  novimus,  &  qui 
{Catcchumeni  )  non  noftis  ,  noveritis  ;  &  cùm  didiceritis  ,  utinam  non 
ad  judicium  a:cipiatis  :  qui  enim  manducat  &  bibic  indigné,  judiciura 
fibi  manducac  8c  bibit.  Ibid. 

Voilà  donc  pour  facrifice  de  la  nouvelle  loi 
k  corps  de  Jefus-Chrift  offert  &c  mangé  fur 
nos  Autels  par  toute  la  terre.  Il  n'y  a  qu'à  re- 
marquer quand  a  commencé  ce  facrifice  ado- 
rable ,  fa  perfection  ,  les  grandeurs  qu'il  ren- 
ferme ,  &  comment  il  remplit  toutes  les  figu- 
res &  toutes  les  conditions  qui  accompagnoient 
ks  anciens  facrifices. 
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je.  Dans  les  malheureux  tems  d'irréligion  qu« 

jefus-chrift  nQus  avons  marquez  Jcfus-Chrift,  qui  étoit 
met  fin  aux  la  vérité  de  toutes  les  figures  ,  vient  s  ortnr  lui- 
fÉS  ï(*  môme  J  &  fuPPléer  à  l:impe,r£edion  de  tous  les 
j^.#  pflfe?.  anciens  facrifices.  Il  dit  à  fon  Père  ,  a  î/o«j  »  d- 
xxxix  7-  vez  polm  vouiu  d'hofiie  pour  le  péché  y  &  vous 
mundo  non  m  avez,  forme  un  corps ,  me  voici ,  ;<?  w«.(-  iMe 
inVC!iirm  mouvant  rien  dans  le  monde  ?  dit  kiint  Augu- 
"uoJ  "offer-  jftin,  bqui  fût  affez  pur  pour  l'offrir  à  Dieu,  il 
ïcc  ,  fc  ip-  s'eft  Qg-ert  lui.mêmc.  Et  c'eft  par  cette  obla- 
ïïv  $£ï  tion  ?  qui  fera  permanente  &  éternelle ,  que  les 
Wfifr- x**»  hommes  ont  été  fan&ifiez. c  Car  il  s'eil  offert 
cin'qua  vo-  une  fois  pour  toujours.  d  Sa  vie  a  été  un  con- 
luntatg  fin-  tmuci  facrifice  ,  jufqu  à  ce  qu'il  ait  répandu 
£«"«  oï:  tout  Ion  fang  fur  la  croix.  Alors  la  figure  des 
îanoncm  facrifices  fanglans  d'Aaronaété  remplie  j  £c 
îucSf'  tous  les  facrifices ,  qu'il  avoit  fallu  multiplier 
fcmei.  Hehr.  a  caufe  fc  \CUI  imperfection, e  ont  dû  difparoi, 
îuna'enim  tre  ,  pour  ne  plus  laiffer  recourir  les  fidelq 
obiacionc  qu'au  vrai  Se  unique  facrifice  de  notre  diyir> 
ïnl'Sm  Médiateur  ,  qui  feul  expie  les  péchez,  f 

fanotifica- 

tos.  Hit»-,  x.    14.  ,  .       .  „r, 

c  Ti-o  ciuibus  facrifkiis  unum  nos   habemus.  Aug.  uiT^l.  -4^.  iz. 

f  Undc  &  in  i'pfo  veriffimo  &  fingulari  fecrificio  Domino  Deo  nofttft 
agere  gratias  admonemur.  A''-g-  de  Jl'ir.  crhti.c.  i\. 

xi.  C'eft-là  où  l'on  trouve  réellement  dans  le 

?enfermerift  teul  Sacrificateur  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter 
tent  ce  &  confidercr  dans  tous  les  facrifices,  Dieu  à 
SîSSi?  qui  il  faut  offrir  ,  le  Prêtre  qui  offre,  le  don 
dans  les  la-  qu'il  faut  offrir  \  puifque  ce  divin  Médiateur 
?ifecS&  Vvtxx^  &  vidime  cft  un  avec  Dieu  à  qui  il  of- 
viaime  fur  fre  j  &  qu'il  eft  réuni ,  ou  plutôt  qu'il  s'eit  fait 
la?îdem'iP(e  un  avec  tous  les  fidèles  ,  qu'il  offre  pour  les 
imus  veruf-  reconcilier  à  Dieu,  dit  le  même  Pcre.  &  Il  eft 
tiue  Media-  certain 
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certain  qu'il  a  été  en  même  temps  fur  la  croix  rorPer  fc- 
ie  "Prêtre  &e  la  victime.*  Les  Juifs  &z  les  Gen-  paris  reron?. 
tils  ,  qui  l'ont  mis  à  mort ,  ont  été  fes  bour-  ciiîansnos 
reaux,  &  non  pas  les  iacrincateurs  :  ccit  donc  cum  iJlo 
lui  qui  s'eit -offert  en  facrifice,  &  qui  nous  a  mancreccui 

ec  l     •  C      1  -h  orFerebat , 

offert  avec  lui  lur  la  croix.  b  unum  -m\c 

facerct  pro 
quibus  offerebat.  Aug.  de  Tri».  I.  4-  c.  14. 

aPer  hoc  &  Sacerdos  eft  ipfe  offerens ,  ipfc  feoblatio-  A*g.  de  Civit.  I, 
X-  c  îo.  &  ïn  l'jal.  ni.  n.  7.  Quis  eft  ifte  Sacerdos  rufi  qui  fuit  vicUm» 
êc  Sacerdos  ? 

b  Htbr.  ix-  1 4. 

Mais  parce  qu'il  cft  Prêtre  éternel  félon      Pf11* 
Tordre  de  Melchiledech  ,  qui  offrit  du  pain  pi„ftïnitidh 
ôc  du  vin  ,  &  les  donna  à  Abraham  de  à  ceux  de  l'-Eucka- 
de  fa  famille  ,  qui  venoient  de  remporter  une 
grande  victoire  3  le  pain  &  le  vin  doivent  tou- 
jours être  la  matière   du  facrifice  de  Jefus- 
Chrift,  &e  devenir  ion  corps  de  fon  fang  ,c  pour  c  Nais  qufs 
-être  une  vraie  nourriture  Se  un  vrai  breuvage  ™a8jIS  Sar  . 
pour  les  vrais  enfans  d' Abraham ,  afin  qu'ils  fummi 
.puiflent  être  unis  intimement  à  leur  Sauveur,  ^u.am  D°- 

rQ     a  rr  r    •  f       -r  mmus   nof- 

cc  être  offerts  avec  lui  en  iacrinec.  terjefas 

Chriftus  •, 
qaifacrifftiumDeqPatri  obtulit  ?   Et  obtuîit  lioc  idem  quod  Mekhi- 
i edech  obtulcrat  ,  id  eft  panefri  &  rinum  ,  iiium  fcilicet  corpus  &  langui- 
nem.  S.  Cypr.  epfl    i  .  ad  Çecilian. 

Ce  font-là  les  merveilles  de  l'Euchariitie ,  dcùm  dïle- 
que  Jefus  -  Chrift    inftituâ    immédiatement  X1fet  iaos 

j>   11        j>    c£  •      r        1  •  ri    i>-        quierantin 

avant  que  d  aller  s  offrir  lur  la  croix.  Il  1  in-  mundo  ,  in 
ftitua  par  £  amour  quil  avait  pour  les  fiens  jjfa-  finemdile- 
chant3dit  faint  Jean  ,  A  que  toute  puiff once  lui  sciènsje» 

avoit  été  donnée  par  [on  Père.    Et  certainement  *us  9UIî» 

•i     r  11    •      or  r       ii  •  rr  0  omniadedic 

il  ralloit  «x  une  telle  puiiiance,  &  un  amour  ci  pacet  ia 
infini  ,  pour  changer  le  pain  de  le  vin  en  ion  manus, 
corps  de  en  fon  fang,  Se  pour  faire  avant  fa 

B 
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mort  par  anticipation  une  effufion  de  Ton  fang» 

félon  i'expreffion  de  l'Evangile  dans  le  texte 

7tM.  l.i.'     grcc>  Cect  efi  mon  corps  ^ui  efi  donné  pour  vous...* 
Ce  calice  de  la  nouvelle  alliance  en  mon  fan  <[  qui 

a  Luc.  xxn.  efi  répandu  pour  vous, a  effufion  réelle  de  myfte- 

19.  a o.       ticuic  dans  le  corps  &c  dans  le  cœur  des  com- 
munians  ,   avant  que  ce  fang  fortît  vifible- 
ment  de  fon  corps  îur  la  croix. 
XI  II.  Jefus-Chrift  ufant  de  ion  pouvoir  fuprême 

Exercice  du  <}ans  ic  changement  du  pain  en  fon  corps,  &C 

pouvoir  lu-  Pc  a 

prème  &  du  du  vin  en  ion  iang  ,  exerça  en  même  temps 
ïàcetdoce      1     puifTance  faccrdotalc  ,  qu'il  ne  s'étoit  pas 

de  Jefus-  r  .        t\      \    \        ■  >i  • 

Chrift.        donnée,  dit  iaint  Paul  ,  bmaisqu  il  avoit  rc- 

b  Chriuus  çue  de  fon  Pcre  ,  pour  être  le  Prêtre  éternel 

son  îi-mct-  fa      y0^TC  Je  Mclchifcdcch.  Comme  fa  Prê- 

iplum  clan-  ..      ^  .         ,  .. 

feavit  ut     tnfe  eft  éternelle  ,  il  offrira  éternellement  ce 
rontifex      facrifice .  &  il  n'aura  point  de  fuccelleur.   Il 

£erct,fed  ■    ».        _  r  .        ,.       -tti 

«!uiiocutus  lera  toujours  fur  nos  autels, quoi qu  înviuDlc- 

Cft  f  SaTc'r-  mCnt  >  ^  Pr"rc  &   ^C  ^°n  '  ?  °ff'*n:  &  la  cioofe 

dos  in  «ter-  offerte.*  Mais  afin  que  ce  facrifîcc  foit  vifible, 
num  fecun.  y  établit  pour  fes  Miniftrcs  les  Apôtres  &  leurs 

dum     ordi-  /t>     r        \  •   -i     1  1  J      C  - 

rem  Mei-  lucccflcurs ,  a  qui  il  donne  le  pouvoir  de  rai- 
ehiiedcch.  re  cc  ç^[\  vient  de  faire  lui-même  :  Faites  ce- 
c  Offerens  cl  en  mémoire  de  moi  ; d  ils  l'ont  fait .  &  ils  le 
■Se  obiatio.  feront  en  fa  perfonne  par  toute  la  terre.  On 
txlttt:  offre  par  tout,  fous  te  grand Pontife  Jefus-Chrfc 
dHoc  facto  ce  ^'offrit  AÏ  khifededs  ,  dit  S.  Auguftin. e  El 
in  meam  pour  montrer  que  cc  facrificc  ne  finira  jamai: 
îado'nem0"  for  la  terre,  il  nous  eft  ordonné  d'y  partici 
jjK.-xxti.is.  per  ,  <Sc  d'annoncer  ainfi  la  mort  jufqu'à  for 
offertuî  fui»  dernier  avènement. 

Sacerdoce 

Chrifto  qaod  protulit  Melchifedech.  -«f.  L  de  ciiit.  xvii.  17. 

f  Quoriefcumque  mandocabitis  panem  hune  &  ealicem  biber.s,  mor 
tem  Dommi  annuntiabitis  àoncc  veniai.  i.Çur.xl.  -0. 


i 
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Ces  merveilles  de  la  toute-puifîance  de  Je*. 
Îus-Chrift  dans  l'Euchariftie  font  rapportées 
par  les  Evangeliftcs  avec  la  même  (implicite 
qu'il  eft  dit  dans  la  Genefe  ,  que  Dieu  créa  le 
monde,  &  qu'il  fit  le  firmament  en  difant,  qu'il 
(bit  fait.  Jefus-Chrift  avoit  dit  à  fes  Difciplcs 
à  Capharnaiim  , a  qu'il  falloit  mander  fa  chair.  \  Nlfï  I?a.n* 

*!•/•/•  i  •  dacaverins 

£c  boire  ion  lang  pour  avoir  la  vie  :  &  pour  camem  Fi- 
operer  ce  grand  miracle  il  dit  flmplement  ici  :  b  ["  }^m^s9 

*■  P  ■     n  r  &  bibenns 

yrenez.  &  mangez  9  ceci  cjt  mon  corps  ;  prenez,  ejus  fatigui- 
ez buvez.  ,  ceci  eft  mon  fan*.   Voilà  ia  confom-  flcJn,,.n?n 

«  i-    •      r       •/»  o     i>  i-/r      habebins 

maticn  de  ce  divin  laenhee  ,  oc  1  accompime- 


vitam  m 


ment  de  tous  les  my itères.  Il  y  renouvelle  fa  vobis-  ?<"*»• 

mort ,  fa  refurrection  ,  fa  vie  glorieufe  \  il  y  b  ^J,I" 

nourrit  fon  Eglife  de  fa  propre  chair  ,  pour  en  xxvi.  z6. 

faire  un  corps  faint  &c  toujours  vivant ,  8c  lui      xiv. 

donner  le  germe  de  l'immortalité  glorieufe.      Reunfn  de 
t  it  «    i  r  &        •        i    tous  les 

Le  renouveliement  ce  la  coniommation  de  myfteres 

ces  grands  myfteres  dans  l'Euchariftie,  ne  doi-  dansl'E«- 

vent  pas  être  inconnus  aux  Chrétiens.  H  raut 

qu'ils  feachent  que  Jefus-Chrift  changeant  le  %  Cœnan\ 

pain  en  ion  corps ,  orrre  ce  corps  adorable  com-  paffionem 

me  il  l'a  offert  fur  la  croix-,  l'Euchariftie ren-  *"am .ded,if; 

r  r      ,    ««    .    ,  »i  >  r  Atg.ui  PU. 

terme  la  palhon.c  Nous  n  annonçons  la  mort  2i. 
en  le  mangeant ,  félon  Pexprelfion  de  S.  Paul,d  d  *•  Corxt- 
que  parce   qu'il  offre  fur  nos  autels  fa  mort  e  r'affio  eft 
précieufe.   Et  il  eft  vrai  de  dire  avec  faint  Cy-  emm  P°: 

,      r       .r  £C  ni     mini  facn- 

pneneque  le  iaenhee  que  nous  orrrons  eit  la  îkium  quod 
paffion  même  du  Sauveur.  offerimus. 

1  out  1  appareil  extérieur  du  Calvaire  ,  qui  ^  cecJ» 
manque  à  l'autel ,  n'avoir  rien  de  commun  avec      x  v. 
l'action  du  Sacrificateur.   L'eftcnticl  dufacri-  .^^^ 
fice  de  la  croix  conflftoit  en  l'oblation  que  Je-  rie  le  menu 
fus-Chrift  fit  de  fon  corps.  Il  continue  d'offrir  ?uc  cch 

r  „    . .  la  cr 

Bii 
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fur  l'autel  ce  même  corps  ;  &  mettant  la  der* 

niere  perfection  à  ce  divin  facrifice  ,  qui  ne 

pouvoit  pas  être  mangé  par  les  fidcles  iur  le 

Calvaire,  il  nous  nourrit  tous  les  jours  rétl'ement 

de  ce  Sacrement  delà  PaJJÎ^n  ,  comme  parle  laine 

tSignificans  Ambroife  y  a  la  manducation   de  la  victime 

^Snf\,   manquoit  à  l'autel  de  la  croix  ,  &  elle  fait  U 

fu,cujus      pcrrcction  du  lacrincc   de  nos  autels,    ivo^* 

•vcfdmur      ^ow  ww  ^«^a  dit  faint  Paul  ,  b  c/tf»/  ceux  qui 

facramento.  rendent  encore  un  culte  au  Tabernacle  J uddtcjue, 

jimbr.MPfat.  rfont -pas  [e  pouvoir  de  manger.    Voilà  ce  qui 

bHabemus   manquoit  à  l'autel  de  la  cro!x  ,  &  c'eftàl'au- 

#kare,  de    tel  de  l'Eglifeque  cette  manducation  s'accom- 

noa  Chabcnt  P^  Par  ^a  communion.   La  même  victime  cft 

poceftatem    offerte  fur  le  Calvaire  ôc  fur  nos  autels  ,  mais 

qtu  Taber-    au  (^alvaire  elle  n'clt  qu'offerte  *,  ici  elle  cil  of- 

naculo  de-     r  i-n    -i      /      r  i        i>  <y»  r 

ferviunt.      rerte  &  dittribuee,  félon  1  expreflion  de  S.  Au- 

Htbr.xnj.  n.  guftjnj  c  en  parlant  de  l'afliduité  de  fa  Mère  au 

m'cVi  %T"  facrifice  de  l'autel.  Nous  affilions  à  ce  divin  au- 

•i  i  •  tel,  £  ou  nous  ff avons  quefl  difrïbué-  la  faint  e  vie* 

time ,  par  laquelle  la  cedule  du  péché  a  été  effacée. 

Jefus-Chriit  s'offre  donc  à  l'autel,  corne  il  s'en: 

offert  en  mourant  iur  la  croix  ,  n'y  ayant  de 

différence  qu'en  la  feule  manière  de  l'offrir  , 

dUna  enim  ainn"  ^ue  Jc  dit  lc  Concile  de  Trente  d  après 

S  Jwftïa,    ^int  Auguftin  &:  les  autres  Pères. 

idem  nunc 

offerens  Saccrdotum  mini fterio  ,  qui  feipfum  tune  incruce  obtulit.fcll 

offerendi  r..tione  diverl'â.  Conc.ïrU.fej}'.  ti.cttf.  z. 

xvi.  H  s'y  offre  aulTi  comme  à  la  Rcfurrection  , 

fice  qu'aux  puifqu'il  y  offre  fon  corps  immortel  de  glo- 
jnyfteres  ricux  >  il  s'y  offre  comme  à  fon  Afccnhon,  puif- 
* c  qu'il  monte  encore  de  l'Autel  de  la  terre  au 

biimc  Autel  du  Ciel,  félon  l'cxpreffion  du 


S 


"&  de!  prïpAUiiûYllpbUr  P  offrir.         If 
"Canon,  pour  y  aller  refider  &  interpeller  pour 
nous ,  offrant  ainn*  toujours  une  même  hoirie. a  aHiciuteffi 
C'eft  pourquoi  nous,  difons  à  la  MelTe  ,  que  peccatisrof- 
nous  offrons  ce  facrifice  pour  renouveller  îa  fcrcns  hof- 
memoire  de  la  Pafïion ,  de  la  Refurre&ion  ,  5:  pj™^^* 
de  l'Afcenfion  de  norre  Seigneur  Jefus-Chrift.  fedctia 

Voilà  donc  la  réunion  de  tous  les  myireres,  -D^LHebr» 
qui  ont  été  les  diverfes  parties  ,  ou  la  conti-  x.  i*. 
nuation  du  facrifice  de  Jefus-Chrift ,  &c  la  vé- 
rité de  ce  que  nous  chantons  dans  les  Pfeau-. 
mes  >  b  que  Dieu  ,  en  nous  donnant  la  vraye  b  Mémo- 
nourriture,  a  renouvelle  la  mémoire  de  toutes  "^/?"L 
les  merveilles.  fuorum. 

Il  relte  à  voir  comment  la  divine  victime  de  y  '  xl°* 
ce  facrifice  adorable  remplit  toutes  les  condi- 
tions qui  convenoient  aux  victimes  de  l'ancien- 
ne loi  dans  les  facrifices  les  plus  parfaits. 

Il  falloir  quatre  conditions  qui  formoient     XVI h 
quatre  parties  du  facrifice.  Toutes  les 

if  •  1      i         •  rv-  i        t.    a      conditions 

i.  L  acceptation  de  la  victime  par  les  Pre-  des  victimes 
très.  2.  L'oblation  à  Dieu.  z.  Le  changement  d^nsnEu* 

«      1      ^    a      a.-         J     1         -À-  t  chanftie. 

ou  la  deftruction  de  la  victime.  4.    La  con- 
lomption  ou  la  communion  de  la  victime. 

Premièrement,  il  falloir  une  hoirie  choifîe,  1.  L'accees 
agréée  ou  acceprée  par  les  Prêtres,  fuivant  l'or- 
drede  Dieu,  qui  leur  avoit  marqué  ce  qu'ils 
dévoient  admettre  pour  le  facrifice  ,  &:  ce  qu'ils 
dévoient  rejetrer.  Les  Prêtres  du  nouveau  Tef- 
tament  acceptent  le  pain  &  le  vin  deftinez  à 
être  le  corps  &c  lcfang  de  Jefus-Chrift ,  &  ils 
fonr  ccrte  acceptation  après"  le  choix  du  Père 
éternel ,  qui  a  déclaré  fon  Fils  bien-aimé  Prê- 
tre félon  l'ordre  de  Melchifedech  ,  &:  par  con- 
{fqueat  offrant  du  pain  &  du  vm  ,  mais  un, 

B  iij 
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a  Corpus         m  quj  ^Q-lt  £tre  chanaC  au  corps  que  Dieu 

aurcm  ap-      l         r\     ,  A  ir>  .         ._.£ 

jaiU  mihi.    a  deftme  pour  être  la  vraie  victime.  a 
fttbr.x.ï.       Secondement ,  l'hoftie  étoit  offerte  à  Dieu 
«oifà°D:e"u   par  les  Prêtres  de  la  Loi  ,  ôc  tirée  par-là  de 
l'état  commun  -,  les  Prêtres  du  nouveau  Tel- 
tament  reprcfentantJckis-Chrift  offrent  à  Dieu 
le  pain  de  le  vin ,  comme  devant  devenir  le 
corps  &  le  fang  de  Notre-Seigneur  pour  no- 
tre ialut. 
iVtio™&°"         Troincmcment,  dans  les  hoiocauftes  &  dans 
change-        les  facrifiecs  pour  les  péchez  &:  pour  les  de-. 
TC^c\£S    hîs  >  ^  v;ctimc  étoit  immolée  &  égorgée  }  el- 
le changeoit  d'état.  Ici  le  pain  Se  le  vin  font 
changez  au  corps  de  au  fang  de  Jelus-Chrift,    I 
qui  eft  immolé  3  de  comme  en  état  de  more 
lur  l'autel ,  parce  qu'il  y  eft  privé  des  fonc- 
tions de  la  vie  naturelle  qu'il  avoit  iur  la  ter- 
re ,  de  parce  qu'il  y  eft  avec  des  lignes  de    | 
mort  par  la  feparation  myftique  de  fon  corps    | 
b  Et  vidi ,  &  d'avec  fon  fang  ,   ainfi  que  faint  Jean  b  vit  de- 
diÏThrS6'  vant  le  Thrône  du  Ciel  l'Agneau  vivant,  puik    i 
ni  —  Ag-  qu'il  étoit  debout  >  mais  en  même  temps  com-> 
T^  !','î„5  me  immolé  de  comme  mort  à  caufe  des  cica- 
ccciium.       trices  de  les  playes ,  de  des  marques  de  ion    \ 
Xioc-  V.  6.    jmmoiarion   fanglante  ,  qu'il  conferve  même  j 

dans  la  gloire. 
4.  Confom-       Quatrièmement  ,   enfin  la  confomption  de  j 
ïkîfme?  ^  l'Hoirie  étoic  necelTaire.   Si  l'on  offioit  un  ho-   ! 
i'Euchari-   locaufte,  tout  étoit  brûlé  en  l'honneur  de  Dieu. 
teVourOU~  Dans  les  autres  facrificcs,  une  partie  étoit  con-» 
Dieu  ,  &     fumée  pour  Dieu  >lc  refte  étoit  diftribué  aux    l 
îcThômcï.    Prétrts  ,  6c  à  ceux  qui  avoient  prefenté  l'hof^ 
tic.  Ici  la  victime  eft  toute  pour  Dieu  ,  de  tou- 
te confommée  par  ks  hommes  qui  la  lui  ©£* 


'&  des  préparations  pour  Toffrir.  23 
firent.  Elle  fe  communique  toute  entière  à  tous 
fans  aucune  divifion  ,  &  elle  eft  confommée  en 
tous  Tans  ceffer  d'être. 

Le  facrifice  de  cette  divine  victime  renfer- 
me encore  toutes  les  veritez  des  facrifices  fi- 
guratifs. 

Premièrement  ,   il  eft  un  holocaufte  qui   2cVÎT?» 

n     r         1  iin  1      Comment 

eft  tonne  par  la  deftru&ton  du  pain  &  du  le  facrifice 
vin-   Comme  dans  les  holocauftes  le  feu  ma-  ^V1'^!1** 

•    1     1  •  r  ■     1»      n-  t       riftie  eftho 

teriei  devoroit  oc  coniumoit  1  hoirie  avec  les  locaufte. 
pains  8c  les  liqueurs  ,  pour  rendre  hommage  a  F«/gf «r.  «i- 
au  fouverain  domaine  de  Dieu  ',  de  même  le  >>,m:  l--x- c- 
feu  du  faint- Efprit ,  que  l'Eglife  invoque  *  o'pSi.  Miitv< 
pour  ce  fujet ,  confume  en  un  fens  le  pain  &  le  '•*• 
vin,  les  changeant  au  corps  ce  au  lang  de  Je-  c?^.  ,09> 
fus-Chrift ,  qui  rend  à  Dieu  fon  Père  l'hom-  à-  313. 
mage  inhni  qu  il  mente.  M{^  1  Zm 

Secondement,  il  eft  un  facrifice  de  propitia-  x  I XJ 
tion  pour  les  péchez  ,puifqu'il  eft  la  victime  ^^T"^ 
qui  les  expie.  l'idée  de 

Troifiémement ,  il  renferme  par  excellence  J°"ss  j^-J^T 
tous  les  facrifices  des  hofties  pacifiques  defti-  ces. 
nées  à  obtenir  des  grâces  ,  puifqu'il  contient 
k  vraie  hoftie  pacifique  Jefus-Chrift ,  par  qui 
nous  demandons  &   nous  obtenons  tous  les 
dons. 

Quatrièmement ,  il  eft  facrifice  d'action  de 
grâces  ,  parce  qu'il  a  été  inftitué  par  Jefus- 
Chrift  en  rendant  grâces  à  fon  Père  de  tous  les 
dons  qu'il  avoit  reçus  pour  l'Eglife  ;  &  que. 
d'ailleurs  nous  donnons  par  ce  facrifice  des 
marques  de  notre  reconnoiflance  dignes  de 
Dieu  ,  en  lui  offrant  fur  l'Autel  fon  propre 
fils }  qui  eft  le.  don  le  plus  excellent  qu'il  nous 

£  iiij 
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ait  fait  ,  &  que  nous  puiflions  lui  prefentet 

pour  toutes  les  grâces  que  nous  avons  reçues. 

Y  a-t-il  de  plus  faint  facrifice  de  louange,  s'é-» 

aQMpdefl    cric  S.  Auguftin  ,  aque  celui  d'action  de  gra- 

Tdtms  lia-  ces  a  &  quelle  plus  grande  action  de  grâces  que 

dis  factifi-     celle  qu'on  rend  à  Dieu  pour  fa  grâce  par  Je- 

i*Uïtiontm  fus-Chrift  notre  Seigneur  ,  comme  on  le  fait 

jîratiarum,  dans  le  facrifice  de  l'Eglife  que  les  fidèles  con-f 

Çre"da™n-  noi  fient  >  &  aont  tous  ^s  anciens  facrifices 

dxùint  gra_  n'ont  été  que  des  ombres  ? 

»ia;  quàm 

■pro  ipfius  gratia  ppr  Jefum  Chrjftum  Dominum  rcllrum  ?  quod  to- 
*nm  fidèles  in  Ecclefia»  facrifîclo  fciunr  ,  cujus  timbra:  fuerunc  ©mnia 
priori!  m  gênera  facrificiorurn .  ylug.  contra  advcrjir.  Ltg.  &  Piophx.  L.  i.ciS. 

Voilà- comment  le  facrifice  adorable  de  l'Eu- 

çhariftie  ,  quoiqu'infiniment   élevé  au-deffus 

de  tous  les  anciens  facrifices ,  en  remplit  toutes 

les  parties  de  toutes  les  conditions.    Nous  n'ar 

vpns  plus  qu'à  remarquer  que  ce  facrifice,  qui 

cft  celui  de  Jcfus-Chrift,  eft  en  même  temps 

XX.      le  facrifice  de  toute  l'Eglife,  qui  eft  offerte 

giite  eft  û-  avec  J-efus-Chrift  -,  que  c'eft  le  facrifice  de  tous 

»ie  à  jefus-  les  Prêtres  qui  l'offrent,  5c  de  tous  ceux  qui 

Chrift   dans  i  ..■    i  •    j     •  <' 

foniacrifi-    veulent  y  participer  ,  qui  doivent  par  conte- 
ce-  quent  s'offrir  eux-mêmes  en  facrifice  comme 
Jefus-Chrift  ôc  ion  Eçlife  s'offrent  à  Dieu. 
Ecoutons  faint  Auguftin  qui  nous  inftruitmcr- 
î.X.c.t.'  "  vcilleufemcnt  fur  cette  vérité. b-  Toute  la  Cité 
",  rachetée ,  c'eft-à-dire  l'Eglile  &  la  focicté  d^s 
■  Saints,  eft  le  facrifice  univerlel  offert  à  Dieu 
M  par  le  grand  Prêtre ,  qui  s'eft  offert  aufli  lui- 
*•  même  pour  nous  dans  fi  pailion  •■,  c'eft  elle  qu'il 
»•  a  offerte  à  Dieu,  6V  c'eft  en  clic  qu'il  aété  of- 
»  fert  :  parce  que  c'eft  félon  elle  qu'il  eft  le  Me- 
»»  diateur,lc  Prêtre,  Se  le  jfaçrificç....  Et  poux 


&  des  tftepayatioM  pou?  V offrir.        à y 
Continuer  à  parler  ici  avec  faint  Auguftin  , a  el-  «<a  °-uoi 
le  voit  dans  le  Sacrement  de  l'Autel  connu  des  'crament» 
fidèles ,  &  il  fouvent  renouvelle  ,  qu'elle  eftof-  .Aitansfi- 
ferte  dans  la  chofe  même  qu'elle  offre.  •notofte- 

quentat 
Eccleiîa,  ubi  ei  deraonftratur  quod  in  ea  ze  quam  offert,  ipfa.  offeratur. 

Comme  c'eft  Jefus-Chriit  Prêtre  qui  offre    ,x^r; 
'&  qui  eft  lui-même  le  don  offert  ,  l'Eglife  a  fre,g&eefç" 
du  aufli  s'offrir  en  l'offrant  j  &  Dieu  lui  fait  offerte, 
voir  ce  myitere,  dit  encore  faint  Auguftin,  b 
dans  le  facrifi.ee  qu'elle  offre  tous  les  jours  :  «bCujus 

11        t"  i  ï>  ^i     r      n         rei  lacra- 

car  comme  elle  eit  le  corps  d  un  tel  Cher,  elle  "menton 
apprend  à  s'offrir  elle-même  par  lui.  Le  facri-  t,iU0t181*- 

r  ii  rr      ni  I    •     i     -r   >       ^i        n        num  c"e 

iice  de  la  Meiieelr  donc  celui  de  Jelus-Chrilt    voluk  Eo 

Sc  de  l'Eglife ,  le  feul  facrifice  extérieur  qu'il  cJcClx  facrl" 

c         ce  ■    ^  r\-        t  •  sr  v  r      -c    ficlum'qu» 

laut  orrnr  a  Dieu,  le  vrai  oc  1  unique  lacrin-  cùmiplîus 

ce  qui  renferme  l'idée  de  tous  les  autres,  l'u-  Capmscor- 

.    *  .  .      ,  ,  .  .       pus  lit  ,  le 

nique  qui  expie  ks  péchez  ,  qui  nous  mente  ipfarr  Per 
ies  grâces,  &  qui  fera  continué  jufqu'à  la  fin  jj£a™c**f;£ 
desûecles.  l.x,c\om' 

ARTICLE     SECOND* 

Comment  les  fidèles  doivent  fe  préparer  pour 
ajjfifier  à  la  Mejfe  avec  fruit. 

LËs  Livres  facrez  nous  recommandent  de  cAnteor*- 
prèparer  notre  ame  avant  la  prière.  c   Et  p^^imi" 
comme  il  n'y  a  point  de  plus  excellente  tuam.  Eccff. 
prière  que  celle  qui  doit  rendre  Jcfus-Chrift  *"*  **• 
çreient  fur  nos  au^çU,  &  qui  nous  fait  partir 
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cipcr  à  fon  adorable  facrifice  -,  il  n'y  en  a  point 
aufli  qui  exige  plus  de  préparation  que  le  fa- 
crifice de  la  Mefle. 
s.  La  bon-       La  première  &  la  meilleure  préparation, 
rc  V1C"        c'eft  la  bonne  vie ,  qui  répond  à  l'état  de  Chré- 
tien :  Vivez,  de  telle  manière  3  ont  fouvent  dit 
les  Pères  ,  que  vous  pùfftex.  mcriter  chaque  jour 
d'être  admis  a  la  [aime  Table. 
4  Le  defir        £n  fécond  lieu  il  faut  fe  préparer  par  un  ar- 
JtaKe"     dent  defir  d'aller  à  la  Maifon  du  Seigneur  ,  &C 
l'Autel cô-    ^e  trouver  au  pied  de  l'Autel  toutes  les  con- 
ïnoï"    folations.  Les  vrais  Ifraëlitcs  fe  reprefentoient 
conibia*        avcc  une  très-grande  joye  le  bonheur  d  aller 
ÏIOIÎ*  au  faint  Temple ,  dont  l'Autel  ne  meritoit  du 

refpeâ: ,  que  parce  qu'il  étoit  une  figure  du 
notre  -,  Se  quel  fujet  n'ont  pas  les  Chrétiens  de 
fbûpirer  après  leurs  Eglifcs ,  où  eft  réellement 
Dieu  leur  Rédempteur  !  Dans  quelque  embar- 
ras qu'ils  fe  trouvent ,  ils  doivent  fe  calmer  en 
aVemmta   difant  avec  le  Prophète  Jonas  au  milieu  des 
ïennTium0  flots  de  la  mer  :  *  J'aurai  la  consolation  devoir 
fandum       [e  faint  Temple.    Leur  foi  devroit  tenir  leurs 
ÎÏT;  ]on'    âmes  attachées  au  Sacrement  de  notre  redemp- 
b  confk       tioa,  ainfi  que  faint  Auguftin  le  dit  de Jamte 
L  9.  c.  1 3.    Monique  ,  qui  'ne  manqua  aucun  jour  d,afjijter  a 
P Autel,  a" ou  elle  fçav oit  quon  diflribue  la  vic- 
time f ointe. b 
?.  La  com-       Un  troifiéme  moyen  de  fe  préparer  ,  eft  de 
ponction  &  CTCmir  jgfcs  miféres  j  de  concevoir  quelle  cil 
£cnt.UClllC'  fon  indignité  -,  d'entrer  dans  le  fentiment  du 
Publicain  ,  qui  n'ofoit  preique  lever  les  yeux 
en  entrant  au  Temple.  Rien  de  plus  refpeda- 
ble  que  la  Maifon  du  Seigneur  :  &  fi  Dieu  a 
•  Pavcc  ad  dit  du  Tabernacle  de  la  Loi  :  'Tremblez  <U* 
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-vant  mon  Sanctuaire  ;  quel  refpect  ne  doivent  Sanaua- 
pas  infpirer  nos  Eglifes,  où  l'on  offre  le  facri-  Ï™™™1 
fice  du  Ciel  &:  de  la  terre,  le  fang  d'un  Dieu  2. 
fait  homme  ?  Un  Diacre  difoit  autrefois  tout 
haut  dans  l'Eglife  ces  paroles   de  faint  Jean  : 
a  Loin  d'ici  lés   chiens  ,  les  empoifonneurs  _,  les  *  Apcxxxi. 
impudiques  3  (*r  quiconque  aime  &  fait  le  men- 
fonge.  Chaque  fidèle  doit  fe  le  dire  à  foi-mê- 
me, &  entrer  dans  des  fentimens  de  componc- 
tion qui  produifent  le  recueillement ,  de  peur 
d'entendre  ce  rerrible reproche  de  l'Evangile: 
b  Mon  ami  a  comment  etes-vous  entré  en  ce  lieu,  zj^.™ ['Zm 
fans  avoir  la  robe  nuptiale  ?  c'eft -à-dire  ,  fans 
le  refpecl:  &  l'empreffement ,  la  modeftie  de  la 
pureté  que  cette  robe  défigne ,  &z  qui  convien- 
nent au  lieu  faint,  où  l'on  va  prier  &  adorée 
l'Agneau  fans  tache. 

Enfin  pour  fe  préparer  à  tirer  beaucoup  de  £'  ^°^  • 
fruit  du  faint  facrifice  où  l'Eglife  s'offre  avec  s'offrir  À 
Jefus-Chrift,  il  faut  fe  difpofer  à  pouvoir  s'y  Dieu* 
offrir  foi-même,  8c  entrer  dans  l'efprit  du  fa- 
crifice de  Jefus-Chrift  &  de  fon  Eglife.  Il  faut 
que  les  fidèles  demandent  à  Dieu  que  fembla- 
blés  aux  holocauftes  que  le  feu  purifioit  Se  con- 
fumoit ,  le  feu  divin  confume  ce  qui  efb  en  eux 
de  terreftre  ôc  de  charnel,  &qui  ne  peut  être 
offert  avec  Jefus-Chrift  : c  afin  que  non  feule-  cPfj^fja 
ment  leurs  âmes  foient  purifiées  par  ce  divin  ».  2?. 
feu  -,  mais  encore  leurs  corps  ,  <*qui  doivent  dRom.xu. 
être  offerts  comme  leurs  âmes  \  èc  qu'ils  puif-  Xm 
fent  dire  avec  faint  Paul  : e  Puifque  nous  avons  «*e  Haben- 
un  grand  Pontife  établi  pour  nous  fur  la  Mai-  "sacerdo- 
fon  de  Dieu, approchons-nous  de  lui  avec  un  <*tem  m*- 
coeur  vraiemeût  uncere^  ians  aucun  deguiie-  ««pet  do- 
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ihû  Dei,»  ment,  avec  une  pleine  foi,  pénétrez  de  ton». 
mccedi-  tt  nos  devoirs  à  la  vue  de  ces  erands  myfteres  , 
eum  vero  ••  que  la  toi  nous  tait  appercevoir  ,  aiant  les 
corde  in  „  cœurs  purifiez  par  une  afperfion  intérieure  , 
jie  fidei ,  »  exempts  de  tout  reproche  de  la  conlcience  ,  de 
^pjrfî.  »  renouvellant  en  nos  corps  la  pureté  qu'ils  ont. 
confcien-  »»  eue  par  les  eaux  falutaires  du  Baptême. 

ru  mala, 

Se  abluti  corpus  aqua  mundâ.  Hebr.x.  19.  &  il. 

Xa  confîan-       Mais  quand  nous  ne  nous  trouverions  pas 

ce  en  la  mi-   j  /■    .        1C      r   •  \       f\      '    • 

fericorde  de  «ans  ces  laintes  dilpolitions  que  les  Chrétiens 
Dkii.  doivent  iouhaiter,ne  lailTons  pasd'efperer  en 

la  mifericorde  de  Dieu  ,  8c  d'aller  avec  con- 
fiance au  pied  de  l'Autel,  qui  eft  la  fource  des 
a  Non  enim  grâces.  Le  Pontife  que  nous  avons ,  dit  S.  Paul,* 
Poiuificem   n*efi  Pas  te^  qu'il  ne  puijfe  compatir  a  nos  foiblef- 
qui  non  poC.fes,  II  a  éprouvé  comme  nous  toutes  fortes  de  ten- 

&r''0ïïtf*u  '  tations ,  hormis  le  péché.  Allons  donc  nous  prifen- 
«c.  Heb.  iy.  -       r  „  r    j 

s  r.  ter  avec  confiance  devant  le  trône  delà  grâce ,  afin 

d'y  recevoir  mifericorde  ,  &  dy  trouver  le  fecoun 
de  la  grâce  dans  nos  be foins. 

*$  **%*  *&%*  *m*  *&$*  *&a**&g* 

ARTICLE     III. 

k..  2)e  la  préparation  particulière  des  Prêtres,  mar- 

quée dans  les  Rubriques, 

Explication  du  mot  Rubriqjue. 

ON  a  appelle  Rubriques ,  des  obfervations 
écrites  en  caractères  rouges.  Cette  ex- 
prclTion  vient  de  l'ancien  Droit  Romain, dont 
les  titres  &.  les  maximes  ou  les  déciilons  prin». 


fif  des  préparations  pour  fojjrif.         1$ 
fcipales  étoient  écrites  en  rouge.  a  Parcourez,  les  *<?!?**&«* 
Loix  rouges  des  Anciens ,  dit  Juvenal , b  c'eft-  Vruda^J' 
adiré  les  rubriques  du  Droit  3  fuivant  la  remar-  contraSjmaint 
que  de  l'ancien  Scholiafte.  On  a  nommé  de  me-  „eCâ"f?5,i" 
me  Rubriques  de  la  Me  (Te  les  règles  qui  pref-  rubrasMa- 
crivent  la  manière  de  la  dire,  parce  qu'en  ef-  J0™"1*^- 
ret  on  les  a  communément  écrites  en  rouge  xm. 
pour  les  mieux  faire  diftinguer.     Ancienne- 
ment ces  règles  ne  sécrivoient  que  dans  des 
livres  particulier  s,  appeliez  Directoires,  Ri- 
tuels, Ceremoniaux,  Ordinaires.  Les  anciens 
MiiTelsmanufcrits,  &  même  les  premiers  im- 
primez n'ont  prefque  point  de  Rubriques. Bur- 
card  (i)  Maître  des  cérémonies  fous  les  Pa-       (  1} 
pes  Innocent  VIII.  &  Alexandre  VI.  fur  la 
fin  du  quinzième /iecle,  eit  le  premier  qui  ait 
mis  au  long   l'ordre  &c  les  cérémonies  de  la  c  0rdo  M-£ 
Méfie  dans  le  Pontifical   imprimé   à   Rome  fe  compofi- 
pour  la  première  foison  1485  ,  &  dans  le  Sa-  "rendum*" 
cerdotal  imprimé  quelques   années  après  ,  8c  Patrcm 
reimprimé  fous  Léon  X.  c  On  joignit  ces  ce-  j3™™ 
remonies  à  l'Ordinaire  de  la  Me-fle  dans  quel-  Burcardum 
quesMiiTels,&lePapePie  V.en  1570.  les  a  ^,m Ma§if- 

r-  1  1»       r         o    r         1         •  trum  cen- 

rait  mettre  dans  1  ordre,  oc  lous  les  titres  que  moniarum 
nous  les  voyons  aujourd'hui  à  la  tête  des  Mif-  g^'^Q*?" 
fels.    C'eft-là  le  trefor  des  Rubriques.   Nous  fcrrândas 
les  rapporterons  exactement  chacune  en   fon  EMSacenk* 
rang ,  pour  en  marquer  le  fens  ,  &z  en  décou-  bratione 
vrir  les  origines  à  mefure  que  nous  explique-  Ml{fx e5"e 
rons  les  prières.  Miniftris: 

. .^^__ _    Se^undum 

{1)  Voyez  la  Préface  de  Patricio  Evêque  de  Pienza  ntum  S.  R* 
au  premier  Pontifical   imprimé  à"  Rome  en  148$  ,  ion  J  , 

Epître  a  Innocent  VIII.  en  1488   ,  &  les  Préfaces  du  l  r,z(%  4,f.g. 
i-ivre  Sacerdotal  &  du  Pontifical  fous  Léon  X*  (.  6S. 
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Première     Rubrique. 
Touchant  la    préparation  particulière   da 
Prêtre. 

Z>e  Prêtre  qui  fe  difpofe  a  dire  la  Aiejfe  après 
s  être  confejfè  fac  rament  ellement  _,  s'il  en  a  eu 
befoin ,  &  recité  du  moins  Matines  &  Laudes, 
s'applique  quelque  temps  a  COraifon ,  &"  dit  fe- 
ion  fa  commodité  les  Prières  marquées.  Il  pré-* 
'voit  dans  le  Aiiffel  ce  qu'il  doit  lire  ,  lave  feS 
mains 3  &  prépare  le  Calice.  Rubr.  tit- 1.  n.  i. 


R  E  M  A  R  Q^U  E. 


'T 


\ 


E  Prêtre  fe  confejfè ,  s'' il  en  a  befoin.  Cet* 
te  règle  eft  une  fuite  du  précepte  de  l'A- 
a  i.  £ôr.  xi.  pôtrejqui  a  dit  :  a  Quiconque  mangera  le  pain 
*7*  de  vie,  ou  boira  le  calice  du  Seigneur  indigne- 

ment 3fera  coupable  de  la  profanation  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus-Chrifi.   .£>/.<?  l'homme  donc 
s* éprouve  foi-même.  Quel  crime  Jeroit-ce y  dit  Fir- 
tonale  de-  milien  dans  fa  Lettre  à  faintCyprien , b d'ofer 
lictumeft...  communier  au  corps  &  au  fan?  de  iefus-Cbritt- . 

ut  non  ablu-    .  .  J,  r  .J      o  •>       .  J.   * 

tisperEc-  fans  avoir  expojejes  péchez, &  les  avoir  lavez. 
ckfix  lava-  par  [es  Sacrem.ns  de  l'Eflife  .  puiÇaù'd  cfl  écrit  : 

crum  iordi-  '_     .  ,         ^  <s  i        r     A  '    .        ' 

bus ,  nec      Quiconque  ,  &c.  Ces  maximes  n  etoient  pas  ne- 

peccatis  ex-  gligées  à  Cartage  ,  où  S.  Cyprien  parle  de  ces 

ufurparâ  te-  hommes  pleins  de  foi  &  de  charité  ,  c  qui  quoi- 

mère  corn-  qu'ils  neuffent  ni  facrifié  aux  idoles  .  ni  pris  des 
mumcatio-     i ...  »a  «         «  r  >  , 

necontin-  billets  pour  n  être  pas  recherchez  ,  pa-re  qu  ils 
gant  corpus  avo'ient  eu  feulement  quelque  penféc  de  Uf*ires 
nem  Demi-  alloicnt  confeffer  avec  douleur  &  avec  fmplicitè 

ni,  cùm 

feriptum  fit  :  Quicumquc  ,  &C  b;ttr  Ef-i/J.  Cy  [ri.tr.,   7  j-, 
c.  Cy.r.  de  lapfit. 
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'aux  Prêtres  de  Dieu  cette  penfée ,  leur  declaroient 
ïètat  de  leur  conscience  ,  le  poids  de  leur  ame ,  & 
cherchaient  pour  les  moindres  playes  le  remède  fa- 
lutaire.  Le  Concile  de  Trente  a  a  marqué  aux  a  Se$-  *^ 
Prêtres  diltin&ement,  aullî-bien  qu'à  tous  les  '  ' 
fidèles,  ce  qu'ils  doivent  obfervcr  touchant  la 
Confeflîon  pour  participer  aux  faints  Myllé- 
res  ',  &  ces  règles  Te  trouvent  dans  plufieurs 
Conciles  particuliers  avant  &£  après  le  Con-  b  r°nc-  CclgH» 

de  Trente.  b  tâg**»/*** 

1404. 

Carr.cttr.jQ  an.  if  2  6.  c.   z  6.     Pariftenfi  an.  i  f  f  7 .  c.   1.     BurdigaUtifè  an* 
If  82.  c.    6.     Terne  i/ê  «M.    If8j<f.  4.      BïMriunft  an.    1^84.  C.   S  9, 
viqtunfe  an.  1  f  8  f    c.    7. 

2.  Apres  avoir  dit  du  moins  Matines  &  Lau- 
des.  On  a  toujours  fait  de  longues  prières  vo- 
cales avant  le  faint  Sacrifice,  afin  qu'elles  Duf- 
fent  exciter  ces  defirs ,  qui ,  comme  dit  teint 
Auçuftin  ,  c  produifent  d'autant  plus  d'effet,  c  Idc"0.Per 
qu'ils  s'animent  davantage.    Les  veilles  de  la  vaiïahora 
nuit,  &  les  prières  du  point  du  jour  ,  (i  an-  *um&cem- 
ciennes  parmi  les  Chrétiens  ,etoient  regardées  verbisroga- 
comme  une  difpolition  àl'Euchariftie.  Quand  '™s  De^m» 
faint  Athanafe  fut  obligé  de  fuir  ,  on  celcbroit  hockûgcn- 
a&uellement  les  Vigiles  dans  l'Egiife  ,  parce  ^  nofiP- 
ou  on  devoir  raire  la  Synaxe  ,  c  cit-a-direl  al-  ex.-itemus. 
iemblée  pour  le  Sacrifice. d  De-ià  ces  longues  Dig»i«r 
veilles  du   Samedi  qu'on  voit  dans  Cailien  ,  Cur  eflfeausl 
e  &:  cette  prolongation  de  prières  le  Dimanche  qucm  fct- 

1    1       •»  i     •  1  •  rr  n        >  1      ventior 

matin,  auquel  les  Moines  dévoient  aililter  a  la  prx,-cdic  af- 
MelTe,  ôc  y  communier.   Or  Matines  &  Lau-  ^âns  E^/f. 
des  comprennent  l'Office  de  la  nuit  Se  du  ma-    ,-oW. 
tin. LcsMatincss'appelloient  autrefois  lesViei-  d  o:r  :-ti'r. 

1  I      XT     n.  S       XT     n  »         hd:!.l.   1. 

les,  le  Nocturne  ou  les  Nocturnes,  parce  qu  on  c<  g. 

les  difoit  la  nuit.  Nous  fçavons  que  depuis  e  ut.  *.  <■, 

8 .  &  1  z * 
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onze  cens  ans  fans  interruption  cet  Office  it 
^rtn.int.Tor-  fait  la  nuit  dans  l'Eglifc  de  Paris  ;  a  &  l'on, 
Gnniani"1  &  ne  ^Ça^  Pas  ^  commencement  de  cet  ufage  , 
t.i.cam.  10.  qui  étoit  autrefois  très-commun.  b  Mais  com- 
hGreg.ru.    me  depuis  plufieurs  liécles  la  plupart  des  Egli- 
se.* *'     *  ^es  n'ont  dit  le  Nocturne  que  le  matin  ,on  l'a 
(t)       appelle    Matines.  (  2  )    Ainlî  le   Concile  de 
Rouen  en  1236'.  ordonna  que  les  Curez.  &  les 
Chapelains  diroient  Matines  la  nuit  ;  &  le  Cha- 
eCami^tt      pitre  de  l'Eglife  de  Troyes  en  1364.  ftatua  c 
Tnmptuarivm  qrf on  continuerait  de  chanter  Matines  a  minuit. 
A  l'égard  de  Laudes  j  c'étoit  l'Office  du  point 
du  jour  j  qui  eft  bien  marqué  dans  Grégoire  de 
dVcvitisV.t-  Tours  d  au  milieu  du  lixiéme  fiécle,  pour  le 
trume.  6.       temps  de  le  dire,  &  pour  les  Pfeaumes  Se  le 
Capitule  dont  il   eit  encore  compofé  aujour- 
d'hui.   Comme  donc  ces  Offices  étoient  une 
première  préparation  au  iaint  Sacrifice  ,  plu- 
e  Synd.  Ta-    neurs  Conciles e  ont  réglé  de  même  que  la  Ru- 
nf.  odon.  de    brique ,  qu'on  ne  diroit  la  Méfie  qu'après  avoir 
Jmàcm  w    ^n  ^'Ornce  de  la  nuit  &  du  matin  ,  qui  com- 
«/"//.  4c.        prend  Matines  &  Laudes.    Quelques  ancien- 
Concvumauf.  ncs  £o-lifes  ont  ii  fort  retenu  cette  maxime  que 
Cor.c.  Luigon.  1  Orhce  etoit  une  préparation  au  iaint  Sacnti- 
ç"-  J444-  ce,quafaint  Etienne  de  Bourses  M.  l'Arche- 

StmncKfe  an,        A     T.  ^  x   1      w    rT 

j  r*4.         veque  ne  peut  pas  omcier  a  la>Meile  aux  jours 
qui  lui  font  deftinez  ,  s'il  n'a  aiïilté  aux  pre- 


(  t  )  Les  Coutumes  des  Chartreux  écrites  par  Gui- 
gues  ,  V.  Prieur  General ,  qui  font  leurs  premiers  Sca- 
tuts ,  ont  appelle  l'Office  de  la  nuit  Matines;  appa- 
remment parce  qu'ils  ont  dit  en  même  temps  Laudes  ; 
&  les  nouveaux  Mi  llcls  &  Bréviaires  de  Paris  le  nom- 
ment No&urnc  ,  pour  parler  comme  l'Antiquité. 

mi  ère* 
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ftiieres  Vêpres,  à  Matines  Se  à  Laudes.  Il  en  efl 
de  même  à  Boulogne.  Et  cela  s'obferve  auiîi  à 
Notre-Dame  de  Paris ,  il  des  ind  if  polirions  ou 
des  affaires  n'empêchent  M.  l'Archevêque  d'al- 
ler à  l'Office  de  la  nuit,  après  avoir  officié  à 

epres. 

La  Rubrique  ajoute  du  moins ,  parce  qu'il  a 
été  fouvent  ordonné  de  dire  Prime  a,  &c  même  tSJ'Mj-e^* 

3'fit     I  l^O.   «J1  V  — 

Tiercebavant  la  M  elle,  Se  qu'en  effet  on  devroit  nod.Exo»  an. 
régulièrement  avoir  dit  les  Heures  qui  précé-  'z8,7,c;21" 

J  1  1  1      J  •  .    n    x    ? •      V,    •  Synodic.  }>*- 

dent  le  tems  auquel  on  la  dit,  c  eit  a-dire  Prime  n'.p.7. 
ôc  Tierce ,  fî  on  la  dit  vers  les  neuf  heures ,  8c  blbhL  fS' 
même  Scxtc  ,  Ci  on  ne  la  dit  que  vers  midi. 

3 .  Le  Prêtre  s' applique  quelque  peu  de  temps 
À  Voraifon.  La  prière  mentale  doit  toujours 
être  jointe  à  la  vocale  ,  celle-ci  ne  fert  qu'au- 
tant qu'on  eft  recueilli  j  &  le  recueillement 
peut  redoubler  par  une  fimple  attention  à  fa 
propre  indignité,  &  à  la  grandeur  des  M  y  f- 
téres.  De  peur  que  le  tumulte  du  monde  ne 
mît  un  obflacle  au  recueillement  ,  quelques 
Eglifes  Cathédrales  de  Collégiales  ont  voulu 
autrefois  que  le  Prêtre  quidevoit  officier  pen- 
dant la  femaine  ,  la  paflit  toute  entière  en  re- 
traite. (  3  )  Tout  le  Chœur  le  conduiloit  en  (3) 
procefïion  le  Samedi  au  foir  jufqu'à  un  appar- 
tement particulier,  d'où  il  ne  lortoit  que  pour 
la  Méfie  &  les  autres  Offices.  On  avoit  même 
en  quelques  endroits  engagé  lcDiacre  &  leSou- 


(3)  Voyez  le  Livre  intitulé  ,  Pratiques  d?  Pieté  pouf 
honorer  le  faint  Sacrement ,  imprimé  en  1583.  prat.  2  S  , 
cù  il  eit  dit  que  dans  l'Eglit'e  Cathédrale  de  Rouen  les 
anciens  Chanoines  ont  tait  obfeïver  cette  cérémonie  , 
«ontre  l'erureprifc  des  jeunes,.  Pag.  S  S. 

C 
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diacre  au  même  recueillement.  Deux  fçavafij 
Ecclefiaftiques ,  qui  Tous  M.  Foucquct  Eveque 
d'Agde  avoient  recherché  les  anciens  ufages 
de  cette  Eglife,  ont  marqué  que  le  Diacre  ôc 
le  Soudiacre  femainiers  gardoient  exactement 
la  retraite  pendant  leur  femainc,  &  nefortoient 
pas  de  la  Maifon  Capitulaire  ,  où  ils  avoient 
chacun  un  appartement  particulier. 

Mais  il  ne  refte  plus  que  quelques  veftiges 
de  œs  pratiques  fî  édifiantes.  Actuellement 
à  l'Abbaye  de  S.Claude  le  femainier  ne  fort 
point  du  Cloître,  ôc  garde  lui  leul  pendant  la 
iemaine  l'abftinence  de  viande  ,  que  toute  la 
{4}  Communauté  obfcrvoit  autrefois.  (4)  Les 
Prêtres  qui  font  contraints  de  mener  une  vie 
commune,  &c  de  vaquer  à  beaucoup  d'affaires, 
doivent  gémir  fouvent ,  de  demander  à  Dieu  le 
recueillement  convenable  au  faint  Sacrifice. 

4.  77  dit  les  Prières  marquées.   L'ancien  Au- 
teur qui  a  écrit  fous  le  nom  de  faint  Denys 
alfift.  j.f.    l'Areopagitea  parle  des  infpirationsparticulic- 
79°'  res  que  le  faint  Evêquc  Carpus  recevoit  pen- 

dant les  Prières  préparatoires  des  faints  Myfté- 
b  u  Dumf.    res  >  &  &int  Maxime  b  de  Pachymere, c  qui  ont 
t.  3  19-       commenté  cet  endroit,  ne  l'entendent  que  des 
c?jg.  279.  Prières  que  le  Prêtre  fait  en  particulier  pour 
fe  difpofer  à  approcher  de  l'Autel  avec  pure- 

(4)  Parmi  les  Chartreux,  oïl  la  clôture  &  l'abirincn- 
ce  font  toujours  gardées ,  le  femainier  ajoute  à  ces  pra- 
tiques celle  de  reciter  la  Paflïon  de  Jefus-Chrift  félon 
faint  Jean.  Il  le  fait  en  aube  «S:  en  étole  au  pied  de 
l'Autel  ,  avant  que  Recommencer  laMeile,poar  por- 
ter a  l'Autel  un  efprit  tout  occupé  des  myftéres  du  Si' 
crifïce  du  Sauveur.   Confutta.1.  mj[.  QrÀm.  Cartuf. 
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te  &  avec  ferveur.  Il  y  a  huit  ou  neuf  cens  ans 
qu'on  met  de  ces  fortes  de  Prières  à  la  tête  des 
Sacramentaires  ou  MifTels.    Le  Micrologue 
vers  l'an  1090.  a  marqué  les  quatre  premiers 
Pfeaumes  *  de  la  préparation  qu'on  voit  dans  *  Qnàm  di- 
les  MifTels,  dans  les  Bréviaires,  &  dans  tou-  J§^^J^ 
tes  les  Sacrifices.  Cent  ans  auparavant,  le  Sa-  clina ,  Crc- 
cramentaire  de  Trêves  écrit    au  dixième  fie-        • 
cle,  ne  marque  que  les  trois  premiers  ',  mais  il 
les  fait  fuivre  de  longues  Litanies  des  Saints; 
&  ces  Litanies  ont  été  dites  par  tout  leChœur*  *LcsChar- 
aux  grandes  Méfies.   Cela  eft  encore  obfcrvé  "eux' les di- 
aux  Cathédrales  de  Cambrai ,  &  d'Arras ,  où  a„".  jours  fe- 
tout  le  Chœur  à  genoux  chante  tous  les  jours  "aux. 
les  Litanies  avant  la  Méfie  ,  5c  à  Barcelone  , 
où  on  les  recite.  (5)  On  ne  trouve  pas  tout-à-      '(  e) 
fait  les  mêmes  Pfeaumes  &  les  mêmes  Prières 
dans  tous  les  anciens  Livres*,  &  l'Eglife  lai  fie 
à  la  dévotion  Se  au  loifir  du  Prêtre  de  choi- 
fir  les  Prières  qu'il  jugera  les  plus  propres  pour 
nourrir  fa  foi  &  la  pieté. 

5.  //  prévoit  dans  le  Aiiffel  ce  qu'il  doit  li^e, 
afin  qu'il  l'entende  8l  le  dife  mieux  ,  &  qu'il 
ne  caufe  aucun  ennui  aux  afiiftans  en  cher- 
chant dans  le  Livre. 


.  (ï)  On  a  cette  de  les  chaîner  à  Tournai  depuis  envi- 
ron 36.  ans.  A  Noyon  pendant  la  Procc/Tion  ,  qui  fe  fait 
le  Dimanche  avant  la  Méfie,  les  enfans  de  cheeur  chan- 
tent les  Litanies  à  l'Autel  :  &  cela  femble  avoir  été 
ainfi  établi  pour  abréger  l'Office.  A  Mers  on  a  coutu- 
me de  chanter  les  Litanies  des  Saints  les  Lundis  ,  Mer- 
credis &  Vendredis  de  Carême  après  Sexte.  Tout  le 
Chœur  à  genoux  les  commence  devant  l'Autel  ;  elles 
fe  continuent  pendant  la  Proceffîon  ,  &  s'achèvent  dans 
ttfclifc,  C  ij 


h  Cited, 
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6.  Il  lave  [es  mains.  C'eft  une  maxime  de 

tous  les  temps,  &  de  tous  les  peuples  de  laver 

les  mains  avant  le  Sacrifice.  L'ancienne  Loi 

i'Ëxod.  xxx.  l'ordonnoit  exprefiement  -,  a  &  les  Chrétiens 

n'ont  jamais  négligé  cette  pratique.  Saint  Cy- 

tech.  j.    rille  de  Jcrufalem  d''tb qu'on  fçait  bien  que  les 

Minières  de  l'Autel  ne  s'en  approchent  pas 

fans  s'être  lavez  auparavant.    Proudriez,-vous 

vous  approcher  du  Sacrifice  fans  vous  être  lavez. 

les  mains }  dit  faint  Chryfoftome  dans  (es  ho- 

c  Bomjl.  m.   melies  au  peuple  d' Antiochc  ; c  &  iaint  Aueuf- 

Zphef.  tin ,  d  ou  plutôt  iaint  Cciaire  e  dit  aulii  que 

dSem.119.   tous  les  hommes  ont  foin  defe  laver  les  mains 

tppend.  aide  p0ur  recevoir    l'Euchariftie.    Le  fcul  relpect. 

terapore  ici.     4     r   .  1  •      i>t-     i-/" 

infpire  cette  propreté,  mais  i  tgliie  a  pnnci- 
ttSerm.  5:.  paicment  en  vue  d'infpircr  par  cette  ablution 
extérieure  la  pureté  intérieure  ,  qu'elle  fait  de- 
mander par  une  oraiibn  propre,  en  lavant  les 
mains. 

7.  //  prépare  le  calice  lui-même  ,  ou  le  fait 
préparer  par  une  autre  perfonne  ,  comme  la 
Rubrique  du  Mi  fiel  de  Paris  le  remarque.  Il 
fuffiroit  même  que  tout  ce  qui  efl:  necefiaire 
pour  l'oblation  le  trouvât  fur  l'Autel  à  l'Of- 
fertoire ,  comme  on  le  fait  aux  Méfies  iolcm- 
nelles*,  mais  comme  aux  Méfies  bafles  le  Prê- 
tre n'a  ni  Diacre  ni  Soudiacre  ,  6c  qu'il  pour- 
roit  lui  manquer  quelque  choie  au  temps  de 
l'Oblation  ,  il  cil  plus  a  propos  qu'avant  que 
de  commencer  la  Méfie  il  porte  à  l'Autel  le 
Calice  tout  préparé  avec  un  pain  (ur  la  Patè- 


ne. 
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mwp^w  «s  %&$m>  *§§§^  «sa*» 

ARTICLE     IV. 

25?  /<*  préparation  extérieure  par  les  ornement 
particuliers*, 

LEs  habits  particuliers  dont  le  Prêtre  fe 
revêt ,  de  les  cierges  qu'on  allume  avant 
que  de  commencer  la  MelTe,  font  une  cé- 
rémonie religieufe  qui  doit  préparer  les  affif- 
tans  à  quelque  choie  de  grand.  ëc  d'augufte. 

RUB  RI  Q.U  E. 

J*e  Prêtre  prend  les  vêtemens  ,  qui  ne  doivent 
être  ni  découfus  ni  déchirez,  t  mais  entiers  & 
propres  ,  bénis  part '  Eve  que  ou  par  quelquau* 
tre  qui  en  ait  le  pouvoir  3&c.  Tit.  1.  n.  1. 

Remar  q^u  e  . 
Ou  Von  montre  C  origine  des  habits  facerdotaux; 
&  pourquoi  CEglife  veut  que  le  Prêtre  pren- 
ne des  habits  particuliers  four  dire  la  Âiejfe. 

DAnsf  les  Etats  5c  dans  les  Republiques  il 
y  a  'des  habits  particuliers  pour  plusieurs 
cérémonies ,  pour  rendre  la  jultice  ,  pour  ho- 
norer les  fciences  ,  pour  les  rciouiiTanccs  ,  ÔC 
pour  le  deuil  >.&:  l'on  ne  peut  être  furpris  que 
î'Eglife  prenne  des  habits-particuliers  dans  Tes 
cérémonies  les  plus  faintes  &  les  plus  augu- 
ftes.  Dieu  avoir  marqué  dans  l'ancienne  Loi 
quels  dévoient  être  les  habits  facrez  dans  les 
factions  du  miniftere  ;  &  quoi  que  nous  ne.. 

C  iij 
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foions  pas  aiïujettis  à  toutes  les  cérémonies  de 
a  Ter  quse  l'ancienne  Loi ,  S.  Jérôme  infère4  néanmoins 
difeimus       £c  ce  qui  cfl;  rapporte  dans  Ezechicl  touchant 

non  quoti-      »      -       *.         i  ■     .    *•  L„  / 

dianis  &       Ie  Service  cuwin  3i>He  nous  ne  devons  pas  entrer 

qoibuflibst    Aam  ie  ralnt  dc$  faints ,  &  célébrer  les  Sacrement 

pro  ulu  vi-      .      -,    .  J  i       i     i  ■  r 

tx  commu-  du  Seigneur  avec  les  habits  cfiti  nous  jervent  aux 

ris  polluais  autres  iifaves  de  la  vie La  religion  divine  s 

vcftibus  nos      .    a  •  i  ;     /  •  f    •    -a.  «t~ 

higredi  de-   ajoute-t-il  ,  a  un  habit  pour  Le  mimjtere  ,  6   un 

bercinfar.c-  autre  peur  F  u  faire  cemmun. 

tx  (ànfto  r  J    ^ 

rum   ,  fed  mtfttda  confciciui.î  ,  5:  munîis  veftibus  tenrre  Domini  Sa.- 

cramenta. .  •    Porro  rcligio  divina  altcrum  habitum  habet  m  niinillerio, 

alcerura  in  ufu  vitaque  communi,  Hur.  inEçech-  c.  44. 

Véritablement  les  faints my itères,  infiniment 
grands  par  eux-mêmes ,  n'ont  beioin  d'aucun 
éclat  extérieur.  Auilï  dans  le  temps  des  perle- 
cutions ,  on  n'étoit  occupé  que  d'offrir  le  faint 
Sacrifice  avec  une  conicience  pure  ,  fans  re- 
chercher des  habits  particuliers-  Mais  les  hom- 
mes ont  fouventbefoin  de  lignes  extérieurs  6\r 
feniibles  ,  qui  les  rappellent  intérieurement  aux 
grandeurs  invifïbles  des  myftéres.   Ils  doivent 
choilîr  ce  qui  peut  imprimer  un  plus  grand  ref- 
pect.    La  propreté  feule  a  (ouvent  pu  fufïîre 
pour  inlpircr  ce  reipccl:.    Mais  quand  I'Eglife 
eft  devenue  riche  par  les  dons  des  Puiflansdu 
iltcle  convertis  à  la  foi  ,  on  n'a  pas  dû  craindre 
de  célébrer  le  Service  divin  avec  quelque  ma- 
gnificence ,  parce  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand 
dans  le  monde  vient  de  Dieu,  Se  doit  être  con* 
facré  à  fa  gloire.  Vor  &  tardent  m  appani.n- 
nènt  \  dit  le  S  dîneur  dans  le  Prophète  ,  en  rc- 
prefenrant  la  gloire  du  Temple  du  defiré  des 
blmpicbo     Nations b   C'eft  ce  qui  fit  élever  eV  orner  des 
iftam  gio-     Temples  Ci  magnifiques  dès  q-uc  les  Princes  cm» 
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bradèrent  ou  autorizerent  le  Chriftianifme  j  &  riâ...  meum 
l'on  put  bien  alors  prendre  de  riches  habits  „ft  ar£cntâ? 

K  •       f        /  xt  ir  j  &meumeft 

pour  les  cérémonies  lacrees.  Nous  liions  dans  aurum  ,  di- 
Theodoretaque  l'Empereur  Conftantin  donna  clt  Domi: 
a  Macaire  Lvcque  de  J  erulalem  une  robe  til-  tuum.    Ag- 
fue  d'or  ,  pour  s'en  fervir  en  donnant  le  Bap-  #"  IT«  9« 
terne.     On  voit  dans  Optât  de  Milevebque  ^f'  Ecrf'£ 
l'Empereur  envoya  des  ornemens  aux  Eglifes,  ^litr.  t. 
qu'il  appelle  les  Maifons  de  Dieu  >  &  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  relevé  l'éclat  des  ornemens 
de  tout  le  Clergé.  A  la  Dédicace  de  la  célèbre 
Eglife  de  Tyr  en  313.  Eufebe  Evêque  de  Ce- 
farée  ,  qui  en  fit  le  difeours ,  parle  des  habits 
des  Evêques   qui  étoient  prefens    comme  ds 
faints  habits  qui  les  rendoient  vénérables  :  O 
amis  &  Pontifes  du  Seigneur,  leur  dit-il,  qui 
êtes  revêtus  de  lafainte  tunique.  G  On  regardoit    c  O?  #ï 
les  habits  qui  fervoient  au  Miniftere  facré  com-  «^0v  *»^»» 
me  devant  êtrediftiBguez  du  commun.  Se  con-  *^*jicej£r 
fervez  avecrefpcct.   En  effet  le  Prêtre  Nepo-  i,^c-^ 
tien  ,  qui  a'étoit  nullement  magnifique  ,  mais 
feulement  propre ,  faifoit  tant  de  cas  de  la  tu- 
nique dont  il  étoit  revêtu  en  offrant  le  faint 
Sacrifice  ,  qu'il  la  laifla  par  teftament  à  falnt 
Jérôme  ,  pour  qui  il  avoit  une  vénération  tou- 
te particulière.^  dïlkr.  tyift. 
Cette  diftindion  des  habits  de  la  McfTc  n'a  ardHeL!od-    - 

-  1  1  •  Epitsp).  Nef» 

cte  obiervee  quelque  temps  que  par  dévotion  ; 

mais  dans  la  fuite  les  Papes  &  les  Conciles e  ont  e  ride'B^o». 

,  ,         ,  1,1  •     1      r  •        r         -r        xn.ilo.n.6* 

ordonne  qu  on  ne  celebrcroit  le  laint  bacnnee  Conc%  bw, 
qu'avec  des  habits  confacrez  à  cette  fainte  ac-  ««•*• 
tion  ,  &  ont  défendu  fous  les  plus  griéves  pei- 
nes de  fc  fervir  de  ces  habits  dans  les  ufages 
communs.     G'eft  pourquoi  la  Rubrique  veut 

C  iii) 
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que  ces  vctemcns  foi  eut  bénis  par  l'Evêqne; 
afin   qu'ils  foient  entièrement  deftinez  à  de» 
ufages  iacrez.    Selon  la  liturgie  de  S.  Chry- 

a  Efichoè.  foltome,  a  les  Grecs  les  bcnifTcnt  chacun  en  par- 
ticulier  par  le  ligne  de  la  croix  accompagne 
d'une  prière  touteslesfois  qu'ils  les  prennent. 
Les  Latins  l'ont  fait  auflï  autrefois  de  même, 
comme  on  le  voit  dans  la  Meflc  de  Ratolde 
écrite  au  dixième  ficelé  ;  ic  il  paroît  par  un 
grand  nombre  d'anciens  Pontificaux  de  Sacra- 
mentaircs  qu'on  obferve  du  moins  bien  régu- 
lièrement depuis  huit  cens  ans  de  ne  prendre 
ces  ornemens  qu'en  difant  des  prières,  dont 
nous  remarquerons  les  varietez  ,  foit  dans  le 
iens ,  foit  dans  les  termes.  Les  Pontificaux  Se 
les  Sacramcntaircs  3  qui  font  écrits  vers  l'an. 
900  ,  contiennent  les  prières  pour  l'Amicl:, 
l'Aube,  la  Ceinture  ,  l'Etole  &  la  Chafublc; 
ôc  quelques-uns  y  joignent  une  prière  pour 
le  Àlanipule  ,  qui  a  été  enfuke  dite  par-tout 

bZJ&W-     ^ePL1*s  l'onzième  fiécle.  b 

EcdejiTiiro,/'.      Quoique   ces    ornemens  foient  uniquement 

amear^ioo.  eonfacrez  aux  ufaçes  faints,  ils  ne  laiffent  pas 

b\*rtcnto„io        ,,  .      ,    ,         .     .     O  '       t  1    ■   1  1 

j.p.  547.    a  avoir  etc  originairement  lcmblablcs  aux  ha- 
f  ]S':"  '-r:      bits  dont  ou  iefervoit  dans  la  vie  civile.  Mais 

/>!'•   Jrevtr.  r  1/0 

*dQrui.Wi,  comme  ceux-ci  ont  louvcnt  change  ,  <x  que 
*dïanw,n.  les  ha'Djts  facrez  ont  auffi  foufFert  quelque 
changement ,  ils  ont  été  dans  la  fuite  toutdif- 
ferens  les  uns  des  autres.  On  va  voir  l'origi- 
ne de  ces  ornemens  ,  le  changement  que  la  pro- 
preté &:  la  commodité  ont  introduit,  les  vues 
qu'a  i'Eglile  en  les  faibnt  prendre  aux  Minil- 
très  facrez  •■,  &d'où  vient  qu'on  le  fert  de  dif- 
férentes couleurs  en  diverfes  Fêtes. 
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$ .  i .  De  CAmicb ,  de  ?  Aube }  de  la  Ceinture  3  du 
Manipule  s  de  F  Et  oie  &  de  la  Chafuble  J  dont 
les  Papes  &  les  Coneiles  veulent  que  les  Prêtres 
foient  revêtus  pour  dire  la  Meffe.  Antiquité 
des  prières  quon  dit  en  prenant  ces  ornemens. 

LA  Rubrique  6c  l'Ordinaire  du  Miflel  mar- 
quent l'ordre  qu'on  vient  de  voir  dans  le 
titre,  8c  qu'on  doit  garder  en  prenant  les  or- 
nemens. Le  Pape  Léon  IV.  vers  l'an  8$o.  pres- 
crivit à  peu  près  le  même  ordre  en  ces  termes  :    a  NulI 
*Que  nul  ne  dife  la  McjfeJ'ans  Amitl3[ans  Aube,  Miflam  can. 
[ans  Et  oie  ,  [ans  Manipule  &  [ans  Chafuble  ;  8c  JJJ^'  %™ 
l'on  trouve  tous  ces  ornemens  marquez  dans  aiba,  ftoia, 
pluiîeurs  anciens  Sacramentaires  depuis  leneu-  £*"• 


fanone  8c 


lula. 


viéme  fîécle  avec  ces  deux  différences,  lapre-  Hem.  de  car. 
miére.que  dans  l'un  des  plus  anciens  Ordres  ^•aiVreih' 
Romains  ,  écrit  au  temps  de  Charlemagne ,  b  h. 
l' Arnica  n'elt  marqué  qu'après  l'Aube  8c  la  b0^-  k°»». 
Ceinture  *,  8c  cet  ufage  s'eft  confervé  dans  les   '   .J' 
Eglifes  de  Milan  c  8c  de  Lyon.  d  Là^econde \n(.am.     J 
différence  eft  que  le  Manipule  eft  marqué  après  '+81-  jh». 
la  Chafuble  dans  le  Règlement e  du  Diocefe  °* 

d'Oviedoen  1050.  en  quelques  manuicritsf,  8c  utvdï m. 
en  divers  Auteurs  avant  l'an  1200.  C'eft  l'u-  ifo.  &U 
fage  que  les  Evêques  gardent  encore  aujour-  clrmoj!!  de 
d'hui ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Nous  t'Egiifi  de 
Suivons  ici  l'ordre  le  plus  commun  ,  en  faiiant  ^7^"W 
quelques  remarques  fur  chacun  de   ces  orne-  cCotu.Ceyae, 
mens.    A  l'éeard  des  prières  qu'on  récite  en  les  Co!iC'  '°'  9' 

t>  L  x  (01.  10 '4. 

prenant,  on  les  voit  avec  quelques  varietez  dans  ts<uttm%  hir 
une  infinité  de  Livres  d'Eglife  depuis  leneu-  Trev. 
vicme  fiécle.  (1)  (  i) 

M»    '  »  ,  -■ — ■ 

{  1  )   Ces  prières  fe  trouvent  dans  l'ancienne  Méfie 
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L'A  m  i  c  T. 

L'Ami  61  tire  Ton  nom  du  mot  Latin  amicU 

re ,  qui  fignifie  couvrir.     Il  fut  introduit  au 

huitième  iiécle  pour  couvrir  le  cou  ,  que  les 

Lcclefiaftiques  &c  les  Laïcs  portoient  nud  juf- 

qu'alors.    Il  parut  fans  doute  plus  décent  que 

dans  l'Eglifc  le  cou  fût  couvert  >  &c  le  Clergé 

eut  auffien  vue  de  conferver  la  voix  ,  &  delà 

confacrer  au  Seigneur,  pour  chanter  fes  louan- 

a^tnaU.  t.  geSj  ajnJQ  qu'Amilaire  ,  a  &  les  prières  de  plu- 

bMiffal.  d  fleurs  anciens  MifTels  b  le  font  entendre.    Peu 

f*'  %/i'nh-  de  tems  après  l' Amict  fut  regardé  en  plufïeurs 

Eglifes  comme  un  ornement  qui  devoit  fucce- 


qui  a  été  donnée  par  Flaccus  Illyricus  en  i  ç  f 7  ,  &  qui 
me  paroît  être  un  recueil  de  Prières  tirées  des  Miûels 
de  pluùeurs  Eglifes  de  Germanie  vers  la  fin  du  neuviè- 
me fîécle  ,  plutôt  que  l'Ordo  Mijjï  de  quelque  Eglifc 
particulière.  Ces  Prières  font  auiïidans  un  Pontifical  de 
S.  Prudence  Evêqne  de  Troye  ,  &  dans  deux  manuferits 
de  800.  ans  de  Moyflac  ,  &  de  S.  Gatien  de  Tours , 
donnez  par  le  Père  Martene  tom.  I.  rit.  p.  jif .  533. 
53^.  Dans  un  Sacramentaire  manulcrit  de  Trêves  écrir 
vers  l'an  $90  ,  &  conlervé  dans  la  Bibliothèque  de  l'O- 
ratoire de  Paris.  Dans  un  Sacramentaire  manuferit  de 
la  Bibliothèque  de  l'Eglife  de  Noyon  ,  qui  a  environ 
800.  ans  ;  &  dans  deux  manuferits  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  ,  dont  l'un  eft  un  Pontifical  de  l'Eglifc  de  Secz, 
écrit  vers  l'an  1040.  n.  3866.  ,  où  la  Mette  eft  de  mê- 
me que  celle  qui  a  été  donnée  par  le  Père  H.  Menard 
fous  ce  titre  :  Mijfa  vêtus  çx  codice  Tiliano.  Append.  ad 
libr.  Sacram.  p.  166  ;  &  l'autre  eft  un  Miflel  plenier 
écrit  l'an  \oGo.  &  enfin  dans  un  très-grand  nombre 
d'antres  MifTels  pofterieurs.  Il  n'y  a  que  fort  peu  d'E- 
glifes  au  douzième  fîécle ,  où  l'on  s'habilloit  en  conti- 
nuant les  Prières  de  la  préparation  ,  fans  en  réciter  dft 
particulières  pour  les  oiaemeas. 
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«1er  au  fac  de  la  pénitence,  (2)  en  d'autres,       (1) 
comme  un  Ephod  ou  fuperhumerala,  à  caufe  a  Ad  Ephot 

'•1  /      -^      rf  J  1        '  humeros 

quiletoit  allez  grand,  pour  entourer  les  epau-  me  s&Pec- 
les  &  la  poitrine  ,  quoique  d'ailleurs   il  ne  tus  meum 
reiTemblât  pas  à  l'Ephoddes  anciens  Prêtres  fiSîai«atiâ 
de  la  Loi.    Mais  à  Rome  8c  dans  la  plupart  protège  Do. 
des    Eglifes    vers    l'an    500.    on   le  regarda  Mtfa'mri 
comme  un  calque  qu'on  mit  fur  la  tête  pour  Sacram.Mf. 
y  lailler   juiqu  a  ce  quon  tut  entièrement  v      \^Çxt 
habillé  >  Se  l'abattre  autour  du  cou  avant  que  gme»s  ami- 
de  commencer  la  Méfie.  Cet  ufige  s'obferve  j„^-j^cT' 
encore  à  Narbonne  ,  à  Auxerre  ,    Se  chez  les  mbeyf.  ih 
Dominicains.  Les  anciens  M iflcls  manuferits 
de  l'Eglife  roiale   de  Saint  Quentin  ,  qui  ont 
environ  cinq  cens  ans,  &qui  font  eonfervez 
dans  les  Archives  du  Greffe ,  (  3  )  marquent 
la  prière  qu'on  faifoit  en  l'abaiiTant  autour  du 
cou.    On  peut  l'avoir  mis  d'abord  fur  la  tête 


(  1  )  Selon  l'ancienne  Méfie  donnée  par  illiric ,  le 
Prêtre  difoit  en  quittant  les  habits  communs  :  Confcin- 
de  Domine  faccum  meum  ,  &  circumdn  me  l&titiâ  falu- 
tari  ;  &  félon  les  anciens  MifTels  de  Liège  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  de  Rennes  ,  &c.  on  faifoit  eette  prière  en 
prenant  l'Ami  &  ,  mais  c'étoit  après  avoir  dit ,  Exue  mi 
Domine  veterem  hominem  ,  en  quittant  les  habits  com- 
muns. Ce  que  les  Evêques  difênt  encore  en  quittant 
le  Camail.  Les  Saints  ont  regardé  les  habits  communs 
comme  des  fujets  d'humiliation  &  de  pénitence  ,  parce 
qu'ils  furent  donnez  à"  l'homme  après  (on  péché  ;  c'eft 
pourquoi  l'Eglile  ne  veut  fait  trouver  de  la  joye  que 
dans  les  habits  qu'elle  fait  prendre  pour  le  Service 
divin  :  &  c'eft  ce  qui  a  fait  tirer  cette  Prière ,  Con- 
fonde Domine  ,  &c.  du  Pfeaume  xxix  ,  où  nous  lifons  : 
Converti fti  pUncium  meum  in  gaudium  mihi ,  confcidifli 
Jaçtuu}  meum  ,  $"  ùnumdedifti  me  l&titiâ. 
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pour  une  raifon  naturelle,  avant  que  de  pren- 
dre les  autres  ornemens ,  afin  de  l'ajufter  enfui- 
te  plus  proprement  autour  du  cou,  après  avoir 
pris  la  Chaïuble  ;  &■  on  l'a  fait  auffi  pour  une 
raifon  myftéricufe.  On  a  voulu  que  le  Prêtre 
allant  à  l'Autel  ie  regardât  comme  armé  contre 
a  Induite  ^es  attaclucs  du  démon ,  fuivant  ce  que  dit  faint 
vosarmata-  Paul  :  a  Revêtez-vous  des  armes  de  Dieu ,  Cr  pre- 

fc^akam  '  nez-  ^  cafil **  '  Giu*  e^  lclpcrance  dufalut.  C'eft 
fatucisartu-  de-là  qu'a  été  tirée  la  prière  que  nous  difons 
vt '"z  z^ér  cnc01'e  ca  prenant  l'Amict  :  b  Mettez.  Seigneur 
17.  le  cafciue  de  falut  a  ma  tête.    Mais  comme  félon 

bimpone  le  MiiTcl  Romain,  de  ceux  d'un  très- grand 
Sdmeoaa-  "ombre  d'Eglifes,  on  ne  met  plus  l'Amie*  fur 
Jeam  falutis  la  tête  que  pour  en  entourer  le  cou  dans  l'inf- 

"nandos  tailt  '  °11   lie  ^°'lt  PaS  P^1"^  ^e  vue  ^a  P^us  an~ 

omnes  dia-  cienne  raifon  myftérieufe  qu'on  a  eue  de  met- 
cBxliï  m"  tre  l' Amict  autour  du  cou ,  qui  eft  que  I' Amic> 
eft  un  ligne  de  la  retenue  de  la  voix  ;  c'eft-à- 
dire  que  ceux  qui  prennent  l'Amicl:  dans  les 
Sacrifties,  foit  pour  dire  la  MelTe ,  foit  pour 
faire  Diacre,  Soudiacre,ou  Indut,  doivent  fe 
fouvenir  que  ce  vêtement  les  avertit  de. ne  plus 
ouvrir  la  bouche  que  pour  le  faint  Sacrifice  yôc 
de  fe  dire  chacun  à  foi -même  ce  qu'ont  dit 
c  Pofui  ori  Amalaire  &z  plufieurs  autres  depuis  le  neuvié- 

meocufbo-  r  '    1        r  t»    •       •  J     vL  L        1 

diam. ..  in  nie  iiccle  : c  J  ai  mis  une  garde  a  ma  touche 

jfto  primo  par  ce  premier  vêtement  on  eft  averti  de  retenir 
admonetur  la  voix.  C'eft  ce  que  les  anciens  MiiTels  de  Cam- 
caftigatio  b^y  dont  on  fe  fert  encore  quelquefois ,  ont 
i.z.c  17.  parfaitement  exprime  dans  la  prière  qu  îte  pref- 
d  Ad  amie  criyent  pour  l'Amicl:.  ^  Reprimez  Seigneur t  & 
qucm'admo  conduifcz,  ma  voix  :  afin  que  je  ne  pèche  point  par 
ncrur  caili-  ma  langue  t  &  que  je  puijfe  mériter  de  ne  pror* 


&  des  difpofinons  po-ur  L  offrir,         a< 

<l  nr  ilt  gatiovocis, 

fimeer  que  ce  qui  vous  ejt  agréable.  Caftiget  & 

moderetur 
vocem  meam    cuftodia  tua  ,  Deus  :  ut  non  dclinquam  in  lingua  mea  , 
fed  loqui  mcrear  qiue  tibi   font  accepta.   MifjJe  Çamerac.  a>,n.  i  y  2  7  <<r 

fa  Mifel  de  l' Atbaje  de  faint  Marin  de  Tournay  ,  éirit  xu  milieu  du  treizième 
fiécle ,  marque  aufli  ptttr  l'Atnfâ  :  Ponc  Domine  ori  mco  euftodiam ,  &c. 

L  '  A    U    B    E. 

Cette  première  tunique  ,  que  nous  appelions 
Aube,  Alba  _,  à  caufe  de  la  couleur  blanche, 
étoit  un  ornement  afTez  particulier  aux  Per- 
fonnes  de  condition  dans  l'Empire  Romain  , a  ».  Voyeur*. 
8c  il  devint  fort  commun  au  Clergé  dans  Te-  ^J  m   ^  ' 
xercice  des  fonctions  cccleiiaitiques.  Saint  Jé- 
rôme dit  qu'il  n'y  a  rien  que  de  convenable  à 
l'honneur  de  Dieu  ,fi  /' '  Evêque  3  le  Prêtre  ,  le 
D lucre  3  <&  tout  l'Ordre  ecclefiafiique  efi  revê- 
tu de  blanc  dans  l' adminifl  ration  du  Sacrijîce.b  b  Si  Epifco- 
Les  autres  Pères  parlent  lbuvent  du  Clergé  Pus'  rocf* 

A         111  1  i»tt    !•/■  1»  byter   Se      , 

revêtu  de  blanc  dans  1  Egale  >  &c  1  on  trou-  Diaconus , 
voit  cette  couleur  d'autant  plu«  propre  à  ceux  crdo^cY 
ui  fervent  à  l'Autel  où  s'immole  l'Agneau  fiaftipus  in 
ans  tache  ,  que  tous  les  Efprits  bienheureux  a;1mi*»ft".- 

r  r  "  11111  tione  Sacri- 

iont  reprelentez  revêtus  de  robes   blanches ,  tidorum 
pour  marquer  leur  pureté.     C'eft  dans  cette  <™  a^" 
vue  que  l'Eglife  fait  demander  au  Prêtre  en  ptôceflè- 
fe  revêtant  de  l'Aube  ,  qu'il  puiffe  être  blanchi  nnt-  ?"*• 
dans  le  fan  g  de  l' Agneau  _,  C"  mériter  far-la  a  a- 7*f. t.  ■. 
loir  part  aux  ioyes  cékftes. c  On  eu  blanchi  par  c  Deaiba  me 

c  '  >-i    *       i  l        1  U'        Domine,  & 

ce  iang  ,  parce  qu  il  ote  les  taches  du  pèche.     munda  cor 
La    Ceinture.  mei]m » uc 

s-*  ■  r     r         /*         •      1-1      i   •       1  o    1  ll1   languine- 

Ceux  qui  le  font  lervis  d  habits  longs  oc  lar-  Agm  deai- 
ges,ont  toujours  pris  une  ceinture  pour  mar-  batus,  sau- 

EL        .  •     ri  i  D  dusperiruar 

chcrtX  pour  agir  plus  commodément.  Prenez,  fànpitcrais. 
■votre  ceinture  t  dit  l'Ange  à  faint  Pierre  en  le- 


l 
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a Prsecinge-  veillant.3  Bede  &  Raban  difent  qu'on  ferré 
te.      .  xii.  l'^j-jg  avcc  une  ccinture  s  fa  peHr  quelle  ne  def- 

b  Ne  tunica  ccnde  trop  bas  s  &  quelle  n  empêche  de  marcher. b 
ipfa  defluat,  çQS  Auteurs  ne  manquent  pas  de  remarquer 

&  greffum  *  .     1        .    f  1 

impediat.  que  1  Aube  &  la  Ceinture  doivent  être  un  aver- 
Rd£an.id*nr.  tiffement  de  conferver  avec  foin  la  pureté  ;  Se 
cUr.  l.  i.r.  1  Egale  veutaulli  qu  en  prenant  la  ceinture  le 
17-  Prêtre  demande  à  Dieu  de  mettre  àfes  reins  une 

c  Prœcinge    ceinture  de  pureté  pour  conferver  la  chafleté.  c 
me  Domine  ^  £    M  A  N  I  P  u  L  E . 

cingulo  pu-  .       .  ,    ,         ...  .. , 

ikatis,&c.       Le  Manipule  a  ete  originairement  appelle 

Mappula  y  qui  lignifie  une  petite  ferviete  ou 

mouchoir.  Les  Eglifes  d'Allemagne  l'appelle- 

â.  Raban.       rent  Fanon, d  qui  en  Allemand  fignifie  étendue, 

f.'rt.Sacrâm.  ferviete,  nappe  ou  mouchoir.  Les  Eglifes  d'An- 

Mf.  Trevir.    gleterre  Se  de  France  le  nommèrent  lîmplement 

cinM»yrei.  mouchoir ,  [uiarium.    Bede  , e  l'ancien  Ordre 

C1)       Romain,  (i)  Se  Amalaire  f  le  nomment  ainli  *, 

dtfuZrio.    '  &  ils  difent  qu'il  fert  à  elïùier  le  vifage. 

Du  mot  Mappula  on  a  peut-être  fait  Mani- 
pula ,  qui  fe  trouve  dans  des  anciens  Pontifi- 
ai) eaux  du  neuvième  lîécle.  (2)  Il  eft  néanmoins 
plus  vrai-femblable  qu'on  a  tiré  Manipula  Se 
manlpulus  de  manus,  main,  à  caufe  qu'on  l'a  por- 
té fur  le  bras ,  ou  plus  communément  fur  le  poi- 

, . 

(  1  )  Le  plus  ancien  Ordre  Romain  écrit  avant  Tan 
800.  parle  d'un  mouchoir  donné  par  le  Soudiacre  en 
cérémonie  à  l'Evcque  au  commencement  de  la  MeiTc. 

(  2.  )  On  lit  ifiitu  Manipnln  dans  un  Milîel  manuf- 
crit  de  Noion  d'environ  800.  ans  ,  où  font  des  prépa- 
rations pour  la  Mette  ;  &  félon  un  Pontifical  manuicrit 
de  Toul  d'environ  150.  ans ,  l'Evêque  après  avoir  don- 
né le  Manipule  aux  Soudiacres  ,  dit  :  In  "jefiione  hxrum 
M aniçuUrumfubnixi  u ,  Dtming  ,  cUpecumur ,  &e. 


'&  des  préparations  pour  V offrir.  4? 

*net ,  ou  à  la  main  même.  Ce  qui  a  fait  dire  2 
un  ancien  Vocabulaire  que  le  Manipule  efi  un 
ernement  de  la  main.  a  a  Manipula» 

Le  Manipule  a  fuccedé  à  YOrarium,  qui  n'e-  ^emum 
toit  anciennement   qu'un  mouchoir  ,  comme  manûs.w^. 
nous  allons  voir  en  parlant  de  l'Etole  ;  &  ce    metH 
Manipule  ou  ce  mouchoir  ctoit  un  linge  long 
&  étroit ,  qu'on  portoit  communément  fur  le 
bras  3  ou  à  la  main  gauche  3  ainfi  que  le  repre- 
fente  la  mignature  faite  fous  Charles  le  Chau- 
ve au  neuvième  fiécle.  (3)    On  y  voit  que  ces 
petites  fervietes  longues  8c  étroites  avoient  dé- 
jà des  franges  aux  extrémitez»  Au  dixième  fié- 
cle ces  franges  étoient  d'or  en  quelques  Egli- 
fes.  A  la  fin  de  l'onzième  fiécle  on  s'en  fervoic 
encore  comme  d'un  mouchoir  ,  félon  Ives  de 
Chartres  -,b  &c  même  au  commencement  du  dou-  b  In  finifet 
ziéme  on  ne  laifToit  pas  d'en  pouvoir  efîuier  les  maRU  P0"1" 

ri        r    •  i>a  -rr-x-A     tur  quœdam 

yeux,  félon  btienne  d  Autun  ,c  qui  rut  tait  Eve-  mappuia , 
q  ue  en  1 1 1 V.  mais  on  garnit  enfin  fi  fort  ce  Ma-  3UiE  lx?€ 
nipule  ou  ce  mouchoir }  que  quarante  ou  cm-  ocuiorum 
quante  ans  après  on  fe  fouvenoit  feulement  que  Pnuitara„ 

?  A  1>  •  11  '  1  •  O         ter?aC'    & 

les  Anciens   1  avoient  appelle  mouchoir  ,  &  ocuiorum 
qu'on  s'en  fervoit  autrefois  pour  s'efîuier.  C'eft  iipitudinem 
ainfî  qu'en  parle  Robert  Paululus  dans  le  Trai-  jM  c*nwt. 
té  des  Offices  Ecclefiaitiques ,  qui  a  été  long-  f'"»:df  fip*- 
temps  attribue  a  Hugues  de  oaint  V  ictor. a        SacerJ. 

c  Mappuia 

"~~ "~— ~~ "" ""  '  quâ    folent 

(3)  Voyez  au  fécond  Tome  l'Eftampe  des  Reli-  c;jja  ocu]0~ 
gieux  du  Chapitre  de  Metz  ,  qui  prelentent  une  Bible  rum  excicac 
a  Charles  le  Chauve.  nos  ad  vigi- 

landii.  àttfh. 
}      ':■■.  de  Srcrarn.  ^llrar.  c.  10. 

d  Ad  extremura  Sa  erdos  Panonem  in  finiftro  brachio  ponit  ,  qeem 
Se  Manipuium  8c  Sudanum  appcllavcrunt ,  per  quem  clim  iudor  &  n»- 
iinm  ivrJcs  cxtcigcbantur,  De  effic,  &ultf.  I,  1.  c.j;.  &  Ihmtrui  l.i.c.  ii8. 


manu 


4  S        Traite  préliminaire  du  Sacrifice 

Le  Manipule  étoit  donc  dcs-lors  un  pur  or- 
nement, nullement  propre  à  efîuicr  le  vifage. 
Et  de-là  vient  que  vers  l'an  1 195.  le  Card.  Lo- 
thaire  ,  connu  depuis  fous  le  nom  du  Pape  In- 
nocent III, ne  parle  plus  du  Manipule  que  com- 
me d'un  mouchoir  figuratif  propre  a  cfïuicr 
non  le  corps,  mais  l'elprit  8c  le  cœur ,  pour  en 
bannir  la  crainte  du  travail,  8c  y  faire  naître 
Tn  finiftra  l'amour  des  bonnes  œuvres.  a  L'Eglife  nous  a 
d£m  ponïur  toujours  infpiré  cette  peniee ,  foit  que  le  Mani- 
Mappuia ,  pule  ait  été  fans  ornement ,  foit  qu'il  ait  été  or- 
pufusMveT"  né-,  8c  elle  a  fait  dire  pour  ce  lu  jet  depuis  fix 
Sudarium  ou  fept  cens  ans  cette  prière  en  le  prenant  :  Que 
quol-udoré  je  mérite  ,  Seigneur  ,  de  porter  le  Manipule  de 
mentis  abf  douleurs  &  de  larmes  ,  pour  recevoir  avec  joie  la 
fopfrem*    récompense  du  travail.  b 

cordisexcu-      „*■'.-,  ,      .  ......  .      .   ., 

tiat     ut  depullo  tsdio  vcl  torpore ,  bonis  openbus  dihgcnter  uwjgilet. 

J.ib.  i.c.  f  9. 

b  Mcrcar  ,  Domine,  portare  Manipulum  fletû;  8c  doloris  ,  ut   cum 
exultatione  recipiam  mercedeni  laboris.   Mi{}  Sam. 

Il  eft  vifîble  ,  8c  plufieurs  anciens  Mi fïels  ne 
(  m  j  laifTent  pas  lieu  d'en  douter,  (4)  que  cette  priè- 
re eft  faite  fur  les  vcrlets  :  Euntes  ibant  &  flebant 
mittentes  femina  fua  :  v  entente  s  autem  venient  cum 
c  Tfil-  14  r-  exultatione  portantes  rnanipulos  fuos. c  Aianipulus 
fignifie  poignée ,  ce  qu'on  porte  à  la  main.  Or 
ce  verfet  du  Pfeaume  prefente  à  l'efprit  deux 


(  4  )  Les  anciens  Miflels  de  Chalonsfur  Marne  ,  de 
faint  Paul  de  Léon  ,  de  Fecam  ,  &  tous  ceux  de  Pans 
jufqu'en  1615.  raifoient  diic  lîmplement  en  prenant  le 
manipule  :  Vtmtntes  autem  venient ,  &e.  &  c'eft  ce  que 
l'Evêquc  dit  encore  aux  Chameules  en  leur  donnant  le 
manipule  à  km  çoniccration, 

fortes 
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ibrtes  de  manipules  ou  poignées.  L'une  de  ceux 
qui  iementce  qu'ils  ont  pris  dans  leurs  mains, 
l'autre  des  moiflonneurs  qui  recueillent.  On 
Cerne  dans  ce  monde  par  le  travail  £c  les  (ouffran- 
ces  >  8c  l'on  porte  dans  l'autre  avec  joie  les  ma- 
nipules ou  les  poignées,  c'eft-à-dire  le  fruit  de 
ce  travail.  Ainfî  le  manipule  de  ce  monde  eft  un 
manipule  de  douleur  ,  <Sc  celui  que  nous  porte- 
rons dans  l'autre  fera  un  manipule  de  joye.  L'E- 
gliie  fuivant  cette  allufîon  veut  donc  que  ce  Ma- 
nipule qu'on  a  mis  à  la  main  ou  au  bras  gauche, 
&  qui  fer  voit  autrefois  à  elfuier  les  larmes  cv  la 
fueur  du  travail ,  nous  falTe  fouvenir  qu'il  faut 
travailler  &  fouffrir  en  ce  monde,  pour  avoir 
part  aux  recompenfes  éternelles. 

Obfervation  fur  le  Aioucho'w ,  quo?i  a  fitbfiitus 
au  Aîatntmle. 

Lorsque  le  Manipule  fat  Ci  orné  qu'il  ne  put 
plus  fervir  à  s'cfîuicf  ,on  introduisît  au  douziè- 
me fîécle  un  nouveau  mouchoir.  Eudes  de  Paris 
ordonna  dans  Ion  Synode  vers  l'an  1200.  qu'il 
y  en  auroit  toujours  un  pour  ce  fujet  auprès  du 
Livre.  a  Le  Miflel  des  Jacobins  écrit  en  1254.    a  Eifl:ri<3è 
conformément  à  leur  Ordinaire,  8c  le  Concile  af^uijbc^' 
de  Cologne  en  1280.  ordonnent  la  même  choie}  s^erdos 
2c  Durand  de  Mande  vers  le  même  temps  fit  un  ceiebrLlone 
chapitre  exprès  de  ce  mouchoir,  de  Sttdario  après  Mi^  p:[\?- 
celui  du  Manipule.  b  Et  véritablement  depuis  tiam  réïfc£ 
treize  ou  quatorze  cens  ans  qu'on  a  des  habits  mentorum 
particulièrement  deitinez  au  bacnnee,  on  trou-  c,rca  Aitare 
vc  l'ufagc  d'une  elpece  de  mouchoir ,  foit  Ora-  urum  ma- 
rium  ou  o  udarutm  3  parce  que  la  propreté  le  de-  per.dea<; 
mande  ainfi.  Il  eft  donc  bien  à  propos  que  dans  «rea  MUT». 
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je,  ad  ter-   ies  Sacriftics  il  y  ait  toujours  pour  les  Prêtres  un 
&iur«,°fi  .mouchoir, qui  Toit  allez  blanc  8c  allez  propre 
fuerk  ne-     pour  convenir  à  la  décence  du  lieu,  mais  auiïi 
Sywi.  od0-,M  qu  "  ne  lQ1t  ni  orne  nl  troP  beau  ,  de  peur  qu  on 
de  Soliaco.      n'ofe  pas  s'en  fervir  ,  &  qu'il  ne  patte  encore  en 
pur  ornement ,  comme  l'Etolc  &c  le  Manipule. 
L'  E  t  o  l  e. 
L'Etole  a  été  pendant  les  huit  premiers  fiéclcs 
appellée  Orarium  J  &  elle  étoit  originairement 
r ,  \       un  linge  fin,  (  5  )  dont  les  perfonnes  propres,  Se 
de  quelque  coniideration  Te  fervoient  pour  s'el- 
fuier  le  vilage. 
aRidicuium      Saint  Jérôme  nous  fait  bien  entendre  ce  que 
felecotiT    cet&it  que  Y  Orarium  ,  lorsqu'il  parle  des  per- 
cft  referto     tonnes  qui  fe  faifoient  un  mérite  de  n'en  point 
""blinda-    porter>  a  ou  comme  il  l'explique,  de  ne  point 
xium  ora-     mettre  de  linge  autour  du  cou  i  &  fur  quoi  il  leur 
jiumque       ^jt       e  ceia  eft  inutjie     &  même  ridicule  ,  à 

non  habeas ,  1  ,,  '  .,  - 

gioriari.       moins  qu  ils  ne  s  épargnent  cette  depenle  pour 
^dNe'V^    en  donner  l'argent  aux  pauvres.    Ce  linge  con- 

b  Quid  pro-  ________ 

collunwd  (  5  )    Voyez  Cafaubon  &Saumaife  fur  Vopilcus  :  ils 

abfterçen-  montrent  fçavamment  cpi'Orarium  eft  un  mot  Latin  , 
dos  fudores  qUi  a  parte  aux  Gtecs  &  aux  Syriens  auffi-bien  que  Su- 
lintco ;um  darium  ,  qui  tire  évidemment  l'on  nom  de  la  lueur  ,  d 
re  n  cùm  /"dore.  Quelques-uns  ont  cru  que  le  mot  orarium  venoit 
mar'fupium  »b  ore  tergendo  ,  parce  qu'on  s'en  lervoit  pour  efluier  fa 
noftrum  bouche  ;  mais  Saumaife  lait  voir  qu'il  vient  plutôt  à'ora, 
univerfa  qU1  fignifie  le  bord  de  la  robe  :  parce  que  très-ancienne- 
p-uperiim  ment'on  attachoit  un  linçe  à  quelqu'un  des  bords  de  la 
turba   luipi-       ,  .  ,  •    F  r    ■       v  i 

Ut.  Wér.  in    r°be  avant  qu  on  portât  les  mouchoirs  a  la  main  ou  au- 

Mub.  r.  5.      tour  du  cou.  Comment,  in  hijî.  Aug.fcrift.  tom.  %.  />.  S  30. 
&fcqy. 

Voy.  aufiî  le  Père  Morin  de  facrts  Otdinat.  part.  1.  & 
la  Dilciplinc  du  P.  Thomaffîn  1.  p.  1.  î.c  4c.  &  luiv. 
où  il  eft  amplement  traité  des  habits  eccieliaitiqucs. 
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venoic  fort  à  ceux  qui  parloient  en  public.  C'eft 
pourquoi  dans  l'Eglile  il  devint  un  ornement 
des  Evêques  ,  des  Prêtres,  3c  des  Dia-cres  ,  &;  il 
fut  défendu  a  aux   Soudiacres  ,  ôc  aux  autres  a  fac.  Laod, 
Clercs  inférieurs   auîfi-bien  qu'aux  Moines.  b  :an    "' 
Mais  il  fut  tenu  &  conlervé  avec  tant  de  propre-  b  M°na.:I\° 

,  ,  ,    r  .       ,        .-       .      x     ,    .-r  .         r      r         un  orano  m 

te ,  qu  on  11  oioit  s  en  lervir  a  s  eliuier  -,  de  nous  Monaïlerio 

voyons  par  un  grand  nombre  de  reprefentations  "on  hccat-, 
e     1        •  j  p  ir  t    n-   •  Cmc-  Attr(l- 

ce  de  peintures  depuis  1  empire  de  Juitinien  _,  1.  can.  10. 

que  dès  le  fixiéme  fîécle  dans  l'Eglile  Greque  an'  5n* 

6c  dans  l'Eglife  Latine,  il  fut  fait  d'étoffe  en 

longue  &  étroite  banderolle  comme  il  eft  à  pre- 

fent. 

Raban  Maur  dans   fon  Traité  de  l'inftitu- 

tion  des  Clercs ,  qu'il  écrivit  l'an  8 19.  en  parle 

ainil  :  Le  cinquième  vêtement  s  appelle  orarium , 

quoique  quelques-uns  le  nomment  Erole.c  Vualfrid  cQi»ntum 

Strabon  fon  difciple,  mort  en  849  ,  ne  le  nom-  orarium  di- 

me  qu  orarium  dj  &  il  y  a  lieu  de  croire  que"  «-'icur ,  îkèt 

•  .j,'\i>  •         1  i"T         h°c  quidam 

ceux  qui  ont  donne  a  1  orarmm  le  nom  d  etole  ,  ftoiam  vo- 
fiola ,  qui  fignifioit  communément  une  robe  Ion-  cent-  «<**•*»« 
gue  ,  ne  1  ont  tait  que  parce  qu  ils  le  prenoient  âmu.cUriU 
pour  un  refte,  c'eft-à-dire  pour  la  bordure  ou  ••  c-l9. 
ï'orfroi  d'une  longue  robe  ouverte  par-devant ,  d  Vua'.fr.  de 
au  lieu  qu  il  n  a  luccede  qu  a  un  long  mouchoir  t. 
qu'on  lailTbit  pendre  autour  du  cou.  L'Eglile  3 
fins  s'arrêter  lcrupuleufcment  à  ces  fortes  d'ori- 
gines ,  a  regardé  fimplement  Yoy-arium  comme 
un  vêtement  d'honneur  s  8>c  a  voulu  qu'en  le  pre- 
nant le  Prêtre   demandât  à  Dieu  de   lui  faire 
recouvrer  l'innocence  ôc  l'immortalité  dont  il 
avoir  orné    l'homme   en    le    créant.     Rendez.-* 
moi -,  Seigneur,  difent  les  Prêtres ,  la  robe  d'im- 
mortalité que  j'ai  perdue  par  le  péché  dans   iék 

D  ij 
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a  Redde  mi-  prévarication  de  notre  premier  Père.  * 

hiiDominc,  '  * 

ftoUin  immortalitatis  ,  quam  perdidi  in  prsevaricatione  primi  parentis,&c; 

La    Chasuble. 

(  6  )  La  Chafuble  >,  cafula  (6)  ou  planeta  étoit  un 

{7  )       grand  manteau  tout  rond ,  (7)  ouvert  feulement 

>ar  le  haut  pour  y  pafler  la  tête.  C'a  été  durant 

les  fept  premiers  fiéclcs  l'habit  ordinaire  des 

hommes  qui  portoient  l'habit  long.    Le  peuple 

-quitta  cet  habit,  &  les  perfonnes  consacrées  à 

Dieu  le  retinrent.   Les  Capkulaires  de  Tan  742. 

ordonnèrent  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  de  ne 

b  Decrcvi-   pas  le  quitter  -,  b  &  depuis  neuf  cens  ans  l'Eglife 

m  Pr2ftytUce  a  <*onne  la  chafuble  aux  Prêtres  à  leur  ordina- 

ri  vei  Dia-  tion   (S)   comme  un  habit  qui  leur  en:  propre 

coni  non 

fa<ris,laïco t ___ 

wm  more , 

fed  cafuhs         /  6  \  çara  flgnific  maifon  ,  &  Cafula  une  petite  mai- 
«tanturntu  r         t        l   c  l 1     '  c  ■    r  1  r»  T i     / 

fervorum      *011,    La  chaluble  etolt  autrefois  h  ample  ,  qu  elle  etoit 

Dei.  C«nc.  to.  pour  ainfi  dire  une  petite  maifon  dans  laquelle  un  hom- 

6.  col.  içjj.     mehabitôit. 

Capitul.t».  t.       Planeta  fignifîecc  qui  eft  errant.  La  chafuble,  qui  n'a 

*" Ii*8'  qu'une  ouverture  pour  y  pafTer  la  tête  ,  &  qui  étoit  au- 

trefois, un  manteau  tout  rond  ,  fans  aucun  ornement  ,  & 
fans  que  rien  en  fixât  le  devant  ou  le  derrière  ,  pouvoir 
tourner  facilement  tout  autour  du  cou.  C'étoit  donc  un 
vêtement  errant  ,  &  de-là  aflez  bien  nommé  planète. 

(  7  )  On  conferve  encore  de  ces  grandes  chafubles  à 
Notre-Dame  de  Paris  ,  à  Saint-Denys  ,  à  faint  Martin 
des  Champs  ,  &  aux  Chartreux  ;  &  les  Prêtres  qui  ne 
craignent  pas  d'en  être  cmbarraiTcz  ,  s'en  fervent  quel- 
quefois. 

A  la  Cathédrale  de  Metz  on  s'en  fert  en  Avcnt  &  err 
Carême  ;  &  en  Carême  feulement  à  la  Collégiale  de  S. 
Sauveur  aux  jours  de  Feries.  On  s'en  fert  aufll  a  Narbon- 
ne,  àToul ,  à  Cambrai,  a  Arias  ;  &  le  Jeudi  faint  à  Paris. 
(S)  Voyez  le  Sacramcntaire  de  Senlis  écrit  l'an  880  , 
&  conferve  à  \a  Bibliothèque  de  iainte  Geneviève  de  Pa» 
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pour  offrir  le  faint  Sacrifice.    Les  Grecs  ont 
confervé  la  chafuble  fans  aucun  changement ,  &C 
les  Latins  en  ont  retranché  peu  à  peu  depuis  en- 
viron deux  fiécles  tout  ce  qui  empêchoit  d'avoir 
les  bras  libres  :  car  autrefois  il  falloit  neceffai- 
rement  retroufTer  de  foûlever  la  chafuble  du  Prê- 
tre quand  il  encenfoit,  &  quand  il  levoit  la  fain- 
te  Hoftie  ou  le  Calice ,  ce  qu'on  fait  encore  fans 
befoin  &c  par  pure  coutume.  On  regardoit  alors 
la  chafuble ,  qui  couvroit  tout  le  corps,  comme 
un  vêtement  propre  à  reprefenter  le  joug  de  Je- 
fus-Chrift,  &  prefentement  elle  le  reprelente  par 
la  croix  qu'on  y  met ,  ou  devant  comme  en  Ita- 
lie ,  ou  derrière  comme  en  Fiance ,  ou  devant  ÔC 
derrière  comme  on  le  pratiquoit  en  Allemagne, 
fuivant  les  pieufes  réflexions   de   l'Auteur  de 
l'Imitation  de  Jefus-Chrift, a  il  y  a  près  de  trois  a  L'  4* e'  * 
cens  ans.  Le  Prêtre  qui  doit  mettre  la  gloire  à 
porter  la  croix  de  Jefus-Chrift  ,  a  donc  lieu^de 
dire  en  prenant  la  chafuble  :  Seigneur  3  qui  avez 
dit ,  Àionjougcft  doux  ,  &  mon  fardeau  efl  léger  i. 
faites  que  je  le  porte  de  telle  manière  ,  que  je  pidjfc 
mériter  votre  grâce.*  b  Domine. 

qui  dixifti  « 

'  Jugum  meu. 

ris,  où  on  lit  :  Prefbyteris  quandovejlitur  eafitU  :  Bene-  'nu/mlùS 
dicltoPatris ,  &  Filii  ,  &  Spritùs  fancïi  defeendat  fuper  \cve    r-ac  uc 
te,  &  fis  benediefus  in  ordine  facerdotal:  -,  &  ojfems  pla~  ifludportare 
cabiles  hoftins  pro  peccatis  ,  <Q>c.  Cette  prière  ,  Benedtclio  ^c  valcam  , 
çft  de  même  dans  le  Miflel  de  faint  Eloi ,  Sacram.  de  q"o^onfo* 
i  S.  Grec,  p.  138.    On  lit  auflî  dans  le  Pontifical  de  Seez,  T^;*l*m 
;  1  an  104Î.  hecipe  planetam  tu  pojjii  legalitcr  celebrure 
Miftam.  E  Bibl.  reg.  n.  i%66. 
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§.2.  Des  habits  particulier s  des  Diacres ,PEto~ 
le  &  U  Dalmatijjue. 

lUtfc  l'amict,  l'aube  ,  la  ceinture,  &  le  ma- 
^'nipule,  dont  on  vient  de  parler,  les  Diacres 
portent  encore  la  dalmatique  ,  &  une  étole  qui 
leur  eft  propre. 

L'étole  des  Diacrcsétoit  originairement,  com- 
me celle  des  Prêtres ,  un  linge  fin  &  long  ,  qu'ils 
/  !  )  attachoient  fur  l'épaule  gauche ,  (1)  à  peu  près 
comme  les  principaux  Minières  des  Tables  dans 
les  têtes  lolemnelles  des  Romains  mettoient  une 
ferviete  d'honneur  fur  l'épaule  gauche  ,  ainfi 
qu'on  le  voit  aux  triomphes  qu'Onurrc  Panvin 
zVttAtmahh  a  décrit  &  fait  graver.  a 

Roman.  qc  linge  blanc  attaché  fur  l'épaule  gauche  des 

Diacres  voltigcoit  lorfqu'ils  alloient  de  venoient 

dans  l'Eglife  pour  remplir  leur  miniftére  -,  8c 

faint  Chryfoftome  dit  que  les  deux  bouts  flottans 

ÔC  voltigeans  imitoient  les  aîles  des  Anges  ,  & 

b  tfom.de filio  en  reprefentoient  l'a&ivité,  b  comme  l'a  auilj  re- 

F«<%°  marque  Simeon  de  The(Taloniquec  après  faint 

%Siïee0HJohtf  Chryfoftome.  (2)  Grégoire  de  Tours  au  fixié- 

\  (  *  ) ■ 

(  1  )  Dans  le  Catalogue  des  anciens  Papes  écrit  au 
commencement  de  l'Empire  de  Jirftinien  ,  on  lit  cette 
Conftitution  du  Pape  Zofirne  :  Çonflituit  ut  Ditconi  U- 
•vam  t&cl  \m  hubennt  de  palliis  linofiinis.  Voyez  le  Pro- 
fyhum  Man p.  Î3.  des  fçavans  Jefuites  d'Anvers  ,  qui 
continuent  à  donner  les  Attes  des  Saints. 

(  X  )  Cette  étole,  appellée  fi  long-  temps  orarium, 
étoit  un  figne  de  quelque  jurifdiftion  pour  les  Diacres  H 
parce  qu'Us  s'en  (ervoient  dans  l'Eglife  pour  avertir  ou 
de  lire  ,  ou  de  prier  ,  ou  de  fe  mettre  à  genoux  ,  comme 
dans  les  Synagogues  des  Juifs  quelqu'un  tenon  un  mon- 
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me  liecle  parle  encore  de  Yorarium  comme  d'un  a  Oraiiim 
linge  fort  blanc.  a  Le  quatrième  Concile  de  To-  "F,  &cvt>« 
lede  en  £3  3.  ordonna  aux  Diacres  de  ne  porter  iior^y^rt. 
qu'un  ieul  oranum  fur  l'épaule  gauche,  &  défen-  j0  ' c"  9  '• 
dit  de  l'orner  d'or  3  ou  de  diverfes  coukurs.  b  bunumoa* 
Mais  en  plufieurs  autres  Eglifes  le  zèle  qu'on  a  "jV°tp^tec 
eu  d'embellir  tout  ce  qui  fert  aux  faints  Myité-  geftare  in 
res,  fut  caufe  qu'on  l'orna.  Les  Latins  comme  Sto^**" 
les  Grecs  ont  mis  anciennement  fur  l'épaule  gau-  Caveant 
ehe  l'étole ,  quoiqu'ornée  ,  &  la  laiilbient  pen-  Jeminou"f 
dre  devant  6c  derrière  3  à  peu  près  comme  Yora-  oraho,fed 
rium  ou  le  linge  blanc  qu'a  décrit  faint  Chryio-  ^pV^nS 
(tome.   On  voit  ces  étoles  pendantes  (  3  )  dans  ulis  coiori- 

bus  aut  au- 
""  ro  ornato. 

choir  à  la  main  pour  avertir  le  peuple  de  dire  ,  Amen.  C"»  •  loku 
Voyez  Cafaubon  &  le  Père  Morin.  C'eft  pour  ce  fujec  '• i9% 
que  le  Concile  de  Laodicée  défendit  aux  Soudiacres  de 
porter  cet  ornrium.  Can.  n.  Et  quand  dans  l'ordination 
on  a  donné  pouvoir  aux  Diacres  de  lire  l'Evangile  dans 
l'Eglife  ,  on  leur  a  auflî  donné  cet  orxrium  comme  une 
marque  de  ce  pouvoir  :  Recipe  ifiud  orarium  ,  ut  baèeas 
licentiam  legendi  Evangeltum.  Pontif.  Sagfenfe  mf.  faec. 
xi.  è  Bibl.  reg. 

(  3  )  Quoique  l'étole  des  Diacres  ait  été  mife  an- 
ciennement fur  l'épaule  gauche  ,  ils  l'ont  néanmoins 
.portée  autrefois  dans  plufieurs  Eglifes  de  France  autour 
du  cou  ,  les  deux  bouts  pendans  pardevaht  comme  cel- 
le des  Evêques  &  des  Prêtres.  Cela  eft  évident  par  plu- 
fieurs figures  :  par  celle  de  faint  Vincent  Diacre  ,  fur  le 
portail  de  faint  Germain  l'Auxerrois  de  Paris  ;  par  cel- 
le de  faint  Etienne  ,  fur  le  portail  de  la  Cathédrale  de 
Metz  ;  &  encore  plus  par  Amalaire  Diacre  de  Metz,  qui 
dit  ,  en  parlant  de  l'étole^du  Diacre  ,  qu'elle  defeend  aux 
jrenoux  ,  ftolx  ad  genua  tendit  ;  &  qu'il  la  porte  au  cou  , 
fait  fe  Dixconus  in  fiola  fnberpofita  collo  ,  Miniftrum  , 
&c  1.  1.  c.  xo.  Mais  Amalaire  étant  allé  à  Rome  ,  vit 
qu'avant  l'Evangile  le  Diacre  quittoit  la  cha'uble  ,  la 
tortilloit ,  &  la  faifoit  paiTer  par  -  derrière  avec  l'étole 

Diii[ 
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pluficursancienncsfigur.es,  telles  que  celle  qui 
*  Elhcfl  dam  eft  ici  gravée  fîg.  i.  *  Mais  parce  que  ces  deux 
lzvtà&edans  bouts  longs  de  voltigeans  pouvoient  embarraf- 
le  Gloffàin  fer  le  Diacre  lorsqu'il  alloit  &  venoit  dans  l'E- 
GncdeM.du  £li(U    Jes  Grecs  au  tempsde  la  communion  ont 

Cinge.  ,   \  11-11»/  i  i 

juge  a  propos  de  la  tirer  de  1  épaule  gauche,  ce 
de  la  faire  pafîer  de  telle  manière  fur  les  épau- 
les £c  fut  la  poitrine ,  qu'elle  forme  une  croix: 

trideEnchl.  devant  &c  derrière  ,  a  comme  on  le  voit  aux  fig. 
w.p.  147.  ^  ^  ^  j^cs  Latins  la  laiflant  fut  l'épaule  gau- 
che ,  îe  font  contentez  de  faire  palier  de  d'arrê- 
ter les  deux  bouts  au  côté  droit,  pour  n'en  être 
pas  embnrraiTez  en  la  laifïant  voltiger.  C'eft  ce 
qui  s'obferve  à  prefent ,  &  même  pour  l'empê- 
cner  ablolumcnt  de  voltiger  ,  on  fa  met  fous  la 
dalmatique  >  au  lieu  que  d'anciennes  figures ,  & 
le  Concile  de  Brague  nous  font  voir  qu'on  U 

bQiiiaïn     mettoit  au-delTus.  b 

aliquantis 

hujus  Pro-    . , 

cléfiis  Dia-    f°us  ^c  b**?  4ro't  '>  en  ^ortc  *îue  jufqu'à  l'Evangile  unç 

cônes  abl"      partie  de  l'étolc  pendoit  par-derriere.  C'eft  ce  qu'il  nous 

confis  infra    apprend  dans  tes  additions  :  Stolamque  *>oft  tergum  dtteit 

tumeam       fit  ht  m  dsxtram  alxm  una  cum  planeta.   Prœfat.  1.  in  lib. 

utantur ota   ^e  Q^c    On  reprit  enfuite  par-tout  cet  ufaçe  de  remet- 

nihil  diffcr   trc  1  etole  fur  1  épaule  gauche.  Durand  auxm.  lieclqf 

re  à  Subdia-  luppofoit  comme  une  chofe  confiante  que  les  Diacres  la 

cono  videâ-  port'oient  ainfi  ,  &   s'appliqua   feulement  à  en  marquer 

tur,  de  ex-  Ja  raifon  .  Cur  Sac.rdotibus  circa  collum ,  &  Diaconisfu- 

tero  lapn-    pcr  Çmifiyum  humerum  porttttur.  1.  3.  c.  Ç.    Le  Pon.tifical 

va\x  [  ficut    nouveau  ,  de  même  que  les  anciens  ,  ne  le  fuppole  pas 

decet)  utaû    moins  dans  l'ordination  des  Prêtres  ,  lorfqu'il  dit  que 

turorario.     l'Evêque  la  tire  de  l'épaule  gauche  pour  la  faire  paner 

Conc.Brac.IJ.  çm  l'épaule  droite  ,  &ajufter  fur  la  poitrine  la  partie  de 

•  '  5*  '    '     l'étolc  qui  pendoit  par-derriere  :  Rejlecht  orxrium  ,  fivé 

Jiolam  au  humera  fimjlro  cujujlibet  ,  captens  partem  ou* 

rétro  pendet  ,  &  imponens  fttper  dexterum  humerum  ,  optai 

eam  tmte  pttlus. 


p-â6 


■;tf'a,-'.   f 
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La  dalmatique  ,  ainh*  appellée  ,  parce  que  c'é- 

toit  un  habit  de  Dalmatie ,  Province  de  Grèce/  \  JJVî£ 

fut  introduite  à  Rome  au  fécond  lîecle.  b  C'étoit  hVyeijam 

une  ample  tunique  avec  des  manches  courtes  &  ,r,d-  Hlft- 

larges ,  propres  pour  ceux  qui  etoient  obligez 

d'agir  beaucoup.    Cet  habit  devint  par-là  fort 

commode  &  fort  commun  aux  Evêques  &  aux 

Diacres.   On  voit  aux  Actes  du  martyre  de  faint 

Cyprien  que  ce  Saint  laiiTiint  fon  manteau  pour 

les  bourreaux ,  donna  fa  dalmatique  aux  Dia- 
rrpç    ç  c  Et  cùm  fe 

L1"*  dalmaticà 

exfpoJia/Tet ,  &  Diaconibus  tradidiflet,  in  linea  ftet't.   €\pr.  ail. 

Le  EViacre  Hilaire,  auteur  des  queftions  fur 
l'ancien  &  le  nouveau  Teltament  qu'il  écrivoit 
près  de  trois  cens  ans  après  la  ruine  de  Jerufa- 
lem ,  c'eft-à-dire  vers  l'an  365  ,  dit  que  les  Dia- 
cres portoient  la  dalmatique  aufli-bien  que  les 
Evêques.  4  S.  Ifidore  au  iixiéme  ne  regarde  la  dQg*fi  non 

dl   *:  .  1     1  •     r       '     11  hodie    Diai 

almatique  que  comme  un  habit  iacre  ,  blaric ,  Coni  daima- 

orné  de  bandes  de  pourpre. c  Rémi  d'Auxerre  «cis  induâ- 

1  r  iArr  iL-Ll  turficut      j 

la  reprelente  de  même  comme  un  habit  blanc  EpifCOpi. 
avec  des  bandes  rouges.  f  C'elt  pourquoi  la  dal-  ~&f' ^' 
matique  des  Diacres  eft  devenue  un  habit  de  fo-  jf^ffjf  éd. 
Icmnité  qui  doit  infpirer  une  fainte  joie ,  félon  6o 
fcxprefliQn  du  Pontifical,  s  e Daimati- 

1  ca. . .  tuniea. 

facerdotalis ,  candida  cum  clavis  ex  purpura.   Ifid    orig.l.  tf.c.u. 

f  Eadem  vcftis  (  dalmaticà  )  candiditatem  habet. . .  &  coccineas  virga- 
las.  Rem. ^4ut.  expo)'.  Mit]. 

g  Induat  te  indumento  fâlutis  >  &  veftimento  lœticia?.  De  ord.  Dittc, 

En  Carême  ,  ôc  en  quelques  autres  jours  de 
pénitence  ,  aufqucls  les  vêtemens  de  joie  ne  con- 
viennent point  ,  les  Diacres  ont  ptis  lachafuble, 
qui  dans  les  premiers  temps  étoit  l'habit  le  plus 
commun  des  Clercs.   Mais  pour  pouvoir  agir 


5?  Traité  préliminaire  du  Sacrifice 

fans  en  être  embarraifez  ,  avant  que  de  commen- 
cer l'Evangile  ,  ils  ont  ôté  la  chafuble ,  l'ont 
pliée ,  l'ont  tortillée  pour  la  mettre  fur  l'épaule 
gauche,  &.  la  faire  palier  avec  l'étole  par  derrière 
jutqu'au-deflous  du  bras  droit ,  où  on  l'arrêtoit 
(  4  )  avec  la  ceinture.  (  4  )  C'eft  ce  qu'Amalaire  a  au 
aExuitje      neuvi£me  fiécle ,  &  le  faux  Alcuinb  nous  font 

pianeta  ui:-  ' 

conus,fto-  entendre.  Alors  les  Diacres  portoient  encore 
Jamqucp.ft  i'^toie  pendante  de  l'épaule  gauche.  Quand  ils 

tergum   du-  _    t  r  t>  J^l» 

cit  fubtus,  ont  tait  palier  1  un  des  bouts  devant ,  &  1  autre 
dextram  aiâ  derrière ,  &  les  ont  arrêtez  au  côté  droit  comme 

nu  a.  cum  e-  •     \  r  •  i  •     n  /     i  a         i        l 

planera.  on  fait  a  prêtent ,  ils  ont  ajuite  de  même  la  cha- 
^"'milb^d"'  ^blc  pliée  &c  tortillée  en  manière  d'écharpe  fur 
tffic.  l'étole.  Mais  dans  la  fuite  au  lieu  de  la  chalu- 

.iaconns  ble  pliée  &  mife  en  cfcharpe ,  on  a  fubftitué  une 
indutus  dai-  bande  d'étoffe.  C'eft  ce  que  la  rubrique  des  Mif- 
matica,  ca-  fels  Romain  ,  Parifien  ,  &c.  appelle  fiola  latior.c 
cinrtus  le-  En  quelques  Egales ,  comme  a  Cambrai,  Arrasv 
gu.   j  »  n.    £cc<  p0ur  mieux  reprefenter  la  chafuble  pliée  & 

ne  atvo,  otne.  .},  ;  r  r  txt      t  i-       •  L        1 

p.  -7.  tortillée ,  on  met  lur  I  etole  ordinaire  une  bande 

cPhneta....  d'étoffe  rembourrée,  ainfi  qu'on  le  voit  à  la  fi- 

comphea-  x 

tur  :  auc        g»re  2- 

enim  a'iud  Lorfque  les  Diacres  ne  quittent  pas  la  chafu- 

lacions  in  ble ,  ils  la  replient ,  non  de  chaque  cote  vers  1  e- 

modumpia  paule  droite  &  gauche ,  comme  les  Prêtres  fai- 

tu^ilbr.^'  ibient  autrefois,  mais pardevant  feulement,  pour 


Mîff<  p.  i. 
19-  «•  6. 


(  4  )  Voyez  les  Ordres  Romains  du  xiv.  &  xv.  fîe- 
cle  :  Combinent  &  imponant  fuper  finifirum  humerum. .  . . 
itn  cjuoi  ctb  humero  finifiro  defeendat  ad  latus  dextrum  , 
fient  dixeonalis  flola.  Ord.  Rom.  xiv.  p.  310.  Exuit  pla- 
netam  ,  fr  plicatwr  et  admodum  JloU....  ad  latus  dextram 
inter  cinciorium.  Ord.  Rom.  xv.  p.  4^4.  Voyez  auffi  Ga^ 
tintas  in  Rubr.  p.  1.  tic  13.  n.  6.  M.  Boccrmllot  &  M% 
De  Vert. 
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lai/Ter  quelque  liberté  à  leurs  bras.  Véritable- 
ment les  chafubles  font  fî  échancrées  ,  qu'il  ne 
paroît  plus  neceflaire  de  les  relever  ;  mais  cela 
lert  du  moins  à  rappeller  dans  l'eiprir  l'ancien 
ufage ,  8c  àdiftinguer  les  chafubles  des  Mini- 
lires  d'avec  celle  du  Prêtre. 

§.3.   Des  habits  particuliers  des  Soudiacres  t  la 
Tunique  &  le  Manipule. 

LE  Soudiacrea  toujours  le  manipule  quand  il 
fert  à  l'Autel,  &:  il  prend  la  tunique  aux 
jours  de  fêtes.  Il  prend  le  manipule  comme  un 
flgne  du  travail  auquel  tous  les  Officiers  de  l'E» 
glife  font  deftinez  -,  &  il  fe  revêt  de  la  tunique 
comme  d'un  figne  de  joie  que  la  folennité  des  fê- 
tes infpire. 

Quand  le  manipule  fervoit  de  mouchoir,  il 
convenoit  à  ceux  qui  étoient  en  aube ,  &  qui 
agiflbientdans  l'Eglife.   Or  les  Soudiacres  ont 
été  revêtus  d'aubes  comme  le  Prêtre  &  le  Dia- 
cre, 8c  ils  ont  du  agir  pendant  la  Mefle,  gar- 
der les  portes  de  la  Sacriflie  ou  des  SacrifHes  ou 
étoient  les  vafes  8c  les  ornemens  facrez  ,  8c  four- 
nir tout  ce  qui  étoit  necefl'aire  à  l'Autel  pendant 
le  Sacrifice.  Le  Concile  de  Laodicéea  auqua-  a.  Caa.it, 
triéme  fiécle  leur  avoit  défendu  de  porter  ïora- 
rium,  apparemment  parce  qu'il  étoit  devenu  une 
marque  convenable  aux  Diacres.  C'eft  cet  orne- 
ment qui  a  diftingué  le  Diacre  d'avec  le  Sou- 
diacre.    C'eft  pourquoi  le  premier  Concile  dç 
Brague  ordonne  aux  Diacres  de  ne  point  cacher 
leur  orarium  , b  parce  que  quand  ils  le  cachoient,  b  ^rM.  1, 
on  ne  pouvoit  pas  les  diitinguer  d'avec  les  Sou-  <*»*  z7* 
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diacres..  Mairs  on  n'a  jamais  défendu  à  ceux-ci 
de  porter  le  Manipule  \  au  contraire  il  a  été  por- 
té long-temps ,  comme  nous  avons. dit ,  par  tous 
ceux  qui  étoient  en  aube.  Cet  ufage  s'eft  confer- 
vé  à.  Cluni ,  &c  en  quelques  autres-  Egliles  ;  &  au 
xi.  fiécle  plusieurs  Evêques  de  France  donnè- 
rent à  l'ordination  le  manipule  aux  feuls  Sou- 
aPnrroquod  diacres.  Lanfranc  vers  l'an  1070.*  s'en  étonnoio. 

in  dandis  ,,  '  r  ' 

ordinîbns     ne  voyant  pas  lur  quelles  autontez  cet  ulage  pou- 

con0Sdb'ia"  vo^t"re  &>ndé.  Cependant  le  Concile  de  Poi- 

inanipajum  tiers  fous  le  Pape  Pafcal  II.  l'an  1100.  ordonna 

perhibm  -     de -nç  pas  laiflèr  porter  le  manipule  aux  Moines 
tis,ubi  hoc  h ,      .  r      r       j-  r    k   o      J 

acceperitis    qui    n  etoient  pas  ioudiacres  -y  °  ce  depuis  ce 

rosromeve-  temps-là  prefque  tous  les  Pontificaux  ont  mar- 

ftn<r  littens  ,LV    r  1  ^1  1  •       1  r       J- 

inftruatisj  à  4ue  1  ulage  de  donner  le  manipule  aux  boudia- 
çubufra-n    cres  (  i  )  en  les  ordonnant,  près  de  deux  fiécles 

enimidfieri  ,        i  i  >    r    i-  i       t-    * 

audio  fei    avant  qu  on  leur  ait  donne  le  livre  des  tpitrei. 
«trùrn  id      Dans  le  Pontifical  Romain  de  Durand  de  Man- 

*cn  <aCrjs       ,  . 

autontari-    de,  qui  eerivoit  en  128^.  on  ne  voit  pourtant 
bus  pned-    pas  encore  de  prière  pour  le  manipule  à  l'ordi- 

piatur ,  me    A  1        r        j  • 

Biiniffc  non  nation  des  i>oudiacres- 

▼aie».  ,  m-  A  l'égard  de  la  tunique  .  ce  mot  eft  un  terme 
/«a.  Àrchuf:  générique,  qui  lignine  amplement  un  vêtement, 
Rothcn.  &  en  effet  il  a  été  donné  quelquefois  à  la  dalma- 
bcon.viaav.  tique  &:  à  la  chafuble  \  mais  il  fe  prend  comrrui- 
***  f«  nement  pour  un  vêtement  long  &  étroit  qu'on 
met  fur  l'aube.    Comme  à  l'égard  des  habits  du 


(  1  )  Le  Pontifical  de  Sens  ,  qui  a  plus  de  400.  ans  , 
dans  l'ordination  du  Soudiacre  ,  ne  parle  point  du  livre 
des  Epîtres  ,  mais  il  marque  la  prière  qu'on  dit  en  don- 
nant le  manipule  :  Accise  mmipttlum  in  manions  tut  s  ad 
exfîzrg'ndas  jordes  cordts  &  corporis  tuu  In  nomint  P*-~ 
tris  ,  eue. 
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grand  Prêtre  la  tunique  d'hiacinte  fe  mettoit  fur 
la  tunique  étroite  de  lin ,  les  Evêques ,  &  quel- 
quefois les  Prêtres  ont  mis  fur  l'aube  une  tuni- 
que de  couleur,  ik on  l'adonnée  enfuite  aux  Sou- 
diacres  comme  un  vêtement  d'honneur  &  de 
joie,  de  même  que  la  dalmatique  aux  Diacres. 

Les  Soudiacres  n'ont  pas  porté  la  tunique  dans 
toutes  les  Eglifes.   A  la  fin  du  cinquième  fiécle, 
ou  au  fixiéme,  un  Pape  leur  avoit  donné  la  tuni- 
que. Saint  Grégoire  le  Grand  a  ne  fçavoit  qui  aEf'#.  *i 
étoit  cePape,&  il  jugea  plus  à  propos  de  les  laif-  '°an'  J"acU-I' 
fer  en  aube  fans  tunique.   Depuis  ce  tems-là  il  y 
a  eu  de  la  variété  fur  ce  point  dans  les  Eglifes. 
On  kg  a  laiffez  en  quelques  endroits  en  aube, 
comme  a  fait  S.  Grégoire.  Le  Concile  de  Coyac 
au  diocéfe  d'Oviedo  en  1050.  b  marque  tous  les  b  <*««<■.  *>.  >* 
habits  du  Prêtre  &du  Diacre,  &  n'en  met  point  luU  IoS4« 
pour  le  Soudiacre.  En  d'autres  on  leur  a  donné 
des  tuniques ,  du  moins  aux  jours  de  fêtes ,  par- 
ce qu'on  a  regardé  cet  habit  comme  un  vêtement 
d'honneur  &  de  joie  ;  &  aux  jours  de  pénitence 
©n  leur  a  fait  prendre  la  chafuble ,  qui  étoit  un 
habit  plus  ordinaire  &  moins  dégagé. 

I.  4.  Des  couleurs  différentes  dont  f  Egiife  fe  feft 
en  diverfes  fêtes. 

DEpuis  le  commencement  du  quatrième1  fié- 
cle que  l' Egiife  a  joui  de  la  paix ,  le  blanc  a 
été  la  couleur  ordinaire  des  vêtemens  des  Mini- 
ftres  de  l'Autel ,  pour  les  raifons  que  nous  avons 
dites  en  parlant  de  l'Aube  ,  8c  l'on  prenoit  auflî 
quelquefois  le  rouge.  Les  Prêtres  &  les  Diacres 
TivetHS  de  blanc  y  étoiem  m  grand  nombre  3  dit 
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aTf  lieu*  Grégoire  de  Tours  parlant  d'une  fête.  a  Fortu- 
b  Sed  &  hî  nat  au  milieu  du  fixiéme  fiécle  reprefcnte  faint 
benevefti-  Germain  Evcque  de  Paris ,  &  tout  fon  Clergé 
Tor/ma^Xi.  en  habit  blanc*,  b  Se  (aint  Ifidore  dit  que  ladal- 
t-  «o.  matique  ou  la  robe  facerdotale  étoit  blanche,  or- 

foccrd'otaiis  r)ée  de  laticlaves  de  pourpre  ,  c'eft-à-dire  de 
candidn  cum  bandes  de  couleur  de  feu. c 
purpura  Julqu'au  treizième  iiccle  les  Grecs  n'avoient 

ijid.  ong.  /.    que  ces  deux  couleurs ,  luivant  le  témoignage  de 
d'i\  'de  s<t-  Symeon  Archevêque  de  Theflalonique  ,  d  Se  de 
cram.  fi  j-  Demctrius  Archevêque  de  Bulgarie, econtempo- 
c>V  Gr»co-  ram  ^e  Balfamon  &du  Pape  Innocent  III.  vers 
Ko».,  i.  5.  è  l'an  1200.  Le  blanc  marquoit  la  pureté  de  l'A- 
LucM  Gr*c.  gneau  fans  tacne,  &  le  rouge  Ion  facrifice.  Le* 
blanc  étoit  pour  les  folcmnitez  Se  pour  les  jours 
ordinaires*,  6c  le  rouge  ou  la  couleur  de  pour- 
pre, qui  parmi  les  Grecs  étoit  une  marque  de 
deuil ,  fervoit  aux  jours  de  jeûne  ,  Se  aux  obfc- 
/  1  )       ques  des  morts ,  (  1  )  luivant  les  mêmes  A  uteurs. 
Cependant  à  Conftantinople  le  Patriarche  Aca- 
cius  au  cinquième  fiécle ,  pour  marquer  la  gran- 
de affliction  qu'il  reflentoit  avec  tous  les  Catho- 
liques, de  l'Edit  que  l'Empereur  Bafiliicusofa 
publier  contre  le  Concile  de  Chalcedoine  ,  fe 
couvrit  de  noir  ,  Se  revêtit  l'Autel  Se  la  Chaire 
(rhecd.  lect.  Patriarcale  d'étoffe  noire.  f 
iJvtrf.fiL  '       Dans  l'Eglife  Latine  ,  outre  le  blanc  Se  le 
rouge  3  Ives  de  Chartres,  qui  a  fait  un  ldng  di(- 

(  1  )  En  quelques  Eglifes  d'Allemagne  &:  de  Flandre 
on  fe  fert  pour  les  morts,  d'ornemens  mêlez  de  rouge  Se 
de  noir.  La  croix  des  chafubles  &  des  draps  mortua--' 
res  eft  rouge  ,  aufli-bien  que  le  chaperon  &  l'orrroi  des 
chapes. 
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€Ours  fur  les  habits  facrez  ,  dit  que  les  Evêques 
ie  fervoient  d'une  couleur  de  bleu-celefte ,  pour 
les  avertir  de  penfer  au  Ciel.  a  Mais  à  la  fin  du  a  Cujas  co- 
<louziéme  fiécle  ie  Pape  Innocent  III.  nousap-  lor.Ciç]l  &- 
prend  ou  il  y  avoitdans  1  Egliie  de  Komequa-  imimur,  ut 
tre  couleurs  principales  félon  les  jours  :  le  blanc  P". hoc  in- 

i        ^   r  r  ,-r   r       o     i        xr-  t  tclJigatur  ♦ 

pour  les  Conteileurs  oc  les  Vierges;  le  rouge  qoja  Ponti- 
pour  les  Apôtres  &  les  Martyrs  ;  le  noir  pour  fcx  Plus  ds~ 

\  ,r     .    a  |      '  S>  »      bet  de  ca?le- 

ks  jours  de   jeune  ,  pour  les  morts ,  pour  1  A-  fiibus  cogi- j 
vent,  &  pour  tout  le  temps  depuis  la  Septuage-  \àTÇ->  q^m 
lime  julquau  bamedi  iamt  ;  oc  ie  verd  pour  ivoCamaM 
toutes  les  Feries.    On  ne  fe  fervoit  du  violet  r'b-  Ecff- 
qu'au  jour  des  Innocens,  &  au  Dimanche  La-        m~yw  ' 
tare.  b  L'Ordinaire  manufcrit  du  Mont-CalUn  b  7*«o«*. 
vers  l'an  noo ,  &:  celui  de  Metz  écrit  l'an  iioj.  ^V}ljf  '/.* 
{  2  )  marquent  que  le  Prêtre  de  les  Miniftres  de       (2) 
l'Autel  prenoient  des  chafuble-s  noires  pendant 
l'A  vent,  &  depuis  la  Septuagefime  jufqu'aujeu- 
<li  faint.    Il  n'y  avoit  pourtant  rien  d'abfolu- 
ment  (3)  fixe  fur  ce  point,  comme  on  peut  le       (3) 


(%)  Cet  Ordinaire  de  Metz  laifTe  pourtant  la  liberté 
à  celui  qui  encenfe  de  prendre  une  chape  d'une  couleur 
qui  approche  du  noir  :  Indutus  tappdfertcx  qus,  ntgra,  fit 
•vel fimtlts  nigrs,;  ce  qui  a  été  un  acheminement  au  violet. 

(  1)  A  l'Obit  de  notre  premier  Roi  Chrétien  Clovis, 
mort  en  JM)  qui  fe  célèbre  tous  les  ans  à  fainte  Gene- 
viève ;  à  celui  de  Childebert ,  qn'on  fait  à  fa:nt  Ger- 
main des  Prez  ,  &  aux  autres  Obits  folemnels  qui  fe 
font  auflî  tous  les  ans  à  faint  Denys  pour  les  Rois  Da- 
^obert ,  Charles  le  Chauve  ,  &  Philippe  Augufte  ,  0:1  le 
fert  d'ornemens  violets.  A  faint Deiys  ,1a  chafuble  ,  les 
dalmatiqucs  ,  les  tuniques  &  toutes  les  chapes  du  chœur 
font  fleurdelizées  d'or  ;  &  celle  du  Chantre  qui  porte  le 
Bâton  a  été  faite  du  manteau  royal  du  facre  de  Loui* 
X III.  A  Narboane  onfc  fert  auflî  du  violet  aux  Obits. 
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voir  dans  le  refte  du  chapitre  d'Innocent  III, 
que  nous  venons  de  citer.  On  laifïoitaux  Egli- 
ses la  liberté  d'avoir  des  couleurs  différentes  >  & 
l'Eglife  même  de  Rome  peu  d'années  après 
changea  le  noir  en  violet  pour  l'A  vent,  le  Ca- 
rême, 8c  tous  Us  jours  de  jeûne  :  car  on  voit 
ifStm.'s*  ^ans  Durand  en  128e". a  que  le  violet  étoit  a- 
lors  en  ufage  aux  mêmes  jours  qu'il  l'cft  à  pre- 
fent. 

Au  temps  d'Innocent  III.  Se  de  Durand  plu- 
sieurs Eglifes  avoient  comme  à  prêtent  des  ufa- 
,ges  differens  touchant  les  couleurs  ,  pour  des 
raifons  qu'on  allègue  encore ,  &c  fur  quoi  les  len- 
timens  pourront  toujours  être  partagez.    Par 
bln  omm     exemple  à  la  Fête  de  rous  les  Saints  b  les  Eçlifcs 
îtatione  San-  de  Paris ,  de  Lyon  ,  d  Arras ,  de  Cambrai ,  &c. 
aorum  qui-  prennent  du  rouge  à  caufe  qu'un  grand  nombre 
utuntur  in-  de  Saints  font  Martyrs,  Se  que  le  martyre  l'em- 
dumenus  ;    porte  fur  toutes  les  autres  vertus.   Rome  prend 

alu  vero,  uc  5       ,  ,  »•!     a   1  1  1       c    • 

Ecdcfia  Ro  du  blanc ,  parce  qu  il  eit  écrit  de  tous  les  Saints 

mana,  can-  du  Qej  qU'ils  font  revêtus  de  robes  blanchcvs , 

jbid.  '  amiZli  fiolis  œlbis  ; c  &  Trêves  laiffe  la  liberté  de 

c  a  foc  vu.  prendre  du  blanc  ou  du  rouge.  "*■  A  la  Fête  du 

9 '  feint  Sacrement  Rome  prend  du  blanc  à  caufe 

dAlbocolo-     11  'jij-  •  j-l-  <  n  r* 

re  uti  poteft,  de  la  pureté  de  la  divine  victime  :  a  Paris ,  Cam- 
hcetob        brai ,  Toul ,  &c.  on  prend  du  rouge  à  caule  de 
ucendum  fit  l'effuiion  de  fon  fang.  Aux  Dimanches  ordinai- 
rubeis.  ftwér.  res ,  &  à  toutes  les  Feries  Rome  prend  du  verd, 
1  fi  tT"'   qui  tient  un  milieu  entre  les  autres  couleurs}  Pa- 
ris prend  la  couleur  de  la  fête  dont  les  Diman- 
ches lont  une  fuite  :  ainfi  l'on  prend  du  rouge  à 
tous  les  Dimanches  d'après  la  Pentecôte  ,  com- 
me une  fuite  de  cette  Fête ,  où  le  rouge  convient 
aux  langues  de  feu  qui  parurent  fur  la  tête  des 

Apô- 
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Apôtres.     Les  étoffes  d'or  ont  toujours   tenu 

iieu  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Quelque  part 

qu'on  fe  trouve 3  on  doit  fe  conformer  à  l'ufa- 

ge  qui  s'y  obferve,  ôc  révérer  l'Egliïe  comme 

î'Epoufe  de  Jcfus-Chrift  ,  dont  il  eft  écrit  :  a  a  Aftitît 

La  Reine  ell  a  votre  droite  ,  or-nèe  d'une  admi-  ^-°"n]x  a  , 

.  .  .   •>  ;  dextns  tais 

rable  vanete>  inyeftitu 

Tout  cet  appareil  montre   le  foin  qu'il  faut  deauratf 

,        ,  rr.  a         1  1     r  ■    •  circumdata 

prendre  de  ne  point  paroitre  devant  le  beigneur,  vari.tate. 
qu'après  s'être  parc  intérieurement  par  toutes  via1,  ++* 
fortes  de  vertus  :  car  les  ornemens  extérieurs  ne 
doivent  être  qu'un  fîgnefenfible  des  vertus  dont 
l'ame  doit  être  intérieurement  ornée.    C'eft-là 
l'impreflion  que  doit  faire  dans  l'efprit  des  fidè- 
les le  Prêtre  revêtu  des  omemens  facerdotaux , 
lorfqu'il  va  de  la  Sacriftie  à  l'Autel.    Ils  peu- 
vent apprendre  auiîi  par-là  qu'ils  doivent  venir 
à  la  Méfie  avec  une  propreté  &  une  décence  qui 
marquent  le  foin  qu'il  faut  prendre  de  fe  prépa- 
rer intérieurement,  fe  fouvenant  de  cequeDieu 
dit  à  Moïfe  par  rapport  au  peuple  qui  devoir 
s'approcher  du  mont  Sinaï  ,  &c  être  témoin  de 
quelques  lignes  de  la  prefence  divine:  Purifiez-  , 
le  3  &  lefantlifiez,  aujourd'hui  &  demain  a  cjiiils  la-  J0. 
vent  leurs  vêtement ,  &  quils  fe  préparent,  b 
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ARTICLE      V. 

Des  Cierges  qùon  allume  four  la  Aîejfe.    D*ott 

vient  qu  on  en  allume  en  plein  jour. 

Origine  de  cet  ujage. 

Urant  les  premiers  ficelés  de  l'Eglife  les 
Chrétiens  qui  s'afTcmbloient  les  Diman- 
ches avant  le  jour ,  &  qui  fouvent  à  caufe 
des  perfecutions  étoient  contraints  de  s'alfcm- 
bler  dans  des  lieux  obfcurs  ,  fe  trouvoient  obli- 
nVeytzjbdro.  gez  d'allumer  des  cierges  ou  des  lampes  pour 
An.  58. ».  70.  etre éclairez.  Quelquefois  même3  iclon  la  coû- 
ba^cùm'  tume  des  Juifs ,  ils  en  redoubloient  le  nombre, 
convenifle-  pour  une  plus  grande  marque  de  joic.a  S.  Luc 
™  ndum'pa-  "**  b  qu '^7  avott  *n  grand  nombre  de  lampes  dans 
nem,Pau-  l'endroit  où  faint  Paul  fit  un  long  diicours  le 
traxiV feP/°  premier  jour  de  la  femaine ,  qui  a  été  appelle 
monem  par  faint  Jean  le  jour  du  Seigneur.  De-là  vient 
ufque  in      puf"acre  non  feulement  d'allumer  aux  Offices  de 

mediatn  no-  t>  .  .       ,      , 

âem . . .  la  nuit  quelques  cierges ,  loriqu  ils  iônt  ncceilai- 
erant  aucem  resp0ur  lirc  mais  encore  d'en  allumer  un  çrand 
copiofe  in  nombre  pour  relever  la  loiennite  des  grandes 
cœnacuio      Fétes.c  Vers  l'an  230.  Dieu  fit  un  miracle  pour 

ubieamus  *,     _  .  •*   1 

congrêgati.  ne  pas  priver  1  Egale  de  Jcruialcm  de  la  joie  deg 
Ad.  xx.  7.  illuminal;ions  :  car  comme  le  rapporte  Eufehe, d 
cCon'c.Trid.  l'huile  aiant  manqué ,  le  faint  Evoque  Narcifle 
iBafeb.iJtB.  fit  tirer  de  l'eau  d'un  puits  voilm  pour  remplir 
MccUf.  1.  6.  toutes  les  lampes ,  qui  brûlèrent  mieux  que  li  el- 
les avoient  été  remplies  de  la  meilleure  huile. 

Le  même  Euiebe  nous  apprend  que  la  nuit  de 
PâquCj  outre  les  illuminations  des  Eglifes,  l'Em- 
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pereur  Conflantin  faifoit  allumer  dans  toutes 
tes  rues  de  la  Ville  de  grands  cierges ,  &  toutes 
fortes  de  lampes  ,  qui  rendoient  cette  nuit  plus 
brillante  que  le  jour  le  plus  clair.  a  *  lnfiu, 

_.  *  '  V  1  •  r  •    r  Confiant,  t.  4. 

Si  nous  nous  contentions  de  railons  vrai-lem-  c,  ji. 
blables  ,  nous  pourrions  dire,  comme  diverfes 
perfonnes  font  aujourd'hui ,  que  l'ufage  d'allu- 
mer des  cierges  à  la  Méfie  en  plein  jour  vient  de 
ce  que  les  Chrétiens,  obligez  d'en  allumer  ori- 
ginairement par  ncceffité  ,  ont  continué  d'en 
allumer  pendant  le  jour  par  coutume.  Mais  com- 
me il  faut  chercher  le  vrai ,  &  s'y  arrêter ,  nous 
devons  reconnoître  i.  Qu'on  n'a  pas  toujours  al- 
lumé des  cierges  à  la  Méfie  en  plein  jour.  i.  Que 
les  Eglifes  d'Orient  ont  donné  l'exemple  aux  au- 
tres d'en  allumer  à  l'Evangile  ,  8c  enfuite  à  toute 
la  Méfie.  3.  Qu'on  n'a  allumé  des  cierges  en 
plein  jour  à  la  Méfie ,  &  à  d'autres  Offices  ,  que 
pour  les  rendre  plus  f olennels ,  ou  pour  des  rai- 
fons  myftérieufes. 

Quoi  qu'au  troifiéme  fîécle  vers  le  temps  de 
faint  Cyprien  on  dît  la  Méfie  en  plein  jour ,  par- 
ce que  FÊglifc  étoit  fouvent  en  paix ,  on  ne  voie 
pas  qu'on  allumât  des  cierges  pendant  le  jour. 
Cet  ufage  ne  fut  pas  même  introduit  au  com- 
mencement du  quatrième  fîécle  ,  lorfque  l'Eglife 
jouit  d'une  profonde  paix  ,  8c  qu'elle  pouvoir 
exercer  avec  majefté  les  cérémonies  les  plus  fo- 
lennelles  •,  on  n'allumoit  point  encore  des  cierges 
pendant  la  MefTe  vers  l'an  400  :  car  lorfque  Vi- 
gilance eut  la  hardieffe  de  reprocher  comme  une 
fuperltition  à  l'Eglife  la  dévotion  des  perfonnes 
pieufes ,  qui  allumoient  en  plein  jour  des  cier- 
ges aux  tombeaux  des  Martyrs ,  faint  Jérôme  , 

Eij 
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tui  lui  répond  avec  beaucoup  de  force  &  din- 
ignation  ,  dit  en  termes  précis  par  rapport  aux 
aCercesau-  Offices  Ecclefiaftiques  :  Nous  n  allumons  point 
tem  non  de  cienres  en  plein  jour  3  comme  vous  Pavanez. 
acceniimus,  faujftment.  Nous  ne  les  allumons  que  pour  mêler 
ficut  fruftrà  quelque  joie  avec  les  ténèbres  delà  nuit , pour  veil- 
ris:fed  ut  Ier  à  la  lumière  _,  &  éviter  de  r.ous  endormir  com- 
noais  tene  me  volis  dans  l *  aveuglement  &  dans  les  tenebres.  3 
bras  hoc  fo-   -n      r  •  ^   A  •    c  '   J 

latio  tem-     "erfonne  ne  pouvoit  être  mieux  inrorme  de  ces 

peremus  &   lortes  d'uia^cs  que  ce  faint  Docteur  ,  qui  avoit 

ad  lumen ,     vime  toutes  les  Gaules,  «x  parcouru  prelque  tout 

ne  cœci  te-  l' Occident  aufli-bien  que  l'Orient  où  il  refidoit. 

miTmus  hi    Nous  devons  donc  dire  fur  ion  autorité  en  pre- 

tenebris.       mier  Heu,  qu'on  n'a  pas  allumé  des  cknzes  en 

<btrÇ.  vitilmt.  picln  )OU1'  »  a  caule  qu  on  avoit  accoutume  ci  en 

allumer  pendant  la  nuit  j  cV  en  fécond  lieu, que 

les  Egliles  d'Orient  allumoicnt  des  cierges  en 

plein  jour  pour  des  raifons  myftéricuies  :  Dans 

toutes  les  Eglifes  d'Orient,  (\)  dit-il,  b  on  allu- 

(  î  )       me  des  cierges  en  plein  jour  quand  il  faut  lire  l 'E- 

*>Per  totas    vangile  a  non  pas  par  confequent  pour  voir  clair  ; 

Eccicfias,      mais  comme  un  Jîgne  de  joie  3  &  comme  un  fymbole 

quando         de  la  div  me  lumière  t  dont  il  cft  dit  dans  le  Pfcau- 

legendum     me  ■  f^otre  parole  efi  la  lumière  qui  éclaire  mes  pas. 

eft  î accen-    ■ 

duntur  lu-     ______ • ■ 

minaria  , 

jam  (oie  ru  (v)  Saint  Jérôme  entendoit  par  les  Eglifes  d'Orient 
tilante  ,  non  celles  des  Villes  &  des  Provinces ,  oui  félon  la  divifion 

inique  ad  je  i5£nipire  Romain  ,  étoient  fous  le  Prc'kt  d'Orient  , 

nebras  ,  fei  ^ont  'c  Sl^ge  ^tolt  Antioche  de  Syrie.  Voyez  la  Notice 

ad  fignum  de  l'Empire  fect.  z.  &  l'Edit   de  Confrantin  l'an  314. 

IxtituL-  de-  dans  Maîela  ,  Chron.  Antioch.  1.  part.  pag.  4.    On  cn- 

monftran-  tendoit  aum*  par  les  Eglifes  d'Or,ent  celles  d'Ephefe  ,  de 

dum..    .ut  5mYrne  ,  &  les  autres  de  l'Afie  mineure. 

ïubtypo  lu-         1        ' 

■niais  corpotahs  illa  lux  oftendacur  ,  de  qua  in  Pfalcr r:'o  lecimus  :  VKtrtM 

fedibxs  mcif  vtrbum  ttumi  iStmim  ,  &■  lum$n  jtrturs  r.;<::.    JJcm  il 
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L'ufage  des  lumières  à  la  Meflè  en  plein  jour 
vient  donc  des  Egliies  d'Orient  j  Se  fi  l'on  veut 
fçavoir  d'où  ces  Eglifes  ont  pris  cet  ufage  ,  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'elles  l'ont  tiré  des  Juifs.  Il 
eft  conftanr  que  dans  ces  Eglifes  on  a  pratiqué 
durant  les  trois  premiers  (lécles  quelques  Rits 
Judaïques ,  tel  qu'étoit  celui  de  célébrer  la  Pâ- 
que  le  quatorzième  de  la  lune,  (ans  attendre  le 
Dimanche  >&  l'on  peut  bien  avoir  voulu  imi- 
ter en  quelque  manière  par  rapport  à  l'Evangile 
ce  que  les  Juifs  ont  pratique  par  rapport  au  li- 
vre de  la  Loi.  Or  les  Juifs  ont  fait  Se  font  en- 
core brûler  continuellement  une  lampe  devant 
le  livre  de  la  Loi  de  Moïic  >  Se  *il  convenoit 
bien  mieux  que  l'Evangile  annoncé  folennelle- 
ment  fût  précédé  par  des  lumières  qui  marquaf- 
fent  le  refpett  dû  au  faint  Livre  ,  qui  porte  la 
lumière  dans  les  obfcuritez  de  l'ancienne  Loi. 

Ce  qui  s'étoit  obier vé  dans  les  Eglifes  d'O- 
rient ,  Se  qui  s'y  pratiquoit  conftamment  au  qua- 
trième fiécle  ,  fut  imité  par  les  autres  Eglifes 
après  le  temps  de  faint  Jérôme.  On  y  alluma 
des  cierges  pour  lire  l'Evangile  ,  Se  on  les  étei- 
gnoit  dès  qu'il  étoit  lu  ,  ainli  qu'il  cft  marqué 
dans  les  anciens  Ordres  Romains  Se  dans  Ama- 
laire.  Ordinairement  les  pratiques  édifiantes  fc 
répandent»  au  voifinage  ,  Se  les  caufes  de  leur 
origine  leur  font  faire  du  progrès.  La  même 
raifon  myftérieufe  qui  avoit  fait  allumer  des 
cierges  pendant  l'Evangile,  détermina  bientôt 
après  à  en  allumer  pendant  l'action  du  Sacrifi- 
ce, où  Jefus-Chrift  notre  vraie  lumière  clt  réel- 
lement prefent.  Saint  Ifidore  vers  l'an  600.  dit 
que  les  Acolythes  font  appeliez,  en  Latin  Ccrofe- 

E  fi) 
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a  Acolythi  raires ,  a  caufe  des  cierges  qu  ils  portent  quand  m 
Gra?cè,La-  ^    /> Evannle  .  oh  qu  on  offre  le  Sacrifice  :   car 

«ne  Caero-  o        J         /  "       .       .        .  J  . 

icrarii  di-  alors  Us  allument  &  portent  des  Luminaires  3  non 
cuntur  à  de-  ~        chaffer  les  ténèbres  ,  puifque  le  foleil  luit  ; 

portandis       f  "  1        ■  r  I       '  ' 

cereis  qua»  mais  comme  unfigne  de  joie  ,  afin  que  cette  lumière 
do  Evance-  corporeUe  repreftnte  la  lumière  dont  il  efi  dit  dans 
hum  lceen-  r  .#*-,».     i  •     /        ■*       a     t    /"      ' 

dumciuaut  l  Evangile  :  Il  etoit  la  vraie  lumière.*  Julqu  a- 
facrificium    l01-s  0n  n'allumoit  des  cicro-es  que  pendant  l'E- 

oiterendum.  .,        „  ,  i>    «•  i       r         •£  c, 

Tune  enim  vangile,  &  pendant  1  action  du  Sacrince  \  oc  ces 
accenduntur  cieraes  étoient  tenus  à  la  main  par  des  Acoly- 

luminaria  «2-,     -       ,  .  ,\         L  11         '    J^ 

ab  eis ,  &  tes.  Enfin  depuis  ce  temps-la  on  en  a  allume  des 
deporcantur  le  commencement  de  la  MeiTe ,  Se  pendant  quel- 
orig.l.7,  e.  ques  Offices  divins ,  par  les  mêmes  raifons  my- 
1  *•  ltérieuf es ,  c'eft-à-dire  pour  faire  paroître  un  li- 

gne de  joie  dans  les  Offices ,  qu'on  a  voulu  ren- 
dre plus  folennels ,  &  pour  faire  plus  ienfible- 
ment  connoître  au  peuple  afîemble  qu'il  devoir 
penfer  à  Jefus-Chrift,  qui  eft  la  vraie  lumière. 
L'Eglife  a  toujours  goûté  &c  approuvé  ces  for- 
tes de  fymboles  myftérieux,  qui  font  autant  d'in- 
ftrii tbions  courtes  8c  édifiantes  pour  le  peuple. 
Rien  de  plus  ancien  que  la  coutume  de  faire 
tenir  aux  nouveaux  bâtizez  un  cierge  à  la  main^ 
ôc  faint  Cyrille  de  Jerufalem  leur  dit  vers  l'an 
b  Cathee.  r.  3  50  ,  b  que  ces  cierges  qu'ils  allument  font  lesfym- 
boles  de  la  foi  qu'ils  doivent  conferver  avec  foin. 
L'ufage  d'allumer  des  cierges  au  Bâtcme  fit  ap- 
peller  en  divers  endroits  l'Epiphanie  la  fête  des 
iaintes  lumières ,  parce  qu'on  y  honoroit  le  Bâ- 
têmede  Jefus-Chrift,  &  qu'on  y  bàtizoit.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  a  fait  deux  fort  beaux  dit- 
cours  fur  cette  fête  des  lumières  ,  où  il  repre- 
fente  en  cent  manières  différentes  la  lumière 
corporelle  comme  un  fymbole  de  la  divine  lu- 
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miérc  qui  doit  remplir  nos  efprits.  *  a.r*fi»)8ab* 

Il  y  a  plus  de  douze  cens  ans  qu  on  bénit,  &  39.  &•  4©, 
qu'on  allume  folennellement  le  cierge  pafcal  , 
non  fîmplement  pour  éclairer  pendant  la  nuit 
de  Pâque  ,  puifqne  l'Eglife  étoit  alors  illuminée 
par  un  nombre  de  cierges  6c  de  lampes  incom- 
parablement plus  grand  ,  qu'elle  ne  l'étoit  à  tou- 
tes les  autres  veilles  de  l'année 3  mais  on  l'a  fait 
pour  des  raifons  myitirieufes.  Le  quatrième 
Concile  de  Tolède  en  £3  3.  blâme  les  Eglifes  où 
l'on  n'obfervoit  pas  cette  cérémonie,  Se  qui  de- 
mandoient  pour  quelle  raifon  on  le  faifoit.  C'cft, 
dit  le  Concile  ,  afin  que  la  beneditlion  de  ce  lumi- 
naire nous  fajfe  contempler  le  facrè  myftére  de  la 
Refurretlion  3  c  eft-à-dirc,  l'éclat  lumineux  de  la 
nouvelle  vie  de  Jefus-Chrift.  b  b  Luctrni 

.  &  cereus  in 

praavigiliis  Pafchs  apud  quafdam  Ecclefîas  non  benedicuntur  ,  &  cur  à 
nobis  benedicantur  inquirunt.  Propter  gloriofum  enim  noclis  iflius  Sa- 
cramentum  folenniter  hue  benedicimus  ,  ut  facrx  Refurreclionis  Chrifti 
myfleiium  ,  quod  tempore  hujus  votivœ  noclis  advenic  ,  in  bcnedklione 
fan-ilificati  luminis  fufdpiamus-  Cote.  Jolet.  IV.  can.  9. 

C'eft  encore  par  des  raifons  myftérieuies  qu'on 
a  allumé  des  cierges  à  la  Fête  de  la  Prefentation 
de  Jefus-Chrift  au  Temple  ,  ou  de  la  Purifica- 
tion de  la  Vierge ,  pour  prendre  part  à  la  joie 
qu'eut  le  faint  vieillard  Simeon  de  tenir  ce  divin 
Enfant  entre  fes  bras ,  ôc  pour  exprimer  plus  vi- 
vement qu'il  étoit  la  lumière  des  Nations. 

Dès  le  quatrième  iiéclc  les  corps  des  fidèles  3 
qui  étoient  morts  avec  les  marques  de  la  foi ,  ont 
été  portez  à  l'Eglife  avec  un  grand  nombre  de 
cierges  allumez.  L'Empereur  Conftantin,  ciain-  eE«/?é.  Vk>> 
te  Paule,  faint  Simeon  Stilite ,  &  tant  d'autres  c^t  '  4* 
ont  été  ainfi  portez,  comme  on  le  fait  encore  j 
8c  l'on  a  voulu  marquer  par  ce  luminaire  (bien? 

E  iiij 


yl  Traite  préliminaire  du  Sacrifice 

ncl  que  c'étoient  de  vrais  enfans  de  lumière. 

Enfin  ce  grand  nombre  de  cierges  qu'on  allu- 
moit  au  quatrième  fiéclc  iur  les  tombeaux  des 
Martyrs  le  jour  &  la  nuit ,  fuivant  le  témoigna- 
ge de  iaint  Paulin  ,  &  de  Prudence  ,  ne  bruloit 
qu'en  l'honneur  de  la  lumière  celcfte  dont  les 
Saints  jouirent  ,  èv  qui  font  toute  la  joie  des 
*Liixorta     Chrétiens.3  Les  cierges  allumez  dans  l'Eglife 

efl  lufto  ,  &  1    •        •  ,    b  A.  /    /  0, 

rcv'tis  couie  en  plein  jour  ont  donc  toujours  ete  regardez 
icTciua.  pjhl.  comme  des  fymboles  de  la  divine  lumière.  Saint 

J crôme 8c  S.  Iiidoreb  nous  l'ont  appris.  L'Or- 
t.  i2.  dre  Romain  ,  Amalaire  &  Alcuin  ont  parle  de 

même  ;  &  c'eit  conformément  à  leur  autorité  que 

ejuxta  Or-  le  Micrologie  vers  l'an  io8£.  s'énonce  ainii:c 

Ro  Nous  ne  célébrons  jamais  la  Me  (Te  fans  lumière ,  non 

I  ..un-  J  .--",..     n 

guam  Mil  pour  chajfer  les  ténèbres  ,puifcju  il  efl  grand  jour  ; 
Utv  abfque    ma-ls  p0Hr  avo\r  un  fym}?0le  de  la  divine  lumière, 

brimas  :       ^^  «0#*  rendons  prejente  a  l  Jlutcl  par  le  oacre- 

llT\  ut!n'"!c    &0W  que  nous  y  opterons  ,fans  laquelle  nous  verrions 

dis  tenc-      sMjJi  peu  en  plein  midi  3  qii en  la  plus  fombre  nuit. 

bras ,  cum  lcs  cicrges  allumez  nous  avertiflent  encore  qu'é- 
lu clara  D_r  ■  '  Ï     '    i  i  *  »    * 

aies  fed  tant  autrefois  dans  les  ténèbres,  nous  avons  ete 
potins  in     éclairez  en  Jefus-Chrift,  &  que  nous  devons 

tvpumillius  *  >  il-' 

it'unims,  eu-  nous  comporter  comme  des  entans  de  lumière 
jus  Sacra-    pal- des  adions  de  charité,  de  iuftice  &  de  ve- 

incnunn  îbi  l .    ,      .  '. 


conheimus  , 


rite. 


fine  quo  &  in  meridie  palpabimus   ut  in  nocte.  Mirel.  àt  E:clef  obfcrwf. 
e:p    i  r . 

3  Eratis  enim  atiquaado  tenebrar ,  nuuc  auterrt  lux  in  Domino  ,  ut  filii 
luçïs  ambuiate.  hpti^j.  v.  8. 
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ARTICLE      VI. 

De  C Eau  bénite  dont  on  fait  Pafperfion  le  DU 
manche  avant  la  Alcfft. 

LA  Rubrique  du  MifTel  marque  que  tous  les 
Dimanches  avant  la  MefFe  le  Célébrant,  ou 
un  autre  Prêtre  à  fa  place  ,  doit  bénir  de 
l'eau  (1)  pour  en  faire  enfuite  l'afperhon.  Pour 
connoître  l'utilité  de  cette  cérémonie,  il  faut 
içavoir  la  fignifkation  des  exorcifmes  ôc  des  bé- 
nédictions qui  fe  font  fur  le  Cçl  ôc  fur  l'eau  ,  ôc 
le  fens  des  prières  qui  accompagnent  l'afpcrfion. 

§.  1.  De  la  manière  de  faire  F  Eau  bénite  3  & 
de  fes  effets.  D'où  vient  qu'on  met  du  fel  dans 
l'eau  ,  &  qu'on  fait  des  exorcifmes  fur  l 'un  & 
fur  l'autre  ? 

LE  Prêtre  prend  du  fel  ôc  de  l'eau  ,  cxoïc'iCq 
l'un  ôc  l'autre  ,  les  mêle  enfemble  ,  ôc  les  bé- 
nit en  failant  des  lignes  de  croix  ôc  des  prières. 
1.  L'Eglifefc  propofe  de  purifier  les  hommes, 
ôc  de  les  préferver  de  tout  ce  qui  peut  les  fouil- 
ler ou  leur  nuire  ;  ôc  elle  joint  pour  ce  iujet  àfes 
prières  les  fignes  les  plus  propres  à  mai-quer  quel- 


(  1  )  Selon  la  rubrique  du  MiiTel  Romain  la  bénédic- 
tion de  l'eau  fe  fait  à  la  SacrifHe.  Mais  dans  la  plupart 
des  ParoiiTes  ,  dans  celles  même  où  l'on  le  fert  du  MiiTel 
Romain  ,  on  la  fait  à  l'Autel  ,  au  Chœur,  ou  dans  la. 
Nef.  Cet  ufage  eft  plus  conforme  à  l'Antiquité ,  Se  pa~ 
*oît  faire  plaifir  au  peuple. 


»4.Rff.  II. 

2  0.  &  2  I  . 


1  Vanitati 
cnim  crea- 
tura  fubjec- 
ta  cfl  non 
volcns.  Rom. 
▼m.  20. 
c  Inftaurare 
omnia  in 
Chrifto,qiue 
in  cœlis  ,  & 
qux  in  ter- 
ra funt. 
EfheJ.  [.10. 

d  Sanâificà- 

tur  enim 
par  verbum 
Dci  Se  ora- 
tionem. 
X .  iimotii. 
iv.  f. 
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le  eft  fa  fin.  Le  propre  de  1  eau,,  c'eft  de  laver  s  le 
propre  du  fel  c'eft  de  préferver  de  la  corruption. 
L'eau  ôc  le  fel ,  mêlez  ,  bénis  ôc  répandus  fur  le 
peuple  font  donc  un  fymbolc  très  -  convenable 
pour  marquer  le  défit  qu'elle  «rdc  les  purifier ,  ôc 
de  les  pféfervei  de  toute  contagion.  Le  Prophè- 
te Elizée  jetta  du  fel  dans  les  eaux  de  Jéricho, 
pour  les  rendre  laines  ôc  utiles  à  la  terre  ;  ôc  il  di  t 
en.  même  temps  de  la  part  de  Dieu  ,  que  ces  eaux 
ne  cauleroient  plus  la  mort  ni  la  fterilité  ■>  a  ôc 
l'Eglife  invoque  aufli  la  puifTance  divine  fur  le 
Tel  ,  afin  qu  il  préferve  les  hommes  de  tout  ce  qui 
peut  nuire  à  leur  falut. 

2..  Le  Prêtre  exorcife  le  fel  ôc  l'eau.  Exorcifer 
cft  un  mot  tiré  du  Grec,  qui  lignifie  conjurer 
ôc  commander.  C'eft  un  terme  qui  ne  convient 
qu'à  ceux  qui  parlent  avec  autorité.  Le  grand 
Prêtre  s'en  fervit  pour  obliger  Jefus-Chrift  à  lui 
dire  s'il  étoit  le  Fils  de  Dieu-,  ôc  l'Eglife  s'en  ferc 
pour  conjurer  les  malins  efprits,  ôc  toutes  les 
chofes  dont  ils  peuvent  abufer.  Elle  fçait  que  les 
hommes  par  leurs  dcreglemens  avoient  fournis 
au  démon  les  créatures  qui  ne  dévoient  fervir 
qu'à  la  gloire  de  Dieu  :  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
que  toutes  les  créatures  font  affujetics  a  la  vanité 
malgré  elles.  h  Mais  elle  fçait  auflî  que  toutes  cho- 
fes font  rétablies  ôc  renouvellécs  par  Jefus-Chrift 
dans  le  Ciel  &  fur  la  terre  ;  c  ôc  que  zouieft  fantli- 
fié  par  la  parole  de  Dieu  &  par  la  prière. ^  C'eft 
pour  cela  qu'elle  exorcife  ôc  qu'elle  bénit  plu- 
heurs  créatures.  Elle  exorcife  le  fel  ôc  l'eau,  c'eft- 
à-dire,  clic  leur  commande  de  la  part  de  Dieu, 
ôc  par  les  mérites  de  la  croix  de  Jefus-Chrift  de 
ne  pas  nuire  aux  hommes  >  ôc  de  devenir  au  cor»- 
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traire  utiles  à  leur  falut.  C'eft  à  quoi  fc  rédui- 
sent tous  les  exorcifmes  qu'on  fait  iur  les  créa- 
tures inanimées. 

Les  premiers  Chrétiens  étoient  vivementper- 
fuadez  du  pouvoir  que  Dieu  avoit  laifTé  au  dé- 
mon fur  les  créatures  ,  &  de  la  neceffité  de  lui 
ôter  ce  pouvoir  par  l'autorité  de  Jefus-Chrift  \ 
c'eft  pourquoi  ifs  faiioient  des  lignes  de  croix 
iur  toutes  les  chofes  dont  ils  fefervoient.  VE- 
glife  a  fait  plus  folennellement  des  exorcifmes 
&des  benedi étions  fur  les  créatures  qui  doivent 
iervir  va  defaints  uiages,  &  fur-tout  à  chafTer  le 
démon.  De-là  viennent  les  exorcifmes  de  l'eau 
qu'on  bénit  pour  le  Bâtcme,  pour  la  Dédicace 
des  Eglites,  8c  pour  rafperfion  du  peuple.  Ils 
ont  preique  tous  été  conçus  dans  les  mêmes  ter- 
mes j  Se  ils  doivent  être  regardez  comme  venant 
de  la  plus  haute  Antiquité.  (  i  )  Tcrtullien  fait 
allufîon  à  ces  exorcifmes  &  à  ces  bénédictions, 
quand  il  dit  que  les  eaux  font  fanElifiées-par  ïin- 


(x )  Us  font  les  mêmes  félonie  fens  dans  le  Sacra- 
mentaire  de  Bobio  ,  à  qui  le  Père  Mabillon  a  donné  mil- 
le ans  d'antiquité.  Muj".  Ital.tom.  i.  p.  313.  Dans  le  Sa- 
cramentaire  du  Pape  Gelafe  cent  ans  avant  faint  Grégai- 
re. Cod.  Sacrum,  p.  106.  &  137.  Dans  l'ancien  MifTel 
Gallican  ,ié>id.p.  473  ,  &  dans  plulïeurs  autres  anciens. 
Martene  dzRit.  tom.  i.p.  173.  &  181;  &  ils  l'ont  les  mê- 
mes félon  les  termes  que  les  exorcifmes  du  tel  &  de  l'eau 
pour  la  confecration  des  Eglifes  dans  le  Sacramentaire 
de  faint  Guilhem,  écrit  depuis  900.  ans.  Sacram.  Gellon. 
Martene  tom.  3.  p.  Z44.  $•  145  ,  &  dans  celui  d'Egbert 
Archevêque  d'York  au  huitième  fiécle.  Ibid.  p.  151  ;  & 
en  propres  termes  auflî  dans  le  Pontifical  de  Séez  écrit 
vers  l'an  io4J.«jB^/.  Reg. 
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*Ttrtull.dt    vocation  de  Dieu.*  Saint  Cyprien  dit  plus  dif- 
* EjV.V*.     rinctement  qu'il  faut  cjuc  l'eau  foit  purifiée  & 

*  ~?mbr.  detis  fantlifiée  par  le  Prêtre  ;  b  8c  faint  Ambroife  par- 
fùtnuianm.  je  cn  ^u^  ^  l'cxordime ,  de  l'invocation  ,  &: 

*  Ub.  s.  de  des  fignes  de  croix  ■, c  ce  qui  cft  fouvent  f  uppofé 
îïfî»/^"  Par  ^amt  Auguftin  en  parlant  duBâtême&de$ 

*  B*fii.  de  effets  du  figne  de  la  croix. d  Saint  Balile  met  ces 
ff  r^m:'9  bénédictions  au  nombre  des  Traditions  Apofto- 
t  Cyril,  catech.  liques e  ;  8c  leur  vertu  eft  marquée  8c  relevée  par 
t  bref  mff,  ^mt  Cyrille  de  Jerufalem , f  par  faint  Grégoire 
mBaft.chrifi.  de  Nyfté  ,g  8c  par  l'Auteur  de  la  Jerarchic  (bus 
.^'S^:  le  "°™  ^  faint  Dcnysi; 

3.  Le  Prccremet  le  ici  dans  l'eau  en  difant  : 
Que  le  mélange  du  tel       Commixtio  [al. 
8c  de  l'eau  foit  fait  au  nom    acju£   pariter  fiât  m 
du  Père  ôc  du  Fils  8c  du    nominc  Patris  &  Fi- 
faint-Efprit.  lit  &  Sp'fitûsfantli. 

Il  mêle  le  fel  &  l'eau,  afin  que  l'eau  bénite 
réunifie  le  fîgne  de  l'ablution  ,  8c  le  fîgne  du 
préfervatif  de  la  corruption  ;  de  il  dir  au  nom  du 
Père,  &  du  Fils,  &  du  faint- Efprit,  en  faifant  des 
fignes  de  croix  pour  marquer  que  nous  n'atten- 
dons les  effets  que  ces  lignes  expriment ,  qu'en 
implorant  la  toute-puiflance  de  la  fainte  Trinité 
par  les  mérites  delà  croix  de  Jelus-Chriit. 

4.  Le  Prêtre  termine  cette  bénédiction  par  les 
prières  qui  nous  apprennent  quels  font  les  effets 
qu'on  doit  attendre  de  l'eau  bénite. 

Après  l'exorcifmc  du  fel  il  demande  à  Dieu 
Que  ce  Ici  f  cive  à  tous        Vtfit  omnibus  fu- 
ceux   qui    en    prendront   mcntibusfalus  mentis 
pour  le  filut  de  leur  ame    &  corporis  ,  cr  7.'.''  •' 
8c  de  leur  corps,  £c  que    qnidex  eo  taclttm  vei 
tout  ce  qui  en  fera  touché    afpcrfum  fuent ,  a* 
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reat  omrii   immundi-  ou   afperfé    (bit  préfervc 

nà  ,  omnique   impu-  de  toute  impureté ,  de  de 

gnatione  fpiritalis  ne-  toute  attaque  des  efprits 

quitta.  de  malice. 

Après  l'exorcifme  de  l'eau  il  dit  à  Dieu  : 

Elément o  huic,  mul-  Répandez  la  vertu  de  vo- 

timodis  purifeationi-  tre  bénédiction  iur  cet  éle- 

bus  pr&parato  yvirtu-  ment,qui  eft  préparé  pour 

tcni  tw  bcneditlionis  diverics     purifications    ; 

infunde  :  ut  creatura  afin  que    votre   créature 

tua  myfieriis  t  ni  s  fer-  fer  van  t  à  vos  my  Itères  re- 

viens  ,  ad  abigendos  çoive  l'effet  de  votre  gra- 

(l)  dœmones  3  mor-  ce  divine  pour  chafïer  les 

bofque pellcndos divi-  démons  &.  hs  maladies; 

nagratU  fumât  effee-  que  tout  ce  qui  fera  aiper- 

tum;  ut  cjuidcjuid  in  ié  de  cette   eau  dans  les 

domibus  vel  in  locisfi-  maifons ,  ôc  dans  les  autres 

delium  h&c  unda  ref-  lieux  des  fidèles  loit  pré- 

perferit  ycareat  omni  lervé  déroute  impureté  & 

immunditiâ3&  libe-  de  tous  maux  ;  que  cette 

rctur  a  noxa  :  non  il-  eau  en  éloigne  tout  fouffle 

licrefideat fpirituspa-  pcftilentiel ,  tout  air  cor- 

ftilcns  ,  non  aura  cor-  rompu  ;  qu'elle  écarte  les 

rumpens  :  dif cédant  pièges  de  l'ennemi  caché, 

omnes  infidia  latentis  &:  tout  ce  qu'il  pourroit  y 

inimici  :  &  fï  quid  eft  avoir  de  nuiiible  à  la  fan- 

Quod  aut  incolumitati  té  ou  au  repos  de  ceux  qui 

habitantium    invidet  y  habitent  ;    &  qu'enfin 


(5)  On  lit  ad  abjiciendos  dans  les  Sacramenta ires  im- 
primez &  manufcrits  ,  en  remontant  jufqu'à  iaint  Gré- 
goire &  à  faim  G  elafe.  Le  MilTel  de  Laon  1701.  a  réta- 
bli cette  leçon.  On  lit  néanmoins  abigtndoi  dans  leMif- 
îel  dus  Çhamewx. 
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cette  fanté  ,que  nous  de-  aut  quieti ,  afperfîone 
mandons  par  l'invocation  bu]us  aqua,  effugiat  ; 
de  votre  faint  nom,  nous  ut  falubritas  p'er  invo- 
foit  confervée  contre  tou-  cationemfanclituino- 
tes  fortes  d'attaques.  mlnis  expetita,  ab  om- 

nibus fît  impugnatio- 
nibus  defenfa. 
Le  Prêtre  réunit  enfin  toutes  ces  demandes 
dans  la  dernière  oraifon  en  difant  : 

O  Dieu ,  qui  êtes  l'au-  Deus  invicia  virtu- 
teur  d'une  puifïancëinvin-  tis  antor ,  &  infupe- 
cible,  ôc  Roi  d'un  Empire  rabllls  Imperil  Rex  , 
inébranlable  ,  qui  triom-  ac  femper  magnifiais 
phez  toujours  glorieufe-  triumpbator  ^cjui  ad- 
ment  ,  qui  reprimez  les  verficdominationisvi- 
efforts  de  toute  domina-  res  reprimis  ,cjui  ini- 
tion  oppofée,qui  abattez  mici  rugiemis  favitia 
la  fureur  de  l'ennemi  ru-  fuperas  _,  qui  bofiiles 
giflant  ,  de  qui  domptez  nequltlxs  patenter  ex- 
puiffamment  la  malice  des  pugnas  :  te  _,  Domine, 
adverfaires  :  nous  vous  trementes  & fupplices 
fupplions  très  -  humble-  deprecamur ,  ac  peti- 
ment,  Seigneur,  de  regar-  mus ,  ut  hanc  créât u- 
der  d'un  œil  favorable  ram  falis  &  a<ju&  di- 
cette  créature  de  fel  &"  gnanter  afplcixi ,  be- 
d'eau ,  de  relever  fa  vertu,  nigmts  illuftres,  pleta- 
&  de  la  fanctirier  par  la    tis  tuœ  rore  ( \)  fanc- 

(4)  Selon  tous  les  anciens  livres  manuferits  &:  impri- 
mez jufqu'au  MifTel  du  Pape  Pie  V.  en  1^70.  on  lit  :  pie- 
ttttis  tu&  more  ,  &  non  pas  rore  ,  c'elt-à-dire  ,  fanclifiez.- 
la,  félon  votre  bonté  oadinaire.  Les  Chartreux  ,  le  Miflcl 
de  Milan  ,  celui  de  Langres  du  ficelé  pafTé  ,  &  deux  ou 
trois  autres  ont  confervé  Pancicnnc  leçon.  Les  MifTels 
de  Laon  de  17C1  ,  &  de  Meaux  ijo?.  l'ont  rétablie. 


&  des  préparations  pour? offrir.  7$ 

tifices  ;  ut  ubicumcjue  rofée  de  votre  grâce  -,  afin 
fuerit  afperfa  per  in-  quepar  l'invocation  de  vo« 
vocationem  fancli  tui  tre  îaint  nom  toute  corru- 
•  nominis ,  omnis  infef-  ption  de  l'efprit  impur  foit 
tatio  immundifpiriîHS  bannie  des  lieux  où  l'on  en 
abigatur  ,  terrorque  aura  fait  l'aiperiîon  ;  que 
venenofi ferpentis  pro-  la  crainte  du  ferpent  veni- 
cul pellatur ,-  &  pr<R-  meux en  Toit  éloignée-,  & 
fentia  fanBi  Spiritûs  qu'en  implorant  votre  mi- 
nobis  mifericordiam  fericorde ,  nous  foions  en 
tuampofcentibm  ubi-  tout  lieu  affiliez  par  la 
cjiiendeffe  divnetur  ;  prefence  dufaint-Eiprit  > 
Per  Dominum  nof-  Par  notre  Seigneur  Jefus- 
trum  Jefum,  &c.         Chrift,  &c 

Nous  voions  dans  ces  prières  qu'on  a  lieu  d'at- 
tendre quatre  effets  de  l'eau  bénite.  Le  premier, 
de  chafîcr  le  démon  des  endroits  qu'il  a  pu  in- 
fecter ,  8c  de  faire  cefïèr  les  maux  qu'il  a  caufez. 

Le  fécond  ,  de  l'éloigner  de  nous,  des  lieux 
que  nous  habitons ,  &  de  tout  ce  qui  fert  à  nos 
ufages. 

Le  troifîéme ,  de  fervir  à  la  guérifon  des  ma- 
ladies. 

Le  quatrième  enfin ,  de  nous  attirer  en  tou- 
te occahon  la  prefence  &  le  fecours  du  faint-Ef- 
prit  pour  le  bien  de  notre  ame  &  de  notre  corps- 
Les  Théologiens  difent  communément  depuis 
cinq  cens  ans  que  l'eau  bénite  fert  à  effacer  les 
péchez  véniels.  L'Eglife  à  la  vérité  ne  parle  pas 
diltinctement  de  cet  effet  dans  fes  prières.  Mais 
on  a  lieu  de  l'inférer  de  ce  qu'elle  demande  en 
gênerai  la  prefence  &  le  fecours  de  Dieu.  Car 
cette  prefence  de  ce  fecours  doivent  nous  faire 
efpcrer  un  prefervatif  contre  toutes  fortes  de  pe- 
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chez,  Se  un  moyen  d'effacer  les  véniels  enfailanr 
naître  en  nous  la  douleur  qui  les  efface.  Tous 
ces  effets  ne  font  pas  promis  infailliblement  com- 
me ceux  que  les  Sacremcnsproduifent  ;  maison 
fçait  qu'il  y  a  divers  moiens  d'attirer  des  grâces, 
&£  que  Dieu  les  attache  principalement  aux  priè- 
res de  l'Eglifc  y  &  l'on  a  lieu  de  les  elperer  avec 
d'autant  plus  de  confiance  ,  qu'on  a  vu  depuis 
le  quatrième  fiécle  un  grand  nombre  de  miracles 
produits  avec  l'eau  bénite.  On  les  marquera  en 
traitant  de  ion  origine. 

C'en  eft  affez  pour  engager  les  fidclq*  non 
feulement  à  prendre  de  l'eau  bénite  dans  l'Egli- 
fe ,  mais  à  en  garder  chez  eux ,  à  en  prendre  en 
•fe  couchant ,  en  Ce  levant  ,  de  en  divers  autres 
temps  de  la  journée  ,  pour  éloigner  d'eux  l'efprit 
de  ténèbres,  &  attirer  le  fecours  de  Dieu  dans 
mille  dangers  imprévus  qui  peuvent  affliger 
leurs  corps  ou  leurs  ames. 

§.2.    De  Cafterfion  de  l'Autel  &  des  afliftam  j 

&  des  vriéres  qui  l'accompagnent. 

E  Dimanche  avant  fe  grand'-Meffc  ou  la 
^i  Meffe  de  Communauté  on  afperte  l'Auul 
6c  les  aflîftans.  Comme  Peau  bénite  a  été  infti- 
tuée  pour  préferver  les  hommes  des  attaques 
du  démon  ,  ôc  pour  les  purifier  de  la  contagion 
qu'il  avoit  pu  leur  eau  1er ,  on  en  fait  Pafperfion 
avant  la  Mcflc  ,  afin  que  les  fidèles  purifiez  par 
cette  eau  pu i fient  affifter  au  faint  lacrificc  avec 
plus  d'attention  Cv  de  pieté. 

i.  Onafperle  P Autel  pour  en  éloigner  l'ci- 
ptit  de  tçncWcs ,  qui  félon  le  fentimcntdes  plus 

an- 
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anciens  Do&eursde  l'Eelife,  vient  quelquefois 
troubler  l'efprit  des  Prêtres  &  des  Officiers  de 
l'autel  jufqu'au  fan&uaire.  Les  oraifons  folen- 
nelles  qui  accompagnent  l'afperfion  des  Autels 
qu'on  confacre ,  nous  Font  voir  que  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  la  fait  ;  &  ces  oraifons  fe  trou- 
vent dans  les  plus  anciens  Pontificaux.  Le  Pa- 
pe Vigile  *  vers  l'an  5  j5. ,  &  faint  Grégoire  le  •  im  u 
Grand    voulurent  même  qu'on  fe  contentât  de  »■  Fana  ido- 
puriher  quelques  Temples  des  faux  Dieux  par  lorum   de**- 
rafperfionde  l'eau  bénite  pour  les  changer  en  l™%£ 
Eglifes ,  &  y  célébrer  la  Mdfe.  minime  de- 

a.  Le  Prêtre  fe  donne  de  l'eau  bénite,  &  en  a™  w 
donne  eniuite  aux  afliftans  3  afin  de  participer  d,da  û">  »' 
.  avec  eux  à  toutes  les  grâces  que  VEgUfe  a  de-  SfSg.5 
mandées  dans  les  prières  de  la  bénédiction  de  «*-**.?- 
1  eau.  *&•  71 

3.  En  afperfant  il  recite  à  voix  baffe  le  Pfeau- 
meMiferere  3  parce  que  pour  obtenir  ces  grâ- 
ces il  faut  entrer  dans  les  fentimens  de  pénitence 
exprimez  dans  ce  Pfcaume.  Ces  bienfaits  ne 
nous  font  pas  dus.  Les  péchez  nous  en  rendent 
indignes ,  &  nous  ne  pouvons  rien  efperer  que 
par  la  miferi corde  de  Dieu. 

4.  On  prend  pour  Antienne  le  verfet  du 
Pfeaume  qui  cil  le  plus  propre  à  cette  cérémo- 
nie. Le  Chœur  chante  feulement  le  premier  ver- 
lct  du  Miferere  avec  cette  Antienne  devant  de 
après. 

■Ajperges  me ,  Do-  Seigneur ,  vous  m'afper- 
mme  ,  hytfopo  ,  &  ferez  avec  l'hy (Tope ,  &  je 
mundabor  ;  lavabis  ferai  purifié  :  vous  me  la- 
me}  &  fuper  nivtm  verez  ,  &  je  deviendrai 
dealbabor.  plus  blanc  que  la  neige. 
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L'hyflope  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  eft 
»Saiom«n  ..  }e  plus  petit  des  arbri fléaux.*  Ses  feuilles  preffées 
fupcrTi'nh,  *  touffues  font  propres  à  retenir  les  goûtes  d  eau 
à  ce<iro  que  pour  afpcrfer  ",  &  ia  propriété  ,  qui  eft  de  puri- 
no  ïriïS  fier  &  de  delfecher  les  mauvaifes  humeurs  ,  le 

no, uiquc  ad  * 

hy/Topum      rend  un  ligne  tres-convenable  de  la  purification 

ST^Sf"  du  corEs  &  de  1>ame-  L'alperfion  du  fang  de  1*  A- 

ticte.  u  Rig.  gneau  lur  le  haut  des  portes  fut  faite  avec  l'hyf- 

fiphijgc^u   îopefa*  Celle  du  fang  &  des  cendres  de  la  vache 

hExoéi  xi  i   rounrc<  >  auftî-bien  que  celle  de  l'eau  qui  puri- 

»*•  fioitde  laleprc*1,  fe  faifoient  de  même.  C'eft  à 

Hcbrxi.  28  toutes  <xs  fortes  d'afperfions  &  de  purifications 

%Kfa  XlX    x{xlQ  ^  verl*et  ?fl>:rge!:  fait  allufion.   MaislePro- 

^iwir.  xiv  Pncce  ^ol  &  l'Eg^ifo  Gnt  eu  D^en  plus  en  vue 

&  xn.        Tafperfîon  du  fang  de  Jefus-Chrift  ,  dont  les  af- 

perfions  de  la  Loi  n'étoient  que  des  figures. Nous 

devons  donc  en  cette  cérémonie  demander  fur 

nous  celle  du  fang  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft-à-dirc 

l'application  des  mérites  de  ce  fang  précieux, 

qui  feul  peut  effacer  les  péchez,  &  nous  préfer- 

ver  de  tous  les  maux. 

5.  Au  temps  pafcal ,  ceft-à-dire  depuis  Pà- 
que  jufqu'à  la  Trinité ,  on  dit  : 

J'ai  vu  l'eau  fortir  par      Vi-iiacfuam  egreditt- 

4e  côté    droit  du  Tem-    temdeTemp/o  a  latere 

pie  ,  alléluia  :  &  tous    dextro  ,  Alléluia  :  & 

ceux  qui  ont  eu  de  cette    omnes  ad  cfuosftrvcnit 

eau  ont  été  fauvez ,  &  ils   aqua.   ifta  ,  fafoi  fatii 

diront,  Alléluia,  alléluia,  funt ,  &  dicent ,  Allc- 

villclit'uî.  luia ,  alléluia,  alléluia. 

Ces  paroles  font  tirées  du  chapitre  47.  d'Ezfc- 

chiel  ,  Se  elles  font  très  -  propres  à  prefenterà 

]£,"*%,?'     l'efp.it  l'efficacité  des  eaux -falutaircs  du  Bâtê- 

/.  7.  c  zc.     nR'%  dont  4'Jigllfe  eft  toute  occupée  en  ce  temps 
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-anciennement  aeftiné  au  Bâtême,  <Seen  efFer  el- 
les ont  été  choisies  pouf  les  jours  de  Pâque  8c 
de  la  Pentecôte ,  aufquels  on  fairl'afperfion  avec 
l'eau  des  Fonts  Baptifmaux ,  qui  ont  été  bénis  la 
veille.  Cette  afperfion  doit  porter  les  fidèles  à 
fouhaiter  de  tout  leur  cœur  le  renouvellement 
delà  pureté  &  de  la  fainteté que  leur  ame  a  re- 
çue dans  le  Bâtéme  ,  &  à  demander  les  fc  cour  s 
neceflaires  pour  fe  conferver  purs  àl'avenk. 

6-  Enfin  le  Prêtre  dit  cette  oraifon  : 
Exaudi  nos ,  Domi-  Exaucez-nous,  Seigneur 
ne  fanîle  _,  Pater  omni^  fain^Pere^tout-puiflant, 
potens,  ttenie  Deus,  &  Dieu  éternel*,  &:  daignez 
mittere  digneris  fane-  envoier  des  Cieux  votre 
tum  Angelnm  tuum  de  faint  Ange  ,  qui  confer- 
Cœlis,  qui  eufiodiat ,  ve ,  entretienne  ,  prote- 
foveat }  protegat  yvifi-  ge  ,  vifite  ,  &  défende 
tet  atçjue  deftndat  om-  tous  ceux  qui  font  en.ee 
nés  habitantes  in  hoc  ha-  lieu.  Par  notre  Seigneur 
bitamlo.  Per  Chriftnm  jefus-Chrift. 
Dom'mum  noftrnm. 

Cette  prière  eft  dans  les  plus  anciens  Mifiek 
&c  Rituels  j  ôc  elle  a  été  faite  pour  être  dite  dans 
lesmaiforïs  particulières ,  ioit  en  vifitant  les  ma- 
lades ,  ioit  en  afperfant  les  maifons  de  l'eau  des 
Fonts  Baptifmaux ,  ainû  que  celafe  pratique  en- 
core à  Milan  ,  à  Lyon  ,  Se  même  en  plufieurs  au- 
tres Eglifes  qui  fuivent  le  Rituel  Romain. 

Exaucez-nous ,  Père  tout-puiffant.  Le  fecours 
de  la  toutc-puiflance  de  Dieu  nous  eft  necelTaire 
•contre  les  efprits  de  malice  qui  font  dans  les  airs.*  fpiri°tuaîfa 

Envoyez-nom  votre  faint  Ançe.    Comme  les  nciuiti*  in 
■hommes  ne  perdent  pas  leurs  forces  naturelles  c^u?y^' 
par  le  péché ,  les  Anges  prévaricateurs  n'ont  pas  i  ». 

F  ij 


£4  'Traité  préliminaire  du  Sacrifice 

perdu  tout  leur  pouvoir  ;  mais  ils  ont  été  fou- 
rnis aux  bons  Anges  nos  Protecteurs.  Dieu  dit 
a  fon  peuple:  Venvovai  mon  Ange  devant  vous; 
&  il  en  envoia  un  à  Tobie  qui  le  préferva  con- 
tre les  attaques  du  malin  efprit ,  qui  avoit  tué  les 
fept  maris  de  Sara.  Cet  Ange  préferva  Tobic 
dans  toutes  fortes  de  périls ,  &  le  ramena  fain  S>C 
fauf.  L'Eglife  demande  la,  même  grâce  pour  le* 
fidèles. 

Qui  demeurent  dans  cette  mairon.  Il  eft  vifîblç 
que  cette  exprefïïon  n'a  été  emploiée  que  pour  les 
(J)  maifons  particulières  qu'on  alloit  afperfer.  (5) 
Mais  depuis  cinq  ou  fïx  cens  ans  on  dit  commu- 
nément cette  oraifon  dans  l'Eglife  ,  parce  que 
tout  le  monde  s'y  trouve  aflemblé,  &  que  cha- 
.  cun  peut  l'apprendre ,  pour  la  dire  eniuite  dans 
fa  maifon  en  y  portant  de  l'eau  bénite. 


(ï)  Voyez  le  Sacramcntaire  de  S.  Gelafc  ,  où  on  lit , 
dans  cette  maifon  de  votre  ferziteur  tel  :  defendat  omnts 
habitante:....  famuli  tui  TLLIUS.  Cod.  Sacram.  pa^. 
2.38.  Le  Sacramcntaire  de  S.  Grégoire  donne  pour  titre 
à  l 'oraifon  :  Or.x'io  cjuando  aqua  jpargitur  in  domo ,  dan* 
Rocca  &  dans  Menard  p.  150.  Dans  le  Diurnal  de  faint 
Victor  de  l'an  if8o.  cette  oraifon  eft  intitulée  :  Orxtio  in 
Dormitorto  '  &  félon  un  Pontifical  Rituel  d'Aix  d'environ 
4.00.  ans,  elle  le  difoit  dans  les  maifons  des  malades  que 
le  Prêtre  alloit  vifitex.  Mais  elle  eft  marquée  pour  être 
dite  à  l'Egli.e.  Dans  les  Coutumes  de  Cluni  écrites  par 
le  Moine  Bernard  du  temps  de  faint  Hugues  ,  &  dans  un 
MifTel  de  faint  Quhiace  de  Provins  écrit  vers  l'an  ixoo  , 
qu'on  appelle  le  Premier.  Dans  un  caier  d'une  main  plus 
xecente  ajouté  à  ce  MiiTel ,  après  ces  mots  :  m  hoc  hzbi~ 
taruh ,  on  lit  :  "'?  in  cuncti,  hzbitacults  bonis-  Ces  der- 
niers mots  le  lifent  aulli  daus  les  Mifleis  de  Sens  de 
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ARTICLE    VII. 

&e  U  Procejfion  qui  fe  fait  le  Dimanche  avant 
ta  Adeffe^ 

LE  mot  Procefllon  vient  du  verbe  latin  pro- 
cédera ,  qui  fignifie aller,  &  l'on  entend  ici 
par  procefllon  une  marche  que  le  Clergé  Se 
le  peuple  Font  en  prières  pourquelque  fujet  reli- 
gieux ,  ayant  la  croix  devant  les  yeux  comme 
dans  l'Eglife. 

L'ancien  Teftament  parle  de  beaucoup  de  pro- 
cédions faites  pour  tranfporter  l'Arche  d'un  lieu 
en  un  autre  *.-&  dès  que  l'Eglife  a  été  en  paix  on 
a  fait  aufli  beaucoup  de  procédions  pour  aller  aux 
tombeaux  des  Martyrs ,  pour  tranfporter  leurs 
Reliques ,  pour  faire  aller  les  fidèles  tous  enfem- 
ble  les  jours  de  jeûne  aux  lieux  de  ftation,  (i)  & 
y  demander  des  grâces  particulières.  On  fçait 
l'origine  de  toutes  ces  procédions.  (2)  Mais  or 
a  oublié  prefque  par-tout  pour  quelle  raifon  on. 
fait  une  procefllon  le  Dimanche  avant  la  MeiTe. 
Cette  procefllon  a  une  double  origine  3  parce 


(1)  Quoiqu'il  y  eût  à*  Rome  des  ftations  en  divers  au- 
tres jours  de  l'année  ,  le  peuple  n'alloit  en  procefllon  d'ub- 
ac Eglife  à  une  autre  que  les  jours  de  jeûne  ,  aufquels  on 
vouloit  que  les  fidèles  s'applicalTent  plus  long-temps  à 
la  prière.  Voyez  le  P.  Mabillon  fur  l'Ordre  Romain  n.  f.. 

(1)  Voyez  Serrarius ,  Gretfer,  Meurier  traité  des  Pro- 
rcflîons  ,  à  Reims  1*84.  Eveillon  de  Proaf.Ecclef.  Pari!'. 
1*41.  LeCateçhifmc  de  Montpellier.  Vaur  des  Procd^ 
dons ,  &c. 

F  iij 
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qu'elle  s'cft  faite  premièrement  pour  honorer  Je- 
?us-Chrift  refTîilcité  ,  qui  alla  de  Jérusalem  en 
Galilée,  &  en  fécond  lieu  pour  afperfcr  les  lieux 
voifins  de  l'Eglife. 

Premièrement  on  voit  dans  la  Règle  de  faint 
Ccfairc  d'Arles, au  fixiéme  fiécle,  dansplufieurs 
autres  Règles  de  Moines  &  de  Chanoines ,  &C 
dans  Rupert ,  qu'on  alloit  le  Dimanche  en  pro- 
cefllon  à  des  Oratoires  ou  Chapelles  particulic- 
/ ,  y       res.  (3)  Cette  proceflîon  fe  faifoit  à  la  fin  de  Ma- 
,       Unes ,  6c  dès  le  point  du  jour,  (4)  pour  imiter 
*         les  faintes  femmes  ,  qui  allèrent  de  grand  matin 
au  tombeau,  8c  les  difciples  ,  à  qui  elrés  dirent 
de  la  part  de  l'Ange ,  que  Jefus-Chrift  alloit  les 
précéder  en  Galiïee ,  &  que  cétoit-là  qu'ils  le 
verroient ,  comme  il  le  leur  avoir  dit  lui-mê- 
llïZruï.  m?a  •  De-là  vient ,  félon  la  remarque  de  l'Abbé 
Rupert  i  qu'à  ces  procédions  du  Dimanche  ma- 
tin les  Prélats  &  les  Supérieurs  alloient  devant, 
comme  pour  reprefenter  Jefus-Chrift,  qui  avoit 
précédé  les  difciples. 

Cette  procelîiôn  fe  fait  encore  en  pluiîeurs 


(  3  )  Voyez  la  Règle  de  faint  Cefaire  n.  69.  ap.  Bol!. 
11.] an.  celle  du  Maître  Cod.  Rcgul.  &  plu-fieurs  autres 
dans  le  Pcre  Martenc  de  antiq.  Mon.  Kit.  I. 1.  ci.  L'Ab 
bé  Rupert  de  div,  cjfie.  I.  1 .  c.  Z.  &  l.  7.  c.  10.  &  11. 

(  4  )  Durand  a  reconnu  que  laProce/ïion  du  Diman- 
che fe  faifoit  en  l'honneur  de  la  Refurredtion.  Il  a  cri 
même  que  dès  le  commencement  de  l'Eglife  on  l'avoi 
faite  le  Dimanche  &  le  Jeudi ,  &  que  le  Pape  Agapet 
mort  l'an  5  3  tf,  l'avoir  fixée  au  Dimanche  feulement.  K*- 
tion.  I.  4.  c.  6-  'un.  Mais  cela  n'eft  avancé  que  lur  l'au- 
torité d»  fautes  pièces.  Il  lu  fit  de  dire  que  la  Procef 
Jroo  fc  faifoit  au  fixiéme  fiécle  le  Dimanche. 
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Eglifes  le  jour  de  Pâques. (5)  On  y  chante, Sedit  f  > 
Anjelus  ,  &ç.  Dicite  difcipalis,  &c.  &  il  eft  mar-  *■  * 
que  dans  beaucoup  d'anciens  MifTels  6c  Procef- 
iionaux  qu'on  chante_  ces  Antiennes  &  ces  Ré- 
pons à  la  procefïïon  des  Dimanches  jufqu'à  la 
Pentecôte.  Quoiqu'on  ne  répète  pas  durant  tout 
le  refte  de  Tannée  ce  qui  fe  chante  à  Pâques ,  on 
fçait  que  tous  les  Dimanches  font ,  pour  ainii  di- 
re ,  une  fuite  ou  un  renouvellement  de  la  Fête  de 
Pâques  >  qu'on  fe  propofe  toujours  d'y  honorer 
la  Refurrection  de  Jcfus-Chrift  ;  ôc  qu'ainfi  le 
premier  motif  des  procédions  du  Dimanche  a- 
vant  la  Méfie  a  été  le  même  que  celui  de  la  pro- 
ceflion  du  jour  de  Pâques. 

Une  féconde  raifon  de  faire  une  procelTion  le 
Dimanche  avant  la  MelTe  a  été  d'afperfer  les 
lieux  voifins  de  l'Eglife.  Au  commencement  du 
neuvième  fîécle  les  Capitulaires  de  Charlemagne 
&  de  Louis  le  Pieux  ordonnèrent  que  tous  les 
Prêtres ,  ceft-à-dire  les  Curez ,  feroient  chaque 
Dimanche  une  proceiïion  autour  de  leur  Eglife 
en  portant  de  l'eau  bénite.  Herard  Archevêque 
de  Tours  preferivit  la  même  chofe  dans  fes  Ca- 
pitulaires en  858.  Les  Eglifes  Cathédrales  & 
Collégiales  furent  fans  doute  les  premières  à 
pratiquer  cet  ufage  ,  &  cela  fut  obfervéjn|rfque 
dès  le  même  temps  dans  les  MonafteresWl  eit 
marqué  dans  un  ancien  Ordinaire  des  Bénédic- 
tins^ qui  le  Père  Mabillon  donne  neuf  cens  ans 
d'antiquité  ,  que  le  Dimanche  de  Pâques  on  allait 


())  A  Agde  avant  Matines ,  à  Clcrmont  en  Auvergne 
à  la  fin  de  Matines ,  à  feint  Queutùj  à  l'iûue  de  Prime. 

Fiiij 
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aTtem  Do-  porter  de  l'eau   bénite  par  tout  le  Afonafhere  en 
minico  éie    chantantm*   Les  Coutumes  de  Cluni  &  de  plu- 

vactunt  cum  r  .  ,     .  i  /      ■  1  » 

Anti^hona    heurs  autres  Abbaies  marquent  en  détail  tous  les 
&aquaf»nc-  [ieux  qu'on  alloit  alperfer  chaque  Dimanche.1» 

ta  per  fin$>u-  ,  *.      i  \    i       i  •     •  /  r  /    i  1  r     1  • 

las  manfio-        Mais  des  le  dixième  liecle  en  quelques  tgli- 

ncs  Anal.  to.  fes  on  jugea  feulement  à  propos  de  députer  un 

4.  ^.41  •     prêtre  avec  quelques  Clercs  précédez  de  la  croix 

4.  #TU.        pour  aller  faire  l'alperlion  à  l'Evêché  ôc  au  Cloi- 

(£)       tre  des  Frères,  c'efî-à-dire ,  des  Chanoines.^) 

Ainfi  la  proccllion  s'eft  arrêtée  à  l'entrée  du  Cloi- 

tre  ,  ou  même  dans  l'Edile  s  &c  on  a  infenfible- 

ment  oublié  pour  quel  lujet  on  la  faifoit. 

Cependant  les  ufages  qui  fe  font  confervez  en 
divers  endroits  nous  rappellent  l'ancien  motif 
de  la  ProcefRon.  A  Vienne  en  Dauphiné  on  fait 
encore  fort Solennellement  la  bénédiction  de  l'eau 
dans  la  Nef  de  l'Eglife  ,  &  l'afperfion  proccflîo- 
nellement  autour  du  Cloître  &  du  Cimetière.  A 
Ghâlon  fur  Saône  les  Chanoines  font  aufli  une 
procelïion  tous  les  Dimanches  avant  Tierce  au- 
tour du  Cloître.  Lefemainier  afperfe  d'eau  be- 


(6)  Voyez  le  plus  ancien  Ordinaire  des  Eglifes  d'Ar- 
tas  &  de  Cambrai  ,  écrit  vers  la  fin  du  dixième  fiéclc  , 
dans  ^^emps  que  ces  deux  Dioccfcs  étoient  encore 
unis.  ^Peft  imprimé  avec  le  Codex  Canonum  de  M.  Pi- 
thou  p.  3^8.  Voyez  aufTi  l'Ordinaire  du  Mont-Caflin 
écrit  vers  la  fin  du  xi.  fiéclc  ,  confervé  à  l'Inititunon  de 
l'Oratoire  de  Paris.  Selon  l'Ordinaire  des  Dominicains 
écrit  en  iiî4,  &  fuivant  les  anciens  Statuts  des  Char- 
treux imprimez  en  ifo?  ,  on  députoit  quelqu'un  des 
Frères  pour  aller  afperfer  d'eau  bénite  les  cellules ,  & 
les  lieux  où  les  Religieux  s'aflcmbloient.  Cet  ufage  a  été 
apparemment  interrompu  à  caufe  du  foin  qu'on  a  de  te* 
nii  par-tout  des  Bénitiers, 
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m  te  les  portes  par  où  l'on  entroit  autrefois  au 
Réfectoire  Se  aux  autres  lieux  clauftraux,  quand 
les  Chanoines  vivoient  en  cômun  j  &  l'on  chan- 
te encore  des  Répons  qui  font  entendre  qu'on 
benifibit  le  ici ,  les  viandes ,  &  plufieurs  autres 
choies.  A  Châlon  fur  Marne  la  proceffion  va  au 
prit  Cloître ,  &  le  Célébrant  afperfe  le  Chapi- 
tre ,  où  il  entre  précédé  de  la  Croix,  de  l'eau  bé- 
nite, du  Diacre  &  du  Soudiacre.  Dans  l'Ordre 
<le  Prémontré  un  Religieux  en  Aube  fe  tenant 
auprès  de  la  Croix  afperfe  tous  les  lieux  où  va  la 
proceffion.  A  la  Cathédrale  de  Liège  un  Eccle- 
haftique  en  Aube  fait  la  même  choie.  (7)  On  a  (  7  ) 
mis  à  la  fin  du  Proceffional  de  l'Ordre  de  faint 
Benoît,  imprimé  à  Paris  en  1^59,  toutes  les  orai- 
fons  qui  fe  difoient  pendant  la  proceffion  en  fai- 
fant  l'afperfion  au  Cloître,  au  Chapitre,  au  Dor- 
toir, à  l'Infirmerie a  &c  &  les  Ccremoniaux  de  ^Dl^ns. 

c  tr  u     „     1     n   ■»  r  >         i    •     DominiciS 

b.  Vannçs",  &  de  S. Maurc marquent  qu  on  doit  circa  ciauf- 
faire  cette  afperfion.    Les  Proceffion  aux  de  Pa-  ^um  ora: 
ris  ,  &  les  MifTels  de  Rouen  ,  de  M  eaux ,  de  Vawe.  inin- 
Laon  ,  &  d'Orléans  veulent  auffi  qu'à  la  procef-  'crertuCiau- 

C        J     r\-  L  •  1     t>       •   •  ftnrOmni- 

lion  du  Dimanche  matin  on  porte  le  Bénitier  ,  potens  & 
ce  qui  eft  encore  un  refte  de  l'ancien  ufage.        mifericors 

quaefumus  immenfam  clemenciam  tuam  ,  at  quicquid  modo  vifitaraus> 
vifites,  &c. 

b  Qxrem.  Monafi.Tulli  Leuc.  169^.  c  C.<.r  m.  S.  Muari  Tarif.    ié8o. 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  cette  féconde  ori- 
gine de  la  proceffion  du  Dimanche  que  les  priè- 
res qu'on  trouve  dans  les  anciens  livres  des  E^H- 
Ccs  auffi  éloignées  les  unes  des  autres  que  le  (ont. 

(7)  On  le  faifoit  de  même  à  faint  Qjuriace  de  Provins 
il  y  a  dix  ou  douze  ans. 
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celles  d'Allemagne  &  d'Efpagne.  A  la  Cathé- 
drale de  Liège,  au  lieu  de  dire  l'oraifon  Exattdi 
nos  ,  &o  oui  a  été  faite  pour  les  maifons  quon 
alloit  afperfer  ,  on  dit  avant  que  de  commencer 
laproceifion  :  fifitez. ,  Seigneur,  &  benijfez.  tout 
ce  fip  nous  allons  vifîter  &  bénir.  Cette  oraifon 
eft  marquée  dans  tous  lesanciens  MifTelsmanu- 
ferits  de  cette  Eglife,  d'Aix-la-Chapelle,  de 
Cambrai,  defainte  Gudulle  de  Bruflelles,  de 
Strasbourg  ,  &  de  plusieurs  autres  Eglifes d'Al- 
lemagne. Selon  X Agenda  de  Spire  imprimé  en 
1512  ,  &  le  Manuel  de  Pampelune  en  15É1 ,  la 

Eroceflîon  fortant  de  l'Eglise  chante  ces  paro- 
is: Mettez.,  S  eigneur^ut ifîgne  de falut  anosmai- 
foHi  ,  afin  quelles  [oient  préfervées  de  la  main  de 
CAnve  exterminateur. 

Nous  voions  par-là  qu'on  avoir  en  vue  de  pre- 
ferver  des  embûches  du  démon  les  maifons  des 
fidèles ,  en  les  afperfant  d'eau  bénite  ,  comme  les 
maifons  des  Hébreux  avoient  été  préfervées  du 
glaive  de  l'Ange  par  le  fang  de  l'Agneau ,  dont 
le  haut  des  portes  avoit  été  marqué.  C'en  eit 
afTez  pour  voir  qu'outre  la  vue  d'honorer  les 
myftércs  de  Jcfus-Chrift  reflufeité ,  on  a  fait 
auffila  proccfllon  pour  afpcrfer  les  lieux  voifins 
de  l'Eglife. 

Dans  les  endroits  où  l'on  n'a  penfe  qu'à  l'af- 
perfîon  ,  on  a  fait  la  procefllon  immédiatement 
avant  la  Mefle,  après  Tierce.  Mais  les  Eglifes 
qui  ont  toujours  eonfervé  l'ancien  motif  de  la 
procefllon ,  l'ont  faite  de  plus  grand  matin,  d'a- 
(t)       bord  après  Prime  (8)  i  afin  de  réunir  en  une 

(S)  Ello  fc  fay  après  Prime  à  Metz ,  Vadun  ,  Cam- 
brai ,  Arras ,  Noion ,  &c. 
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feule  la  proceUion  qui  fe  faifoit  anciennement 
dès  le  point  du  jour  pour  la  Rcfurrection ,  Se 
celle  qu'on  devoit  faire  enfuite  avant  la  Mede 
pour  Pafperfion. 

Ceux  donc  qui  veulent  entrer  dans  rcfprit  de 
l'Eglife  doivent  dans  ces  procédions  demander 
à  Dieu  de  les  purifier  de  toutes  ibuillures ,  &  fe 
propofer  d'honorer  la  refurrection  &  les  appari- 
tions de  Jefus-Chrift.  Les  fidèles  invitez  folen- 
nellement  à  ces  procédions ,  doivent  y  venir  avec 
un  faint  empredement.  Le  Concile  de  Frifin- 
guel'an  1440.  recommandant  laproceflîon  après 
l'eau  bénite,  accorde  quarante  jours  d'indulgen- 
ce à  ceux  qui  y  aflifteront.  La  Croix  Se  les  Ban- 
nières des  Saints  qu'on  y  voit  à  la  tête ,  font  pour 
eux  un  grand  fujet  de  joie.  Sous  ces  glorieux 
étendarts  ils  font  un  petit  corps  d'armée  qui  eft 
formidable  au  démon  ,  &  qui  acquiert  en  quel- 
que manière  un  droit  aux  grâces  de  Dieu  ,  s'ils 
marchent  avec  la  modeftie,ïa  pieté  ôc  le  recueil- 
lement qui  conviennent  à  la  milice  de  Jefus- 
Chrift. 

Si  la  procellion  va  dans  les  rues ,  comme  on 
fait  en  pluficurs  endroits  ,  on  doit  fe  propofer 
le  fruit  que  produifirent  les  apparitions  de  Je- 
fus-Chrift redufeité.  II  alla  en  Galilée  fe  mon-r 
trer  à  plus  de  cinq  cens  Frères ,  &c  leur  donna 
par  cette  apparition  une  extrême  joie.  Il  faut, 
audique  les  procédions  foient  un  fujet  de  confo- 
lation  pour  les  malades ,  de  pour  tous  ceux  qui 
ne  peuvent  quitter  leurs  maifons  ,  afin  que  tou- 
chez du  chant  que  ceux  de  la  procedion  font  re- 
tentir ,  ils  s'unifTcnt  à  eux ,  &  fouhaitent  de  par- 
ticiper au  faint  Sacrifice  qu'on  va  célébrer. 
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Ajoutons  à  ces  reflexions  que  comme  on  chan- 
te prcfque  tous  hs  Dimanches  de  nouveaux  Ré- 
pons avec  beaucoup  de  notes  de  plein  chant ,  & 
qu'ordinairement  les  aflïftans  n'entendent  rien 
de  ce  qui  fe  chante  à  laprocclïion  ,  il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'on  dît  la  prière  marquée  dans  un  grand 
*  rx.  t   j-    nombre  d'anciens  MilTels,  Rituels ,  Proceffio- 
encore  â      naux,  oc  qui  le  diloit  en  rentrant  dans  lEglilc* 
Narbonne  n  Nous  la  mettrons  ici.   Chacun  pourra  du  moins 

disions  fur  »       ,.  r  .  i 

Marne, &c.  «  dlre  en  ion  particulier. 

Seigneur  Jcfus-Chrilt ,  la  Via  Sanclorum,  Domine 
voie  de  tous  les  Saints,  qui  JefuChrijte,  qui  ad  te  ve- 
avez  donné  l'éternelle  joie  nizntibut  «.terni,  claritath 
du  Ciel  à  ceux  qui  font  ve-  gauJia  eontulijii  :  ambi~ 
nus  à  vous  :  répandez  la  lu-  tum  Templt  ifiius  Spiritûs 
mierc  du  Saint-Efprit  dans  fxncîi  luce  perfunde  :  qui 
lJcnceintc  de  ce  Temple,  que  locum  ijlum  in  honorem  S. 
vous  avez  confacré  fous  le  W.  confecrafti ,  prtfta  qui- 
nom  de  notre  faint  Patron  fumus  ut  omnes  ifii  in  tt 
N.  Nous  vous  fupplions  que  eredentes  obtineant  veniam 
ceux  qui  croient  en  vous  ob-  pro  deliciis  :  ab  ommbus  li- 
tiennent  ici  le  pardon  de  betentur  angujliis  :  placere 
leurs  fautes  :  qu'ils  foient  dé-  femper  privaleani  tarant 
livrez  de  leurs  peines  :  qu'ils  oeu.lv  tuis  :  quatenus  perte 
puiflent  être  toujours  a^réa-  omnium  Sanclorum  tuoriï. 
blcs  à  vos  yeux  ,  afin  qu'a-  intereelïionibus  muniti,  *u- 
vec  le  fufFraoe  des  Saints  ils  l*m  ParadiÇ  mereanrur 
méritent  le  fejour  celefte  par  introire  ,  Salvador  mundi , 
vous  le  Sauveur  du  monde  ,  qui  cum  Pâtre  »  &c. 
qui  étant  Dieu  vivez  ,  &c. 

Cette  prière  ,  &c  toutes  les  procédions  doivent 

nous  faire  penfer  que  nous  fommes  voyageurs 

fur  la  terre,  que  le  Ciel  eft  notre  patrie  ,  que  nous 

»  Ipfe  eft     avons  befoin  de  Jefus-Chrift  pour  y  tendre  & 

qaa  uur  ,      pour  y  arriver.  J\  eft  fa  vo\e    fa  vérité  &  la  VI!  : 
quo  îcur,  &  C        .*  .    r  .       •  ,  .    ,     x    _ 

ubi  perma-   la  voie  par  ou  l  on  marche  ,  la  vente  ou  ion  tend  , 
netur.  A*g.  $.  fa  v'ie  0)t  pon  ^cjn^yg  éternellement. a 
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ARTICLE      VIII. 

X)e  la  fortie  de  la  Sacriftie  pour  aller  a  t Autel. 

R  u   B    R  I   q.  v  e  . 

Le  Prêtre  revêtu  des  ornement ,  précède  d'un  MU 
mftre  en  furplis  portant  le  Mifftl  3  va  de  la  Sa* 
criftie  a  V  Autel,  la  tête  couverte^ un  pas  grave 3 
le  corps  droit,  &  les  yeux  baijfez..  Rubr.  tit.  II. 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S 

Sur  l'ordre  prefcrit  de  s'habiller  à  la  Sacriftie, 
de  marcher  gravement ,  &  de  ne  pas  dire  la 
Méfie  feul. 
ï.  I    E  Prêtre  va  de  la  Sacriftie  a  F  Autel.  Les 
L  Ordres  Romains  jufqu'au  treizième  fîé- 
cle  marquent  que   le  Célébrant ,  fans  excepter 
l'Evêque  ni  le  Pape ,  va  fe  préparer  6V:  s'habiller 
à  la  Sacriftie,  pour  aller  de-là  proce/îionelle-  JC, 
ment  à  l'Autel.*  Dans  la  plupart  des  EglifesCa-  Ecciefiam 
thedrales  de  France   cette  procefïion  aux  jours  ^troic.nt 
iolennels  eft  tout-à-fait  majeftueufe  s  (ï)  &  les  non afccndjt 

continua  ad 

. Al  tare  ,  fcd 

""   priùs  intrat 

(  I  )  Dans  l'Eglife  de  Lyon  M.  l'Archevêque  cfl:  ac-  rium.  Or .  ô 
compagne  de  plus  de  quarante  Officiers.  A  faint  Gatien  Ko».  /.  j>.  6. 
&  à  faint  Martin  de  Tours  aux  grandes  Fêtes ,  qu'ils  ap-  ° rdo  lI-  P> 
pellcnt  de  lept  chandeliers  ,  il  y  a  fept  Acolythes  ,  fept  f.f'  Orcio 
Soudiacrcs  ,  &  fept  Diacres.   Et  à  SoilTons  les  Officiers  intra't5sa- 
qui  accompagnent  Le  Célébrant  font  du  moins  au  nom-  crariuir.  . . . 
bic  de  trente  ,  en  comptant  les  Curez  Cardinaux  ,  qui  &  proccrtïo- 
aflifteru  en  chaiuble.    ,  .  nalùciva- 


vero 


94  Traité  préliminaire  Au  Sacrifice 

dunt  ad  Ai-  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  le  neuvième  fiecle 
tareficuteft  jufqU'A  la  fin  du  treizième8,  ont  regardé  leCc- 
k«b.  xu.  p.  lebrant  précédé  des  Diacres  ,  des  Soudiacres  &c 
16S  Muf  des  autres  Officiers,  comme  Jefus  -Chrift  en- 
'  ,  ,  trant  4ans  le  monde  précédé  par  les  Prophètes , 
(,  ,;  6c  meme  par  les  Apôtres  dans  ies  Millions  ,  tan- 

jjeui».  de  dis  que  ce  qu'on  chantoit  au  Chœur  exprimoit 
liïptruïi,  les  defirs  des  peuples ,  qui  attendoient  le  Melfic. 
*•  *8..  Ce  n'eft  que  depuis  le  quatorzième  fiécle  que 

Gmm.m.  cette  procefllon  eft  quelquefois  fupprimee  ,  & 
c-  84.  que  l'Ordre  Romain  de  Gaietan  a  marqué  l'al- 

Wfler".  l.i.  temative  de  la  Sacriftie  ou  du  Sanctuaire  pour 
c.  1.  &  faq.  le  lieu  où  il  plaît  aux  Evêques  de  prendre  leurs 
étkmjï*^  ornemens.  b  A  l'égard  des  Prêtres  ils  doivent: 
jyiif  n.ct.  toujours  s'habillera  la  Sacriftie,  fi  ce  n'eft  dans 
£>urJ«d.Ra-  ^es  Chapelles  ,  où  le  défaut  de  Sacriftie  les  con- 
tion.  1.  t.      traint  ae  prendre  les  habits  facerdotaux  à  l'Au- 

*  Qu6d  fi      tC1- 

Pontifex  juxniAltare  induatur  >  non  oporrct  hujufmodi  proccffionem  fîe- 

ji.  OrUo  Rom.  JïlV.  f.  z-)<. 

i.  Il  va  cCun  pas  grave.  L'Eglile  veut  que  la 
manière  grave  <Sc  modefte  avec  laquelle  le  Prêtre 
va  de  la  Sacriftie  à  l'Autel ,  annonce  la  grande 
action  qu'il  va  faire. 

3.  Le  Prêtre  marche  la  tête  couverte.  Il  y  a  fept 
ou  huit  cens  ans  qu'on  étoit  toujours  découvert 
en  allant  à  l'Autel.  Cet  uiage  s'eft  confervtkcn 
plufieurs  Eglifcs  ,  à  Trêves ,  à  Toul ,  Metz,  Ver- 
dun ,  Sens,  Laon ,  Tournai.  Le  Célébrant  èc 
ks  Miniftres  vont  à  l'Autel  la  tête  nue.  A  Cam- 
brai le  Prêtre  feul  eft  couvert  du  capuchon  d'u- 
ne AumuiTc  ,  3c  chez  les  Prémontrez  d'un  bon- 
net quarré  i  le  Diacre  de  le  Soudiacrc  qui  l'ac- 
compagnent font  découverts.  Ce  qui  eft  gênera» 


&  des  priparmofis  ponr  t  offrir,  je 

lement  obferve  par  les  Miniftres  inférieurs,  aui- 
(î-bien  que  par  les  enfans  de  chœur. Depuis  quel- 
ques ficelés  ,  félon  nos  manières ,  fe  couvrir  feul 
dans  une  Affemblée  efl  une  marque  d'autorité  Se 
de  prééminence.  Le  Prêtre  allant  à  l'Autel  revê- 
tu desornemens  facerdotaux  eit  en  même  temps 
revêtu  de  l'autorité  de  Jefus-Chrift  &  de  l'E- 
glife  pour  offrir  le  faint  Sacrifice.  Il  a  la  préé- 
minence fur  toute  l'AfTemblée.  Il  ne  faluë  per- 
fonne  ,  &"  ne  fe  découvre  que  pour  fe  mettre  à 
genoux  quand  il  parle  devant  un  Autel  ,  fi  le 
iaint  Sacrement  y  eft  expofé  ,  fi  l'on  fait  l'éléva- 
tion ,  ou  fi  l'on  donne  la  Communion.  Il  n'eft 
occupé  que  de  Jefus-Chrift  fon  Maître ,  &  il  ne 
le  découvre  que  quand  il  le  voit. 

4.  Il  efl  -précédé  d'un  Mhùflre  ,  parce  qu'il  eft 
plus  décent  qu'il  ne  marche  pas  feul  étant  revêtu 
des  habits  facrez  -,  &  il  a  befoin  d'un  miniftre 
qui  réponde  à  la  Méfie ,  parce  que  î'Eglife  lui 
défend  de  dire  la  Méfie  feul.  (  1  )  Les  Conciles      (  %  ) 


(t)  Le  Concile  de  Mayence  l'an  813.  c.  43.  Les  Ca- 
pitulâmes de  France  1.  v.  c.  1^9.  ,  le  Concile  de  Paris 
l'an  819.  1.  x.  c.  4.  ,  le  Pape  Léon  IV.  l'an  8?o  Conc.  to. 
"S.  col.  34.  ,  les  Conftitutions  de  Riculfe  de  Solfions  l'an 
8S9.  ,  &  le  Concile  de  Nantes  dans  Burchard,!.  3.  c.  6%. 
ic  dans  Yves  de  Chartres  ,  part.  3.  c.  70.  défendent  ex- 
preffément  au  Prêtre  de  dire  la  Méfie  feul.  Véritable- 
ment on  voit  dans  les  Capitulaires  attribuez  à  Théodo- 
re de  Cantorberi ,  c  49.  Spicil. ,  &  dans  Etienne  d'Au- 
tun  ,de  Sacrant.  Altar.  e.  13.  ,  qu'on  a  quelquefois  per- 
mis aux  Solitaires  ,  &  aux  Moines  même  qui  ha- 
bitaient dans  les  Monafteres  ,  de  dire  la  Mcfle  fculs. 
Mais  le  Concile  de  Nantes  a  dit  qu'il  falloit  abolir  cet 
abus.  Le  Pape  Ais^Audre  III,  a  avufi  déclaré  queic  Pid* 


$6  Traité  préliminaire  du  Sacrifiée 

veulent  qu'il  y  ait  du  moins  une  perfonne  avec 
lui  pour  reprefenter  le  peuple,  qui  avec  le  Prê- 
tre forme  l'Affemblée  des  fidèles.  La  MelTc  cft 
en  effet  ce  qu'on  a  anciennement  nommé  la  St- 
naxe  ,  c  eu>a-dire  l'AfTemblée  :  &  il  étoit  bien 
convenable  qu'en  faifant  des  prières  aufîîfaintcs 
ik  auflî  efficaces  que  celles  de  fa  Méfie ,  on  obfer- 
vât  ce  que  Jefus-Chrift  a  marqué  en  nous  pro- 
mettant fa  fainte  prefence  r  Si  deux  d'entre  vous 
suniffent  enfemble  fur  la  terre  _,  quelque  ebofequ  ils 
demandent. t  elle  leur  fera  accordée  par  mon  Père 

qui  eft  dans  le  Ciel.  Car. . . .  je  me  trouve  au  mi- 
a  Math.        iieu  fmx%  a 

&  i0.  D  un  miniftre  en  furphs.  La  Rubrique  ne  mar- 

que ici  que  ce  qui  a  été  expreffément  ordonne 
par  les  Conciles  depuis  cinq  ou  fîx  fîecles.  Il* 
veulent  que  ce  Miniifre  foit  un  Clerc  revêtu 
d'un  habit  qui  convienne  à  l'Autel  j  Se  l'on  peut 
dire  même  que  c'efl:  par  tolérance  qu'on  a  lailTé 
approcher  de  l'Autel  un  fîmple  Clerc.  Car  11 
l'on  remonte  à  l'Antiquité  ,  on  voit  que  c'eft  le 
Diacre  qui  eft  proprement  le  Miniflre  du  Prê- 
tre, qui  devoit  l'accompagner  pour  célébrer  les 
faints  Myfkrcs  dans  les  endroits  mêmes  où  l'on 
ne  pouvoir  dire  que  des  Me/Tes  baffes  fans  fo- 
lcnnité.  Saint  Cyprien  ,  qui  durant  la  perfecu- 
tion  prenoit  tant  de  foin  d'envoier  des  Prêtres 
dans   toutes  les  prifons  ,  &:  d'empécher  qu'on 

b  Cautè ,  &  y  allât  en  foule,  b  ôc  qu'on  y  fit  du  bruit ,  de 

non  glomc- 

ratia. 

tre  ne  pouvoit  pas  dire  la  McfTe  fcul.  Dtcret.  I.  j.  tie. 
xvii.  c.  propofui: ,  &  il  ne  paroîc  pas  qu'on  l'ait  fouf- 
fert  depuis  le  tfcùiçrac  ûcçle, 

peur 


&  des  préparations  pour  Poffrir*         $y 
peur  qu'on  n'en  refufât  l'entrée  ;  vouloir  néan- 
moins que  celui  des  Prêtres  qui  alloitydire  la 
Méfie  fût  toujours  accompagné  d'un  Diacre.  a  altautPref- 
C'étoit  fur  cet  ufagc  d'être  aflifté  d'un  Diacre  à  qu^cjuilnic 
la  Méfie  que  faint  Laurent  diioit  au  faint  Pape  aPud  Con- 

îxte  ioriquon  le  mcnoit  au  martyre  :   Ou  al-  runt,fingu- 
i"K.-vous  faint  Pontife  fans  Diacre  ?  'vous  navez.  ll  cum  fm" 
pas  accoutumé  cCoffnr  le  Sacrifice  fans  Aiinifire.h  ^on-ls  per" 
Il  s'en:  dit  dans  la  fuite  un  iî  grand  nombre  de  vices  aket> 
Méfies  ,  que  chaque  Prêtre  n'a  pas  toujours  pu  "Ta!\.     ' 
être  accompagné  d'un  Diacre  :  mais  les  Conci-  b  Ambraf 
les  ont  voulu  que  le  Miniitrequi  tiendroit  lieu  c  '"  r*  U^c' 
de  Diacre  (ùt  un  Clerc  tonfuré  ,  revêtu  d'un  c  Nuiii  cie. 
furplis.    C'cft  ce  qui  eft  exprefiement  marqué  ^peJ££ 
dans  les  Statuts  de  Paris  d'Eudes  de  Sully  vers  re  Altari, 
l'an  i2oo.c  au  Concile  d'Oxfort  l'an  1222/  jj^â 
£c  dans  plufieurs  autres. e  Le  Concile  d'Aix  de  aut  cappa 
l'an  1585.  veut  que  dans  les  Eglifes  qui  tfont^JJ \cï& 
pas  le  moien  d'avoir  un  Clerc,  le  Prêtre  ne  dife  Ptrif.  c.  j.'  _ 
pas  la  Méfie  fans  avoir  obtenu  fur  ce  point  une  d,y  '  ut  q" 

-r  i>        a  r        r  Altari  mim- 

pernuiiion  par  écrit  de  1  Eveque.f  Enfin  le  Con-  ftrant,  fa- 
cile d'Avignon  en  i<94-ordône  qu'aucun  laïque  P^PelLiciIS 
ne  lerve  la  Méfie  que  dans  le  beloin.  §  Voila  c»kc.e*w. 
le  dernier  Concile  qui  explique  la  Rubrique.  ^°"Nf_ 
On  doit  donc  dans  chaque  Eglife  faire  fervir  mof.an.t19i* 
les  Méfies  par  un  Clerc  ,  fi  cela  cftpofiible  ;  ou,  £«•*«*' 
comme  Ton  fait  en  plufieurs  endroits ,  par  de  c.  "a*.  ijnoi, 
jeunes  garçons  fages  ,  revêtus  en  Clerc  5  Se  lî  Coz0^a"' ' 
l'on  eft  obligé  de  fe  fervir  d'un  laïque,  il  fe-  colcumeth. 

an  ij;o. 

f  SaccrdoS  ne  fe  conférât  ad  Altare ,  nifî  Clericum  in  decenci  habitu, 
&  cum  fuperpellicio  mundo  cum  manicis  6bi  iûfervieptenu  habusrit» 
Quibus  veio  in  loris  propter  inopiam  Clcricus  ita  commo.lè  haberi  non 
pocerir  ,  caveat  ne  ceiebret  ab.'qtie  huiufmodi  Clerico  ,  nifî  facuitaten} 
ab  Epifcopo  in  feripeis  impcmverit.    Co  c.  .4 ■■■■.  1 1,  ie  ceùbr.  Mifl. 

£  J-aicus,  fi  fîcii  poieft,  nullo  modo  miniftrec  Alcali.  Tif.  ". 


9  S      Traite  préliminaire  du  Sacrifice  ,&c. 
roit  du  moins  à  fouhaitcr  qu'on  choisît  une  pcr- 
fonne  dont  la  modeitie  &c  la  pieté  puflent  inipi- 
rer  du  refpect. 

Portant  le  Mijfel.  Le  Clerc  ne  porte  à  nrefent 

le  Miflèl ,  qu'en  cas  qu'il  ne  Toit  pas  déjà  fur 

l'Autel.  On  l'y  met  pour  les  grandes  Méfies  '■>  6c 

la  Rubrique  pour  cette  raifon  ne  preferit  pas  au 

Soudiacre  de  le  porter-  Mais  félon  tous  les  an- 

t-Ottfcïto»»    ciens  Ordres  Romains  a  &"  Amalaire, b  le  Cele- 

^.o^li.brantnefortoit  pas  de  la  Sacriftic  qu'il  ne  fût 

f.  4'}.  &  44-  précédé  du  livre  des  Evangiles ,  qu'on  portoit 

o«fe  m.  p.    &  ^u'on  acCompagnoit  avec  refpecl  :  ce  qui  s'ob- 

*  i.  j.c  5.    ferve  encore  dans  plufieurs  Cathédrales  ,  où  le 

Soudiacre  découvert  le  porte  &  le  prefente  à 

baifer  au  Prêtre  avant  que  de  contmencer  la 

*An.i6Sf.  Meife.    Le  MilTel  de  Paris  *  veut  feulement 

*  ll°6'     qu'aux  Fêtes  folennelles,  en  arrivant  à  l'Autel  , 

le  Soudiacre  fafle  baifer  le  Livre  au  Prêtre.  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu'on  portât  toujours  avec  ref- 
pecl devant  le  Prêtre  ce  faint  Livre  ,  qui  con- 
tient le  pouvoir  que  Jefus  -  Chrift  inftituant 
l'Euchariftie  donna  aux  Prêtres  de  célébrer  la 
MefTe  ,  en  leur  dilant  :  Faites  ceci  en  mémoire 
de  moi  ,  Hoc  facite ,  &c 
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EXPLICATION 

LITTERALE,  HISTORIQUE 
ET     DOGMATI QJU  E 

DES    PRIERES 
ET    DES    CEREMONIES 

DE  LA  MESSE 

PREMIERE     PARTIE 

DE       LA      MESSE: 

La  préparation  publique  au  bas  de  ï  Autel. 

ARTICLE     PREMIER. 

Ce  que  contient  cette  ■préparation  >  [on  origine  ,' 
&  [on  antiquité. 

E  t  t  e  première  partie  de  la  Mefïe 
contient  trois  chofes.  i.  Le  defîr  d'al- 
ler à  l'Autel  avec  confiance  en  la  bon- 
ite de  Dieu.  2.  La  confellîon  de  fes 


]  Famés.  3.  Des  prières  pour  en  obtenir  la  remii- 

Gij 


100  Explication  lit  t.  hift.  &  do  cm.  des  Trlerei 
t  Part,  fion,  &  la  grâce  de  monter  à  l'Autel  avec  une 
entière  pureté.  Ces  prières  Te  font  au  bas  de  l'Au- 
tel }  &  elles  ont  été  fou  vent  faites  en  quelque  au- 
tre endroit  un  peu  éloigné  ,  parce  qu'elles  ne 
lont  qu'une  préparation  pour  y  aller.  On  les 
marquoit  autrefois  rarement  dans  les  Miflels  , 
Se  l'on  n'en  trouve  rien  dans  les  premiers  Or- 
dres Romains.  Les  fîx  anciens  Ordres  que  le  P. 
Mabillon  a  fait  imprimer  nous  apprennent  feu- 
lement que  l'Evéque ,  après  s  être  habillé  dans  la 
Sacriftic,  &:  avoir  fait  avertir  le  Chceur  de  chan- 
ter le  Pfcaume  de  l'Introït  ,  al  loi  t  d'abord  au 
haut  du  Chœur  avec  tous  (es  Officiers  ;  qu'il 
a  Pertranfit  s'y  inclinoit,3  faifoit  le  hW  de  la  Croix  fur 

Pontifex  in  i;  /■  j  ,  vo. 

caput  s,-ho-  le  rront , donnoit  la  paix  a  fes  Officiers,  &  fe 
tej&incli-  tenoit  quelque  peu  de  temps  en  prière  ,  iufqu'à 

nat  caput  ad  ^  „    >i    rA      r  s-i  f       i.        4      i 

Aitarcfur-  ce  4U  l]  tlt  "5gne  au  Chantre  de  dire  le  Glo- 
gens  &  ria  Patri  ;  qu'alors  il  s'avançoit  jufqu'aux  de- 
ToTi.  Muf.  8rez  de  l'Autel  ,b  y  demandoit  pardon  de  (es  pe- 
lai/ p.  s.  chez  ', c  que  les  Officiers ,  à  la  referve  des  Aco- 
SchXTStin  ty&es  Se  des  Thuriferaires/e  tenoient  à  genoux 
gradu  fupe-  &  en  prière  avec  lui  )  6V  qu'il  continuoit^à  prier 
//°rre.'  Ah'   Ju%u  a  Ia  répétition  du  verfet  de  l'Introït.* 

In  Tribunal  Eccle&e.  Ord.  111.  p.  \6, 

b  Non  prolixà  corr.plctâ  oracionc annua:  Cantori   nt  G1. or'.*  dicat: 

ipfe  vero  dudus  à  Diaconibus  pcr?ar  ante  Altare  ,  inclinatifquc   ad  ora- 
cioncm  cundis ,  ftamibus  Acolythis  cnm  candclabris  &  thuribulis  ,  Sec 
Qri.  V.  p.  66. 

c  Inclinans  fr  Dcum  pro  p?ccatis  fuis  deprecetur.  Ord.  FI.  p.  71. 

d  Pont^iex  orat  fuper  ipfum  (  orarorium  ,  vulgo  U  Prte-Dicu ,  )  ufquc  ad 
lepecitionem  verfus.  Ord.  I.  p.  8. 

Seat  femper  ir.clinatus  ufque  ad  verfum  prcphctalcm.  0  ».  r,  f.   4.. 

Tous  ces  anciens  Ordres  ne  détaillent  point 
les  prières  de  la  préparation.  On  ne  les  trouve 
point  par  écrit  dans  l'Eglife  Latine  avant  le  neu- 
vième iïccïe  ,  parce  qu'en  les  laiiïoit  faire  aux 


&  des  Cérémonie!  de  U  Méfie.         ici 
Evêques  &  aux  Prêtres  ,  félon  leur  dévotion  }  A**,  ftj, 
foit  feuls  &  en  filence  ,a  foit  avec  les  Miniftres.  a  Pontifex 
Les  Conciles  ni  les  Papes  n'ont  pas  preferit  la  in"erimbfe- 
forme  ni  les  termes  de  ces  Prières ,  non  plus  que  creto  ora- 
la  place  où  il  falloit  les  faire.   Les  uns  ks  ont  !:l0Tim  an~ 

c  •  i  a-m  u  i-  Altare 

raites  dans  une  Chapelle  particulière  ,  comme  inclinatus, 
on  les  fait  encore  à  Tours  au  tombeau  de  faint  °gd' llL  ?* 
Martin  :  les  autres  au  Choeur,  comme  à  Laon 
<k  à  Chartres  :  ou  à  l'entrée  du  Sanctuaire,  loin 
de  l'Autel,  comme  à  SoifTons  Se  à  Châlons  fur 
Marne  :  d'autres  au  côté  gauche  de  l'Autel  en 
entrant  ,  c'eft  -  à  -  dire  au  côté  de  l'Evangile, 
comme  à  Vienne  ôc  aux  Chartreux  ,  qui  ont  tiré 
leurs  ufages  de  cette  Métropole  ;  d'autres  enfin 
à  la  Sacriftie,  comme  à  Reims. b   Divers  Eve-  hv«ye^Mesu 
ques  ont  marque  le  lieu  ,  ôc  ont  irait  dreiier  ces  vojt \„  ,j8j. 
Prières  préparatoires  félon  leur  dévotion  :  c'eft  Serœ.6.&U 

•     ri  -ii  ..     Cérémonial 

pourquoi  elles  ne  peuvent  pas  avoir  ete  conçues  m*nmè  en 
dans  les  mêmes  termes ,  c'eft  afTez  qu'elles  foient  1637. 
femblables  dans  le  fond.  On  les  a  mifes  depuis 
le  neuvième  fiecle  dans  quelques  M  iffels ,  &  plus 
communément  dans  les  Pontificaux  ,  dans  les 
Manuels  ou  Ordinairesdes  Eglifes.  C'eft-làoù 
il  les  faut  chercher  jufqu'au  quatorzième  iîecle. 
Ces  Prières  préparatoires  regardent  les  aflif- 
tans  auffi-bien  que  le  Prêtre ,  &  on  les  dit  pu- 
bliquement au  bas  de  l'Autel ,  afin  que  perion- 
ne  n'affilie  à  la  Méfie  fans  préparation. 


G  iij 


î,   PAK.T. 


102    Explication  lin.  hifi.  &  dogm.  des  Prières 

ARTICLE      II. 

Commencement  de  la  Méfie  par  le  Signe  de  la  Croix. 

QUclque  préparation  qu'ait  fait  le  Prêtre 
avant  que  de  le  revêtir  des  habits  faccr- 
dotaux ,  il  va  reconnoître  au  pied  de  l'Au- 
tel qu'il  eft  rempli  de  miferes,  &  qu'il  a  befoin 
d'un  fecours  tout  particulier  de  Dieu  ,  pour  of- 
frir une  victime  auflï  pure  Se  auffi  fainte  que 
celle  du  corps  adorable  de  Jefus-Chrift  notre 
Seigneur.  C'cil  avec  de  tels  fentimens  qu'il  fe 
rient  au  bas  de  l'Autel,  Se  qu'il  s'y  prépare  pour 
demander  la  grâce  d'y  monter  faintement. 

Le  peuple  Chrétien ,  qui  ordinairement  ne  fe 
prépare  pas  en  particulier,  avant  que  de  venir  à 
la  Méfie  ,  doit  avoir  à  cœur  de  fe  trouver  au 
commencement  de  cette  Préparation  publique  , 
qui  lui  eft  commune  avec  le  Prêtre  ,  &  qui  eft 
li  propre  à  lui  attirer  des  grâces  pour  partici- 
per au  fruit  du  Sacrifice. 

R    U    B    R   I   Q.U    E. 

Le  Prêtre  étant  debout  au  bas  du  dernier  degré, 
&  au  milieu  de  C  Autel ,  la  tête  découverte  & 
les  mains  jointes ,  fait  le  Jtgne  de  la  Croix  avec 
la  main  droite  depuis  le  fra/nt  jufqua  la  poitri- 
ne a  en  difant  d'une  voix  intelligible  : 
Au  nom  du  Père  &        In   nomine   Patris   & 
du  Fils  Se  du  Saint-    Filii   &  Spiritûs  fantli. 
Efprit-    Amen.  Amen.   Tic  III.  n.  u 

&  4. 


art.  n. 


&  des  Cérémonies  delaMeffe,  loj 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SurVufage  d'avoir  la  tête  découverte  \  fur  laper- 
miffion  de  -porter  la  calotte  ou  la  perruque  ;  fur 
les  diverfes  manières  de  faire  le  fîane  de  Ia 
Croix ,,  &  les  raifons  de  commencer  par  cefigne. 

LE  Prêtre  commence  la  MefTe  la  tête  décou- 
verte ,  parce  que  l'ancien  ufage  de  l'Eglife 
eft  que  les  hommes  prient  la  tête  nue.  S.  Paul 
l'avoit  ainfi  recommandé  a  #&c  le  Concile  de  ar.CV.  xi- 
Rome  ,  où  préfidoit  le  Pape  Zacharie  en  743 , 
fait  entendre  que  cet.  ufage  devoir  s'obferver 
abfolument  à  la  Méfie  ,  lorsqu'il  détend  fur  pei- 
ne d'excommunication  à  I'Evêque  ,  au  Prêtre,    .  ._ 
&  au  Diacre,  d'aflïfter  à  l'Autel  la  tête  cou-  Epifcopus^ 
verte  b.  Il  n'y  a  que  le  befoin  qui  ait  pu  faire  Pre/bvter  , 

1       r»  o  1       1-    *  1     aut    Diaco- 

permettre  par  les  Papes  &  par  les  Eveques  de  nus  ad  im- 
porter la  calotte  pendant  la  Méfie  ;  &  cette  per-  Jfmnîa  Mif- 

■  -rr  l  J      r^  •    ,•     }v   1     farum  ccle- 

miilion  excepte  le  temps  du  Canon  juiqu  a  la  branda  prx- 
fln  de  la  Communion.  (  1  )  fumât  cum 

baculo  in- 
troire  ,  aut 
velato  capi- 

■  ,.,,.,— .,     ■  te   Altario 

Dei  aflîfte- 
(  1  )  La  difpenfe  pour  porter  la  perruque  à  1'  J.utel ,  *p  :  q"oni* 
ett  encore  plus  neceilaire  ,  plus  dangereuie  ,  &  devroïc  proi^jjet  „:., 
par  confequent  erre  plus  rare  ,11011  ieulernent  pareequ'-  ros  velato 
elle  fe  donne  pour  tout  le  temps  de  la  Mefle  ,  mais  en-capite  orare 
core  parce  que  cette  permiffion  ne  doit  être  demandée  '»  Ecclefia  : 
que  pour  de  notables  incommoditez  ,  ni  être  accordée  ^U1  teme- 
par  ceux  qui  en  ont  le  droit  ,  qu  avec  de  juftes  condi-  ferjt  ^  C<M£„ 
lions  contre  la  longueur  ,  les  fritures,  la  couleur  ,  &  l'ail  munione 
féculier  ;  afin  que  par  cette  nouvelle  invention  ,  on  ne  privetur. 
viole  pas  entièrement  les. régies  preferites  par  les  Ca-  Ct"":-  tom  *• 

nous  touchant  la  modeftie  dans  les  cheveux,  il  v  a  peu  ?à  '549'  ^ 
,  e  ,..  .*••*.       lift,  r   art.  n 

de  perlonncs  qui  ne  conviennent  qu  u  y  auroit  moins  ie  coy,Çecrat. 
de  mal  d'avoir  pendant  toute  la  MelTe  une  calotte  p»ur  caf .  Ntillus» 

*  Giiij 


I C4  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  prières 
l.  Part.  z.  Le  Prêtre  tient  les  m^ins  jointes  ,  &  il  eft 
toujours  dans  cette  pofture  pendant  la  Méfie, 
lorsqu'il  ne  fe  fert  pas  de  (es  mains  pour  quelque 
action  >  ou  qu'il  ne  les  élevé  pas  pour  faire  quel- 
que prière.  Le  Pape  Nicolas  I .  dit  qu'il  eft  tres- 
convenable  pendant  la  prière  de  le  lier  ,  pour 
ainfi  dire,  les  mains  devant  Dieu,  &  de  fe  tenir 
en  fa  préfence  comme  des  perfonnes  préparées  au 
fupplice  ,  pour  éviter  d'y  être  condamné  ainfi 
que  le  font  les  méchans  dans  la  parabole  de  l'E  - 

iTt(fpo»f.ad    vanaile*.  àk 

LonfitU.Bidg,  o 

remédier  à  des  incommoditez  <#rtaines  ,  qu'à  porter  une 
perruque  ,  qu'on  a  fouvent  Heu  de  regarder  comme  une, 
marque  de  mondanité.  C'eft  fans  doute  pour  éviter  la 
difficulté  de  difcemer  ce  qui  eft  neceilaire  d'avec  ce  qui 
eft  mondain ,  que  les  Chapitres  de  plusieurs  Cathédrales 
de  Fiance  ont  rélolu  de  ne  permettre  ni  au  Prêtre  ,  ni  au 
Diacre  ,  ni  au  Soudiacre  ,  d'officier  avec  la  perruque  à. 
l'Autel  du  Chœur  ,  quand  même  ils  en  auroient  la  per- 
million  des  Evêques.  On  peut  voir  dans  M.  Thiers  les 
Statuts ,  les  difputes ,  &  les  jugemens  qui  ont  été  rendu» 
fur  cet  article,  c.  \%,  19  &  2.0  de  i'hiftoire  des  perruques , 
à  Paris  1690. 

L'amour  de  l'ancienne  difeipline  a  porté  le  Pape  a 
ctrcplus  rigoureux  fur  ce  point,  que  ne  l'ont  été  les  Cha- 
pitres ,  car  il  a  fait  afficher  dans  toutes  les  Sacrifties  de 
Rome  l'Ordonnance  fuivante  :  Gafpard  ,  &c.  Sa  Sain- 
teté voulant  faire  cejfer  l'inconvénient  qu'on  obferve  dans 
les  Sacrifties  &  dans  lesEglifes  ,  par  rapport  aux  Prêtres 
qui  portent  la  perruque  ,  ordonne  au  Recleur  ,  Sacriftain  , 
$»  autre  Officier  de  cette  Eglifc  ,  de  ne  point  laiffer  célébrer 
la-  famte  Meffe  ,  ni  exercer  aucune  fonction  ecclefiaftiqué 
aux  Prêtres  qui  portent  la  perruque  ,  quoiqu'ils  la  quit- 
tent dans  la  Sacriftie  .  ou  qu'ils  y  foient  venus  fans  l'avoir 
prife  ,  &  cela  fous  peine  de  privation  de  leur  office  ,  ou 
deprifon  a  notre  choix.  Le  30  Septembre  1701  ,Gafpar 
Card.  Vie  Aujourd'hui  au  Diocefe  d'Avignon  ,  qui  eft 
des  Etats  du  Pape  ,  on  fe  contente  de  faire  quitter  !a 
perruque  dans  la  Sacriftie  ivant  que  de  dire  la  Meflc. 


"&  des  Cérémonies  de  U  Mejfe.        i  o  f 

3.  Le  Prêtre  fait  le  figne  de  la  Croix  avec  la  Ar.*.  II. 
main  droite  ,  parce  que  c'eft  la  main  dont  on  agit 
ordinairement ,  &c  qu'on  l'a  toujours  fait  ainfi.a  *7"|'».$»*/& 

Il  le  fait  depuis  le  front  \Hfcju  a,  la  poitrine  ,  ôc 
il  réunit  par-là  toutes  les  manières  dont  on  a  fait 
ce  facré  figne.  Les  anciens  Ordres  Romains  mar- 
quent qu'on  le  faifoit  fur  le  fiont.b  Celas'eft  pra-    b  Faciens 

A       ,   Ir-  or-  crucem  111 

tique  allez  communément ,  ce  le  pratique  enco-  fronce  fua. 
re  quelquefois  ;  mais  on  l'a  fait  suffi ,  tantôt  fur  ^'fr^T'/' 
la  bouche ,  &  tantôt  fur  le  cœur.  Or  en  le  fai-  nd.  j,  s.  '& 
fant  depuis  le  front  jufqu'à  la  poitrine,  nous  le  4*. 
faifons  en  même  temps  iur  le  front ,  fur  la  bou- 
che Se  fur  le  cœur. 

Après  avoir  porté  la  main  à  la  poitrine ,  le 
Prêtre  la  porte  a  l'épaule  gauche.   Les  Grecs  la 
portent  à  la  droite ,  8c  les  Latins  le  faifoient  au-  . 
trefois  plus  communément  ainii ,  félon  le  témoi- 

d>T  TTT     -  il     C  MïK.    MiJl* 

Innocent  1 1 I,c  qui  croit  néanmoins  qu  il  /.  z.c.  4  j-„ 

eft  plus  naturel  Se  plus  aifé  de  porter  la  main  au 
côte  gauche  avant  que  de  la  porter  au  côté  droit. 
On  en  ufe  conltammentainfî  en  beniflant  quel- 
ques perfonnes ,  ou  toute  autre  chofe  :  car  après 
avoir  fait  la  première  ligne  de  la  Croix,  nous 
faifons  la  féconde  en  portant  la  main  de  notre 
gauche  à  notre  droite. 

Il  y  a  eu  aufîi  diverfes  manières  de  tenir  les 
doigts  en  faifànt  le  ligne  de  la  Croix.  On  n'en 
a  commuénment  levé  que  trois  à  caufe  du  nom-     .  ,.     . 

edes  trois  divines  redonnes. d  Les  Grecs  joi-  ingcmm.am- 
gnent  le  pouce  au  quatrième  doigt,  pour  tenir  «<•*>»»«». 
les  trois  autres  élevez. e  Parmi  les  Latins  la  cou-  Myft.'c.  $/. 
tume  d'élever  les  trois  premiers  doigts,cn  tenant  eroye^Hier». 
les  deux  autres  pliez,  a  duré  fort  long-temps.  ^ZTari 

Elle  eft  expreflement   recommandée  par  Léon  firl*  jjtmrgt 

p-  81. 


ro£  Explication  lltt.  hifi.  &  dogm.  des  $  Aères 
t  Part,  j  y.  en  g^y  j  &  eUc  s'eft  confcrvéc  parmi  les 
Chartreux  8c  les  Jacobins.  Mais  la  gêne  qu'on 
fent  à  tenir  les  deux  derniers  doigts  pliez ,  a  dé- 
terminé prcfquc  tout  le  monde  à  étendre  la  main 
(  2-  )       ôc  les  doigts.  (2)  Il  faut  fuivre  en  ce  point  l'u- 
iage  prêtent  ,  8c  louer   ce  qu'il  y  a  d'édifiant 
dans  les  coutumes  un  peu  difrercnr.es  qu'on  trou- 
ve en  des  pays ,  ou  des  temps  éloignez  du  «otre. 
Enfin  le  Prêtre  commence  la  Méfie  par  le  ligne 
de  la  Croix,  comme  il  convient  aux  Chrétien* 
de  commencer  toutes  les  grandes  actions,  8c  fur- 
tout  le  Sacrifice. 
»  Advefti-       Tertullien  ,a  faint  Cyprien  ,b  8c  plufieurs  au- 
fromem!      trcs  anciens  Pcrescnous  apprennent  que  les  Chré- 
crucisfigna-  tiens  raifoient  autrefois  le  figne  de  la  Croix  au 
mus.r""*//.  commencement  de  toutes  leurs  actions,  foit  fur 
mas.  r.i.l  c.    le  front ,  fur  la  bouche,  fur  le  cœur ,  ou  fur  les 
\*mtrï  *"    kras,  pour  invoquer  par  la  croix  le  fecours  de 
b  cypr. epifi.    Dieu  dans  tous  leurs  befoins.  Ce  ligne fe  fait  au 
T  3-  nom  du  Père ,  du  Fils,  8c  du  Saint-Efprit ,  c'eft- 

aaumm'adm  a"dire,  de  ^a  Part  3  &  par  le  pouvoir  des  trois 
omnera  in-  divines  Pcrfonncs ,  qui  veulent  que  par  la  croix 
ccfium  ma-  nous  jcs  invoquions  avec  confiance. 

nus  pingac  ^ 

crucem.  Hi-ro-,  epifi,  *t  E-ihn  h;  Cùm  os  iiomachumque  fignarct.  Id.ibid. 
In  fronce  ,  ut  femper  confitcamur  :  in  corde  ,  ut  femper  diligamus  :  ligna- 
culum  in  brachio  ,  uc  lcmptr  opererr.ur.  „indn[.  L  de  tjioc  &  tumu  c.  9. 
Bu  fil.  de  Sfir.  ft>.clo.  CjritL  Hur.  Chyfêjt.  fre. 

Outre  ces  vues  générales,  le  Prêtre  commen- 
ce la  Méfie  par  le  ligne  de  la  Croix ,  parce  qu'il 


(i)  Les  Rubriques  du  MifTcl  de  Trêves  de  l'an  15S5. 
dreiTécs  après  celles  du  faim  Pape  Pie  V.  marquent  que 
le  Prêtre  étendra  tous  les  doigts  en  faifam  le  ligne  de  la 
Croix  fur  foi,  &:  qu'il  n'en  étendra  que  trois  en  beniiTanc 
quelque  autre  chofe. 


&  des  Cérémonies  de  la  Meffe.  107 
doit  avoir  en  vue  de  renouveller  la  mémoire  de  ar.t*  m» 
la  mort  de  Jefus-Chrift,  &  ilditen  même  temps: 
In  nomme  Patrls ,  &  Filii  y  &  Spiritus  SantTt  , 
Au  nom  du  Père ,  ôc  du  fils ,  ôc  du  Saint-Ef- 
prit, pour  marquer  qu'il  renouvelle  la  mémoire 
du  Sacrifice  de  Jefus-Chrift  en  l'honneur  de  la 
très-fainte  Trinité. 

Le  Prêtre  &z  le  peuple  Chrétien  ont  été  con- 
facrez  par  le  Baptême  aux  trois  divines  Perfon- 
nes  *,  au  Père  qui  les  a  adoptez  pour  fes  enfans  ; 
au  Fils  en  qui  ils  ont  été  adoptez  -,  au  Saint-Ef- 
prit  par  qui  ils  ont  été  adoptez  en  recevant  une 
nouvelle  naiflance.  a  Et  cette  adoption  donne  CxVaqaaU& 
droit  aux  fidèles  d'approcher  des  faints  Myfte-  Spirita Sab- 
res ,  &c  d'offrir  avec  le  Prêtre  le  faint  Sacrifice  u°'m  ^™% 
au  nom  des  trois  divines  Perlonnes  :  au  nom  du 
Père  qui  leur  a  donné  ion  Fils  pour  être  facrifié-, 
au  nom  du  Fils  qui  s'eft  donné  pour  être  immo- 
lé ;  au  nom  du  Saint-Efprit  par  lequel  il  s'eft  of-  b 
fert.  b  S'offrir  par  le  Saint-Efprit,  c'eft  s'offrir  spirkum" 
par  l'efprit  de  charité  ôc  d'amour.  fandum  fe- 

obtulic  im- 
gg&fëK  URTSi^i  &fëftl?3  i^*?»?!"»  &Ï2S&S  £Ki£>4&i3&&«3?£  maculatum, 

iitir,  ix.  14; 

ARTICLE      III. 

De  F  Antienne  Introibo  ,   &  du  Pfeaume 
Judica  me  Deus. 

Ru    BRI    q_u    e. 

Apres  que  le  Prêtre  a  fait  le  figne  de  la  Croix  , 
il  dit  d! une  voix  intelligible  l'Antienne: 

Introibo  ad   Alt  axe      J'entrerai    jufques  à 
Dei.  l'Autel  de  Dieu.      ■ 


to8  Explication  lut.  hift.  &  dogm.  des  Trières 

<f.  Part» 

Celui  quifert  la  Meffe  étant  a  genoux  au  côté  gau- 
che du  Prêtre ,  un  peu  au-deffous  ;  Çj  à  la  Mef- 
fe  folennelle  les  Minières  fe  tenant  debout  afes 
cotez.  ,  pourfuivent  : 

Jufqu'à   Dieu  même       Ad  Deum  qui  Utifi- 
qui  remplit  de  joie  ma   cat  juventutem  meam. 
jeunelTe. 
On  dit  de  même  alternativement  le  Pfeaume  Judi- 

ca  me  Deus  ,  &  on  ne  l'omet  jamais  quanx 

Meffes  des  Morts  ,  &  an  temps  de  la  Pajfiotn 

Ruhr.  tit.   m.  n.  6. 

R   E     MARQ.UE     s. 

Sur  la  pofiure  &  la  fonction  de  ceux  qui  fervent 
la  Aiejfe  ;fur  P  origine  de  l'Antienne.  Depuis 
quel  temps  on  dit  le  Judica  •,  &  d'où  vient 
qu  on  Pômet  aux  JMejfcs  des  Morts. 

i.f~^Elni  qui  fer t  la  Meffe  doit  fe  tenir  a  ge- 
Ijnoux  ,  un  peu  derrière  le  Prêtre  _,  afin  que 
fon  humilité  ,fon  recueillement  &  fa  dé- 
votion le  difpofent  à  participer  au  fruit  du  Sa- 
crifice 3  tandis  que  le  Prêtre  fe  prépare  à  l'offrir. 
C'eft  pour  ce  Uijet  que  le  premier  Concile  de 
Milan  fous  faint  Charles  en   1565-  veut  qu'a- 
vant que  de  commencer  la  Me/Te  les  Minières 
aient  allumé  les  cierges,  placé  leMijGTel,  pré- 
paré les  burettes,  ôc  tout  ce  qui  eft  necefiairc 
a  la  Mefle  -,  de  défend  abiblument  au  Prêtre  de 
commencer  le  Confiteor  t  que  toutes  chofes  nt 
atw.J.  Ai.,  foient  à  leur  place.  ■*  Le  fécond  Concile  de  Trc- 
b°Miniftri    ves  en  1549, b  &  celui  deNarbonne  en  itfo^c 
nequa<iium   recommandent  auiïi  au  miniftre  du  Prêtre  de 


&  des  Cérémonies  de  la  Meffe,        iû? 
Rappliquer  avec  beaucoup  de  pieté  à  cette  pré-  ^T'Q  e_ 
paration  ,  &  lui  détendent  d'allumer  les  cier-  fam  accen- 
ges  pendant  ce  temps-là  ,  &c  de  vaquer  à  tout  dcndls.lu- 
ce  qui  doit  être  préparé   auparavant  ,  6c  qui  auc  aiiis  re- 
pourroit  alors  le  diftraire.  bus  mente» 

*  avocanti- 

bus  ;   fed  rdfint   Sa;erdoti  confelîioncm  pcrfequcntes  ,  &  pro  fe  invicem 
Ecclçfias  norrine  orantes.  Conc.  Trtzir.  Il,  n.  s.  €onc.  to.  14,  toi.  71.»» 

c  Quamobreoi  dum  hac  fiunc  non  fîr  Miniftcr  accendendis  luminariis, 
aut  aliis  nientem  avocantibus  ,  qua;  prius  facla  oportuk,  incentns.  Cuti» 
•K<«;  bon. 

1.  Le  Prêtre  dit  V Antienne  Introibo.  An- 
tienne vient  du  mot  Grec  Antiphone  ,  qui  fîgni- 
fie  un  chant  réciproque  6c  alternatif.  Il  eit  cer- 
tain que  du  moins  depuis  le  quatrième  fïecleon 
conferve  dans  l'Eglife  Greque  &c  Latine  la  cou- 
tume de  chanter  ou  reciter  des  Pfeaumes  alter- 
nativement à  deux  chœurs.  On  a  pris  ordinai- 
rement du  Pfeaume  même  un  verfet  pour  le  fai- 
re dire  devant  de  après ,  ou  même  pour  le  faire 
repeter  plufïeurs  fois  par  un  chœur  à  mefure  que 
l'autre  chœur  chantoitou  recitoit  les  autres  ver- 
fets  du  Pfeaume.  On  choifit  communément  le 
verfet  du  Pfeaume  qui  cft  le  plus  convenable  au 
fujet  qu'on  a  en  vue.  Et  il  n'y  en  a  point  dans 
le  Pfeaume  Judica  qui  convienne  mieux  à  l'en- 
trée du  Prêtre  à  l'Autel  que  le  verfet  Introibo; 
c'eft  pourquoi  on  le  dit  en  Antienne  devant  &c 
ij-rès  le  Pfeaume. 

3 .  Il  le  dit  d'une  voix  intelligible  ;  parce  que  les 
Miniftres  qui  font  autour  du  Prêtre  doivent  lui 
répondre  ,  &  dire  l'Antienne  6c  le  Pfeaume  al- 
ternativement avec  lui.  Les  autres  afljftans  qui 
ne  font  pas  loin  de  l'Autel ,  doivent  répondre  de 

même.    L'Ordre  Romain  du  quatorzième  lie-        „   . 
il  ,   o        i    r  r  a  Refpon* 

cle  le  marque  ^a  6c  plulieurs  penonnes  qui  ont  detur  ;  *d. 


îîo  Explication  l'itt.  hifl.  &  dogm.  des  Prières 
t.  Part,  fouvent  alfifté  à  la  Méfie  que  le  Pape  dit  ou  en- 
zww....  ra-  tend ,  afiurent  que  cela  s'obferve  toujours  ainfi. 
rfah  fZL,  Les  Prélats  &  tous  les  autres  affiftans  répondent. 
&compie-'  Iifuitde-làque  le  Prêtre,  &c  ceux  qui  répon- 
cum'qîÎÂm1  dent  doivent  prononcer  les  prières  pofément  > 
peradftan-  afin  qu'ils  s'entendent ,  &  qu'ils  ne  fe  prévien- 
llS\  °v\ir  ncnt  pas  les  uns  les  autres. 

nom.   a  l  y .  i  ..  ■      _/.  t      i-       r 

»*7i.p.)i.$.       4.  Le  veriet  Introtbo  ,  8c  le  Picaume  Judica  le 
<Ufent  à  la  Méfie  depuis  beaucoup  plus  long- 
temps que  quelques  Sçavans  ne  l'ont  cru.  Le  ver- 
iet le  difoit  dans  les  Eglifes  d'Efpagne  immédia- 
tement avant  la  Préface ,  comme  on  le  voit  dans 
le  MifTel  Mozarabe ,  qu'on  croit  être  du  temps 
a  yippemi.  ai  ^e  faint  jfidore,  vers  l'an  600  ,a  &  l'on  trouve 
tX£.GaUlC'  ^puis  plus  de  800.  ans  le  veriet  &  le  Pfeaume 
entier  marquez   pour  le  commencement  de  la 
Méfie  dans  plufieurs  manuferits  des  Eglifes  de 
France,  d'Allemagne,  &c  d'Angleterre.   On  le 
voit  dans  le  Pontifical  de  faim  Prudence  Evê- 
?Mnr  'C'  quedeTroyesl'an  840  ,b  dans  la  Méfie  d'Illi- 
*"   "Lj.       rie,  dans  le  Sacramcntaire  de  Trêves  écrit  au 
Om.  p.m/.    dixième  ficcle,c  &  qui  a  lervi  au  douzième  a  1 1- 
».  9y*    '     glife  de  Verdun  ,  dans  un  Sacramentaire  donné 
en  10315'.  par  Himbcrt  Evêquc  de  Paris  à  Hali- 
nard  Abbé  de  faint  Bénigne  de  Dijon  &  Arche- 
vêque de  Lyon  -,  dans  un  Mi  fiel  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi  écrit  l'an  1060  ,  dans  un  Sacramen- 
i  Memrd.  ap-  tajrc  ^ e  $£ez  Cn  1  o  3 1 , d  Se  dans  un  Ponti  fical  de 
TrMKfXti.  la  même  Eglifeécrit  vers  l'an  1045,°  où  l'on  voit 
<  vomf.  mf.  i  que  l'Evêque ,  allant  à  ï  Autel ,  aprè»  avoir  don- 
BM.  reg.'ii.   n£  }e  baifer  de  paix  aux  Prêtres  cV:  aux  Diacres, 
commence  le  verfet  Introibo  luivi  du  Judica.  Ce 
Pfeaume  eft  marqué  pour  être  dit  au  bas  de  l'Au- 
tel dans  deux  Mifiels  d'Angleterre,  l'un  écrit 
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Vers  l'an  iooo  ,  &  l'autre  un  peu  après  l'an  art.  nf, 
1500.  (1)  (  ri 

A  l'égard  de  l'Eglife  de  Komt  ,Y  Introibo  ôc 
le  Judica  font  marquez  dans  deux  Sacramentai- 
res  d' Alby  ,  fous  le  titre  de  S  acramentaire  de  S. 
Grégoire  ôc  d'Ordre  qu'on  garde  dans  V Eglife  Ca- 
tholique■■*,  (2)  écrits  au  onzième  fiecle >  ôc  dans       (O 
l'Ordinaire  du  Mont-Cafïïn  écrit  vers  la  fin  du    a  InP"mis 
même  fieck.   Le  Micrologue  vers  Tan  io?o.  dit  dk™  's£lll 
aulîi  que  le  Prêtre  étant  habillé  va  à  l'Autel  en  <j°s  Aica», 
difant/tffro/7>05-  b  &  le  Pape  Innocent  III.  avant  vM>"jZkJ* 
l'an  i2oo.c  nous  fait  entendre  que  le  Prêtre  ne  ™dcus,  &c. 

îioit  le  Confit eor ,,  qu  après  avoir  dit  au  bas  me-  umçe  ^ 
me  de  l'Autel  le  Pfeaume  Judica ,  qui  convient  à  Adcdebran- 
celui  qui  fouhaite  d'y  monter  dignement.  De-  dicàtAntiph 
puis  ce  temps-là  ceux  qui  ont  fuivi  le  Rit  Ro-  '*"*»,  &c. 
main  1  ont  dit  de  même.  Durand  au  treizième  mp 
fiecle  croioit  la  coutume  de  réciter  à  la  Méfie  ce  b  pamus 
Pleaume  fi  ancienne  ,  qu'il  l'attribuoit  au  Pape  autemvenit 
Celeftin.  d  Quelques-uns  néanmoins  penfoient  dl-tn^Ant 
qu'il  n  etoit  que  de  dévotion  ,  ôc  l'omettoient.  inmibo  ad 
C'eft  ce  qui  a  fait  remarquer  dans  la  Rubrique  p£j2jj£ 
du  MifTel  du  faint  Pape  Pie  V.  qu'il  ne  falloit  >»c  Dcu,,scc. 
pas  l'omettre.  MimU  c'  ** 

c  Pontifcx 

■ ad  Altarc 

perveniens, 

(1)  Le  premier  eft  à  l'Abbaye  de  Jumiege ,  &  le  fe-  *  a^  feip- 

cond  ,  qui  eft  magnifique  ,  eft  dans  la  Bibliothèque  de  ™j*  .r^'er" 

M.  Foucault ,  Conieiller  d'Etat.  quam  ordia- 

(i)  Ils  l'ont  dans  les  Archives  du  Chapitre.  tur  facriun 

Officium  , 
de  peccatis  fuiscum  aftantibus  confitctur  ,  Pililmum  illum  praemiteens  ,  qui 
manifertè  per  totum  fibi  ad  hoc  dinofeitur  peicinere  8c  convenue  :  juaic* 
meDetts,  &c.  ut  difcretusàgentc  non  fancta,  &  ab  hominc  liberacus  i"i- 
«îuo ,  ad  Altarc  Dci  digrms  introeat.   Mjjio;  M>(j.  I,  2.  ci  3. 
•1  iUiien,   i.  4    c.  7. 


«.  35. 


III   Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Trières 

I.Part.      Cette  Rubrique  n'excepte  que  les  Meflcs  dc« 

Morts ,  6V:  celles  du  temps  de  la  Pafllon.  On  voit 

même  dans  Paris  deCraflis  qu'avant  Pie  V.  on 

recitoit  le  Pieaume  Judica  aux  Méfies  des  Morts, 

avec  cette  différence  ,  qu'au  lieu  du  Gloria  Pa- 

apfalmo  fi-  tri  on  difoit  Requiem  Aiernam.*  On  a  jugé  à  pro- 

nko,videii-  pos  de  ne  pas  dire  ce  Pieaume  aux  Méfies  des 

Vml?axâil-  Morts  y  ôc  au  temps  de  la  Paflion ,  à  caufe  de  ces 

citurincon-  paroles  :  O  mon  ame  3  pourquoi  êtes-vous  trifte  ? 

conTiuditur1  qnare  trifiis  es3anima  me  a?  (3)  Ces  paroles  doivent 

cuni  Gtom    bannir  toute  triftefTe,  au  lieu  que  les  Ceremo- 

^ûâtut  nies  lugubres  de  l'Office  des  Morts ,  &  du  temos 

nom.  Farùde  de  la  Paflion  l'inlpirent.  Mais  à  ces  MefTes-la- 

^inifcfrl&  mêmes  on  n'ôte  pas  au  Prctre  la  confolation  in- 

"E0.  i.  ».     terieure  qu'il  cfpere  de  trouver  à  l'Autel,  &:  il 

dit  toujours  pour  ce  (ujet   :   J'entrerai  jujqua 

V  Autel  de  Dieu  qui  réjouit  ma  jeunejfe. 


($)  On  ne  trouve  pas  quelle  autre  raifon  on  auroit  ea 
de  ne  pas  dire  ce  Pfeaume.  On  auroit  bien  pu  l'omettre 
au  Dimanche  de  la  Paflion  ,  à  caufe  que  l'Introït  de  ce 
Dimanche  eft  compote  de  deux  ou  trois  verfets  du  J  udi- 
ca. Mais  cette  raiion  ne  convient  plus  aux  jours  fuivans, 
aufquels  tous  les  Introïts  font  difrerens.  Ainfi  il  y  a  plus 
de  lieu  de  croire  qu'on  n'a  pas  voulu  s'exciter  à  la  joie 
dans  les  MeiTes  des  Morts  ,  ou  du  temps  de  la  Paflion  , 
dontle'feul  appareil  infpire  de  la  triircilc.  L'Eglife  vé- 
ritablement a  placé  le  Pieaume  ludic.%  dans  l'un  des  Of- 
fices des  Ténèbres ,  mais  ce  n'eft  qu'à  Laudes  du  Samedi 
faint ,  après  avoir  indiqué  le  myftére  de  la  Rcfurrection, 
&  chanté  l'Antienne  :  0  mors  ero  m^s  tua  ,  0  mors.  Or 
quand  on  a  en  vue'  les  fruits  de  la  Paflion  ,  Se  qu'on  tou- 
che de  fi  près  à  la  joie  de  la  Refurrcftion  ,  on  a  bien  rai- 
fon de  dire  :  0  mon  amt ,  pourquoi  tt es-ions  tr/Jltf 


î.  I. 
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Art*    Y TT 

§•  I*  D'où  efi  venu  l'ufage  de  dire  le  verfet 
Introibo  ,  &  quel  fens  l'ancienne  Evlife 
lui  a  donné. 

L'Ancienne  Eglife ,  félon  le  témoignage  de 
faim  Ambroiie/  nous  a  marque  le  fens  de  *Lib;de  iis 

1  1  j  f     1  1         1      vu  tmnantur, 

ces  paroles ,  en  les  mettant  dans  la  bouche  de  ^  yuu 

ceux  qui  venoient  de  recevoir  le  Baptême  ôv  la 

Confirmation ,  &c  qui  aîloient  des  Fonts  Baptif- 

maux  à  l'Autel ,  pour  participer  à  la  divine  Eu- 

chariilie  avec  toute  la  confiance  que  donnoit  la 

grâce  de  la  régénération.   Ce  peuple  lavé  _,  dit  S.  bHisabIuta 

Ambroife,  enrichi  des  ornemms  de  la  grâce  _,  va  infîgnibus*, 

à  V  Autel  de  le  fus  -  Chrift ,  en  difant  :  Et  fen-  ^  chriili 
•    v   n    A       ,'  r     -r\-  •■> •      .  v    7-.  •  ■>.      •     contendit 

trerai  a  1  Autel  de  Dieu  ,  j  irai  a  Dieu  cjm  réjouit  Ai:ari1  ?  a;_ 

ma  jeune j[e.h  Rien  ne  convenoit  mieux  à  ces  cens:  Et  in- 
nouveaux baptifez  que  ces  paroles.  Ils  aîloient  Akare  Dei , 
a  l'Autel,  où  Dieu  refide  ,  perluadez  qu'ils  en-  ad  Deum 
treroient  en  Dieu-môme  :  Introibo  ad  Deum;  ^uventutem 
c'eft-à-dire ,  dans  des  communications  fmgulié-  meam.AU*. 
rcs  avec  Dieu ,  par  la  communion  du  corps  Se 
du  fang  de  Jefus-Chrift. 

Ils  étoient  devant  Dieu  comme  la  plus  inno- 
cente jeunefîe  ,  comme  des  enfans  nouvellement 
nez ,  fans  péché ,  (ans  malice  }  5c  Te  trouvant  tout 
occupez  du  don  inciKmable  qu'ils  avoient  tant 
denré,  ils  ne  pouvoient  aller  à  l'Autel  fans  être 
comblez  de  joie  :  qui  Utificat  juventutem  meam. 

L'application  d'e  ce  verfet  eft  expoféc  dans  le  'Veniehas 

a        zf  ,,  1     -f     •    /   j       c       dcfikrans 

même  lens  par  1  ancien  auteur  du  1  raite  des  ba-  ad  Airare, 
cremens,  attribué  à  S.  Ambroife. c  quo  accipe- 

rcs  iJcra- 
mentum.  Dicct  anima  tua  :  Introibo  ad  Altare  Dei ,  ad  Dcim  çni  lîeti- 
ficat   juventutem    meam.     Depoiuifti  peccatorum   fene&utetn  ■>  fufeepifti 
gratis  juventutem.  Hax  prœltiterunc  tibi  Sarramcnta  ceeleftia,  AmliroJ.de 
iitt.r.in.  1.   1 , 

II 


1 1 4  Explication  lit  t.  hifi.  &  do  m.  des  Prières 
Ï-Par.t.  Depuis  plufieurs  fieclcs  l'Egliie  met  ces  mê- 
mes paroles  dans  la  bouche  du  Prêtre  cV  du  peu- 
ple, qui  veulent  s'approcher  de  l'Autel  :  mais 
parce  qu'ils  Te  trouvent  remplis  d'imperfections 
au-dedaas ,  ôc  expofez  au-dehors  à  plufieurs  oc- 
cafions  de  chute,  elle  leur  fait  dire  le  Pfeaume 
entier  Judica  me  Deus.êioxi  ce  verfet  clt  tire: 
parce  qu'il  exprime  les  fentimens  de  confiance 
ôc  de  crainte  qui  conviennent  à  leur  état. 

§.  II.  DeC  Auteur ,  du  fujet  3&  du  fens  littéral 
du  Pfeaume  Judica  me    Deus. 

CE  Pfeaume  eft  fans  titre  dans  l'Hébreu  & 
dans  les  Septante  :  Se  ce  feroit  vouloir  de- 
viner que  de  dire  avec  quelques  Auteurs ,  qu'il 
a  été  fait  par  David  lorlque  S'aiil  le  perfecutoit. 
Il  paroît  amplement  qu'il  a  été  compofé  par 
une  perfonne  qui  craignoit  les  ennemis  de  Ion 
ame  ,  éx  qui  vouloit  mettre  toute  fa  gloire  à 
s'approcher  des  lieux  faints.  Voyons  le  fens  de 
ce  Pfeaume  par  rapport  à  l'Ifraëlite  ,  pour  qui 
il  a  été  d'abord  fait  ;  de  comment  il  convient 
auffi  aux  Chrétiens ,  qui  le  récitent  au  commen- 
cement delà  Meire. 

Le  fens  que  le  Chrétien  lui  donne,  félon  l'cf- 
prir  de  l'Eglifc,  ne  doit  rien  changer  au  fens 
littéral  qui  convient  à  l'Ifraëlite.  Mais  comme 
les  connoiffanecs  du  Chrétien  font  plus  éten- 
dues, il  doit  aller  plus  loin,  c\r  atteindre  à  la 
vérité,  où  le  Prophète  vouloit  conduire  les  in» 
telliçcns  ,  tandis  que  l'Ifraëlite  moins  intelligent 
s'arretoit  aux  figures. 

Commençons  par  l'explication  qui  convient 
littéralement  à  l'Ifraëlite. 
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Judica  me  Deus,  ,  &Cc.  Jugez-moi  ,  Sei-  ar.t.  îîl» 
rneur  ,  &c.  L'Iiraëlite  attaqué  &  condamne  p.u* 
les  Payens ,  qui  méprifoient  la  distinction  dans 
laquelle  il  vouloit  vivre ,  6c  fe  confiderant  com- 
me membre  de  la  Nation  fainte ,  qui  feule  ado- 
roitlevrai  Dieu  ,  lui  demande  d'être  jugé  ',  que 
{a  caufe  demeure  feparée  de  la  nation  qui  n'eu: 
pas  fainte  ;a  6c  qu'il  (oit  délivré  de  l'homme  mé-    „  ... 

* ,  „  A  .  r     ■     •       •  o  a  Et  duce  me 

chant  6c  trompeur  ,  qui  par  les  miqultez  oc  par  cau(ara  me» 
fes  rufes  cherche  à  le  perdre.  de  S^nte 

i>«/<2  tu  es  ,  Deus ,  fortttudo  mea  :  quart  me 
repulifii  ?  Comme  l'Ifraëlite  ne  met  Ta  confiance 
qu'en  Dieu  ,  il  fe  plaint  de  ce  qu'il  le  laifTc  par- 
mi (es  ennemis  :  il  fe  ralîure  néanmoins  fur  la 
protection  qu'il  attend,  de  qui  lui  viendra  de 
l'Autel.  Emltte  lucern  tuam  :  faites  luire  fur  moi 
votre  lumière  Se  votre  vérité.  La  lumière  qui 
éclairoit  l'Ifraëlite  ,  étoit  la  connoifTance  d'un 
feul  Dieu, "qui  lui  faifoit  détefter  le  culte  des 
idoles.^* 

Et  veritntem  tuam:  Et  la  vérité  étoit  la  certi- 
tude qu'il  avoit ,  que  Dieu  vouloit  être  hono- 
ré de  la  manière  qui  étoit  preferite  dans  l'Ecri- 
ture. 

If  fa  me  deduxerunt.  Cette  connoifTance  Se 
cette  perfuafion  m'ont  fouvent  conduit  in  mon- 
tem  fanftim  tmm  ,  à  votre  Montagne  fainte  ,  à 
la  Montagne  de  Moria,  où  Abraham  avoit  im- 
molé fpn  fils  Ifaac  ,  6c  où  enfuite  le  Temple  a  été 
bâti.  Et  in  Tabernacula  tua.  C'eft-à-dire  aux 
Tentes  fous  lefquelles  étoient  l'Arche  6c  l'Ora- 
cle de  Dieu. 

Et  introibo  ad  Aitare  Dei.  L'Ifraëlite  enten- 
doit  par  l'Autel  de  Dieu,  l'Autel  du  Mont  de 

Hij 


*  1 £  Explication  litt.  hifl.  &  dogm.  des  Prière S 
V  Pa*t.  Sion  ,  où  Ton  immoloit  des  victimes  à  Dieu  ;  & 
allant  à  cet  Autel ,  il  alloit  à  Dieu  même  :  parce 
que  c'étoit  l'Autel  où  Dieu  donnoit  des  mar- 
ques de  fa  prefcncc.   Ad  Deum  qui  Utificat  ju- 
ventutcm  meam  :  à  Dieu  qui  réjouit  ma  jeuneffe. 
Cela  s'accomplifïbit  à  la  lettre.    Ceux  en  effet 
qui  alloient  à  la  iainte  Montagne ,  fe  trouvoient 
comme  rajeunis,  &  remplis  d'une  joie  fi  ienfi- 
ble,  nue  le  Prophète  Ifaïc  voulant  donner  un 
exemple  d'une  grande  joie,  dit  qu'on  aura  au- 
tant de  joie  qu'en  a  celui  qui  au  Ton  des  hauboits 
s'avance  vers  la  Montagne  fainte ,  au  Temple  du 
3Ca&tli£Eti1    Fort  d'Ifraël.3  Voila  ce  qu'il  y  a  de  particulier 
tia  cordis,    dans  ce  Pfcaume  à  l'égard  de  l'Ifraë'lite.  Voyons 
ficut  qui       prefentement  comme  tout  le  Pleaume  convient 
tibia  ad       aux  Chrétiens  qui  le  difent  au  bas  de  l'Autel. 

Montem 

Domini,ad  ■' 

fortem  If-     §•   111.   Explication  au  rjedume  judica  me 
xaëi.  ifi*t  Deus  ,  &Cc.  par  rapport  aux  Ckrètïem  &  a 

leurs  Eglifes. 

U  gez-moi ,  mon  D  icu,  T  Vdica  me,  Deus,  & 
&  faites  le  difeerne-  J  di [cerne  caufam  mea 
ment  de  ma  caufe  d'avec  de  G  ente  non  fancla  : 
la  nation  qui  n'eft  pas  fain-  ab  hornine  inique  & 
te  :  délivrez-moi  de  l'hô-  dolofo  erue  me. 
me  injufte  &  trompeur. 

Judica.  Un  jugement fuppofe  une  contef- 
tation.  Le  Chrétien  en  a  une  facheufe  avec  le 
fc  Accufator  dcmon,b  avec  le  monde  ,  &  avec  lui-même,  il 
%uxu?o.  eft  véritablement  de  U  race  choifie  t  &  de  la  na- 
'x.par.xi.  tlon  f'ùwe-'0  &  lc  trouvant  attaqué  Se  méprifé 
9.  par  les  impies,  il  reprefente  à  Dieu  ,  qu'il  n'eft: 

pas  haï  parce  qu'il  cft  pécheur  &  qu'il  l'offçnie  ; 


J 
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maïs  que  c'eft  au  contraire  à  caufe  qu'il  a  Thon-  ART*  ^ 
neur  de  lui  rendre  publiquement  le  culte  qu'il 
exige  de  nous.  Judicame,  Deus  :  jugez,  Sei- 
gneur ,  de  mon  état ,  8c  confiderez  que  ma  caufe 
eftla  vôtre. 

Et  discerne-  cawsam  meam  de  gen- 
te  non  s anc ta  :  Et  faites  que  je  ne  me 
trouve  pas  confondu  avec  ceux  qui  ne  vivent 

f)as  félon  l'Evangile.   Montrez ,  Seigneur  ,  par 
a  protection  dont  vous  me  favorifez  , quelle  d'if-  \^\/^ 
ference  il  y  a  entre  ceux  qui  vous  fervent  \  &  ceux  vientem 
qui  ne  vous  fervents.  -  £3£ï? 

A-R     HOMINE    INIQUO    ET     DOLOSO     ERUE^i.  Malac. 

me  :  Retirez-moi  du  commerce  de  ces  hom-  In*  l8* 
mes  injuftcs  &  feducteurs  qui  peuvent  perdre 
mon  ame  j  &  délivrez-moi  aum"  de  cet  homme 
charnel  que  la  concupifcence  fait  vivre  en  moi, 
qui  me  porte  au  mal,  fk  qui  me  le  déguife  par 
des  illufions  continuelles. 

Quia  tu  es,  Deus,  Puifque  vous  êtes  ma  for^ 

fortitudo  mea  :  qua-  ce ,  6  mon  Dieu  ;  pourquoi 

re  me  rep.ulifti  ,  &  m'avez  -  vous  repoufle  j  Se. 

quare  triflis  incedo  ,  pourquoi  me  vois -je  réduit 

dum  affiigit  me  ini-  à  marcher  dans  la  triftelTe  > 

rnic us  ?  pendant  que  mon  ennemi 
m'afflige  ï 

L'ame  fidelle  fe  voyant  expofée  à  tant  dVnne- 
mis ,  s'en  plaint  à  Dieu  :  Comme  je  n'ai  d'autre 
reiïburce  qu'en  vous  ,  ô  Seigneur  ,  pourquoi 
m'avez-vous  livré  au  démon  ,  au  monde ,  èc  a 
mes  paillons  ?  Pourquoi  faut-il  que  je  marche 
dans  l'agitation  &"  dans  Je  trouble  ,  expofé  à 
leurs  attaques  l 

H  iij 


ilS   Explication  litt.hifl.&  dogm.  des  Prières 

ï- Part.       Faites  luire  fur  moi  vo-      Emittelucem  tuant, 

tre  lumière  8c  votre  vérité  :    &  veritatem  tuam  : 

elles  me  conduiront  &  me    ipfa  me  deduxerunt 

feront  arriver  à  votre  mon-    &    adduxerunt    in 

tagnefainte,  8c  à  vos  Ta-   montent  fanccumtuu, 

bernacles.  &in  tabemacula  tua. 

iHunSuauoS       Le  Chrétien  fe  rafliire  dans  le  moment ,  per- 

mca  &iai«s  fuaclé  qu'il  eft  fous  la  protection  de  Dieu  ,  qui 

mea,  quem  i>  i         1  t^  ■  a.  +~n...~ 

timcbo.p/a/.  ne  1  abandonnera  pas  :  Dieu,  ejt  mon  protecteur  , 

XXVI\  cfiû  pourrois-je  craindre  ?  a  II  n'a  befoin  que  d'ap- 

proSdor      percevoir  la  divine  lumière  qui  le  conduira  a 
vus  mes ,  à  l' Autel ,  d'où  lui  viendra  toute  la  joie ,  toute  la 
bo7S'.da~  confection,  &  toute  la  force  dont  ilabcibin. 
Emitte   lu  ce  m  tuam.  Par  les  lumières 
de  Dieu  les  Chrétiens  entendent  les  conneiflan- 
ces  que  Jefiis-Chrift  nous  eft  venu  donner  fur  la 
terre  ',  la  connoifTance  diftincte  des  trois  divi- 
nes Perfonnes  8c  de  lui-même,  qui  a  été  fait  pour 
être  notre  fagefte  8c  notre  rédemption. 

Veritatem  tuam.  Par  la  vérité  de  Dieu 
nous  entendons  aufli  Jefus-Chrift,  qui  eft  la 
Vérité  >  que  tout  l'ancien  Teftament  annoncoit 
par  des  fignes  8c  des  figures ,  8c  qui  eft  encore 
caché  fous  divers  fignes  que  la  Religion  prefen- 
te  à  nos  yeux  :  car  nos  yeux  n'apperçoivent  que 
des  figures  fcnfibles  \  8c  la  Foi  nous  fait  apper- 
cevoir  Jefus-Chrift  prefent  fous  ces  fignes  -,  tan- 
tôt par  ion  opération,  comme  au  Baptême  i  &: 
tantôt  par  une  prefence  réelle  8c  corporelle  , 
corne  dans  l'Euchariftie.  Voila  ce  que  les  Chré- 
tiens entendent  par  la  lumière  8c  fa  vérité.  Et 
comme  tous  les  dons  viennent  d'en-haut  du  Pè- 
re des  lumières,  8c  que  le  Sage  demandoitque 
fc  Saf.  ix      Dieu  lui  envoyât  la  îagefle  du  haut  des  Cicuxj1» 
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nousdifons  à  Dieu  avec  le  Prophète  :  Ëmitte  t  art»  II.^ 
envoyez  du  Ciel  dans  nos  efprits  &  dans  nos 
cœurs  les  connoifTances  que  Jeius-Chrift;  ell  ve- 
nu dcveloper  fur  la  terre ,  &c  qui  nous  le  feront 
apperces'ûir  lui-même  comme  la  Vérité  dans  les 
lignes  que  la  Religion  nous  prefente. 

Ces  connoifTances  &  ces  veritez  m'ont  con- 
duit, me  deduxenint ,  mont  fer vi  de  guide,  & 
Adduxenint ,  de  m'ont  fait  arriver  à  la  monta- 
gne fainte  ,  m  montent  fantlum  tuum:  non  à  une 
montagne  terreftre  d'une  hauteur  fenfiblc  &  pal- 
pable ;  mais  à  l'Eglife  fainte,  cette  montagne 
qui  s'élève  jufqu' aux  deux  ,  la  cité  du  Dieuvi- 
uant  3  félon  l'expreflion  de  faint  Paul  >a  le  vrai  acccffifti^S 
Mont  de  Sion ,  qui  nous  fait  communiquer  avec  tradabiiem 
des  milliers  d'Anges,  avec  l'aflemblce  des  pre-  fc^acceffif- 
miers-nez  écrits  au  Ciel  ,  avec  les  efprits  des  «s  ad  Sion 

-r     n  t>w  •        1     t  i  l     >  /        montem,  Ci- 

Juftes ,  avec  Dieu  le  Juge  de  tous ,  avec  le  Me-  vimem  Dci 
diateur  du  nouveau  Teftament  Jefus ,  dont  le  virent», 
iang  parle  plus  avantageuiement  que  celui  d  A-  ^œ]eficm  t 
bel.     Voila  quelle  eft  la  montagne  fainte  des  &  multo- 

n.     ,   .  *  rum  milliu 

Chrétiens.  Angelorum 

frequentiam ,  &  Ecckfiam  primitivorum  qui  conferipti  funt  in  Cœlis,  8c 
Juiicem  omnium  Deum,  &  fpiricus  Sanctorum  perfe&orum  ,  &  Tefla- 
menti  nevi  Mediatorem  Jcfum  8c  fanguinis  aîperiïonem  mcliùs  toquea- 
tem  quam   Abcl.  Hcbr.  xil. 

Et  in  Tabernacul  a  tua,  &àvosTa- 
bernacles  ;  c"eft-à-dire  dans  vos  Temples ,  où  le. 
corps  de  Jefus-Chrift  rclidc 

Mais  d'où  vient  que  nous  difons ,  m'ont  con- 
duit ,  me  deàuxefunt  .  &  non  pas  ,  me  condui- 
ront ,  me  deducent  ?  C'eft  que  la  certitude  de  le- 
venement  fait  fouvent  prendre  lcpaflé  pour  le 
futur.  On  peut  aufli  dire ,  me  conduiront.  Et 
en  effet  S.  Jérôme  a  traduit  les  mots  hébreux  qui 

H  iiij 


120  Explication  litt.  hlft.  &  dogm.  des  Prières 
J.  Part,  répondent  à  deduxerunt  tk  adduxerunt  par  ceux- 
ci  ,  ipfa  me  deducent  Se  introducent  :  parce  que 
nous  efpcrons  que  ces  connoi  (Tances  &c  ces  ve- 
ritez  nous  ferviront  de  guide  fur  la  terre ,  &: 
nous  introduiront  non  feulement  à  la  montagne 
iainte ,  de  au  Tabernacle  d'ici-bas,  mais  à  la  faill- 
ie montagne  par  excellence ,  qui  cft  le  Ciel  ,  re- 
ap/Uxiv.  Jv  prelenté  par  nos  Eglifes  ,a  ôc  aux  Tabernacles 
éternels,  dont  nos  Temples  &  nos  Tabernacles, 
ne  font  encore  que  des  figures. 

Et    j'entrerai    jufqu'i     Etimroibo  ad  Alta- 
l'Autel  de  Dieu  ,  jufqu'à    re  Del  s  ad  Dcum  cjui 
Dieu  même  qui    réjouit   Utificat     juventutem 
ma  jeunefTe.  meam. 

Avec  cette  lumière  les  Chrétiens  fe  propofent 
d'aller  a  l'Intel  de  Dieu  ,  à  cet  Autel  viable  de 
nos  Eglifes ,  fur  lequel  on  immole  la  victime  di- 
vine '■>  allant  à  cet  Autel  ils  vont  à  Dieu. 

Ad  Deum  ,  à  Dieu  même  ,  aux  trois  divines 
Perfonnes  un  feul  Dieu. 

Qui     LiETlFICAT    JUVENTUTEM     MEAM, 

qui  y  réjouit  ma  jeuneffeen  renouvellant  la  vi- 
gueur qu'il  a  donnée  à  mon  ame. 

L'ame  perd  tous  les  jours  (es  forces  en  man- 
quant de  fidélité  aux  grâces  reçues  ;  l'amour  des 
créatures  lui  fait  contracter  des  taches  &  des  ri- 
des ',  elle  vieillit ,  pour  ainfi  dire ,  &  s' affaiblit, 
fcRenovabi-  il  faut  que  Dieu  la  renouvelle,  b  la  rajeunifle, 
lïiuvcums  &  ^  rende  la  joie  que  la  vue  de  les  foiblelïès  lui 
tua  pfalm.    avoit  fait  perdre  '•,  il  faut  qu'elle  vienne  chercher 
des  forces  à  l'arbre  de  vie ,  qui  fe  conferve  au 
milieu  de  TEglife  notre  Paradis  terreftre,  qu'el- 
le participe  au  feftin  facré  pour  s'y  nourrir ,  &c 
que  célébrant  la  mémoire  des  My Itères  de  Jefus- 


&  des  Cérémonies  de  la  Mejfe.         mî 
Chrift  ,  a  eflefe  remplijfe  de  grâce  3  &  reçoive  un  art.  Ht- 
gage  de  la  gloire  future  ,  comme  chante  VEglife.     pj^"s  j™! 

Ainfî  le  ndele  bien  inftruit  que  c'eft  parjefus-  tià  ,  &°fu- 
Chrift  qu'il  eft  renouvelle,  &  qu'il  trouve  la  ^sfignÏÏ 
vraie  joie  ,  n'a  pas  hmplement  en  vue  l'Autel  dacur. 
matériel ,  loï'f  qu'il  dit  :  Et  introibo  ad  Alt  are, 
mais  il  s'élève  jufqu'au  fublime  Autel  en  la  pre- 
ience  de  la  Majefté  divine  ,  jufqu'à  la  fource  de 
notre  fanctifïcation ,  à  la  perfonne  du  Verbe , 
qui  eft  le  vrai  &  l'unique  Autel  qui  foûtient  & 
iandifie  l'humanité  de  Jelus  -  Chrift  devinée  à 
être  la  vidime. 

Le  Chrétieruintelligent  dit  donc  à  Dieu  :  En- 
voyez-moi du  Ciel  cette  lumière  5c  cette  véri- 
té ,  qui  fous  des  fignesfenfibles  me  découvriront 
ce  qui  fe  palTe  de  grand  dans  les  lieux  où  vous 
reridez  :  &  j'entrerai  à  l'Autel,  je  m'unirai  à 
Jefus-  Chrift  ,  qui  eft  Dieu  ,  qui  eft  en  mê- 
me temps  l'Autel ,  le  Prêtre  &  la  vidime  ;  &C 
comblé  de  joie  je  m'écrierai  :  b  Que  vos  Taber-  jc^^ber- 
nacles  font  aimables  3  ô  Dieu  -3  qui  faites  defigran-  nacuia  tua , 
des  merveilles  !  Mon  ame  languit  &  fe  confume  du  y^^ra.  ! 
defir  d* approcher  de  votre  Autel  _,  mon  cœur  &  ma  concupifcic 
chair  treff aillent  de  joie  de  pouvoir  fe  ^ref enter  a  f^a  nîea 
Dieu  qui  nom  donne  la  vie  :  rien  neft  comparable  inatriaDo- 
a  vos  Autels  ,  o  mon  Sauveur  &  mon  Dieu  !  JJJJjJ^  è  °a- 

Confitebor  tibi  in  O  Dieu,  o  mon'Dieu  ,  je  romeacxui- 
cithara^DeuSiDeus  vous  louerai  fur  la  harpe  :  oeum^i-11 
meus  :  quare  tr'iftis  de  vous, mon  ame,pourquoi  vum...Aka- 
es  anima  me  a  3  &  êtes- vous  trifte  ,  ôc  pour-  JJSneriX^ 
quare  conturbas  me  ?    quoi  me  troublez-vous  ?        tum  :  Rex 

Confitebor.  Le  mot confiteri  fîgninequel-  JJ*J[J  ^eus> 
quefois  louer  ou  rendre  gloire,  &  quelquefois  Tfat.$>. 
s'aceufer  de  Tes  fautes,  ainfi  que  faint  Auguftin 
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i-  Part.  le  dit  en  plusieurs  endroits.3  Il  fe  prend  ici  pouf 
»  Angufi.  w    louange  dans  le  fens  que  Jefas-Chrift  difoit  :  h 
Tf*u»os7.i9.  r-  nçte  rtly:  Patey;  je  vous  loue,  6 mon  Père, 

é*.  Seigneur  du  Ciel  &  de  la  terre.  Confitebor  tibi  _, 

»>  m««?;i  xr.  je  vous  confefferai ,  je  vous  louerai  avec  les  plus 
Lae'x  "  i     v^ves  marques  de  joie  &:  de  reconnoi  fiance. 

In   cithara.  Celui  qui  eft  plein  d'une  jove 
qui  vient  de  Dieu ,  chante  volontiers  les  louan- 
tes divines  fur  les  inftrumens  dont  il  ic.iit  fe 
iervir  ;  de  fans  inftrumcns  les  Chrétiens  les  ce- 
«Pfaimis,     lebrent,  comme  veut  S.  Paul, c  par  des  Pfeau- 
clrr^  '     mcs  '  ^CS  Hymnes  &:  des  Cantiques  fpirituels  , 
ipiriruaii-     chantant  de  tout  leur  cœur  aveo  édification  les 
bus,  m  gra-  louançes  du  Seigneur. 

na  cancan-  »  %-r      r   •  i- 

tes  in  cor-        Dans  ces  dilpoutions  nous  dirons  ce  que  nous 
dibus  vef-    devons  Jire  au  pied  dc  l'Autel,  quare  tris- 

tns  Deo.  r  .  r     . 

cou,fi.  m.     tis  es   anima  me  a  ?  pourquoi  ferions-nous 
l6,  iriftes  j  &  qu'elf-cc  qui  peut  affliger  un  Chré- 

tien qui  s'approche  de  l'on  Dieu  ?  nous  allons  à 
ion  Autel ,  qui  eft  la  fource  de  la  vraie  joie.  Et 
quare  conturbas  me?  pourquoi  nous 
troubler  ? 

Efperez  en  Dieu ,  car  Spera  m  Deo,  quo-a'iam 
je  le  louerai  encore  -,  adhuc  confitebor  illi  :  fa- 
c'eft  lui  qui  cil:  mon  fa-  lut.rre  vnltûs  meï  ,  & 
lut  Se  mon  Dieu.  Dens  meus. 

Pourquoi  ne  me  calmerois-je  pas  >  puifque  je 

lui  offrirai  encore  des  louanges  comme  à  mon 

Sauveur  &  à  mon  Dieu  ;  qui  répandra  la  jo'e 

«i  Simiies  ci  dans  mon  ame  en  me  rendant d  femblable  à  lui , 

ctmAs.i.    &  qUj  fcraUn  jour  rejaillir  fur  moi  la  gloire  > 

Jean.  III.  ;.  i      .  ■   r        '  c 

i,  Cu.ill.n.  quand  je  le  verrai  race  a  race. 

Si  l'on  ne  peut  pas  faire  toutes  ces  re flexions 
à  la  Mefle ,  il  faut  du  moins  entrer  dans  Tir- 


&  des  Cérémonies  de  la  Meffe.  12J 

cention  du  Pfeaume  ,  qui  eft  de  nous  infpirer  des  art.  Illi 
fentimens  de  crainte ,  dedefir  ôc  de  confiance. 
Premièrement ,  la  crainte  d'être  confondu  avec 
les  médians ,  de  fuivre  leurs  exemples  &  leurs 
maximes  :  Discerne   causam   meam  de 

GENTE    NON  SANCTA  ;   AB   HOMINE    INIQUO 

et  doloso.  Secondement  ,  le  defîr  de  con- 
noître  tout  ce  qui  peut  nous  porter  avec  ardeut 
au  faint  Sacrifice  :  Emitte  lucem  tua  m 
et  veritatem  tuam.  Troisièmement ,  la 
confiance  en  la  protection  de  Dieu  ,  dont  nous 
avons  déjà  refTenti  les  effets  ,  &  qu'il  nous  fait 
encore  efperer ,  en  nous  permettant  de  chanter 
(es  louanges  comme  à  notre  Dieu  6c  à  notre  Sau- 
veur :  Spera  in  Deo  ,  &c. 

Gloria  Patri,  &  FUio,       Gloire  au  Père,  Se  au 
&  Spiritui  fan  th.  Fils ,  &  au  S.  Efprit. 

L'Eglife  fait  dire  ce  verfet  à  la  fin  des  Pfeau- 
mes  -,  afin  que  nous  glorifiions  fouvent  les  divi- 
nes Pcrforincs  ,  aufquelles  nous  avons  l'honneur 
d'être  confacrez.  Nous  ne  fçaurions  mieux  pla- 
cer cette  glorification  ,  qu'en  commençant  l'ac- 
tion du  faint  Sacrifice  ,  qui  fait  le  plus  éclater 
la  gloire  de  Dieu  ,  fa  puiftance  ,  fa  fagefTe  &.  fon 
amour  :  puifque  par  fa  toute-puiffance",  aufti- 
bien  que  par  fa  fagefte  &  par  fon  amour  ,  une 
vidime  divine  y  eft  produite ,  feule  capable  de 
le  glorifier ,  &  de  faner i fier  les  hommes. 

On  fuivra  auffi  parfaitement  le  fens  du  Pfeau- 
me  Judica  me  Deus  3  où  l'on  eft  tout  occupé  des 
grâces  que  l'on  demande  ,  &  de  la  vive  confian- 
ce que  l'on  a  de  les  obtenir ,  Ci  l'on  dit  le  Gloria 
Patri  avec  ces  fentimens  ;  gloire  au  Pcre,  de  qui 
nous  viennent  tous  les  dons  &  toutes  les  grâces  > 


ï  2  4  Explication  îitt.  hift.  &  dogm.  des  PriireS 
Î.Part.  gloire  au  Fils  ,  par  qui  nous  les  recevons  -,  gloire 
au  Saint-Eiprit,qui  nous  les  fait  demander  8c 
obtenir. 

Qui  eft.  telle  aujourd'hui  Slcut  erat  in  prin- 
qu'elle  étoit  au  commence-  cipio  s  &  nunc  J  & 
ment  ,  8c  qu'elle  fera  toû-  femper  3  &  in  fie- 
jours,  8c  dans  tous  les  fie-  cula  faculorum.  A- 
eles  des  ficelés.     Amen.  men. 

Ce  dernier  verfet  a  été  introduit  dansl'Eglifê 
(4)  contre  les  Ariens,  (4)  qui  donnoient  un  com- 
mencement au  Fils.  On  a  voulu  par-là  faire  dé- 
clarer dans  toutes  les  AfTemblées  des  fidèles,,  que 
la  gloire  du  Fils,  qu'on  célèbre  également  com- 
me celle  du  Père  8c  du  Saint-Efprit ,  n'a  jamais 
eu  de  commencement,  comme  elle  n'aura  ja- 
mais de  fiw. 

Par  cette  raifon ,  en  traduifant  le  Sicut  erat ,  il 
ne  fuffit  pas  d'exprimer  un  fimple  fouhait ,  com- 
me l'on  fait  en  le  traduifant  communément  par 
ces  mots  :  Qu'elle  foit  telle  aujourd'hui  &  toujours, 
quelle  a  été  des  le  commencement  &  dans  toute 
V éternité.  Il  faut  ici  une  affirmation,  8c  non  un 
fimple  fouhait ,  ainfi  que  nous  l'avons  traduit. 
UÂmen  que  nous  difons  à  la  fin  peut  être  Tra- 
duit en  ces  termes  ,  cela  eft  vrai  3  ou  ainfi  [oit-il. 

(  4  )  Peut-être  ne  feroit-il  pas  inutile  d'expofer  avec 
quelque  étendue  l'origine  du  Gloria  Patri  ,  Se  l'expli- 
cation que  les  Pères  de  l'Eglife  lui  ont  donnée.  Mais  de 
peur  d'être  trop  long  dans  un  ouvrage  ,  où  nous  n'avons 
pour  but  que  d'inftruire  la  pieté  des  fidèles  ;  nous  join- 
drons une  diflertation  fur  ce  point  à  celles  qui  fuivront 
ce  volume.  Ce  que  nous  devons  nous  propofer  ici  prin- 
cipalement ,  eft  d'adorer  l'égalité  de  la  gloire  des  trois. 
divines  Perfonnes  en  recitant  le  Gloria  Patri, 
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Difon$-le  en  ces  deux  manières.  Premièrement  art-  Ilf. 
en  confeffant  avec  joie  l'égalité  des  trois  divines 
Personnes,  en  lecond  lieu  avec  un  vrai  defir  que 
leur  gloire  loit  connue'  &  publiée  par  toutes  les 
créatures  raifonnables. 

Répétition  du  verfet  Introibo. 

LE  Prêtre,  après  avoir  rendu  à  Dieu  la  gloi- 
re qui  lui-eft  due,  après  lui  avoir  témoigné 
fa  confiance  mêlée  de  crainte  ;  tout  occupé  de  la 
grâce  qu'il  attend  de  la  protection  divine,  ÔC 
pénétré  de  la  joie  dont  font  comblez  ceux  qui 
vont  droit  à  Dieu,  dit  encore  :  Introibo  ad  Ai- 
tare  Dei  ;  j'entrerai  à  l'Autel  de  Dieu ,  je  m'u- 
nirai à  Jeius-Chrift  ,  qui  eft  l'Autel ,  le  Prêtre, 
ÔC  la  victime  de  Dieu  :  ad  Deum  qui  Utificat  ju- 
ventutem  meam  3  j'entrerai  dans  l'efprit ,  dans  la 
volonté,  &  dans  le  deffein  de  Dieu  mon  Sau- 
veur ,  qui  réjouit  la  jeuncfïe  qu'il  a  donné  1 
mon  ame  en  la  renouvellant.  Au  refte  ceverfec 
fe  dit  aux  Méfies  des  Morts  ,  &  à  divers  jours 
de  pénitence ,  aufquels  on  omet  le  Picaume  J«- 
dica  me  Deus.  On  le  dit  toujours ,  parce  que  fi 
l'on  ne  s'arrête  pas  aux  marques  de  joie  qui  font 
exprimées  dans  le  Pfeaume  ,  on  conferve  du 
moins  les  motifs  de  confiance  qui  font  dire  au 
Prêtre  &  au  peuple  :  j'entrerai  à  1  Autel  de  Dieu, 
j'irai  à  Dieu  qui  réjouit  ma  jeune/le ,  c'eft-à-di- 
rc  ,  qi •*  renouvelle  la  y  T'o^eur  qu'il  a  donné  a 
mon  ame. 

Mais  d'où  vient  cette  grande  confiance  : 
C'tft  que 

Notre  fecours  eft  au  Adjutorium  noftritm 
nom  du  Seigneur.  in  nomine  Vomini. 
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î.  Part*     Qui  a  Fait  le  Ciel  8c  la       Qiti  fecit  cotlum  & 
terre.  terram. 

Le  Prêtre  fait  un  aveu  fincere  que  fa  confian- 
ce ne  vient  point  de  fes  propres  mérites  ,  mais 
du  fecours  de  Dieu  >  qui  cft  tout-puiifant  3  par- 
ce qu'il  va  offrir  le  Sacrifice  au  nom  ,  c'eft-à-di- 
re  ,  en  la  vertu ,  &  par  la  toute-puiflance  du  Sei- 
ncur  qui  a  créé  toutes  chofes  i  de  il  fait  en  même 
temps  le  ligne  de  la  Croix,  parce  que  c'eft  par- 
les mérites  de  la  croix  de  Jefus-Chrift  qu'il  a 
lieu  déférer  ce  fecours. 

*»€$§£»  «M»  46*  M%&  M%fa 

ARTICLE     IV. 
Le    Confiteor. 

RUBRI  QJJ  E . 

Le  Prêtre  ayant  les  mains  jointes  s  &  fc  tenant 
profondément  incliné  ,dit  le  Confiteor  ,  & 
frape  trois  fois  fa  poitrine  de  la  main  droite , 
en  difant  me  A  culfsa.  Tit.  III.  n.  7. 

R  E   M  A   R  Q^U  E. 

i.T     E  Prêtre  joint  les  mains ,  Se  fe  tient  dans 

_une  pofturc  humiliée  ,  qui  Convient  à  l'é- 

*Kkti.i.ad  tat  du  pécheur.3    Les  péchez  nous  ont 

trti^f"  courbé  vers  la  terre  :  il  la  regarde,  n'ofant  ,  à 

j4.   M — .   l'exemple  du  Publicain,  lever  les  yeux  vers  Dieu 

qu'il  a  orTenlé. 

2.  Il  frape  fa  poitrine.  Rien  n'eft  plus  ancien 
que  cette  manière  d'exprimer  la  douleur  de  le* 
péchez.   Le  Publicain  frapoit  la  poitrine  en  di- 
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Tant  à  Dieu  :  Ayez,  pitié  de  moi  qui  fuis  un  pc-  art.  IV. 
cheur. i  Ceux  qui  furent  touchez  d'avoir  confen-  »l»&  xv^h. 
ti  à  la  mort  de  Jefus-Chrift  5  s'en  retournèrent  *  î# 
frapant  leur  poitrine  >b  Se  les  Chrétiens  ctoient b  rsc.xxtu. 
fî  accoutumez  à  fe  fraper  ainli  lorfqu'iis  difoient  4  '- 
confitcor  3  qu'en  entendant  leulcment  prononcer 
par  faint  Auguftin  dans  un  Sermon  c  ces  paroles  c  Seaa.es.  <fe 
de  Jefus-Chrift  :  Confitcor  tibi,  Pater,  toute  l'af-  **r  'J    l"iw** 
femblce  fe  frapa  la  poitrine.   Mais  que  lignifie  le 
frapement  de  poitrine  i  dit  ce  faint  Docteur  en 
plulieurs  endroits.  Il  fiçnifie  que  nous  voudrions  H  Tunfio  pe- 

f    -r  C.  f\:        ~     £A  ctoris,ob- 

bnler  notre  cœur ,  ann  que  Dieu  en  ht  un  nou-  trjtio  cor- 
veau  qui  pût  lui  plaire.     Il  lignifie  que  nous  dis-  E>wm'« 
lommes  indignez  contre  ce  cœur  quiacleplu  a  onidaiiud 
Dieu.  d  Les  trois  coups  dont  on  fe  frape  la  poi-  &jnificat 
trine  peuvent  être  regardez  comme  un  nombre  tnnfio?... 
indéfini ,  &  ils  conviennent  allez  aux  trois  for-  Signifiâ- 
tes de  péchez ,  de  penfée  ,  de  parole ,  &  d'action  coruèrereC°r 
dont  on  s'aexule.  ut  *  Domi- 

3.  Le  Prêtre  dit  le  Confiteor.  La  confcflïon  des  "°r< }"fra}m 
péchez  a  toujours  précédé  le  Sacrifice.,  aufli-bien  «  »*■  »-7. 
dans  l'ancienne  Loi  que  dans  la  nouvelle  :  parce  s^^ndi"" 
que  pour  obtenir  la  remiffion  de  fes  fautes,  il  pediis,iraf- 
faut  les  avouer  &  en  demander  pardon.  Lorfque  ^"*  «fi- 
le Grand-Prêtre  offroit  le  bouc  émifTairc  pour  tisùciasDo- 
les  pechez  de  tout  le  peuple  ,  il  faifoit  en  même  ^0"°^° 
temps  la  confeflion  générale  :  //  offrira  le  bouc  19  deSaipr. 
•vivant  ,  dit  le  Texte  facré  ,  &  lui  ay.int  mis  les  c^t-  xvr.; 
deux  mains  fur  la  tête  ,  il  confelfera  toutes  les  ini-  f  Confiteor 
qu'irez,  des  en  fans  cFlCraél ,  toutes  leurs  affenfes  &  Er?  P»**»? 
tous  leurs  pechez. e  On  lit  plulieurs  fois  dans  Ef-  raëi.  t.Efdr. 

dra:>  :  Je  confcff-  les  pechez  du  peuple:  f  Ils  confef-  h  6-  „ 
r  1  1 •       <,    t  •      i-  '  ce     •         B  Confite- 

j oient  leurs  pechez..^  Les  particuliers  qui  onroient  bamùr  pec- 

des  Sacrifices  dévoient  aufti  faire  leur  confeiiîon  ca" Iua-  *■ 

Ej    .ix.    a. 
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1.  Part-  particulière  ,  comme  il  eft  aile  de  le  voir  dans  les 

quatre  premiers  chapitres  du  Lcvitique  ;  £c  le 

fçavant  Rabin  Maiemonides  nous  apprend  dans 

le  Traité  des  Sacrifices  de  quelle  manière  fe  fai- 

iS°dkeb"t:  ^oit  cettfcconfclïîon.  Celui  qui  fe  confeffoit  ,  dit- 

reccavi  ,      il,  parloit  ainfi :  V ai  pechè  ,  f  ai  commis  l'injufti- 

pra^vaHcf-  '  ce  *JefH*s  prévaricateur  if  ai  fait  tel  &  tel  peché  : 

tusfum,  cô-  voilà  mon  crime  3  je  m  en  repensa  Toutes  les  an- 

™ud,adp*  c^cnnes  Liturgies  fuppofent  la  confeflïon ,  &  la. 

nitenriam     plupart  en  marquent  les  termes.  Les  plus  anciens 

revertor,at-  Ordres  Romains  difent  que  le  Prêtre  monte  à 

que  eccc         „  r  rr 

piacuium      1  Autel  après  la  confemon  ,  mais  ils  n  en  ont  pas 
meum.         preferit  la  formule  ;  c'eft  pourquoi  elle  s'eft  fai- 
tract.  <;.  de    te  en  termes  un  peu  difterens  dans  la  plupart  des 
Sacrif.  p.  ty.  £gjjfes#  II  y  a  eu  des  formules  de  confemon  très- 
longues,  &  il  y  a  eu  de  fort  courtes.  Les  commu- 
nes qui  étoient  en  ufage  au  x.  xi.  &  xir.  fîe- 
cle,  ont  été  confervées  par  divers  Ordres  Reli- 
gieux, (i)  L'Eglife  de  Rome  depuis  le  commen- 
cement du  xin.  fîecleapris  la  formule  fuivan- 
te  :  &  le  Concile  de  Ravennc  en  13 14.  ordon- 
incoISo-  nab<lue  dans  toutes  les  Eglifes  de  la  Province 
jiibus  qua:    on  la   diroit  uniformément   par    rapport   aux 
£&£*  Saints  qui  y  font  nommer. 

tu  MiiYx  8c  aliàs,  varii  perrunctoriè  &  diverfimodè  confirentur  :  ftatui- 
mus ,  8c  de  csetero  obfervari  prœcipimus  per  totam  ProTinciam  Ravcuna- 
tem  confcflîones  hujufmodi  fien  iub  hac  forma  :  Confiteor  Dco  cmnipo- 
tenti,  beatx*  Maria;  femper  virgini  ,  bearo  Michaëli  Archangelo,  beat» 
Joanni  Baptift;e ,  fanais  Apoicolis  Pecro  8c  Paulo ,  &  omnibus  Sanélis. 
Cône.  Ravmn.  Ht-  Rttbr.  xv.   Coat.  to.  xr.  et'.  1614. 

Je  confefle  à  Dieu  tout-       Confiteor  Deo  omm- 
puilfant ,  à  la  bienheureu-   potenti  _,  hea:x  AlarU 

(  1  )   On  verra  au  fécond  tome  les  différentes  formu- 
les ^ui  font  encore  en  ufage  aujourd'hui,  &  leur  origine. 

femper 


&  des  Cérémonies  de  la  Méfie.  129 

femper  virgini  t  beato  fe  Marie  toujours  vierge,  akt>  IV. 

Michaeli   Archange-  à  faint  Michel  Archan- 

lo  3  beato  Joanni  Bap-  ge,  à  fkint  Jean-Baptif- 

tifiée^anclisApoJlolis  te,  aux  Apôtres  S.  Pier- 

Petro  &  Paulo  ,  cw-  re  Sf  S.  Paul,  à  tous  les 

nïbus  Santlis  _,  &  vo-  Saints  ,  èc  à  vous  mes  fre- 

/>/;  fratres  :  quia  pec-  rcs  ;  que  j'ai  beaucoup  pe- 

cvz'iv*  nimis  cogitât  ione j  ché  par  penfée ,  par  paro- 

verbo  &  opère  :  mea  le  «3c  par  action  :  c  eft  par 

cnlpa  3  mea  cidpa,  mea  ma  faute,  c'eft  par  ma  tau- 

maxima  culpa.     Jdso  te,  c'eft  par  matrès-gran- 

precor    beatam   Ma-  de  faute.     (On  fe  frape 

riam  femper  virginem,  trois  fois  la  poitrine  en  di- 

beatum       Alichaëlem  font   ces  paroles.  )     C'eft 

Archangelum   ,    bea-  pourquoi  je  prie  la  bien- 

tum  Joannem  Baptif-  heureufe  Marie  toujours 

tam  _,  fantlos  Apofio-  vierge,  faint  Michel  Ar- 

los   Petrum    &  Pau-  change,  S.Jean-Baptifte, 

htm ,  omnes  Santlos  _,  les  Apôtres  S.Pierre  8c  S. 

&  vos  fratres ,  orc:re  Paul ,  tous  les  Saints,  &C 

pro  me  ad  Dominum  vous  mes  frères ,  de  prier 

Deum  noftrum.  pour  moi  le  Seigneur  no- 
tre Dieu. 

Explication. 

LE  premier  facrifice  qu'il  faut  offrir  à  Dieu 
eft  le  facrifice  d'un  cœur  contrit  &  humilié. 
Le  Prêtre  doit  commencer  par  offrir  ce  facrifi- 
ce. Quelque  précaution  qu'il  ait  prife  pour  fe 
purifier  avant  que  de  venir  à  l'Autel ,  il  por- 
te toujours  la  qualité  de  pécheur.  Il  doit  prier 
pour  lui-même  avant  que  de  prier  pour  le  peu- 
ple -,  &  les  fidèles  doivent  être  témoins  qu'il 
n'oublie  rien  pour  obtenir  la  remiffion  de   fes 
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t  Pakt.  pechez  ,qufcft  attribuée  dans  l'Ecriture  à  Fa~ 
aDixi:con-  veu  <je  fon  iniquité. a  C'eft  pourquoi  ïentant  le 
îerfuVme  poids  de  les  fautes ,  il  Ce  confefle  très-coupable 
injufticiam  devant  Dieu ,  devant  tous  les  Saints,  &z  devant 
miao1:  &°tu  les  fidèles  ;  afin  de  les  porter  à  intercéder  au- 
îemififtiim-  pr£s  ^e  Dieu  pour  la  remiflion  de  Tes  péchez- 

piccaumei.        CoNFITEOR.'...    Je  COtlftjfe  à  Dieil  tOUt-flilf- 

'f[el.xxxi.  fant ,  qui  feul  peut  remettre  les  péchez,  &  puri- 
fier mon  amecàDieu,  aux  trois  divines  Pcr- 
ibnnes  un  feul  Dieu ,  à  Dieu  Créateur  ,  Rédem- 
pteur &c  Juge  : 

Beatje  Maria,  a  la  bienheureufe  Marie , 

kBeatamme  reconnue  bienheureufe  dans  tous  les  âges,b  par- 

dicent  om-    ce  que  Jems-Chrift  eft  ne  d'elle  \c  noire  Prô- 
nes eencra-         ~l  .  „      .»"     ,  < 

tiones.         teclnce,  1  azile  des  pécheurs  penitens  j  sem- 
«Maradc    per  vi  rgini  ,  la  plus  excellente  des  créatures 
SjeftSf     Par  l'avantage  d'être  rncre  &  vierge. 
Maah.i,  Beato  Michaeli.  .  .  •  à  faim  Michel  Ar- 

change ;  parce  qu'il  eft  le  Protecteur  du  peuple 
«i  Archange-  Je  Dieu,  Se  qu'il  doit  prefenter  les  âmes  au  ju- 

le  Michaël ,  -1 

conftitiu  te  gement. d 

rrincipem  Beato    Joanni    B A PTIS T^E  ,  a  S.  Jean- 

an?ma0smfuCf-  Bapifte  ,  qui  eft  la  fin  de  l'ancien   Teftamcnt , 
cipiendas.      &;  le  commencement  du  nouveau  ,  qui  nous  a 
Ojfic  bckf.  frayé  le  chemin  dc  l>Evangiie  ;  &  p^hé  la  pé- 
nitence pour  la  remiflion  des  péchez. 

Sanctis  Apostolis  .  . .  aux  Apôtres  fa'int 
Pierre  &  faim  Paul,  au  Chef  de  l'Egliic  S.  Pier- 
re ,  à  qui  principalement  Dieu  a  donné  les  clef* 
du  Royaume  du  Ciel ,  &:  le  pouvoir  de  remet- 
tre les  péchez  -,  6c  à  faint  Paul ,  qui  comme  (aint 
Pierre  a  confacré  l'Egliic  de  Rome  parf.i  mort, 
&  qui  a  le  plus  contribué  à  la  converfion  de* 
gentils. 
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Omnibus    Sanctis  ,  a  tous  les-  Saints,  art*.  IV. 
On  s'adrefTe  à  eux  pour  trois  raifbns.   La  pre- 
mière, parce  que  l'amour  qu'ils  ont  pour  Dieu 
fait  qu'ils  s'intererTent  aux  ofFenfes  qui  lui  font 
faites.    La  féconde ,  parce  qu'ils  prennent  part 
à  ce  qui  nous  regarde  ,  fk  qu'ils  Te  réjoui  fient 
dans  le  Ciel  lors  qu'un    pécheur  fait  pcnitcn-  aiw.xv.  7, 
ce.  a  La  troifîéme,  parce  que  Dieu  remet  lou- 
vent  les  péchez  en  faveur  de  les  fervitcurs.    A- 
braham  priera  pour  vous ,  &  vous  vivrez..  b.  Allez.  hGen.-xx.-j, 
a  mon  ferviteur  J ob.  Il  priera  pour  vous.  Jeluife-  c7ob  xl». 
rai  favorable ,  afin  que  la  faute  ne  vous  foit point 
imputée. c 

Et  vobis  fratres,  &  à  vous  mes  frères, 
à  l'imitation  des  anciens  Chrétiens ,  qui  s'accu- 
foient  devant  leurs  frères  pour  obtenir  le  fecours 
de  leurs  prières }  &  parce  quefaint  Jacques  nous 
exhorte  à  confeffer  nos  péchez  les  uns  aux  au- 
tres. 

Quia  peccavi-.  Je  confeiTe  que  (-j)fai  r7y 
beaucoup  péché  parpenfée  J  pqr  parole  ,  &  par  ac- 
tion ;  c'eft-à-dire  des  trois  manières  qu'on  com- 
met les  péchez  ,  ou  contre  Dieu  ,  ou  contre  loi- 
même  ,  ou  contre  le  prochain  :  mais  fans  entrer 
dans  aucun  détail ,  parce  que  ce  n'eft  pas  une 
confeflion  facramen telle,  &  de  peur  delcanda- 
liler  quelqu'un  de  l'aflembléc. 

Me  a  culpa  ,  par  ma  faute.  Le  pécheur 
cherche  naturellement  à  s'exeufer  ;  &  le  vrai  pé- 
nitent au  contraire  ,  pénétré  de  la  grandeur  de 

(7)  On  a  mis  que,  &  non  parc:  que  ,  à  caule  que  qui» 
fe  prend  ici  ,  comme  il  fe  prend  fouvenr  ailleurs  ,  pour 
tjMoA  ,  que.  Voy.  Martiosi  Lexicon  Ethymologicum- 

1  ù 
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J.  Part,  les  fautes  ,  en  découvre  toute  l'énormité ,  &  il 
répète  volontiers  que  c'eft  uniquement  par  fa 
faute. 

M  e  A  m  a  x  i  m  a  culpa,  far  ma  trh-grarfr 
de  faute.  Il  reconnoît  qu'il  cft  très  -  coupable  ; 
parce  que  les  lumières  de  fa  confeience ,  les  con- 
noiflances  qu'il  tiroit  de  la  raifon  &  de  la  foi , 
&  les  faintes  ini'pirations  qu'il  recevoit  du  ciel 
miroient  dû  le  détourner  du  peché. 

Ideo.  C'cfi  pour  cela  ;  parce  que  j'ai  beaucoup 

peché,  parce  que  je  fuis  fans  excuie,  de  que  j'ai 

oefoin  de  puiffans  intercefTeurs  ,quc  je  prie  la 

bienheureufe  Marie  toute-puilTante  auprès  de 

«Mater  mi-  Dieu  }  notre  Mcre ,  la  Mère  de  mifericorde. a  S. 

Michel  Archange  notre  Protecteur.  b  S.  Jcan- 

Michaël       Baptifte  ,  les  Apôtres  iaint  Pierre  cV  faint  Paul, 

Princeps       &  tous  Jes  Saints.  L'ancienne  Eglile  ^  appuyée 

masnus  qui     ,      ,,  •    /     j      vc      -~  '•  '    Z         A 

ftacprofiiiij  de  1  autorité  de  1  Ecriture,  a  toujours  invoque 
popuii  lui.  le  fecours  des  Anges  &  des  Saints  pour  être  nos 
,.  rations  auprès  de  Dieu. 

Et  vos  fratres  ,  •&  vous  mes  frères. 
Après  avoir  imploré  le  fecours  &  les  prières  de 
l'Eglife  triomphante,  le  Prêtre  s'adrcfie  encore 
à  fes  frères,  qui  reprefentent  l'Eglife  militante, 
pour  fe  joindre  tous  enfemble  •,  afin  de  faire  à 
Dieu  >  pour  ainfi  dire  ,  une  fainte  violence  qui 
l'engage  à  lui  accorder  le  pardon  dont  il  a  De- 
foin  avant  que  de  s'approcher  des  redoutables 
myitércs.  Les  Chrétiens ,  &  faint  Paul  même, 
ont  toujours  eu  loin  de  demander  les  prières  des 
fidèles  vivans. 

Or  A  RE  pro  ME  ... .  de  prier  pour  moi  le 
Seigneur  notre  Dieu.  Quand  nous  nous  adref- 
fons  à  Dieu  }  nous  le  prions  d'avoir  pitic  de 
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nous  '•>  &  quand  nous  nous  adreftons  aux  Saints,  aut-  V» 
nous  leur  demandons  de  prier  pour  nous. 


:"'  >«/  >*i 


ARTICLE      V. 

Le  Confiteor  du  Peuple,  &  le  Miserea- 
t  u  r  que  le  Prêtre  &  le  Peuple  fe  âiÇent  mu- 
tuellement. 

IL  eft  ordonné  de  prier  les  uns  pour  les  au- 
tres j  &"  tout  le  peuple  doit  vivement  fouhai- 
ter  que  celui  qui  va  prier  pour  lui  ^devienne 
agréable  aux  yeux  de  la  Majefté  divine.    C'eft 
ce  qui  l'oblige  de  dire  : 

Adifereatur  tui  om-  Que  le  D ieu  tout-puifianc 
vipotens  Dsus  ,  &  (  qui  leul  peut  remettre  les 
dimiflis  peccatis  tuis  péchez  )  ait  pitié  de  vous  >, 
perducat  te  ad  vitam  ôc  que  vous  les  ayant  par- 
aternam.  donnez,  il  vous  conduife  à 

la  vie  éternelle. 
Le  Prêtre  répond ,  Amen. 
Le  peuple  qui  eft  prefent  devroit  être  pur 
pour  alfifterau  Sacrifice.  Car  quoiqu'il  ne  con- 
iacre  pas  le  corps  de  Jelus-Chxift  ,  il  L'offre  par 
les  mains  du  Prêtre  -,  fie  il  doit  faire  avec  beau- 
coup de  douleur  le  même  aveu  de  fes  fautes  que 
le  Prêtre  vient  de  faire.  C'eft  pourquoi  il  dit, 
Confiteor  &c.  de  même  que  le  Prêtre  ,  avec  cette 
feule  différence  ,  que  les  fidèles  difent  avons  mon 
Père  dans  l'endroit  où  le  Prêtre  a  dit  a  vous  mes 
frères.    Les  afliftans  doivent  le  tourner  vers  le 
Prêtre  ,  fie  dire  à  lui  feul ,  vous  mon  Père,  quand 
même  l'Evêque  ou  le  Pape  affifteroient  à  la  Mef- 

1  iij 
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t.  Part.  Te  ,  &  feroient  auprès  de  l'Autel.  a  II  n'y  a  que 
aCùm  Mi-  cclui  qui  offre  le  Sacrifice  qui  Toit  alors  regar- 
qufnùcf-  dé  comme  le  Chef  &  le  Père  de  l'AiTemblce, 
fant(etiam-  parce  qu'il  doit  monter  à  l'Autel  en  cette  quali- 
Lnbùnusnt  té  pour  l'offrir  à  Dieu,  &  obtenir  grâce  pour 
pontife* )  elle.  L'Affcmblce  dit  avec  raifon  au  Prêtre, 
iSpSEfc  monïcrc^^cz  qu'il  eft  leur  Chef-,  &  le  Pre- 
cuntjriHP*  tre  ne  leur  dit  pas,  mes  enfans ,  parce  qu 'il  par- 
r  r^In^nm  '  le  ici  comme  pécheur ,  Se  non  comme  Supérieur.. 

ali^uantum  i  t  r  .      ,      .        *■        /- 

converti  ad  Si  le  Pape  ou  1  Evequc  dioceiain  etoientprelens, 
SmSr"     i*  diroit ,  wa»  /V<?  ,  b  &  non  pas  mes  frères. 
Mtf.Tit.'ui.      Après  le   Confitcor  des  fidèles  le  Prêtre  fait 
""  $'  pour  eux  la  même  prière  qu'ils  ont  faite  pour 

bjbU.  »  8.    ^.  ^  Mifeream.  &c#    (x)   On  ne  fait  en  ceten- 

droit  que  ce  quepreferit  l'Apôtre  S.  Jacques  : 
c  Confite-    Confcfez  vos  fautes  l'un  a  £  autre  ,  #  p.Wes.  /W 

mini  altéra-  pour  l'autre  ;  afin  que  voitsfoiez.  que  ris:  car  la  fer- 
trum  pecca-  '  .,        ,     ■    n  i  r  r «.  1  „n.     ~ 

taveftra;&  vente  pnere  dit  jujte  peut  beaucoup.0  ht  quel  elt  ce 

©rate  pro  juft-c  ,  Nous  n'en  fç  avons  rien.  C'eft  peut-être, 
aZnmh&V  &  le  plus  fouvent ,  un  homme  pauvre ,  peu  con- 
rnuhum  e-  nu  i  ^ont  on  nc  fait  aucun  cas.  Il  eft  de  tels  hom- 
deprecatS  mes  dans  une  maifon  ,  dans  une  affemblée,  dans 
jaftiaffidua.  une  ville  :  ils  font  vils^fic  abjets  aux  yeux  du 
Jaco  .v.  i«.    monfje^  mais  ^agCs  ^r  juu-cs  devant  Dieu  >    8c 

queeïïnea  Par~là  nos  protedeurs  &  nos  libérateurs  ,  corn- 
vir  iapiens,  me  parle  le  Saint-Efprit  dans  l'Ecclefiaftc.  d 

pauper   &  r 


pauj 
humilix  ,  & 
liberavi 
cam.  hedef. 


Jx.  14.  (  1)   C'eft  la  raifon  que  donnent   les  Pontificaux  de 

Verdun  &  de  Befançon  en  parlant  de  la  confefllon  qui 
fefailoit  mutuellement  par  TEvêque  &  les  Chanoines  le 
Jeudi  faint  au  Chapitre. 


.1 


&  des  Cérémonies  de  U  Mejfe. 
i j  as  *a»  ^j  ^  aBMMBidfc^  ~H%  &~  ^g  «t^a?  <&j  : 

ARTICLE      VI. 

Prières  du  Prêtre  pour  obtenir  la  remijjion 
des  péchez^ 

Près  ces  Prières  mutuelles  le  Prêtre  dit  : 
Indulgentiam  ,  ab-  Que  le  Seigneur  tout- 
folutionem  3  &  rsmïjfio-  puiifant  &  miiericor- 
nem  peccatorum  noftro-  dieux  nous  accorde 
rum  tribnat  nobis  omni-  l'indulgence  ,  l'ablolu- 
potens  &  mifericors  Do-  tion  6c  la  remifiion  de 
minus.  nos  péchez. 

Indulgentiam  :  il  demande  pour  lui  & 
pour  le  peuple  indulgence  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
Dieu  n'exige  pas  toute  la  peine  que  nous  avons 
méritée  par  nos  péchez. 

Absolutionem  :  qu'il  nous  regarde  comme 
ii  nous  avions  paye  tout  ce  que  nous  devons  a 
ia  juftice. 

Et  remissionem  :  qu'il  remette  nos  pé- 
chez ,  les  effaçant  entièrement. 

Tribuat  nobis.  Ce  leul  mot  nous,  qui  mar- 
que que  le  Prêtre  demande  pour  lui  auffi-bien 
que  pour  le  peuple ,  fait  affez  connoître  que  ce 
n'eft  pas  ici  une  abfolution  lacramentelle,  car 
on  fçait  que  perlbnne  ne  peut  s'abfoudre  foi- 
même. 

Omni pote n s  ,  le  Seigneur  tout-puiffant  & 
mifericordieux.  (i)  Ce  n'eft  que  par  la  toute-puii- 


(i)  La  Rubrique  du  Mifîel  marque  que  l'Evêquc  qui  dit 

I  iiij 


A*r.  Vh 


I3<>   Explication  lltt.  hifi.  &  dogm.  des  Trières 
ï.  Par. t.  lance  Se  la  mifericorde  de  Dieu  qu'on  peut  ob- 
tenir toutes  ces  demandes,  &:  être  rétabli  dans 
la  grâce  de  Dieu  qu'on  avoit  perdue- 

Le  Prêtre  ôc"  le  peuple,  qui  attendent  cet  ef- 
fet de  la  divine  mifericorde  ,  expriment  leurs 
defirs  emprefiez  par  ces  paroles  Ci  vives  : 
vfln.  o  Dieu,fi  vous  vous        Dcus    tu  converfus 

lxxxiv.  •     -r      l ■ 

7.  tournez  vers  nous,  vous    vivificabis  nos. 

nous  vivifierez. 

C'eft-à-dire,  fi  au  lieu  des  regards  de  jufti- 
ce  que  nous  méritons,  vous  nous  regardez  avec 
des  yeux  de  bonté  ,  vous  donnerez  la  vie  à  nos 
âmes. 


la  Mette  prend  le  Manipule  après  cé"s  paroles.  C'cfl  un 
refte  de  l'ancien  ufage  ,  qui  étoit  obfervé  non  feulement 
par  les  Evêqucs ,  mais  encore  par  les  Pierres.   La  raifon 
de  cet  uiage  eft  qu'autrefois  les  Chafubles  n'étant  pas 
échancrées   comme  à  prefent  ,  elles  couvroient  tout  le 
corps  ,•  &  l'on  alloit  ainfi  à  l'Autel  ,  tout  le  corps  en- 
veloppé comme  dans  un  lac  ,  fans  que  les  bras  paruffent. 
a  Qrêo  Rem.    Mais  devant  ou  après  la  confeflïon, a  avant  que  de  mon-. 
VCIV.  p.  z^4.  ter  à  l'Autel ,  on  retrouffeit  la  Chafublc  fur  le  haut  de? 
&  )S>s.  bras  à  l'Evéque  ou  au  Prêtre  ,  afin  qu'il  pût  agir  libre- 

ment ;  &  alors  on  lui  mettoit  fur  le  bras  gauche  le  Ma- 
nipule, qui  auroit  été  inutile  &  cmbarraiTant  auparavant. 
Les  Evoques  ont  confervé  cet  ufage.  Il  (emble  qu'ils 
pourroient  prendre  piefentemcnt  le  Manipule  comme 
les  Prêtres  après  l'Aube  &  la  Ceinture  ,  parce  que  toutes 
les'  Chafubles  lont  également  échancrées;  mais  lorfqu'ils 
officient  pontificalement ,  le  Manipule  pourroit  s'embar- 
îafler  dans  les  manches  de  la  Tunique  &  de  la  Dalmati- 
que  ,  qu'ils  prennent  alors  avant  que  de  prendre  la  Cha- 
b  K.t.'îj/-/ . /.  4.  fuble.  On  voit  dans  Durand  b  qu'au  treizième  fiecle  le 
c'  ?'  Soudiacre  leur  donnoit  le  Manipule  au  bas  de  l'Autel , 

avant  le  Confi/eor  ;  &  il  n'y  a  nul  inconvénient  à  le  pren- 
dre immédiatement  avant  que  de  monter  à  l'Autel,  corn- 
m,ç  il  n'y  a  nul  myftcrc  de  Je  prendre  un  peu  plutôt  cm 
un  peu  plus  tardv 


&  des  Cérémonies  de  la  Meffe.        137 

Et  plebs  tua  Utabi-       Et  vous  ferez  toute  la  art.  Vit 

tur  in  te.  joiede  vocre  peuple. 

C'eft  ce  que  Dieu  a  promis  dans  Ifaïe  :  a  Je  les  =>  Adducam 

ferai  venir  fur  la  Moma  ne  (aime ,  &  je  les  rem-  eo""M°n' 

mirai  de  joie  dans  la  Ai  ai  fort  dejrinee  a  me  yner.     meum,  & 

Oftende  nobis  ,  Do-     Faites  paroître  fur  nous,  lxtlfii-"abo 
.  J  .        ..  o  •  ■/■     ■     e°smdom< 

mine  3    miferieordiam    Seigneur ,  votre  miieri-  orationis 

tuam.  corde.  mex-  lla' 

Etfalutare  tuum  da     Et  donnez  -  nous  votre 

nobis.  affiftance  falutaire. 

Cette  affiftance  que  vous  nous  avez  promifej 
c'eft-à-dire,  celui  que  vous  avez  deftiné  pour 
nous  fauver  ,  la  victime  fainte  de  propitiation 
Jefus-Chrift  notre  Seigneur. 

Domine  t  exaudi  ora-      Seigneur ,  exaucez  ma 
tionem  meam.  prière. 

Et  clamor  mens  ad  Et  que  mes  cris  aillent 
te  veniat.  jufqu'à  vous. 

Enfin  lePrêtre  va  monter  à  l'Autel  ',  Se  pour 
obtenir  la  grâce  d'y  monter  avec  la  pureté  re- 
quife  ,  il  continue  de  demander  avec  le  peuple 
d'être  exaucé. 

Dominus  vobifeum.       Le  Seigneur  foit  avec 
vous. 

Et  cum  fpiritu  tuo.      Qu'il  foit  auffi  avec  vo- 
tre efprit- 

Il  ne  fe  tourne  pas  vers  le  peuple,  parce  qu'il 
ne  parle  ici  qu'aux  Miniftres  qui  font  à  fes  co- 
tez aux  grandes  Mefles ,  &  à  ceux  qui  font  près 
de  lui.  D'ailleurs  ,  il  ne  feroit  pas  convenable 
qu'il  fe  tournât  vers  Faflembléc  pour  dire  Do- 
minas vobifeum  ,  pa* ce  qu'on  chante  alors  l'In- 
troit. 

Ces  paroles ,  Dominas  vobifeum  font  en  plu-. 


Ij8   Explication  litt.  hifl.  &  dogm.de  s  Trière s 
f.  Part,  fieurs  endroits  de  l'ancien  Teftament,  &  le  ré- 
pond Et  cum  fpiritu  tuo  paroît  tiré  de  S.  Paul, 
•  Dominus   qui  fait  ce  foubait  à  Timothée  :  Que  notre  Sei- 
ins  fit  cum  gn*w  Jefus-  Chrifi  foit  avec  votre  efprit.  *   Or 
fpirkutuo.   avant  toutes  les  oraifons  le  Prêtre  &  le  peuple 
^   im   ir.  onJ.  toujoul-s  f0in  je  çt  fouhaiter  mutuellement 
que  le  Seigneur  remplifTe  leur  efprit  :  parce  que 

*Kem.  vnr.  c'eft  l'Efprit  faint  qui  prie  en  nous.b 
26. 

<$&*  *m&  <m>$fe  *m&  $%$&  $$& 

ARTICLE      VII. 

De  la  Trière  Aufer  a  nobi-s   en  montant 
a  r Autel. 

R    U    B    R   I    Q.U    E» 

Le  Prêtre  dit  Oremus  d'une  voix  intelligible 
en  étendant  &  rejoignant  les  mains  ;  &  il  mon- 
te à  F  Autel  en  difant  fecretement  :  Aufer  A 
HOBis  y  &c.  Tit.  III.  n.  10. 

R    E     M    A     R   Q.U    E. 

i.T*    E  Prêtre  élevé  les  mains    en   difant  à 

voix   intelligible   Prions  ,    pour  avertir 

les  fidèles  d'élever  leur  efprit  à  Dieu  > 

mais  il  dit  fecretement  l'oraifon  ,  parce  qu'elle 

le  regarde  perfonnellement. 

2.  Cette  prière  eft  dans  les  plus  anciens  Sa- 
cramentaircs  qui  contiennent  le  détail  des  priè- 
res, &  elle  fe  trouve  dans  l'ancien  Ordre  Ro- 
main après  les  Litanies  de  la  bénédiction  des 
Eglifes. 
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lAufer  à  nobis  <ju£-  Nous  vous  fupplions ,  art.  VIT 

Jhmus  Domine  iniqui-  Seigneur  d'ôter  de  nous 

tates   noftras  ,  ut   ad  nos  iniquitez ,  afin  que 

fanEla  fanSiorum  pu-  nous     puifllons     entrer 

ris  mereamur •menti bus  -dans  votre  fanctuaire  a- 

introire.  PerChriflum  vec  un  eiprit  pur.    Par 

Dominum  nofirum.  A-  Jefus-Chrift  notre   Sei- 

men.  gneur.    Amen. 


Explicatio 


n. 


AU  fer  a  nobis  :  ôtez.  de  nous.  Ces  mots, 
ôc  les  premiers  de  la  prière  fuivante  3  nous 
vous  prions  Seigneur  ,  fembîent  marquer  que  le 
Prêtre  prie  ici  en  commun  avec  le  peuple.  Mais 
quand  on  y  fait  bien  reflexion  ,  on  voit  qu'il 
prie  en  particulier  pour  lui  feul  ,  &  qu'il  ne 
parle  au  pluriel  que  parce  qu'aux  Méfies  folen- 
nelles  le.Diacre  doit  monter  avec  lui  à  l'Autel. 

Premièrement  ces  prières  qui  commencent 
par  le  pluriel  3  finitfent  par  le  fingulier  ',  afin  > 
dit  }e  Prêtre  ,  que  vous  me  pardonniez  tous  mes 
péchez  3  ut  indulgere  digneris  omnia  peccata  mea  : 
ce  qui  montre  alTez  que  le  Prêtre  prie  pour  lui 
en  particulier. 

Secondement  cette  prière  ne  tend  qu'à  deman- 
der la  grâce  de  monter  faintement  à  l'Autel.  Or 
c'eft:  le  Prêtre  ,  &:  non  le  peuple  qui  y  monte , 
c'eft  donc  pour  lui  feul  que  le  Prêtre  prie  en  cet 
endroit.  Jufqu'à  prefent  dans  toutes  les  prières 
de  la  préparation  il  a  parlé  avec  le  peuple ,  lui 
faifant  entendre  tout  ce  qu'il  difoit.  Ici ,  fui- 
vaînt  la  Rubrique,  il  ne  fait  plus  entendre  fa 
voix.  Il  quitte  le  peuple  ,  Se  prie  feul  pour  mon- 
ter feul  a   l'Autel,  Selon  l'ancien  Rituel   de 


14*  Explication  lit  t.  hift.&dogm.  des  Prières 
i-  Part.  Reims  Se  de  plufieurs  autres  Eglifes  Latines  3 
il  prenoit  même  en  cet  endroit  congé  du  peu- 
ple 3  le  tournant  vers  lui ,  Se  lui  difant,  mes  frè- 
res priez,  pour  moi:  (i)  ce  qui  montre-qu'il  n'é- 
toit  alors  occupé  que  de  demander  pour  lui- 
même  la  eracc  de  monter  comme  il  faut  à  l'Au- 
tel. 

Troifiémement  ces  Prières,  qui  font  plus  éten- 
dues dans  les  plus  anciennes  Liturgies  Gréques, 
font  voir  clairement  que  le  terme  nous  ne  mar- 
que que  le  Prêtre  avec  le  Diacre  ,  Se  non  le  peu- 
ple :  car  il  demande  la  pureté  necefTairc ,  afin 
3e  pouvoir  trouver  grâce  pour  nous  3  dit-il ,  & 
four  votre  peuple. 

Le  Prêtre  dit  donc  :  Aufer  a,  nobis  iniqmtAtéi 
noflras  s  ôtez  de  nous  nos  iniquitez.  On  entend 
par  iniquité  tout  ce  qui  efl  oppolé  à  la  juftice. 
Ce  n'eft  pas  afTèz  pour  lui  d'avoir  demandé  avec 
le  peuple  la  remilïion  des  péchez-    Il  fçait  que 


(i)  A  Reims  aux  Méfies  folennelles  le  Prêtre  allant 
du  Chœur  à  i'Autel  fe  tourne  vers  les  affiftans ,  &  fe  re- 
commande à  leurs  prières.  Voici  ce  qu'en  a  écrit  M. 
Meurier  Doyen  de  Reims  en  1^83  :  Les  Officiers  entrent 
tous  au  Chœur.  Quand  le  Prêtre  eft  venu  au  milieu  de 
la  grand'-place  ,  qui  eft  entre  l'Autel  &  le  Chœur  ,  il  fait 
premièrement  la  révérence  vers  l'Autel  ,  difant  :  S.xlva 
nos  Chrifie  S  ilvxtor  munit-  Et  puis  fc  retournant  vers 
le  Chœur,  il  fe  recommande  aux  prières  des  affiftans  , 
difant  :  Ora.'e  pro  me  fratres  ,  &  ego  pro  votris  ,  Pax  vo- 
bis.  Et  lors  il  patte  droit  à  l'Autel  ,  &  au  premier  degré 
s:inclinant  fort  bas  ,  il  fait  amfi  û  prière  :  Aupr  à  nobis, 
&c.  Et  puis  il  monte  à  l'Autel  &  le  baile.  Septième  Ser- 
mon fur  Ix  Meffe  p.  8<î. 

A  Laon  &  à  Soiflons  le  Prêçre  fe  tourne  de  même  vert 
les  affiftans, 
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pour  monter  à  l'Autel  il  lui  faut  une  plus  gran-  ARTl>  VTÏ. 
àc  pureté  que  celle  du  peuple  ;  &  il  ne  deman- 
de pas  llmplement  que  Dieu  lui  remette  Tes  pé- 
chez ,  mais  qu'il  les  enlevé,  pour  n'en  laiffer  au- 
cune trace  ,  aucune  impreflion  dans  l'efprit , 
dans  l'imagination  ,  &c  dans  les  fens  ,  afin  qu'il 
puifïe  avoir  la  pureté  d'une  nouvelle  créa- 
ture. 

Ut  ad  s anc ta....  afin  que  nous  puijfions 
entrer  dans  votre  fan  ttusJre  avec  un  cfprit  pur.  Le 
Saint  des  Saints  des  Ilraé'lites  étoit  le  lieu  du 
Temple  où  étoit  l'Arche  d'Alliance  &  l'Oracle; 
8c  notre  Saint  des  Saints  eft  l'Autel  où  s'offre 
Jefus-Chrift  notre  Seigneur ,  qui  eft  notre  al- 
liance avec  Dieu  a  &  notre  Oracle. 

Le  grand  Prêtre  entroit  une  fois  l'année  dans 
le  Saint  des  Saints  avec  la  coupe  pleine  du  fmg 
des  victimes  ;  Se  les  Prêtres  du  nouveau  Tefta- 
ment  peuvent  monter  tous  les  jours  au  faint  Au- 
tel ,  pour  y  offrir  le  fang  de  Jefus-Chrift.  Mais 
le  grand  Prêtre  n'entroit  dans  le  Saint  des  Saints, 
qu'après  de  grandes  purifications  marquées  au 
Levitique  -,  &c  les  Miniftres  de  la  Loi  nouvelle 
nefçauroient  affez  demander  à  Dieu  de  les  pu- 
rifier de  leurs  fouillures,  pour  entrer  avec  une 
très-grande  pureté  de  cœur  de  d'cfprit  ypuns 
mentibus ,  au  vrai  Saint  des  Saints,  dont  celui 
de  l'ancienne  Loi  n'étoit  qu'une  figure. 
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142  Explication  lut.  hifl.  &  dogm.  des  Trier ei 
h  Part. 

ARTICLE      VIII. 

De  la  Prière  Oramus  te  Domine,  &  du  baifer 
de  Ï  Autel. 

RuB     R    I    Q.U    !. 

Le  Prêtre  étant  monté  a  C  Autel ,  dit  fccrctcmcnt 
Oramus  te  Domine  ,  nom  vous  prions ,  Sei- 
gneur ;  &  lot (cf h  il  eft  venu  a  ces  paroles }  d-ont 
les  Reliques  iont  ici  ,  il  baife  C  Autel  fans  fai- 
re aucun  figne  de  croix  fur  l'endroit  qu'il  baife. 
Tit.   iv.  n.  ï. 

R  F.   M  A  R  Q_U   E  S. 

ï.  •""^Ette  Prière  que  la  Rubrique  prcfciit  , 
ft  eft  dans  plufieurs  anciens  Sacramentai- 
^■**^  res,  (ï)  dans  un  Pontifical  deNarbonne 
de  quatre  ou  cinq  cens  ans,  8c  dans  l'Ordre  Ro- 
main du  quatorzième  fîéclc/où  les  Prières  font 
détaillées  :  cependant  les  Chartreux  Se  les  Do- 
minicains ne  la  difent  point.  Les  Carmes  ne  la 
difoient  pas  non  plus  avant  la  reformation  de 
leur  Miiicl  en  1584.  fous  Grégoire  XIII.  par- 
ce qu'on  ne  la  difoit  pas  dans  les  Egliics  d'où 
tons  ces  Ordres  ont  tiré  leurs  MifTcls.  On  ne  l'a 
dite  à  Paris  qu'en  1^15  ,  lorfqu'on  a  pris  ÏOrdo 
Mijffi  du  faint  Pape  Pie  V. 

1.  Le  Prêtre  arrivé  a  F  Autel  le  baife.  Le  baifer 

(1)  La  Meflc  d'Illyric  vers  la  fia  du  ix.  fiecle  met  0r0 
te  ,  Domine ,  &c.  &  on  lit  Sanc/i  Dei  quorum  corpora  & 
reliquis,  in  his  fanc7is  loci:  hxbcntur  reconditt,  &r.  dans  un 
Miffel  d'Utrecht  écrit  vers  Tan  900,  &  coiffcrvé  dans  les 
Archives  de  l'Eglife  Colleg.  de  S.  Barthclemi  de  Liège. 


>   P.<£.  3;-0. 
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eil  un  falut ,  a  &  un  fîgne  de  refped  de  d'amour.1*  A*T*  VI*J 
Le  Prêtre  baife  l'Autel  (  2  )  par  refpecl:  &  par  2  c       ' 
amour  ,  comme  le  lieu  où  notre  Sauveur  s'im-  faïutationij 
mole.  Quefl-ce  que  ï 'Autel  J  dit  Optât  de  Mile-  JS^ 
vc  }fice  nef  le  fiége  du  corps  Ô"  du  fan  g  de  Je  fus-  w.  itb.  4. 
Chrifi  ? c  Et  félon  l'Auteur  du  Traité  des  Sacre-  k  Hcbr?ei 
mens,  parmi  les  œuvres  de  S.  Ambroife,jQ«'e/?-  g",,"*^1" 
ceque  l' Autel  /  fi  ce  nefl  la  forme  ou  la  figure  du  pr®p«eta- 
corps  de  Jefus-Cbrifi,  fur  lequel  il  s'immole  &  cïïuWm 
s'offre  en  facrifice,  comme  il  s'eft  offert  dansfon  P50  renen» 

COrnç?  «oneronût. 

CU1PS-  .  .  Ffcr.  AfiL 

.3.  Sans  faire  aucun  figne  de  croix.  Autrefois  le  ad  Rvff'-nm. 
Prêtre  montant  à  l'Autel  baifoit  la  croix  mar-  r"  f\  7'9' 
quée  dans  les  anciens  Miffels.  Quelques-uns  fe  I^mu™ 
contentoient  de  faire  un  ligne  de  croix  avec  le  nifî  fedcs 
pouce  fur  l'endroit  de  l'Autel  qu'ils  dévoient  fÏÏgSL* 
baifer.  Les  Dominicains  ont  confervé  cet  ufa-  Chrifti? 
ge.  Mais  la  croix  qu'on  met  fur  l'Autel  depuis  22£*"* 
cinq  ou  fîx  cens  ans ,  a  été  regardée  comme  un  j  otlid   crt 
moyen  fuffifant  de  renouveller  dans  l'efprit  du  enimAfc*- 
Prétre  la  vénération  de  la  croix  ;  ÔC  d'ailleurs  JJ«  "ofpSïî 
en  bai  fan  t  l'Autel  il  eft  cenfé  bailcr  là  croix ,  Ckrifti  4m- 
par  laquelle  l'Autel  a  été  confacré  ,  de  qui  y  de-  *rf  *jJ*J 
meure  imprimée.  l.  y.c  a.| 

4.   Le  Prêtre  en  baifant  l'Autel  baife  aufîi  , 

(i)  Anciennement  les  Fidèles  ne  s'approchoient  point 
des  Autels  Tans  les  baifer.  Les  ioldats  envoyez  par 
l'Impératrice  Juftine  dans  PEglife  où  faint  Ambroife 
étoit  avec  le  peuple  ,  dès  qu'ils  apprirent  que  l'Empe- 
reur avoit  révoqué  Tordre  de  fe  faifir  de  la  Bafilique  , 
y  entrèrent  ,  coururent  aux  Autels ,  &  les  bailerent  en 
fîgne  de  refpeft  &  de  paix  :  Irruentes  in  Allant  ojeu- 
lis  (ignificare  pacis  infigne.  Ambrof._  Epift.  ad  Marcel. 
Soror.  n.  i£. 
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ART*  autant  qu'il  lui  cft  poilïble,  les  Reliques  3  c'eft- 
à-dire ,  les  relies  précieux  des  corps  des  Saints 
qui  y  font  renfermez  ,  pour  exprimer  Ton  ref- 
pe£t  ôc  fon  amour  pour  ces  glorieux  membres  de 
notre  communion  ,  qu'il  prend  ici  pour  Ces  pro- 
tecteurs &  (es  intcrccficurs.  Dès  les  premiers 
ficelés  le  faint  Sacrifice  a  été  offert  fur  les  lieux 
où  les  Martyrs  avoient  répandu  leur  fan  g  ,  ou 
bien  dans  les  endroits  où  l'on  a  confervé  les 
précieux  reftes  de  leurs  corps.  Et  il  étoit  bien 
convenable  que  le  facrifice  de  Jefus-Chriit  fut 
offert  fur  les  corps  des  Saints  qui  ont  l'honneur 
d'être  (es  membres ,  &  qui  pour  fon  amour  fe 
font  offerts  vifibiement  en  facrifice  ,  dit  un  an- 
cien Auteur  parmi  les  œuvres  de  S.  Auguftin. 
•  Cohvr-     Ce  faint  Dodeur  dit  auflî  qu'il  convenoit  bien 

menter  îbi       1        1  ri  -»  #  ■      «. 

M>nvnbus  de  donner  pour  iepulture  aux  Martyrs  le  heu 
fepuuura      où  la  mort  de  Jefus-Chrift  cft  tous  les  jours 

décréta   eft     „«j„i     '       a  ' 

ubi  mors      célébrée. a 

Domi.d  Lorfqu'on  bâtiffoit  des  Eçlifes  dans  des  lieux 

quotidic  ce-       \    M       >  i     t-.     i  • 

Jcbratur.  ou  il  n  y  avoit  pas  encore  eu  de  R  eliques  3  com- 
Aug.è>«rm.  me  faint  Ambroife  fit  à  Milan,  on  en  mettoit 
fous  l'Autel  ,pour  placer  fous  l'Autel  de  la  ter- 
tre Altaï  Xt  CeUX  ^°lU  laint  Jean  aVoit  VU  lcS  ames  ^OUS 
animas  in-     l'Autel    dll    Ciel.  b 

\*mAA~Voc.  Comme  l'on  n'a  pas  toujours  eu  des  corps 
vi.  i  j.  des  Saints  à  mettre  fous  l'Autel ,  on  a  inféré  du 
moins  quelque  portion  de  leurs  Reliques  dans 
la  pierre  facrée.  Et  cet  ufage  de  ne  point  con- 
facrer  l'Autel  fans  Reliques,  a  été  fi  fort  éta- 
bli par  la  Tradition  ,  que  le  feptiéme  Concile 
General  ordonna  à  tous  les  Evêques  fous  pei- 
cConc.  Ni-    ne  de  dépofition  de  l'obfcrvcr.  c 

cxn.    11.  eau.  r\       \  i  >  ,    .        ,    , 

7.  5*  Quelque  recommandée   cm  ait  été  cette 

pra- 


&  des  Cérémonies  de  la  Meffe.         145 
tique, on  ne  laifle  pas  de  trouver  depuis  long-  art.  VIII 
temps  des  Autels  fans  Reliques-    C'eft  pour- 
quoi le  Miftel  Romain  a  imprimé   à  Balle  en  a  EBM.Cd* 
1487.  marque  que  s'il  n'y  a  point  de  Reliques,   ' 
on  omettra  ces  mots,  quorum  Reliqmtt  ktcfmr. 
Le  Sacerdotal  Romain,  <Sc  le  Cérémonial  des 
Carmes  b  marquent  la  même  choie.  Alors  il  eft      '  *^  u  " 
indiffèrent  de  baifer  l'Autel  au  commencement 
ou  à  la  fin  de  l'oraifon.    Il  eft  certain  qu'on  ne 
lebaileà  ces  mots  qu'à  caufe  des  Reliques,  &C 
qu'elles  ont  donné  lieu  à  l'orailon  même. 

Oramus  te  ,  Domi-  Nous  vous  prions  ,  Sei- 
ne  ,  per  mérita  Sœnc-  gneur  ,  par  les  mérites  de 
torum  tuorurrt  ,  quo-  vos  Saints ,  dont  les  Re- 
nim  RtliquU  hic  funt,  liques  (ont  ici ,  <Sc  par  les 
&  omnium  Sanflo-  mérites  de  tous  les  Saints, 
rum,ut  indu1  gère  di-  qu'il  vous  plaife  mepar- 
gneris  omn'u  peccata  donner  tous  mes  péchez. 
rnca.  Amsn.  Amen. 

Ex     PLICATIOÏ*. 

OR  A  m  u  s Non  s  vous  p  rions  ,  Seigneur, 
par  les  mérites  de  vos  Saints.  Le  Prêtre- 
montant  à  l'Autel  avec  quelque  crainte  pour  les 
péchez  ,  fait  attention  que  les  Saints  peuvent 
être  de  puiflans  intercefleurspour  lui  faire  trou- 
ver grâce  au  faint  Autel,  parce  qu'ils  ont  été 
trouvez  dignes  d'entrer  au  Lir.cluaire  ecleite. 
C'eft  pourquoi  il  prie  Dieu  d'avoir  égard  aux 
mérites  des  Saints,  pour  lui  faire  miiericorde, 
&  le  laifler  entrer  au  lancluaire  de  la  terre  fous 
leur  protection. 

Ut  indulgere   digneris.     Les  mérites 
éîes  faims  Martyrs  qui  ont  fouffert,  &:  prié  non 
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I.  Part,  feulement  pour  eux-mêmes,  mais  pour  tous  les 
Fidclcs  ,  leront  toujours  un  moyen  d'engager 
Dicuàuier  d'indulgence  à  l'égard  des  peines  qui 
{ont  dues  à  nos  péchez  ,  li  nous  implorons  leur 
intcrceflîon  ,  en  combattant  les  defirs  de  la  chair 
Se  du  llécle,  &  en  gemill'ant  de  mener  une  vie 
il  peu  icmblable  à  la  leur. 

ARTICLE      IX. 

De  C  encenfement  de  £  Autel  aux  Méfies  [olennelles. 

R     U     B    R    I    Q,  U    E. 

Apres  que  le  Prêtre  a  dit  la  Prière  précédente  s 
Oramus  te ,  Domine,  &  baifé  l'Autel  3  le  Dia- 
cre le  prie  de  bénir  l'encens ,  en  lui  difs.nt  :  Bé- 
niriez ,  mon  révérend  Père.  Le  Célèbrent  met 
de  l'encens  dans  l'encenfoiren  difant  :  Soyez  bé- 
ni par  celui  en  l'honneur  de  qui  vous  ferez 
Orâo  Mif.  brûlé ,  a  &  le  bénit  enfaifant  lefigne  de  la  croix. 
Il  reçoit  l'encenfoir  des  mains  du  Diacre ,  encen- 
fela  croix  Je  fond  de  l' Autel  vers  les  Chande- 
liers ,  le  dcjfus ,  le  devant  3  &  les  deux  cotcZ. 
C'eft  en  abrégé  ce  qui  cft  marqué  dans  la  Ru- 
brique du  Mi  (Tel ,  où  la  manière  de  faire  l'en- 
censement eft  détaillée. 

Rem   a  r  q_u  e   s  , 

Ou  l'on  expofe  les  raifons  &  P  origine  de  Pen- 

cenfement. 

ON  ne  voit  pas  dans  les  premiers  Ordres  Ro- 
mains qu'on  encenfat  l'Autel  au  commen- 
cement de  la  Méfie.  Il  y  eft  dit  reniement 
que  l'Evcquc  ou  le  Prêtre  allant  de  la  Sacriftic 


&  Ridr.  ur. 
iv.  n.  4.  à"  i 
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à  l'Autel  étoit  précédé  d'un  ,a  de  deux  ,b  ou  de  art.  IX- 
trois  encenioirs  cfumans;  &c  félon  un  ancien  M  if-  »  o,d0  nom.U 
fel  de  Narbonne,  on  ne  l'encenfoit  qu'après  l'Of-  ïlu(J":l'fm9m 
rertoire.     Mais  toutes  les  Liturgies  Grcques  de  ^.  &  AmaU 
faint  Jacques ,  de  faint  Baille ,  8c  de  faint  Chry-    J- f*  *■ 
foftome  tout  mention  de   l'encenfement  ck:  des  ^°>'do  Kor"' 
Prières  qui  1  accompagnent  au  comtneement  de  c  Cum  thu_ 
la  Mellc-  On  encenioit  tout  le  tour  de  l'Autel,  ribulis  non 
On  l'a  taitde  même  depuis  fîx  à  lept  cens  ans  dans  f™.Po*f0"j" 
plufieurs  Eglifes  Latines.     Il  cfl  exprefièment  ;.  4). 
marqué  dans  l'Ordinaire  de  Mont-Caffin  vers 
l'an  1 100.  qu'après  la  confeuion  le  Prêtre  encen- 
ic  le  deffus  de  l'Autel ,  8c  que  le  Diacre  enfuite 
en  enccnle  tout  le  tour.  Cette  manière  d'encen- 
fer  l'Autel  s'obferve  à  Mets ,  où  l'on  n'encenfe 
qu'à  l'Offertoire. 

Depuis  que  la  difpofîtion  âts  lieux ,  8c  les  or- 
nemens  qu'on  a  ajoutez  aux  Autels  n'ont  pas  per- 
mis communément  d'en  faire  le  tour  ,  la  Rubri- 
que a  marqué  qu'on  encenferoit  le  fond  ,  le  def- 
uis,  8c  les  trois  cotez  qui  paroifTent.  (1)  En  par- 
lant du  fécond  encenfement  on  expliquera  les 
Prières  &  les  cérémonies  qui  l'accompagnent. 
On  fe  contentera  de  marquer  ici  les  raifons  8c 
l'origine  de  l'encenfement. 

Quelques  perfonnes  croient  que  la  vraie  rai- 


(  1  )  Quoique  le  Prêtre  femble  encenfer  chaque  chan- 
delier, quand  il  y  en  a  fîx  fui  l'Autel ,  trois  de  chaque 
côté  ,  ce  ne  font  pas  les  Chandeliers  qu'il  encenfe  ,  mais 
le  fond  &  le  derrière  de  l'Autel  ,  autant  qu'il  lui  eft  pof- 
fible  ;  &  pour  encenfer  unhormement  ,  il  donne  trois 
coups  d'encens  de  chaque  coté  ,  fuivant  l'ordre  des  chan* 
Acliers,  qui  font  également  diitnbuez. 

Kij 


148  Explication  l'ut.  h'ft.  &  dogm.  des  Prières 
I.  PAR.T-  fon  qui  a  déterminé  les  anciens  Chrétiens  à  fe 
fervir  d'encens  d.«ms  l'Eglifc,  a  été  la  même 
qu'on  a  dans  les  maifons  particulières  de  brû- 
ler de  bonnes  odeurs  pour  chafïlr  les  mauvaifes. 
Cette  raifon  a  été  imaginée  fans  fondement.  El- 
le ne  Te  trouve  pas  dans  l'Antiquité  \  6c  nous  re- 
cherchons ici  l'ancien  cfprit  de  l'Eglifc  ,  fans 
nous  arrêter  aux  conjectures  des  derniers  temps, 
quelque  vrai-fcmblance  qu'elles  unifient  avoir. 

1.  Durant  les  trois  premiers  nécles  rous  n'a- 
percevons par   aucun  témoignage  confiant  que 
les  Chrétiens  fe  loient  lervis  d'encens  dans  les 
Egliies.    Tertullien  nous  dit  même  clairement 
qu'on  ne  s'en  fervoit  point  du  tout  :  car  au  re- 
proche que  les  Paycns  faifoient  aux  Chrétiens 
d'être  inutiles  au  commerce  ,  &:  aux  ufiges  de  la 
aThurapu-  vie  ;  il  répond  :  Veritabii.mtnt  a  nous  n  achetons 
mas.  Si  Ara-  point  d 'encens.    Si  les  Marchands   cC  Ar.  bi:  s'en 
biquerun-     plaignent _,  les  Sabéens  fc auront  aliénons  empirions 
Sabàeipfwris  P^iS  de  ^euri  aromates  3  &  avec  plus  de  pr0f,tJion  * 
Se  carioris     enfevelir  les  Chrétiens  ,  au  on  nen  rr>n  urne  a  par- 
ChriftianisS  fHm€r  vos  Dieux.    L'encens  éio't  alors  trop  pro- 
frpeliendis    fané  à  l'égard  des  Idoles  ,  pour  l'employer  dans 

profiigm  ,      fe  cu1k  du  ^  D[  jj   tajlo:     attcncJre  que  les 

quam    ans       a  rT       i  i  '  i      '  r    rr  1 

fumigandis.  Allemblecs  des  Chrétiens  ne  ru  fient  plus  envi- 
ai e^.A.c/.  ronnccs  ({e  tant  de  parfums  idolâtres,  &  qu'on 
pût  aifément  difeerner  ces  encenfemens  detefta- 
blcs  d'avec  ceux  qu'il  convient  de  fiircen  l'hon- 
neur du  vrai  Dieu  dans  les  faintes  Solennitcz.  Si 
l'encens  avoit  dû  être  employé  dans  l'Eglife  à 
chafTer  les  mauvaifes  odeurs  ,  il  n'auroit  jamais 
été  il  nccclfairc  que  dans  les  féclcs  deperfecu- 
tion  :  parce  qu'on  s'aflembloit  dans  des  caves, 
ou  dans  des  lieux  fort  krrez  3  5c  que  les  pauvres 
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compofoient  la  plus  grande  partie  de  l'Aflèm-  art.  l£. 
blée. 

2.  Au  quatrième  fiécle  ,  lorfque  les  Princes 
donnèrent  la  paix  à  l'Eglife  ,  &:  qu'ils  devinrent 
eux-mêmes  Chrétiens ,  les  mauvaifes  odeurs  n'é- 
îoient  point  à  craindre  dans  les  Affemblées.  On 
bâtit  des  Eglifes  fprxieufcs  &  magnifiques  '-,  de 
elles  étoient  même  plus  aérées  que  celles  d'à  pré- 
sent ;  car  félon  la  coutume  des  Orientaux  ,  il  n'y 
avoit  aux  fenêtres  que  des  jalouiies  ou  treillis, (2) 
qui  laiflbient  palier  l'air  de  tous  cotez.  Dans 
quelques-unes  de  ces  Eglifes,  loin  de  craindre 
les  mauvaifes  odeurs  ;-il  y  en  avoit  toujours  d'a- 
gréables ;  parce  que  la  boiferie  &  les  poutres 
étoient  de  bois  de  cèdre  ,  ainfi  qu'Eufcbe  le  dit 
de  celle  de  Tyr,  bâtie  en  ziz.  a  C'eft  cependant  ;  H^"  Eccleî% 
parmi  ces  magnificences  des  Eghles  du  quatriè- 
me de  du  cinquième  ficelé  que  nous  trouvons 
l'encens  en  ufage  par  les  témoignages  conftans 
des  Canons  (j)  Apoftoliques,  de  faint  Ephrem^ 


fi)  Au  quatrième  fiécle  les  fenêtres  de  pluiîeurs  Eglr- 
fesdes  Gaules  étoient  vitrées.  Greg.  Turon.  /.  vi.  c.  10. 
I.  vu.  c.  19.  /.  1.  M  trac.  c.  59.  Fortunat  loue  les  vitres 
<le  l'Eglife  de  faint  Vincent  fk  prêtent  faint  Germain  des 
Prcz,J  bâtie  par  le  Roi  Childebert ,  /.  i.  Poëm.  xi.de 
Ectlef.  Parif.  Mais  cet  ufage  commença  plus  tard  ail- 
leurs. Il  n'y  eut  point  de  vitres  en  Angleterre  avant  le 
huitième  fiécle.  Alors  on  envoya  chercher  des  Ouvriers 
en  France ,  &  l'on  vitra  les  fenêtres  de  plufieurs  Egli- 
fes vers  l'an  716.  Beda  l.  1.  de  Vviremont.  Monafl.  c.  5. 
A3.  Pmtrfcttm  Eborac.  an.  716.  Du  C  ange  Glo".  Vitrez. 

($)  Quoique  les  Canons  que  nous  appelions  ApoftoJi- 
ques  ne  foient  point  des  Apôtres  ;  les  Sçavans  convien- 
nent qu'il  faut  placer  les  cinquante  premiers  au  quatriè- 
me fiécle. 

Kiij 
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ï.  Part,  de  faint  Ambroife  ,  des  Liturgies  (4)  de  faint 
(  4)  Jacques  ,  de  faint  Bafile  ,  de  faint  Chryfofto- 
mc,  &des  Ecrits  de  l'Auteur  qui  s'eft  nommé 
Denys  l'Areopagitc  :  Ecrits  qui  véritablement 
n'ont  été  distinctement  citez  qu'en  531,  mais 
qui  peuvent  être  du  commencement  du  cin- 
quième licclc  ,  fuivant  les  obfcrvations  du  Pè- 
re Morin  ,  de  de  M.  de  Launoi. 

3.   Pour  chafler  les  mauvaifes  odeurs  ,  de  ré- 
jouir   l'Aflemblce  par  d'agréables  parfums  ,  il 
n'auroit  fallu  que  des  caiîolettes  placées  par  qui 
que  ce  fût  lans  cérémonie  autour  de  l'Autel ,  ou 
en  diverles  autres  parties  de  l'Eglifc.    Ici  c'eft 
le  Pontife  ,  le  Chef  de  l' Aflemblée  qui  met  l'en- 
cens ,  qui  le  bénit  ,  de  qui  fait  toute  la  cérémo- 
nie de  l'enccnfement  autour  de  l'Autel ,  comme 
le  marquent  faint  Ambroife  de  iaint Denys. 
4.  Ce  iaint  Denys  nous  dit  dans  la  Jcrar- 
■  Bîtr.  Ecdef.  chie  Ecclefiaftiqueaqu'à  la  cérémonie  folenncl- 
le  de  la  confecration  du  faint  Crème,  le  Pon- 
tife   commence  par  encenfer  le  tour  de  l'Au- 
*L'Afl"em-    te|    comme  à  la  Synaxe.  *  Eh  quelle  mauvaife 

Mec  du  Sa  ,  .      ..     }     .         ..         ,  ^       .     -  _ 

crifice.  odeur  y  auroit-il  eu  alors  lieu  de  craindre?  1  ou- 

tc  l'Eglife  étoit  déjà  embaumée  ;  car  parmi  les 
Grecs  ,  depuis  un  temps  immémorial ,  le  Iaint 
Crcmc  n'a  pas  été  Simplement  compoié  d'hui- 
le &  de  baume  comint  à  prefent  dans  i'Egli- 
\>DemMeri<t  fe  Latine.  Les  Grecs  y  ont  joint  tout  ce  qu'il 
é- confiera-    y  a  de  plus  odoriférant.  b  Le  mêlanee  de  tou- 

tione  picri  un-  k  ° 

gueat't.  Euch. 

Grc.  p.  6}7.  — — — 

érfill- 

(4JI  Les  Liturgies  n'ont  pas  été  écrites  avant  le  qua- 
trième fiécle  ;  on  en  marque  le  temps  dans  les  Diuer- 
tations  <jui  fuivront  ce  volume. 


&  des  Cérémonies'  de  U  Adejfe.  151 

res  ces  agréables  odeurs  bien  plus  exquiles  que 
l'encens  ,  fe  préparoit  fur  le  feu  dans  l'Eglifc 
dès  le  Lundi  laint,  c'eft.-à-dire  ,  durant  trois 
jours  avant  la  confecration.  Rien  donc  alors 
de  plus  inutile  que  l'encenfement ,  s'il  avoit  été 
fait  pour  chafTer  les  mauvaifes  odeurs.  L'Egli- 
fc avoit  certainement  des  vues  plus  élevées  ;  8c 
ces  odeurs  mêmes  Ci  fuaves  qui  entroient  dans 
la  comDOiition  du  faint  Crème  ,  n'étoient  re- 
cherchées  8c  préparées  avec  tant  de  loin  que 
pour  rcprelenter  ,  autant  qu'il  eft  pofhble  ,  la 
douceur  8c  le  plailir  que  produifent  la  grâce  de 
Jefus-Chritt  8c  les  opérations  du  Saint-Efprit 
dans  toutes  les  facultez  d'une  ame  bien  diipo- 
fée  :  car  ce  ne  font  là  que  des  fymboles  3  comme 
l'expofcnt  bien  au  long  le  même  laint  Denys  a  *^!cr-  Zcdct. 
8c  les  Commentateurs  laint  Maxime  b  8c  Pachy-  c' A 

Ces  obfervations  font  déciflves.  L'Antiquité 
rfeft  nullement  favorable  aux  nouvelles  conjec- 
tures. Elle  cil  au  contraire  toute  pleine  de  vues 
fpirituelles  8c  myfterieufes ,  que  nous  réduirons 
à  quatre. 

1.  L'encens  efl  brûlé  à.  l'Autel  pour  marquer 
dans  ce  lieu  faint  que  les  créatures  doivent  être 
employées  8c  confumées  pour  loniervice  8c  pour 
fa  gloire.  En  effet  Dieu  avoit  ordonné  à  Moy-  cBxr"i-  xi. 
fec  qu'on  lui  offrît  de  l'encens  fur  TAutcl  d'or,  d  â»  ^py?, 
Le  quatrième  Canon  Apoftolique^  met  l'encens  ?•  *"  4- 
au  nombre  des  chofes  qu'il  convenoit  d'offrir  c.wo>,n'e>ï** 
pendant  la  fainte  oblation.   Saint  Ephremfup-  f°'nt  1u'un 

r  '        L    *1      1»  J  l»t?     \'f  PL  dins  11  niques 

pôle  qu  on  brûle  1  encens  dans  1  Egale  en  1  non-  *i.I(.«jw,iw,c 
neur  de  Dieu ,  lorfqu'il  dit  dans  fon  teftament  :  cr'"» 
Ne  menfcvelijfez.  pas  avec  des  aromates  ,  offrez.- 

K  iiij 


t. Part.  15i    Explication  Vitt.  hift.  &  dovm.  det  Prisref 
•  mcoratio-  l£S  a  P^icu  '  a  &  Iamt  Ambroife  étort  perfuadé 
nibus  \cC-    que  l'cnccnfcment  de  nos  Autels  étoit  une  cere- 

tris  corai-  r     •       r       o.        p         a  'ri    ■ 

tamini  monie  rcligieulc  ,  &:  qu  un  Ange  prelidoitanos 
&aromata  encenfemens  comme  autrefois  à  ceux  du  Tem- 
%phrent."tp  '  j*lc.  Ce  qui  lui  tait  dire  à  l'occafion  de  l'appa- 
»•  rition  de  l'Ange  au  faint  Patriarche  Zachane, 

nam°'nob's"  Pere  ^  *««  Jcan-Baptiftc  :  Plaife  a  Dieu  quim 
quoqueado-  ]Ange  fait  preftnt ,  oh  plutôt  qu'il  fc  r^nie  vifible 
în"  ™jLrs"  lorfcjue  nousen-enfnm  les  Autels,  &  que  nous  offrons 


tari 


ficinmder'c-  /<?  Sacrifice.  b  L'Eglife  Greque  tait  aulïi  claire- 
rennbus  at-  mcnt  connoî£re  quc  rencenicment  de  l'Autel  fc 
lus,  immo  fait  en  1  honneur  de  Dieu  ,  puilqu  eue  tait  dire 
praebcat  fe    en  m£mc  tcmDS  par  le  Célébrant  :   Gloire  a  la 

viacndum.  ,  t      t 

ïAmbr.  Cem-  tres-fainte  ,  confubjtantielle  cjr  vivifiante  Trinité  , 
*T'f"";E/  T  maintenant  y  toujours  ,  &  dans  tous  les  ficelés  des 
c  r.v.n.  c-  ficelés. Q 


I  2 


2.  On  voit  dans  l'Antiquité  que  l'encens 
pànifmi,  qu  on  brûle  autour  de  1  Autel  d  ou  le  partum  le 
£ad>.  Gr<ec.  répand  dans  l'Eglife  ,  a  été  regardé  comme  une 
marque  de  la  bonne  odeur  de  Jclus-Chrift ,  qui 
Stf^'JJl.  fe *ép»d  de  1:  Autel  dans  l'ame  des  fidèles.  S- 
eFet.EccUf.  Denys,tl  faint  Germain  de  Conftantinople  au 
-j  h  ont.         huitième  fiécle  ,e  &  Simeon  de  Theiraloniquc  f 

*  Symton  i         r  ni-  <-•    ■       A 

Thcjj:  de  nous  ont  marque  ce  lens  myiterieux.  Saint  Ger- 
Tmpb.  main  dit  que  l'encenfoir  marque  l'humanité  de 
Jcfus-Chrift,  le  feu  fa  divinité ,  &  la  vapeur  du 
parfum  fa  grâce.  L'Auteur  des  Homélies  fur 
gjpfe  enim  l'Apocalyple  attribuées  à laint  Auguftin  oregar- 
pomjnus     ^e  auj]j  l'encenfoir  ,  dont  parle  faint  Jean,  com- 

tactus   cft  .  . '      _.    \  ,  i» 

thuribulu ,   me  le  corps  de  J  clus-Chriit ,  &  1  encens  comme 
exqu.>Deus  ce  mème  corps  offert  en  facrifîce  pour  le  lalut  du 

odorcm  fin-  .  r    A  .  T 

viracisaccc-  monde,  <Sc  reçu  comme  un  doux  partum  par  le 
pic ,  &  pro    pere  cclcfte#  En  un  mot  tous  les  anciens  Auteurs 

pituis  raclus  „       ,    r    _.  i  u 

cAmundo.    àcclehaltiqucs  ne  regardent  1  encCntement  tait 
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à  l'Autel  que  comme  le  ligne  d'un  culte  fpiri-  art.  IX. 
tuel  8c  religieux.  H"»»i/.  6.  m 

w        *-m     .7    •  1     •  r    ■  Afoc.  to.     ?. 

Les  Chrétiens  regardoient  autrerois  avec  tant  s.\Aig.  *pp. 
de  vénération  l'encens  qu'on  brûloit  dans  les  l67« 
Egliles  ,  qu'ils  tachoient  d'en  porter  l'odeur 
avec  la  main  à  la  bouche  8c  au  nez  en  dilant  ce 
que  le  Prêtre  dit  encore  :  Que  le  Seigneur  allu- 
me en  nous  le  feu  de  fon  amour  j  &  la  flamme  de 
F  éternelle  charité.  (5)  (  j  ) 

3.  L'encensa  toujours  été  pris  pour  une  vi- 
ve expreflion  des  prières  que  nous  adreffons  à 
Dieu  ,  &  du  dehr  que  nous  avons  qu'elles  s'élè- 
vent vers  lui  comme  ce  doux  parrum  s'élève  ea 
haut.  Dans  les  Liturgies  de  faint  Chryioftome 
8c  de  faint  Baille  le  Prêtre  prenant  l'encenloir 
dit  :  a  O  Jefus-Chrift ,  cjui  êtes  Dieu  „  nous  vous  *Lturg.  cliry. 
offrons  cet  encens  en  odeur  c£un  parfum  fpiri  tuel  J  y/^tn' 
afin  cjue  vous  daigniez,  le  recevoir  en  votre  faint 
&  fublime  Autel  3  d 'ou  nous  attendons  les  effets 
de  votre  mifericorde.  (6)  C'eft  fans  doute  pour  fe       /  £\ 

(5)  Voyez  la  MelTe  de  DuTîIlet  dans  le  Père  Menard 
p.  171  ,  &  le  Pontifical  de  Séez  vers  l'an  104?  ,  où 
on  lit  qu'en  recevant  l'encens  chacun  doit  dire  :  Ac- 
cendat  in  nobis  Dominas  ignem  fui  atnsris  ,  ©■>  flam- 
mam  Aterns.  chariiafis. 

(6)  Selon  la  Liturgie  des  Ethiopiens  ,  qui  furent  con- 
vertis par  les  foins  de  faint  Athanafe  ,  &  qui  ont  tou- 
jours luivi  les  Rits  de  l'Eglife  d'Alexandre  ,  l'encens 
eft  offert  à  la  fainte  Trinité  ,  &  on  dit  en  encenlant  : 
Louange  a  Dieu  Père  ,  louange  a  Dieu  Fils  ,  louange 
à  Dieu  Saint-Ejpri:.  Plusieurs  anciens  MifTcls  de  Fran- 
ce &  d'Allemagne  ont  auflî  fait  dire  cette  prière  en  of- 
frant l'encens  :  Sufctpe  ,  J'ancia  Trtnitas  ,  hanc  oblatio- 
nem  incenfî  hujus  de  manibus  meis  :  &  per  hanc  oblutio- 
nem  dimitte  nobis  delicla  noftra  :  &  tribue  nobis  mife- 
ricordiamtuam.  Miflal.  Seuon.  anu.  IJJ6.  IJ7Î-  &  i7r5« 


hcclef,  l 
t. 


ma 
ta 

corn 


1  ç "4   Explication  lin.  hifl.  &  do<rm.  des  Prières 
I  Part,  conformer  à  cet  cfprit  de  l'Eglifc  que  l'an  5  16. 
àCefaréccn  Palcilinc  le  faint  Prêtre  Zozimas, 
.    dans  le  moment  que  la  ville  d'Antiochc  fut  abî 
tuée,  fondant  en  larmes,  fit  apporter  l'cncen- 
foir  dans  le  choeur,  y  alluma  de  l'encens,  fe  prol- 
terna  par  terre ,  Se  joignit  à  la  fumée  de  cet  en- 
cens fes  foùpirs  &c  fes  prières  ,  pouf  tâcher  d'ap- 
ï.v*gr.ïiift.  paifer  la  colère  de  Dieu. a  L'encens  n'adonc  été 
regardé  qaie  côme  une  image  de  nos  difpohtions 
intérieures.  Nous  compofons  un  bon  encens  d'a- 
«>  Thymia-    romate  ,  dit  S.  Grégoire  , b  lorfquc  nous  appor 

a  ex  aro-   tons  a  l'Autel  la  bonne  odeur  des  vertus ,  qui  cil 
aubus  ,,  \         r  r  \ 

-mpofuum  d  autant  plus  luave   que  ces   vertus  lont  plus 
facimus ,      grandes ,  ôc  en  plus  erand  nombre. 

ciim  in  aica-  °  L  ° 

ri  boni  operis ,  virt'Jtum  multiplicitatc  rcdolemus.  Qjod  m;xtum&pu- 
jrum  rit,  quia  quar.co  vif  cuti  juni;icur  ,  tanco  încenfur»  bon:  operis  fince- 
liùs  exhibetur.    Gngor.  Mor.il.  I.  i.  c.  19. 

Les   Prêtres  Latins  font  prcfquc  la  même 

clnccnfam   prière  qui  fe  fait  chez  les- Grecs  :  Que  cet  en- 

iftud  a  te  c  diions-nous,  que  vous.  Avez,  béni,  Seiçneur, 

benedi&um  3  o  /->         >    n  c 

afeendat  ad  monte  vers  vous  ,  <kc.  Ce  n  elt  pas  une  ru- 
te, Domine     £e  corporclle,  mais  un  parfum  lpirituel  qui 

&dcfcendat  r  J     _.      A         rin  s      i       t»    ' 

fbper  nos  peut  monter  au  Throne  celeltc  -,  6V  le  Prêtre 
mifencor-    cxprime  encore  plus  distinctement  que  la  rumée 

dia  tua.  I,,  ,      c        ,  .  .     T-  . , 

Ordn  M'p.  de  I  encens  n  elt  qu  une  image  de  nos  prières , 

JDirigatui,  en  difant  pendant  l'enccnfcmcnt  :  Q_ue  à  m*t  prié- 

Dominc  ,  Seigneur  ,  s'élève  vers  vous  comme  cer  encens» 

c ratio  mea  J         v  J  ... 

fient  ineen-  Il  n  cît  pas  poiliblc  de  trouver  un  lymoolc 
fum  m  con-       •     *    ncms   mieux  marquer  quelles  doivent 

jpectLi   tuo,  J       r  1       ,    M 

Sec  ïbU.  ex   être  nos  prières.  L  encens  ne  s  cleve  en  haut  que 
fjMmo  140.  par  l^ivitc  que  le  feu  lui  donne  j  &  nos  priè- 
res ,  qui  ne  font  réellement  que  les  delirs  de 
notre  cœur ,  ne  peuvent  aller  jufqu'à  Dieu  qu'é- 
tant animées  par  le  feu  de  l'amour  divin.  Ce 
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qui  s'élève  de  l'encens  eft  de  bonne  odeur ,  &  ar.t.  IX. 
nous  devons  demander  à  Dieu  qu'il  prépare  de 
telle  manière  notre  cœur  qu'il  ne  s'en  élevé  rien 
qu'il  ne  reçoive  agréablement.  Tout  l'encens 
cil  coniumé  ,  il  ne  relie  aucune  partie  qui  ne 
s'élève  en  vapeur  ,  Se  tous  les  defirs  de  notre 
cœur  doivent  tendre  vers  Dieu,  fans  qu'aucun 
s'attache  à  la  terre. 

Enfin  en  quatrième  lieu  fi  ce  parfum  fpiri- 
tuel ,  dont  parlent  les  Liturgies  3  lignifie  nos 
prières  ,  il  marque  encore  plus  exprefïément 
celles  des  Saints ,  puiiqu'elles  ne  font  reprefen- 
tées  dans  l'Ecriture  que  comme  un  parrum  qui 
eft  offert  à  Dieu  :  Les  vieillards  étaient  profier-  nmteoram 
nez.  devant  ( Appeau ,  dit  le  texte  facré,  a  ayant  ,Asno  '  ha" 

,  ,  ;>  /   •  /  r  •  bontés  fin- 

chacun  des  coures  a  or  pleines  de  -parfums  ,  qui  çUii  ckha- 
font  les  prières  des  Saints.  Il  eft  dit  aufll  de  l'An-  ras  &  Phia_ 

J  >         /    •     ;  ;  r  rr  •      i      ^iS  aureas 

ge   qu  on  lui  donna  des  parfums  pour  offrir  les  pienas  odo- 
priéres  de  tous  les  Saints  fur  F  Autel  diorquiefi  ramento- 
devant  le  Throne.  °   L  encens   nous    reprelente  lunr  oratk>- 
donc  les  prières  des  Saints  ;  &  l'on  ne  pouvoir  ncs  Sancto- 

1  l        1  .  r  K.  rum.  Atoc 

mieux  placer  le  premier  encenlement  qu  imme-  v-  3,    r 
diatement  après  la  prière  Oramus  te ,  Domine  3  b  Data  fune 
dans  laquelle  nous  demandons  à  Dieu  d'avoir  ini  incenfa 

/  1      À  0  . ,  ,       „    .  multa  ,  ut 

égard  aux  mentes  ëc  aux  prières  des  Saints  pour  daret  de 
nous  faire  mifericorde.  orationibus 

Sandorum 
omnium  fuper  Altare  aureum,  quoi  eft  ante  Thronnm  Dei  ,  &  afeendit 
fumus  incenibrum  de  orationibus  Sandorum.  vik.  3. 

Théodore  de  Cantorbery  au  feptiéme  fiécle 
dit  qu'il  faut  offrir  de  l'encens  aux  Fêtes  des 
Saints,  parce  que  leurs  actions  ont  été  devant  <L  Tncen'*am 
Dicu  comme  des  fleurs  d  une  agréable  odeur. c    cendatv  in 

natali  Sanc- 
ctorum  pro  reverentia  diei  ,  quia  ipfi.  fiait  lilia  dederunt  odorem  fuavi- 
tacis.  l'hevd   f sertit,  cap.  f. 


T$6   Expftcation  litt.  hift.  &  do  gin.  des  prières 

SECONDE     PARTIE 
DE       LA      MESSE: 

Contenant  les  Prières  &:  les  ïnflructions 
depuis  l'entrée  du  Prêtre  à  l'Autel 
jufqu'à  l'Oblation. 

CEtte  partie  de  la  McfTe  contient  l'Introït, 
le  Ky-ïc  ,  le  Glana  in  excelfis ,  la  Collec- 
te ,  l'Epître  ,  le  Graduel,  l'Evangile  & 
le  Credo-,    L'Eglife  joint   ici  l'inflruction  ,  la 
louange  de  Dieu,  &  la  prière  ;  parce  qu'il  faut 
remplir  ds  iaintes  penfées  &.  de  faints  mouve- 
mens  l'efprit  &  le  cœur  des  fidèles,  pour  les  dif- 
pofer  à  la  célébration  des  faints  Myftéres.   Cet- 
te maxime  nous  vient  des  premiers  iiécles  de 
l'Eglife.    On  obfervoit  feulement  alors  de  ne 
lien  mettre  dans  cette  pa-rtie  de  la  MelFe  qui 
eut  un  rapport  trop  marqué  au    Sacrifice  de 
l'Euchariftie  ,  de  peur  de  révéler  les  myftéres 
aux  Catéchumènes  ,  qui  pouvoient  alfifter  à  ces 
prières  &c  à  ces  lectures  jufqu'à  l'Oblation. 
Saint  Paul  pre'crit  à    Timothée  qu'avant 
»  f.  rim.  n.    toutes  chofes  on  fuffe  des  fupplications  3  des  prié- 
*•  res  ,  des  demandes  ,  &  des  allions  de  grâces.  *  Et 

ftjjft'ji»-  iaint  Au<niJlinb  apperçoit  dans  ces  paroles  de 
td,  5,.  1  Apotre  les  diver'es  parties  de  la  Méfie.    Ce 

laint  Docteur  entend  par  les  fupplications  tou- 
tes les  prières  qui  précèdent  la  bénédiction  & 
la  consécration  de  l'Euchariftie.  Et  dans  faint 
Juftin,  qui  écrivoit  environ  quarante  ans  après 
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la  mort  de  l'Apôtre  faint  Jean  ,  on  voit a  qu'a-  Art-  & 
vant  l'Oblation  on  faiioit  de  longues  &  rerven-  a /«/»»• *î°l* 
tes  prières ,  pour  obtenir  la  grâce  de  remplir 
faintement  tout  ce  que  Dieu  nous  a  preferit. 

Tout  ce  qui  précède  l'Oblation  n'eft  qu'une 
préparation.  La  première  partie  prépare  le 
Prêtre  à  monter  à  l'Autel  ;  la  féconde  ,  qui  com- 
mence à  l'Introït ,  préparc  le  Prêtre  &  le  peu- 
ple à  s'offrir  en  Sacrifice,  &c  à  offrir  la  divine 
Victime  Jeius-Chrift  notre  Seigneur. 

&®£  %%%  %%m  M&&MS&£fiB9 
ARTICLE     PREMIER. 

De  ?  Introït  de  la  Mtffe. 

Ru     BR     I     Q^U     E. 

Le  Prêtre  ayant  baifé  F  Autel  3  va  au  cote  gau- 
che ,  (1)  cjhï  eft  celui  de  V Eptre  ,  s'y  tient  de-       (  O. 

(1)  La  Rubrique  appelle  le  côté  de  l'Epure  le  cô- 
té gauche  de  l'Autel.  Le  côté  de  l'Evangile  eft  en  ef- 
fet le  côté  droit  ,  &  le  côté  de  l'Epîtrc  le  côté  gauche 
par  rapport  au  Crucifix  qui  eft  à  l'Autel  ,  comme  le 
Pontifical  imprimé  à  Rome  pour  la  première  rois  en 
1485,  &  cel-ui  qui  fut  imprimé  à  Venue  en  ifzo.fol.  us 
le  font  remarquer.  Mais  de  peur  qu'on  ne  fût  embarraflé 
e;i  lifant  les  anciens  Livres  d'Egii'c  ,  on  doit  obferver 
que  ces  confédérations  &  ces  expreffions  font  récentes.  Il 
n'y  a  gueres  plus  de  deux  fîécies  qu'on  parle  ainfi.  Tous 
les  anciens  Ordres  Romains  ,  &  tous  les  Auteurs  Eccle- 
fîaftiques  jufqu'au  quinzième  fiécle  ont  appelle  le  côté 
de  l'Epure  le  côté  droit  ;  parce  qu'ils  ont  pris  pour  la 
gauche  &  la  droite  de  l'Autel  ce  qui  eft  à  ia  gauche  ou 
a  la  droite  du  Prêtre  &  de  ceux  qui  eatrent  dans  l'E- 


158  Explication  lit  t.  hifi.  &  dogm.  des  Trières 
II.  Pvkt.  y0Ht  t  la  face  tournée  a  C  Autel  >  fait  le  figne 
de  la  Croix  \  dit  V Introït  d'une  voix  intelligi- 
ble,  avec  le  Gloria  Patri ,  &  reVete  f  Introït 
fans  faire  de  nouveau  le  figne  de  la  Croix.  R  u- 
brio  Tit.  IV.  n.  2. 

Remarques 

Sur  le  coté  droit  G'  gauche  de  r  Autel  ;  fur  le 
lieu,  le  nom  3  la  compofition  _,  &  la  répétition 
de  r  Introït. 

t.lË      E  Prêtre  va  au  côté  de  /' E pitre  _,  Se  s'y 

g       tient  long-temps  pendant  la  MefTe  pour 

une  raifon  naturelle  ,  à  laquelle  on  en  a 

joint  de  myfterieufes  ,  qui  font  arbitraires  ,  ÔC 


Le  Pape  Innocent  III.  vers  l'an  ixoo.  dit  encore  à 
l'égard  <ie  l'Introït  &  de  l'Oraifon  :  Le  Célébrant  fe 
tient  au  côté  droit  de  l'Autel  ,  Ad  dextram  confiftit  Al- 
taris .....  ad  dextram  partem  Altaris  primum  accedit. 
Innoc.  III.  de  Myfh  1.  1.  c.  xx.  Durand  en  ix%6.  ne 
s'énonce  pas  autrement ,  Ration.  1.  4.  c.  11  ;  &  ces 
mêmes  expreflîons  fe  trouvent  dans  l'Ordre  Romain 
de  Gaïetan.  Ordo  Rom*  Xiy.MufJtaLp.x96.  dans 
celui  d'Amelius  ,  qui  écrivoit  en  1380.  Ordo  Rom.  XV. 
p.  459.  dans  Raoul  de  Tongres  ,  qui  vivoit  en  1400  , 
dans  le  Miflel  ce  Lyon  de  1510,  &  dans  ceux  de  plu- 
sieurs autres  Egliles  ,  &  même  dans  le  Miflel  Romain 
imprimé  à  Pans  en  If4z.  fol.  116 ,  &  dans  celui  de  Be- 
fançon  de  ifSy  p.  109. 

Je  croi  que  la  nouvelle  manière  de  défigner  la  droite 
&  la  gauche  de  l'Autel  a  été  introduite  par  Patncio 
Tvêque  de  Pierza  ,  lequel  après  avoir  corrigé  le  Ponti- 
fical ,  dédia  au  Pape  Innocent  VIII.  le  Traité  des  Cé- 
rémonies de  l'Eglife  de  Rome  l'an  14S8.  Ce  Traire  a 
été  imprimé  pour  la  première  fois  fous  le  nom  de  Mar- 
cel l'aJi  i$i6>  &  l'on  y  lit  que  le  côté  gauche  elt  le 
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que  nous  omettons.  La  railon  naturelle eft que  art.  I. 
dans  les  anciennes  Egliies  bien  orientées  la  Sa- 
criilie  ell  au  midi  ,  à  la  droite  de  ceux  qui  en- 
trent ,  &C  que  le  Prêtre  placé  de  ce  côté-là  le 
trouve  plus  à  portée  de  tous  les  Miniftres  qui 
vont  &:  viennent  de  la  Sacrifie  à  l'Autel. 

C'eft  aufii  pour  cette  railon  qu'on  place  de 
ce  côté-là  le  hége  de  l'Evêque  ou  du  Célébrant 
aux  MefTes  folennellcs.   L'Autel ,  qui  cft  le  lieu 
propre  du  Sacrifice,n'eit  pas  la  place  neceifai- 
re  de  l'Introït  ,  ni  de  tout  ce  qui  précède  l'Ob^ 
lation.    Selon  les  anciens  Ordres  Romains  du 
huitième  &  du  neuvième  lîécles  ,  le  Pontife, 
après  avoir  baifé  l'Autel ,  alioit  le  placer  à  ion 
ficgc ,  &  ne  revenoit  à  l'Autel  que  quand  il  f  al- 
ioit offrir.    Les  Evêques  font   encore  de  mê-       (  2  ) 
me  aux  MefTes  Pontificales*,  8c  les  Eglifes  de  a^."-  Lamia, 
Reims  (2)  &  de  Laon  a  ont  confervé  ,  &c  fui-  mÎ£**& 
vent  actuellement  cet  ancien  ufage  à  toutes  les  170-- 
MefTes  du  Chœur.  (5)  (*> 


côté  de  l'Epitre  :  Acctâit  ad  cornu  finijlrum  AL'aris  , 
xiÀciïcet  Epifioli.  Ccrcmon.  I.  i.  c.  i.  fol.  114.  La  Ru- 
brique du  MilTel  du  faint  Pape  Pie  V.  a  adopté  cette 
nouvelle  expreffion  ,  &  elle  a  été  iuivie  par  tous  les 
Pvubriquaires. 

(  1)  Voy.  Mcurier  Doyen  de  Reims  ,  qui  écrivoit 
en  1583.  Nous  avons  ,  dit-il,  en  cette  Eglife  de  Reims 
encore  une  cérémonie  particulière  ,  au  moins  qui  n'eft 
pas  commune  à  pluiïeurs  Eglifes  :  c'efl  que  nous  ayons 
un  pulpitre  à  part  ,  près  de  l'Autel  ,  où  le  Prêtre  le  tienc 
jul  qu'à  l'Offertoire.  Sermon  IX.  de  la  Méfie  tom.  1.  p. 
m. 

(5)  A  la  Cathédrale  de  Verdun  le  Célébrant  quitte 
l'Autel  après  y  avoir  dit  l'Oraifon  ,  Se  va  au  Trône  ,oi\ 
U  demeure  jufqu'à  ce  que  le  Diacre  chante  l'Evangile. 


ïéo  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  "Prières 
II.Pakt.  i\  faut  pourtant  remarquer  que  la  longueur 
de  ce  qui  cft  lu  ou  chanté  a  été  la  principale 
railon  qui  a  porté  à  le  placer  hors  de  l'Autel, 
pour  pouvoir  s'y  afleoir  :  car  d'ailleurs  il  con- 
vient parfaitement  qu'après  être  monté  à  l'Au- 
tel ,  &  l'avoir  baifé ,  on  s'y  arrête  ,  &  on  y  liie 
la  Collecte.  Les  Oraifons  lelcnnellcs  delà  Méf- 
ie du  Vendredi  faint  fe  font  dites  durant  plu- 
sieurs fiéclcs  le  Mercredi  iaint  Se  le  Vendredi 
quatre  ou  cinq  heures  avant  la  MeiTe,  &le  Ce- 
*  Voyez  le    lCDrant  ne  lai  (toit  pas  de  les  dire  à  l'Autel.  * 

Sacramcn-  „  J  ,     .  . 

taire  du  ix.      2.  Le  Prêtre  fait  le  Jigne  de  la  Croix  ,  comme 
fiéele  donné  ies  Chrétiens  ont  coutume  de  faire  en  commen- 

j»ar   le  Père  ~.  ^       ir  •  *  1 

Menard.  p.  Çant  une  action.  On  diloit  même  en  quelques 
6ï-  (4)   Eglifes  Au  nom  du  Père ,  &  du  Fils  ,  &  du 

*  *  '  Saint-Efprit  _,  ou  Que  le  fecours  du  Seigneur  foit 
arec  nous ,  immédiatement  avant  l'Introït  •,  ÔC 
ces  mots  font  toujours  accompagnez  du  figne 
de  la  Croix.  Les  Jacobins  ont  confervé  l'ufagc 
de  dire  }  Au  ?iom  du  Père  _,  £co 

5.  //  dit  r Introït.  Le  commencement  de  cet- 
te partie  de  la  MclTe  s'appelle  Introït,  c'elt-à- 


(4)  Voyez  les  Miflels  de  Chartres  en  1489  ,dc  \'icii- 
ne  en  1519  ,  de  Grenoble  en  ifiz  ,  &  plufîeurs  autres. 
Les  Carmes  difoient  il  y  a  cent  ans  ,  In  nomme  Pa~ 
tris  ,  Sec.  Se  ne  le  difent  plus  ,  fuivant  leur  Cérémonial 
de  l'an  1616  ,  p.  335. 

L'Eglife  de  Maycnce  ,  &  quelques  autres  ,  quoiqu'el- 
les aient  reformé  leurs  Miflels  lur  celui  du  faint  Pape 
Pie  V  ,  l'ont  dire  ,Ad  utoriutn  nojirum  ,  Sec.  immédia- 
tement avant  que  de  commencer  l'Introït.  Mijj.Mo* 
gtmt.   i6ci. 

Les  Chanoines  de  L'Eglife  d'Aix-la-Chapelle  difent 
aullî  toujours ,  Aijm^rmm ,  Sec.  À  la  Melle  du  Chceur. 

dire 
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dire  entrée  ,  parce  qu'on  le  chante  lorfque  le  A  R  T    T< 
Prêtre  entre  à  l'Autel.    C'eft-là  l'entrée  du  Prê- 
tre 8c  du  peuple ,  &  l'introduction  aux  Prières 
de  la  Méfié.  Dans  le  Mifïel  Ambrofien  il  eit 
nommé  In  greffa  3  entrée.  Saint  Grégoire  l'a  ap- 
pelle Antienne  pour  Centrée  ,  parce  qu'il  étoit 
chanté  en  Antienne,  c'eft  à-dire  à  deux  chœurs-, 
&  dans  l'ancien  Miifel  d'Ambrun  &c  de  Glan- 
déve,a  comme  dans  tous  ceux  des  Eglifes  de  *Mff.iBM. 
Normandie,  auflï-bien  que  dans  celui  des  Car-  ***,£•»■* 578. 
mes ,  il  eft  nommé  Office ,  parce  que  c'eft  par- 
là  que  le  Chœur  commence  l'Office  de  la  Méfie. 

L'Introït  eft  ordinairement  (5)  compofé  de       t  .\ 
deux  ou  trois  verfets  des  Pfeaumes  ,ou  d'autres 
endroits  de  l'Ecriture,  afin  d'attirer  Pefprit f  ai nt 
de  grâce  &  de  prière , b  qui  eft  fi  neceffaire  à  la  b  Spimum 
MefTe.  Sracia:  & 

t       r»   a  J-     lit  ••  /•     1  precum. 

4.  Le  Prêtre  dit  1  introït  non  ieuiement  aux  zîch.  xu. 
Méfies  baffes,  où  il  doit  lupplcer  lui  feul  à  tout  l  °« 
ce  qui  fe  diroit  au  Chœur,  mais  même  aux  gran- 
des Méfies  ,  parce  qu'il  pourroit  ne  pas  enten- 
dre distinctement  ce  que  le  Chœur  chante.  Se- 
lon l'ufage  le  plus  ancien  £c  le  plus  commun , 
le  Prêtre  ne  le  difoit  point ,  comme  il  paroît 
par  les  Sacramentaires  donnez  par  le  Cardinal 
Thomazzi,  Pamelius  ,  Rocca,  Menard  ,  &z  par 
plufieurs  autres  MiiTels  écrits  pour  le  Prêtre 
jufqu'au  quatorzième  fiécle,  où  il  n'y  a  ni  In- 
troït, ni  Epître,  ni  Graduel,  ni  Evangile  :  preu- 


(S)  On  verta  dans  la  Difïcrtatioa,  fur  l'origine  de 
l'Introït  les  diverfes  manières  ,  dont  on  a  commence 
h  Merle  depuis  les  premiers  iiécles  dans  les  Eglifes 
€reçmes ,  Launes ,  &c, 

L 


ïbi.  Explication  iitt.  hift.  &  doçyn.  des  Prières 
II.  Part.   Ve  évidente  que  le  Prêtre  ne  le  difoit  point.  Mais 
il  y  a  auiïî  des  anciens  Mifiels  écrits  depuis  l'an 
(  O       500  ,  (6)  où  on  Ht  les  Introïts  &  tout  le  refte. 

3.  Il  le  dit  d'une  voix  intelligible ,  parce  que 
ce  qui  eft  chante  au  Chceur  eft  du  nombre  des 
Prières  qui  doivent  ctre  entendues  de  tout  le 
monde.  Mais  comme  il  eft  marqué  dans  l'Or- 

aOnfo  Car-    binaire  fes  Chartreux  , a  aux  Mcffes  hautes  le 
n.  14.  Prêtre  doit  prononcer  de  telle  manière  "Introït  & 

le  Kyrie  ,  au  il  ne  foi t  pas  entendu  du  Chœur. 

4.  On  dit  le  Gloria  Patri.  Originairement 
on  difoit  pour  Introït  un  Pfeaume  entier  ;  5c 
l'on  fçaitque  chaque  Pfeaume  eft  fuivi  du  Glo- 
ria Patri.  Dans  la  fuite,  depuis  environ  mille 
ans  jOna  abrégé  le  Pfeaume  ,  mais  fansfuppri- 
mer  le  Gloria.  Après  un  ou  deux  veriets,l'E- 
vêque  étant  au  bas  de  l'Autel,  faiioit  ligne  de 

adRPSm S  dire  le  Gloria  Patrl  b  La  Me([c  cn  cffet  nc  Peut 
Schoix ,  an-  mieux  commencer  que  par  la  louante  de  la  trés- 

St  Gio-    ^amte  Trinité ,  à  qui  le  faint  Sacrifice  doit  être 

riam.  O'do     offert. 

wVs.î       °n  rePete  îlntriï* *  c'eft-à-dire  l'Antienne. 
5*.  C'eft  la  règle  établie  pour  tout  ce  qui  fe  chan- 

te alternativement.  On  repetoit  même  l'Introït 


(6)  On  voit  les  Introïts  notez  avec  des  points  &  des 
petites  notes  fans  lignes  dans  un  Mifiel  écrit  vers  l'a« 
?oo  ,  qui  eft  à  faint  Barthelemi  de  Liège  ,  dans  un  au- 
tre d'Utrecht  écrlî  vers  l'an  91?  ,  confervé  dans  les 
Archives  de  l'Egale  Impériale  &  Collégiale  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  dans  un  Miflel  de  Troves  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi  éent  l'an  1060 ,  dans  un  autre  Miflel  du 
commencement  du  douzième  ficelé  ,  de  la  Bibliothè- 
que de  M.  de  Coàûiu  Evêque  de  Metz  ,  autrefois  de 
M.  Scçuicr ,  &c. 
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deux  ou  trois  fois.  Les  Eglifes  de  Rouen,  &  de  art.  f.   • 
Sens,  Se  les  Carmes  a  le  difent  encore  trois  rois  Introït. 
aux  principales  fêtes,  (7)  pour  une  plus  grande  *0rdi».i.2, 
folennité  ,  ce  qui  donne  auffi  plus  de  temps  au 
Prêtre  de  faire  les  encenfemens. 

Enfin  on  ne  doit  pas  négliger  la  réflexion 
d'une  infinité  d'Auteurs  b  depuis  le  neuvième  \>Amal.^. 
fiécle,  qui  ont  regardé  l'Introït  compote  des  cùn.mdebert, 
paroles  de  1  ancien   1  eitament  comme  une  ex-  R„,f)r-  ImitCt 
prefïion  des  cris  6c  des  defirs  des  anciens  Pa-  in.  &(* 
triarches ,  qui  attendoient  la  venue  du  Meilie. 

{7)  L'Eglife  de  Laon  &  les  Prémontrez  le  difent  aufîî 
trois  fois ,  mais  à  la  féconde  ils  n'en  répètent  que  U  moi- 
tié. 

ARTICLE      II. 
Le  Kyrie  eleifon. 

R    U    B    R   I   CLU    £• 

Le  Prêtre  ayant  les  mains  jointes  va  au  milieu  de 
P Autel  3  pour  dire  alternativement  avec  celui 
qui  répond  3  trois  fois  Kyrie  cleiion ,  trois  fois 
Chrilte  eleifon  ,  &  trois  fois  Kyrie  eleifon. 
Tit.  iv.  n.  2. 

Remarq_u  e  s 

Sur  l'ordre  &  le  nombre  des  Kyrie  ,  &  fur  le 

lieu  de  les  dire, 

I*  /*~"V  N  n'a  pas  toujours  dit  le  Kyrie  au  mi- 

l)  lieu  de  l'Autel.  On  l'a  dit  autrefois  au 

côté  de  l'Epure  :  les  Chartreux  ,  les 

Carmes  &  les  Jacobins  le  difent  encore  en  cet 

endroit  où  ils  ont  dit  l'Introït.  Ce  qui  s'obfer- 

L  ij 


t*4    Explication  lift.  hift.  &  dopn.  des  Trïeret 
II.-Pakt.   ve  généralement  à  Rome  &  ailleurs  aux  gran- 
des Méfies. 

2.  L'ordre  &  le  nombre  des  Kyrie  n'ont  pas 

aufli  toujours  été  les  mêmes.    Au  temps  de  flint 

Grégoire  on  difoit  autant  de  fois  Chrifie  que 

*Vy.fitt      Xyrie.3-  Dans  le  Rit  Ambrolîen  on  dit  trois 

h"mf6Lhr.  fois  K7ric  aPrès  lc  Glo'na  ïn  €XCC'fls  '  b  &  M" 
rt»*.*iS4*.  '  rant  plufieurs  fiecles  ,  lorfque  lc  Pape  difoit  la 

&  :669'        Méfie  ,  on  lui  demandoit  s'il  vouloit  changer  le 

nombre  des  Kyrie,  &  les  Chantres  continûment 

<  Ut  ci  an-    jufqu'à  ce  qu'il  fît  figne  de  céder.  c  L'ufage  pre- 

nuat,fi  volt  f  »      {-  it  aepuis  plufieurs  fîécles ,  eft  très- 

mutare   nu-  t.  t  r  •-.;      /2 

merum  le-  pieux.  On  dit  neut  tois  Kyrie  ou  Chrijte  ,  pour 
ïîï'î  °/1  imiter  le  cnant  dcs  Anges  ,  qui  compofent  neuf 
Mdêcttf-  Chœurs  ',  &:  l'on  dit  trois  fois  Kyne  au  Ptre  , 
fis  va  cttm.  trois  £ois  cijrifte  au  Fils ,  &  trois  fois  Kyne  au 
Saint-Efprit,  pour  adorer  également  les  trois 
Pcrfonnes  de  la  très-fainte Trinité. 

V explication  &  V origine  du  Kyrie. 

KTrie  eleifon  font  deux  mots  grecs  qui  figni- 
fîent,  Seigneur  ,  ayez,  pitié  >  &  il  eft  clair 
par-là  que  cette  prière  a  commencé  en  Orient. 
Dans  les  Conftitutions   Apoitoliques  ,  qui 
contiennent  les  Rits  de  la  plupart  des  Eghles 
Greques  des  quatre  premiers  fiéclcSjOn  voit  que 
cette  prière  fe  faifoit  premièrement  pour  les  Ca- 
iCmjlir.jtfo-  téchumenes.  d  Un  Diacre  criait  :  Catéchumènes, 
/»«/.  /.  s.f.  s.  prje3i  5  aHe  les  Fidèles  prient  pour  eux  ,  &  qu'ils 
difent  Kyrie  eleifon.  Le  Diacre  recitoit  tout  haut 
diverfes  demandes  pour  les  Catéchumènes,  Qu'il 
plût  à  Dieu  de  les  éclairer  des  lumières  de  l'H- 
vançy\lc,de  les  remplir  de  fa  crainte  &  de  ion 
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amour ,  de  les  difpofer  au  Sacrement:  de  la  rege-  art.  II> 
neration  ,  pour  les  laver  de  toute  tache,  &  d'en  kyrie 
faire  une  demeure  où  il  daignât  habiter ,  pour  saison-. 
les  prcferver  de  tout  mal.   A  toutes  ces  priè- 
res les  enfans ,.  qui  compofoient  un  chœur  ,  di- 
foient  Kyrie  eleifon  >  &  tout  le  peuple  repetoit 
ces  paroles.. 

On  failoit  aulïï  des  prières  pour  les  peni- 
tens.  Toute  l'Eglife  difoit  de  même  pour  eux  »unan>gà- 

Kyrie  eleifon  ;  &.  l'on  a  retenu  dans  la  fuite  cet-  tur  ut  milc* 

J     ••  i      b;j  i        ta        1    r-        reatur  a 

te  prière  pour  tous  les  rideles.  Dans  la  C  on-  cundisLa- 

ference  entre  Palcentius  Arien  ,  &  faint  Au-  «nls&Bar- 

_.  .  .,      ir—       r      n  bans  unius 

gulhn ,  dont  V  îgile  de  Tapie  elt  apparemment  Dei  natura , 
l'auteur,  il  eftditaque  les  Eglifes  Latines  ear-  «àiandi. 

1    •  1  o    L     l       '         r  »       bus  Dei 

doient  des  mots  grecs  &  barbares ,  afin  qu  on  unius  nec 

invoquât  également  la  divine  mifericorde  dans  ipfeimgua 

»       ,  ^  °/  /  rr  i  •  j  |     i       barbara  lit 

les  langues  étrangères,  auln- bien  que  dans  la  la-  uiiatemis 

tîne.  aliéna.  La- 

^  .,  .  .  >  •     rt  i  tinè  enim 

Cette  prière,  ayez,  pitié  3  qui  elt  le  commence-  dicituri»o- 

ment  des  (implications  de  la  MelTe ,  eft  la  plus  .'*'  "»/**»■'• 
u  i  r  i  •  i  r        Aug  to.  II. 

ancienne,    la  plus  commune  parmi  les  nations,  Appcnd.  p. 

&  la  plus  répétée  dans  l'Evangile.     Tous  les  4+*    . 

Œ,r.  ,r  .  .  ?•    .  rr        Domine, 

.retiens  doivent  avoir   un  laint    emprelie-  miferere 

ment  d'unir  leurs  voix  pour  dire  à  Dieu  avec  noftri  » te 

,  ,  -r   r       •  i>  o    •     emm  expec- 

les  plus  virs  lentimens  d  un  cœur  contrit  :  Sei-  tayimus. 
gneur,  nous  ne  fçaurions  jamais  vous  dire  af-  */*«•«»«. 
lez  Couvent,  ayez,  pitié  de  nous }  à  caule  de  la  Audi  Do- 
multitude  de  nos  péchez  ,  &:  de  la  grande  mi-  m!"e  >  & 

y     .         ,  *■  ,  11/     miferere. 

lericorde  que  nous  attendons  de  votre  bonté.  B.tmJ>.ui. 
Nous  vous  demandons  cette  grâce  avec  les  cris  *■ 
des  aveugles  de  Jerico,c  avec  la  perfeverance  c  Mwh-  xx* 
de  laCmanée,  avec  d  l'humilité  des  dix  lé- 
preux , c  avec  l'emprelTement  des  autres  per-   ^"  '  xv' 

«  Steterunt  â  Icngè  ,  8c  elevaverunt  vocem  fuam  ,  dicentes  Jcfuprscep- 
tor ,  miîcicie  noftri.  Lac.  xyii.  13.  L   iii 


\6é  Explication  î'ttt.  hifl.  &  âogm.  des  Prières 
II.  Part,  formes  que  vous  avez  daigné  écouter,  quand 

»  At  iiie  e^cs  ont  Pcrn%fté  *  crier  :  Seigneur,  ayez  pi- 
muito  ma-  tié  de  nous,a  Kyrie  cleif on.  Cette  prière  a  toû- 
cis  clama-    jours  paru  fi  belle  ôc  fi  touchante  .que  les  Eeli- 

bat,Domi-'.        ,  r  ^      ,  i      j-r-  ^  % 

ne  FiliDa-  les  des  Gaules ,  qui  ne  la  diloient  pas  encore  z 

vid  mifere-  ]a  MclTe  l'an  ci?  ,  ordonnèrent  au  fécond  Con- 

temei.hLarc.     ..      .  .f}    y\        .      ,.      .     ,   ,, 

x.  48.        cile  de  Vallon  qu  on  la  diroit  a  I  avenir,  non 

b  £t  2"!a  feulement  à  la  Méfie  ,  mais  auffi  à  Matines  &  à  ' 

tam  in  Sedc  ,  r  A  . 

Apoftolica ,  Vêpres.  b 

quàm  ctiam  per  rotas  Orientales  atque  Italicas  Provincias  dulcis  8c  ni- 
miùm  falutaris  conluetudo  eft  intromifla  ,  ut  Kyrie  eUifin  frequentius  cum, 

ftandi  affe&u  &  compunétione  dicatur , placuit  etiam  nobis  ut  in  omni- 
us  Ecclcfïis  noftris  ifti  tam  fa ncla  conluetudo  &  ad  Matutiiuim  ,  &  ad 
!Mifl*as ,  Se  ad  Vefperam  Deo  propitio  intromittatur.  Cane.  V*f,  un.  $2.9. 
un.  }. 

Le  troifiéme  canon  de  ce  Concile  nous  ap- 
prend que  cette  prière  étoit  déjà  en  ufage  à  Ro- 
me, en  Italie ,  8c  dans  toutes  hs  Provinces  d'O- 
rient au  commencement  du  fixiéme  fiécle.  De 
forte  que  plufieurs  Auteurs  fe  font  trom- 
pez ,  quand  ils  ont  dit  que  faint  Grégoi- 
re l'avoit  introduite  à  Rome,  puifque  ce  iai'nt 
Pape  n'a  occupé  le  faint  Siège  que  plusdefoi- 
xante  ans  après  le  Concile  de  Vaifon.  Quel- 
ques perfonnes  éloignées  de  Rome  s'étoienr 
trompées  fur  ce  point  au  temps  même  de  ce 
faint  Pontife.  C'elt  ce  qui  l'obligea  de  répon- 
«  Cui  ego  dreàdes  Siciliens, c  qu'il  n'avoit  pris  des  Grecs 
reipondi:     n{  Je  Kyrie  eleifoti ,  ni  les  autres  Rits  dont  on 

quia  m  nul-  ,    .     •/         ,.,  J  .  ,    ,    ,      ,  ,.  ,     . 

locorum  parloit  ;  qu  ils  avoient  ete  établis  avant  lui  i 
aiiam  Eccie-  qu'il  y  avoit  même  en  ce  point  de  ladiffcren- 

iiamfccuti      A  v    r         J      r*  e,       1     •  J       T> 

fumus..  .  ce  entre  1  ulagedes  Grecs  ce  celui  des  Romains} 
Xync  eictfoH    #iuc  Jcs  Grecs  chantoient  tous  enfemble  le  À'v- 

autem  nos      *.  1  Vr    1/*    1     r»  1/^1 

neque  dixi-  r'c  ;  que  dans  1  tglile  de  Rome  les  Clercs  com- 
irus ,  neciue  mençoient,  èv  le  peuple  répondoit '■>  qu'on  y  ài~ 
cuti  Giss-  *ois  Chrijte  eleifon  autant  de  rois  que  Kyrie ,  c% 


&  des  Cérémonies  de  la  Méfie.        i€y 
^uî  ne  fe  raifoit  pas  ainfi.  chez  les  Grecs  -,  Se  que  M?,  lîk. 
dans  les  MerTes  de  chaque  jour  ,  c'eft-à-dire,  cis  dicitur: 

,       .  .  \A   i,         a  i-        r     qma  m  Gra- 

des jours  ouvriers  ,  ou  1  on  omettoit  diverles  ciS  fimui 

prières ,  on  y  retenoit  toujours  le  Kyrie  &c  le  omnes  di- 

Chrijte  cletfon ,  comme  une  prière  qui  interel-  nosautemst 

foit  davantage  tous  les  Fidèles.  Ciericû  di- 

°  citur ,  &  a 

populo  refpondetur  ,  Se  rotidem  vicibus  ctiam  Chrifte  eleifin  dicitur,  quod 
apud  Gix.cos  nullo  modo  dicitur.  In  quotidianis  au.tcm  Mi/fis  alia  quse 
dici  folent  tacemus  ,  tantummedo  Xyrû  eleifin  &  Cbriflé  ckifott  dicimus ,  ut 
in  his  deprecationis  vocibus  paulo  diutiùs  imrnoremur.  Lik  7.  e*>ijt.  64, 

A   R   T   I  C   L  E      I   I   I, 

Le  Gloria  in  excelfis. 

§,  I.  &  antiquité  de  cette  Hymne.  Qui  en  efi  C  au- 
teur. Et  depuis  quand  les  Prêtres  la  difent  a 
la  Aiejfe. 

ï.T  E  Gloria  in  excelfis  a  été  dit  durant 
long -temps  aux  prières  publiques  Se 
particulières  des  Fidèles  avant  qu'on 
l'ait  chanté  ou  recité  à  la  Merle.  Saint  Atha- 
nafe*  veut  qu'après  avoir  dit  dès  le  grand  ma-  2  Ver*&jj» 
tin  le  Pfeaumc  &  le  Cantique  que  nous  dilons  tue  W-M 
encore  à  Laudes  ,  Deus ,  Deus  meus  &  Bénédici- 
té,  les  Vierges  Chrétiennes  recitent  cette  Hym- 
ne :  (1)  Gloire  a  Dieu  au  plus  haut  des  Cieux  3       (1) 

(1)  Hymne  cft  un  Cantique  de  louange  en  l'honneur 
4e  Dieu  :  H ,  mnus  ergo  rria  ijla  comprehendit ,  y  canti- 
cum  ,  &  laiidem ,  &  Dei. .  . .  Auguft.  in  Pfalm.  148. 
ifidor.  orig.  1.  6.  c.  19.  Plato  1.  3.  de  Leg.  Le  Gloria 
in  ExctlJîs\R  l'Hymne  que  les  Grecs  appellent  la  errai** 

L  iiij 


i£8  Explication  lltt.  hift.  &  dogm.  des  Prières 
II.  Part.  &  paix  fur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volon- 
té :  nous  vous  louons  :  nous  Vous  benijfons  :  nous 
vous  adorons  J  &  le  refte.  Cette  même  Hymne 
(  à  quelques  varietez  près  ,  que  nous  marque- 
rons) eft  toute  entière  dans  les  Conftitutions 
«  Ub.  7.  c.  Apoftoliqucs  a  fous  ce  titre  ,  Prière  du  matin  , 
fuivant  l'ufage  des  Eglifes  Orientales.  Parmi 
les  Latins  on  a  dit  aulîi  en  beaucoup  d'Egliies 
cette  Hymne  à  l'OfHce  du  matin  ,  du  moins  le 
Dimanche,  depuis  un  temps  immémorial.  Elle 
fe  trouve  dans  les  Pfeautiers ,  &  dans  les  anciens 
Livres  d'Eglife  écrits  en  France  &  en  Angleter- 
re depuis  huit  ou  neuf  cens  ans  ,  où  on  lit  en 
quelques-uns  ce  titre ,  Hymne  du  Dimanche  a 

*  Vcy.  f  us     Xlatines,  c'eft-à  dire  Laudes*  Il  y  a  actuellement 
haut  y.  ti.  >  .    .  /  • 

/  2  \       pluueurs  de  ces  manulcnts  en  Angleterre  i  (2) 

&  ce  qui  eft  plus  coniiderable,  l'Hymne  telle  que 

nous  la  difons ,  eft  toute  entière  dans  le  fameux 

manuferit  Alexandrin  de  la  Bible  Grcque  con- 

fervée  dans  la  Bibliothèque  Royale  de  Londres, 

que  des  Sçavans  regardent  comme  un  des  plus 

(  3  )       anciens  manuferits  du  monde.  (3) 

*>Remç.  ^_u       Plufieurs  Auteurs  Latins b ont  cru  que  faint 

*£j*fif\     Hilaire  étoit  l'Auteur  de  cette  Hymne.  Mais  le 


C.  4  G.  7{r>bnt, 
Vaidulw,H9. 


""' ;>S'lde'    ^e  Doxologic  ,  pour  la  distinguer  du  Gloria,  Patri  ,  qui 


eft  la  petite 


(i.)  UfTer  Archevêque  &  Primat  d'Irlandre  rapporte 
ces  faits  au  Traité  De  Romani  Ecclejii  S ,mbolo  Apof- 
tolïco  letere.  Lond.  1647.  p.  41. 

(  3  )  Cette  Bible  fut  envoyée  au  Roi  de  la  grande 
Bretagne  par  Cyrille  Lucar  ,  Patriarche  Grec  de  Con- 
ftantinople  ,  Apoftat  ,  qui  fut  étranglé' en  1638.  pour 
des  troubles  d'Etat  qu'il  avoitexcitex  ,  ou  qu'oa  lui  irrw 
puta. 


"&  des  Cérémonies  de  la  Atcjfe,      ig$ 
ïeul  témoignage  de  faine  Athanafe,  contempo-  ar.t.  IIÏ. 
rain  de  faint  Hilaire,  fait  voit  qu'ils  fe  trom-  Glojli  a 
poient,  puifque  de  fon  temps  les  femmes  d'O-  1N  «xcix.- 
rient  la  fçavoient  communément  par  cœur.  El- 
le doit  être  beaucoup  plus,  ancienne  ;  &  il  y  a 
apparence  que  c'en:  une  de  celles  que  les  premiers 
Fidèles  chantoient  en  l'honneur  de  Dieu  &  de 
Jefus-Chrift  vrai  Dieu.  Il  eft  fait  mention  de 
ces  Hymnes  dans  la  Lettre  de  Pline  à  Traian  ,  a  a  ClIJ^en~ 

i  t        •  u  i  r    r  i  o     i>  >        1ue  Cnrifbo 

dans  Lucien  , b  &  dans  Euiebe  i  c  8c  I  on  s  en  quafi  Deo 
fervit  vers  la  fin  du  fécond  fiécle,  pour  réfuter  dlccrc.»iç- 
i  herelie  d  Artemon,  qui  attaquoit  la  divinité  cem.  EpifiM 
de  Jefus  -  Chriit.     On  ne  doit  pas  efperer  de  £'.?£*?• 
connoître  plus  diftinclement  l'Auteur  du  Glo-  phiiop. 
riajn  exceljis.  Les  Pères  du  quatrième  Concile  rf$rYH^" 
de  Tolède  ont  dit  fagement  que  les  premières  <-.  i7'.  Scd 
paroles  avoient  été  prononcées  par  les  Anges.  &  Pfaimi 

•  1»     c  •  ii       I'tt  J        a  o    vel  Cantica 

ce  qui  i  a  tait  appeller  1  Hymne  des  Anges-,  <k  ab  initio 

que  la   fuite  avoit  été  compofée  par  les  Doc-  fcnptafant, 

t-     i  r  n  •  a  9°*  *  fré- 

teurs LccleuaftiqueS.  d  tribus  fide- 

libus  Verbu. 
Dei  efle  Chriftum  &Deum  ,  totâ  Hymnorum  fuorum  laude  concélébrant. 
£x  amiejua.  i/erfiene  Rufirâ. 

d  Jleiiqua  qux  ibi  iequuntur  Ecclcfiaftici  Dodores  compofuerunt.  C»»e. 
Telet.  IF.  cap.  12. 

Le  Pontifical  attribué  au  Pape  Damafe ,  ou 
plutôt  le  Recueil  des  Vies  des  Papes,  dont  on 
trouve  d'anciens  manulcrits  qui   unifient  au 


cie  un  a.  id.  ivicnc.    \jii  y  111  -  que  le  îanu  râpe  •    . 

Teleiphore,  qui  tenoit  le  biege  de  Rome  vers  sreflu  facri- 
le  milieu  du  fécond  fiecle  ,  ordonna  qu'au  com-  ^dIiYm' 
menceraent  de  la  Meife  de  la  Nuit  de  Noë'l  on  tur  Angeli- 
chanteroit  l'Hymne desAnges  Gloria,  &c.  Dans  ™sJ£r£toiH 


II.  Part. 

Sec  ta n tu  m 
noclu  Naca- 
lis  Domini. 
Calai.  Ptntif. 
in  Pro'jl.  ad 
*cla  San;{. 
Mut. 

*7>rofyl.  SS. 
Maii  p.  74. 
b  Atiaft.  de 
Vn.Tontif. 

c  Dicitar 
Gloria  in  cx- 
<elfis  Dca,  fi 
Epifcopus 
fuerit  tan- 
tummodo 
die  Domi- 
nico  ,  fîvc 
diebus  fef- 
tis.  A  Pref- 
byteris   au- 
tem  mini» 
mè  dicitur, 
xiifi  folo  in 
Pafcha.  Sa- 
tram.  eàt.  & 

d  Super  hxc 
cmnia   cùm 
in  capite  li 
bri  Miflalis, 
quando 
Prefbyteri 
Romani 
Gloria  in  excel 
fisDco  cancre 
&non  canc- 
re   foleant , 
legimus  fo- 
iammodb 
prartitula- 
tum  :  nuf- 
quamau- 
tem  vel  à 
bearo  Papa 
Grcgorio , 
VCl  alitjug 


T70  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Prières 
un  autre  Catalogue  des  Papes , a  aufli-bien  que 
dans  la  Collection  d' Anaftafe , b  il  eft  dit  que  le 
Pape  Symmaque,  vers  l'an  500  ,  ordonna  qu'on 
diroit  le  Gloria  in  excelfis  les  Dimanches  &  les 
Fêtes  des  Saints.  Je  ne  fçai  fi  l'on  peut  compter 
fur  la  vérité  de  tout  ce  qui  eft  rapporté  dans 
ces  Vies  des  Papes  avant  la  fin  du  fixiéme  fié- 
cle.  Ce  qui  eft  confiant,  eft  que  depuis  ce  temps., 
c'eft-à-dire  depuis  faint  Grégoire  le  Grand  ,  le 
Gloria  in  excelfis  devoir  être  dit  les  Dimanches 
Se  les  Fêtes  par  les  Evêques,  &  non  par  les  Prê- 
tres. Suivant  ce  qui  eft  marqué  dans  les  Sacra- 
mentairescécrits  jufqu'au  commencement  du  on- 
zième liécle  y  on  dit  le  Gloria  in  excelsis 
les  Dimanches  &  les  Fêtes  ,  quand  C  Evêque  offi- 
cie >  Or  les  Prêtres  ne  le  difent  que  le  jour  de  fa.- 
que.  (4) 

Mais  quelques  années  après  l'an  mille  ,  Ber- 
non  Abbé  de  Richenou  s'appliqua  à  montrer 
dans  un  chapitre  exprès,dque  puifqu'il  étoit  per- 
mis aux  Prêtres  de  dire  le  Gloria  in  excelfis  le 
jour  de  Pâque ,  il  devoit  à  plus  forte  raifon  leur 
être  permis  de  le  dire  le  jour  de  Noël  •>  que  ce 
qu'on  lifoit  à  la  tête  des  MifTcls  n'étoit  pas  une 
preuve  que  faint  Grégoire  eût  fait  cette  défen- 
fe  aux  Prêtres ,  puifqu'on  ne  pouvoir  la  trou- 
ver dans  aucun  de  fes  ouvrages  }  «Se  que  pour  au- 
gmenter hs  louanges  de  Dieu  ,  on  devoit  leur 

(4 )  Cette  règle  n'étoit  peut-être  pas  exactement  ob- 
fervee.  Car  Rémi  d'Auxerre  vers  la  .fin  du  neuvième 
fîecle  ne  met  aucune  différence  entre  l'Evèque  &  le  Prê- 
tre que  fur  le  Pax  <vobis ,  Se  nullement  fur  le  Gloria  in 
exçsijis.  Expof.  MuT, 


'&  des  Cérémonies  de  U  Mejfe.       17 1 
permettre  de  le  dire  tous  les  Dimanches  ,  8c  A^Tt  HI» 
toutes  les  Fêtes  des  Saints  ,  parce  qu'il  ne  paroît  fanâorum 

11  1       •    /ijjV      1  1     V  •  Patrum  no- 

nuile  part  que  cela  ait  ete  détendu  par  les  laints  bis  interfic- 
Peres.  tum  Puto  » 

quin  omni 
die  Dominica  vel  in  San&orum  Natalitiis  liccat  nobis  fœpe  dictum  Hym- 
num  cancre  ad  augmentum  laudis  divinœ.  Bsrno  de  quibujdam  reb.  «À  M'j/i 
Jj/eclam.  c.    1. 

Le  fouhaitde  Bernon  avoit  déjà  été  prévenu, 
&  il  fut  généralement  accompli  bientôt  après. 
Le  Gloria  in  exceljïs  fut  dit  par  les  Prêtres.  Ce- 
la eft  évident  par  les  Coutumes  de  Cluni, a  écri- a  Gl»r'1*  ifi 
tes  par  faint  Ulric ,  par  celles  des  Chartreux  numquam 
inftituez   en    1084  ,  &  Par   l'Ordinaire  du  «anitdtor, 

M/-,   rr       1  1  a         -.  niliinAd- 

ont-Caiiin  écrit  vers  le  même  temps.  vém  Domi- 

Un  fort  beau  Sacramentaire  de  l'Eglifed'Al-  ni,&àSep- 

bi,  qui  paroît  être  écrit  aufli  vers  Tan   1100  ,  ufq^ad* 

ne  met  plus  de  diftin&ion  entre  les   Evêques  Pafcha.  con- 

8c  les  Prêtres  *,  il  marque  fimplement b  qu'après  ulcU.tm.  4.- 

le  Kyrie  eleifon  on  dit  le  Gloria  in  exceljïs  aux  h  4-5- 

jours  de  Fêtes.     Le  Microloeue  dit  pofitive-  b  Ordo  qm- 

i>  .       3  ï-".  •  licer  in  Ca- 

ment  vers  I  an  109®.  c  canaux  Fête*  qui  ont  un  th0HCa  Ec- 
Off.ce  plein ,  les  Prêtres  aujfi-bien  que  les  Eve-  ckfïaMifla. 
ques  dïfent  le  Gloria  inexcelsis.  De  for-  "^SS ' 
te  qu'on  peut  dire  que  l'origine  des  Chartreux  Antiphona 
en  1084.  concourt  prefque  avec  le  temps  de  la  Jum^dein- 
liberté  qu'ont  eu  les  Prêtres  de  dire  le  Gloria  de  Kyrie  eUi- 
in  excelfis  comme  les  Evêques.  fc^Jfin 

tertio ,  Kyrie 
Ç.     II.  ekifoti  tertio, 

Rpofteà  Glerut 
V    B    R    I    CLU    E  inexcelfîsDea 

Touchant  les  Méfies  aufquelles  on  dit,  ou    diebus feftis 
1  on  omet  le  Gloria  in  exce'ps.  dô  sacram. 

On  dit  le  Gloria  in   excelsis   toutes  les      ten'e' 
fois  qu'on  a  dit  k  Matines  le  Te  Deum  3  ex-  c  MiCr<>l'c'  ** 


iji  Explication  lit/,  hifi.  &  degm.  des  Trières 
H.  Part.  cepté  aux  Mejfes  du  Jeudi  faim  &  du  Samedi 
faim  ,  auf quelles  on  dit  le  Gloria  in  ex- 
ce  l  s  i  s  ,  quoi  quon  riait  pas  dit  UTeDevm 
a  Matines,  i.  p.  tir.  vm.n.3. 
On  ne  le  dit  pas  aux  Mejfes  votives  ordinaires  9 
même  au  temps  pafcaffi  ce  riefi  aux  Mejfes 
de  la  fainte  Vierge  le  Samedi ,  &  des  Anges. 
On  ne  le  dit  pas  autfi  aux  Meffes  des  Morts  , 
non  plus  que  pendant  V '  Avsm  ,  en  Carême ,  & 
aux  Vigiles.    Ibid.  n.  4. 

Remarque  s. 
I- 1     ^Te  Deum  eft  une  Hymne  de  joie,  de 
X^mcmeque  le  Gloria  in  excelfîs.  C'eft  pour- 
quoi depuis  quatre  ou  cinq  cens  ans  la  règle  gé- 
nérale eft  qu'à  la  MelTe  qui  eft  conforme  à  l'Of- 
fice on  dit  le  Gloria  in  excelfîs  lorfqu'on  a  dit  le 
Te  Deum  à  Matines.    La  Rubrique  excepte  le 
Jeudi  feint  &  le  Samedi  faint  :  &  cette  excep- 
tion à  l'égard  du  Jeudi  faint  n'eft  pas  ancien- 
ne par-tout.  L'Eglife  de  Paris  n'a  commencé  à 
dire  le  Gloria  in  excelfîs  ce  jour-là  que  depuis  l'an 
KTi 5. Prefque toutes  les  Eglifes  de  Francc&d'  Al- 
lemagne ont  confervé  durant  long-tempsl'ancien 
•pUnainex   ufageaqui  s'obferve  encore  à  Lyon,à  Clermont, 
wZïïgï-  )  Verdun  ;  a  L^n  ,  à  Liège ,  &c.L'Omce  de  la 
copo, fîcon  lemainc  fainte,  qui  infpire  de  la  triftefTc     Se 

Êïïâsf"  lui  exclucl  le  GlorU  Patri  >  excluoit  aufïï  toute 
chromo*.  Hymne  de  joie.  On  ne  difoit  le  GlorUin cxcel- 
«**«,*      fis  qu'à  la  MelTe  pontificale  où  fe  fait  le  faint 

4r„V,X  ?lîme-  à  caufe  <*e.,a  consécration  des  faintes 
citur  nifi     huiles  j  ôc  dans  la  fuite  on  a  confideré  que  l'in- 

%  ubi  chrifma  * 

coaficitur.  Mi  fiai.  Vienntn.  m.  i  f  i  9.  Mffal.  M.ijo>:  tdvuê.  «„.  ifOS.  M;j/ÂJ. 
CafaU*  Bmed  a*.  1  p  j .  M,fil,  ùriuu  S.Joamit  Jerofoljm.  1  f  r  j ,  MifiU.  frrif. 
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flitution  de  l'Euchariftie  ,  dont  on  célèbre  la  j\KT.  m» 
mémoire  ce  jour-là ,  c'eft  une  attez  grande  fo-  GL  0  R  t  A 
lennité  pour  engager  à  dire  le  Gloria  in  ex  cet  fis  ihzxcîi- 
indépendemment    de  la  confecration  du  faint  SIS* 
Crème.  On  le  dit  à  la  MefTe  du  Samedi  faint  à 
caufe  de  la folennké  de  l'Office ,  qui  eft  le  com- 
mencement de  la  fête  de  la  Refurredtion. 

z.  On  ne  le  dit  pas  aux  Mettes  votives  qui  ne 
font  pas  pour  quelque  caufe  importante  &  pu- 
blique,  parce  que  cette  Hymne  a  toujours  été 
regardée  comme  une  marque  defolennité. 

3.  On  le  dit  aux  MelTes  votives  des  Anges  , 
à  caufe  qu'ils  ont  chanté  les  premiers  le  com- 
mencement de  cette  Hymne ,  &  que  c'eft  d'eux 
que  nous  l'avons  apprife. 

4.  On  le  ditaufli  aux  Méfies  de  la  fainte  Vier- 
ge le  Samedi ,  parce  que  dès  le  milieu  du  onziè- 
me ttecle  les  Religieux,  a  6c  enfuite  les  Eccle-  ,Pwj;i 
ttaftiques  b  ôc  les  Laïcs  eurent  la  dévotion  de  »MC-  ??• 
dire  un  Office  de  la  fainte  Viergejquedéjale  Sa-  c.*~ 

1.    /       .  .       1./  1    n  •     /      v    i»i  bB.iron.  an- 

medi  etoit  particulièrement  deitineca  l  hono-  „.</.  ic^6. 
rer  ;  Se  que  dans  la  fuite  la  plupart  des  Eelifes  "•  s-  à-  6. 
ont  tait  ce  jour-la  un  Orhce  entier  de  la  Vierge  r/!ont.  *». 
avec  le  Te  Deum  _,  qui  félon  le  Rit  Romain  de-  *  ex- 
termine à  dire  le  Gloria  in  excelfis  à  la  MefTe.  \rf™;^' 
Mais  à  l'égard  des  autres  Mettes  votives  de  la 
Vierge  ,  on  obferve  ce  que  le  Pape  Innocent 
III.  écrivoiten  1*15.  d  qu'à  Rome  on  ne  difoit  *A«awrf. 
pas  le  Gloria  in  excelfis  aux  Mettes  de  la  Vierge  (*•■■  *  *^ 
qu'on  chantoit  les  jours  ouvriers. 

On  ne  le  dit  pas  aux  Mettes  des  Morts  non 
plus  qu'aux  Vigiles,  &  depuis  la  Septuagefime 
jufqu'à  Pâque  t  c'eft-à-dire  dans  tout  letemps 
de  tri fteffe  ÔC  de  pénitence ,  parce  qu'on  n'ofe 
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II.  Par. t.  chanter  la  gloire  cckfte,  dit  faint  Thomas,3  lof§ 
Vf»  M-.*  qu'on   pleure  la  propre  mifere  3  ou  celle  des 
'•  *'  âmes  du  Purgatoire. 

6.  A  l'égard  de  l'Avent  l'ufage  de  dire  ou  de 
ne  pas  dire  le  Gloria  in  excel/is  a  varié  en  diver- 
Ccs  Eglifes,  &  peut-être  dans  les  mêmes  en  di- 
vers temps  \  parce  que  l'Avent  tenant  un  milieu 
entre  le  temps  de  pénitence  auquel  l'Eglife  a  pris 
dej  habits  noirs  ou  violets ,  &  le  temps  de  joie 
auquel  ék  ne  quitte  pas  X Alléluia  ,  il  y  a  eu  des 
raifons  dédire  ou  d'omettre  liGloria  in  excel/is.U 
bVidi  tem-  paroîtparAmalaireb  qu'on  le  diibit  l'an  8zo.& 
SSSË?   l'an  830  >&  qu'on  lomettoit  auparavant.    On 
ceifuDeopie-  ne  le  difoit  point  au  xi.  ficelé ,  lelon  le  Micro- 
d!cbu"Ad-  IoSue> c  qili  marque  égalementles  Rits  d'Italie 
ventûs  Do-  &  des  Gaules,  &  la  raiion  qu'il  en  donne  8c  qu'il 
S^ljfiui tire  d,'Amalaire,  eft  que  l'Avent  doit  être  accom- 
j.  c  40.        pagné  de  moins  de  folennitez  ,  à  cauie  qu'il  re- 
c  Ab  Ad-    prefente  l'ancien  Teftament  par  l'attente  où  font 
S'uiquê   alo^s  les  Fidèles  de  l'avènement  du  Meule.  Ce- 
ad  Nativi-    pendant  l'onzième  Ordre  Romain  écrit  vers  l'an 

?S^&.' I  I4°d  nous  aPPrcnd  <lu'on  le  diibit  alors  àRomc. 
iamtoyGla-  Mais  enfin  depuis  lexu.fiecle  jufqu'à  prefent 
%!"£."&  olî  a  une  innn^c  de  témoignages  qu'on  a  omis 
eft ,  dimitti-  *€  O/or/^  /»  «^///j  pendant  1  A  vent ,  pour  le  re- 
mus  :  quia    prendre e  avec  plus  de  joie  S:  de  lblennité  le  jour 

major glona  j    xT    -i      /^  r  \     r  ■     \  i    .      ' 

jk>vi  Tefta-  de  Noël.  Cette  raiion  plaiioit  a  Amalairc  ,  &z 
menti  quàm  el/e  funSt  en  effet  pour  avoir  établi ,  &  pour  fai- 

vetem ,  eu-         1  c  3       1 

jus  typum    re  iouer  cet  uiage. 

infra  Advcntum  Domini  obfervamus.    Microl.  Ecclcf.  ob^rv/ti \  c*f.  \o. 

d  Cantat  Mi)Iàm  cum  ÇUri*  in  exulfis  Deo  ,  fïeut  in  aliis  Dominicis  ,  uf- 
que  aà  Natakm.  Domini.    0r./o  Ttyn.  X'.  n.  4. 

c  Quafî  novura  Cancicum  redditur  G/oWa  i»  txcdfis'Deo  in  noclc  Nativi- 
eatis  Domini,  uc  eo  magis  ad  memoriam  nobis  reducatux,tunc  prinnira 
tclebratum  efle  eundem  ca  uum  Hymnis  Angclorum.  „4>;î..U,  }.:■ 
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S.  III.  A*Tlïr' 

R~  »  GlORI* 

U      B     R     I     Q.U      E  JNIXCEL-, 

Touchant  la  manière  de  dire  le  Gloria      sis- 
in   excelsis. 

Le  Prêtre  étant  au  milieu  de  F  Autel  étendant  les 
mains  3  &  les  élevant  jufqua  la  hauteur  des 
épaules  ,  dit  Gloria  in  excelsis  :  lorf- 
quil  dit  deo  il  joint  les  mains  ,  &  fait  une 
inclination  de  tête  a  la  Croix  :  il  continue  te- 
nant les  mains  jointes ,  &  enfinijfant  il  fait  fur 
lui  lejtgnedela  Croix.  Tit.  iv.-n.  3. 

R    E    M    A    R    Q_U    E    S. 

1.  T    E  Prêtre  fe  tient  au  milieu  de  V^Autel.  Il 
JLétoit  autrefois  indiffèrent  de  dire  le  Glo- 
ria in  excelfis  auprès  de  l'Autel  ou  à  l'un  des  co- 
tez.   L'Evêque  a  l'entonnoir  anciennement  de  >  Dirigea 
Ion  fiege  en  fe  tournant  vers  le  peuple  -,  &  il  fePon«kx 
l'entonne  encore  de  fa  place  lorfqu'il  officie  Co-  puium  ,  in- 
lennellement. b  Depuis  le  ix.  fiecle  con  le  difoic  ciric  G!,m* 
al  Autel  au  cote  droit  de  lEpitre,  ce  que  les  &ftatimrc- 
Chartreux  &  les  Carmes  ont  conferve.    Mais  PTr;u  fe  ad 

itr    ir      1     n  Ci      '  1      r  •         Orientent, 

1  Eghle  de  Rome  a  coniidere  que  lorique  rien  ufçue   dum 
ne  détermine  le  Prêtre  à  être  devant  le  Livre  ,  i;nliatur- 0r- 

.....         v  ,.«  rA  ...  ,     ,,  .  do   Rom.  1. 

il  etoit  plus  a  propos  qu  il  rut  au  milieu  de  1  Au-  Muf.  lui. 
tel,  vis-à-vis  la  Croix  ,  qu'on  faluë  aux  endroits  ?■  9- 
marquez.   Cela  s'obfervoit  ainlî   au  treizième  \c,irrcv:m' 
"ecle. d  .  ^      cAmdi.%. 

1.   Le  Prêtre  étend  &  élevé  les  mains.  C'eit  c-  s. 
ua  e  gefte  que  l'amour  des  chofes  edeftes  à  toû-  d  Illum  «** 
joursfait  faire,  pour  montrer  qu'on  voudroit  ftaitte  mé- 
dium A'.tAris.   L  trand.  Kant  ..  .-b.  4.C.  15. 

e  Levcmus  corda  noftra  cum  manibus  ad  Dcmiaum  in  carlos.  fer.  Tl  >?«. 
J/7.  4.'.  Origen.hom.  xr.  ini.-.p.  17.  £,*<>.-/,  Stfd.iacAj).  I.  /_.<;.■..  ^ug-dc  ci\n  pê 
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II.  Part,  les  embrafTcr  &  les  pofTcder.  La  rubrique  veut 
qu'on  n'élevé  les  mains  que  jufqu'aux  épaules, 
afin  qu'on  fafTc  ce  gefte  avec  Dienfeance  ,  & 
qu'on  évite  les  mouvemens  irreguliers. 

3.  Il  rejoint  les  mains ,  fait  une  inclination 
de  tête,  &  s'incline  à  la  croix  en  difant  Deo  , 
par  refpeét  pour  le  faint  nom  de  Dieu.  Il  s'in- 
cline devant  le  Crucifix ,  qui  eft  l'image  de  Je- 
fus-Chrift  vrai  Dieu. 

4.  Comme  le  Crucifix  reprefente  l'homme 
Dieu  ,  de  non  pas  la  perfonne  du  Père  ou  du 
Saint-Eiprit ,  le  Prêtre  ne  s'incline  qu'aux  mots 
de  Dieu  ou  de  Jefus-Chrift  ,  &  non  pas  quand 
il  prononce  le  mot  de  Perc  ou  de  Saint  -  Ef- 
prit. 

5.  EnfinifTant  le  Gloria  in  excelfîs  le  Prêtre 
fait  le  figne  de  la  croix  ielon  l'ancienne  règle 

aRegubri-  rapportée  par  Durand,  a  qui  dit  qu'à  chaque 
termomni-  aai       confîderable  ,  à  la  fin  del'Evangile  ,  du 

bus  evans;e-  .         .     -,  *  .  p        *      . 

licis  verbis  Symbole,  de  1  Orailon  Dominicale,  du  Gloria 
debemusfa-  in  excelfîs  ,  du  Santtus,  de  VArnits  Dei  ,du  Be- 
cracis  y  8c  in  nediclus }  du  Magnificat ,  &c.  on  tait  le  ligne 
£ne  Evan-    ^e  }a  croix  fuivant  la  coutume  des  anciens  Chrc- 

eeliijSym-     .  .   -     c  .  -  .  v 

boii,Domi-  tiens,  qui  le  raiioicnt  au  commencement  ce  a 

me»  Ora-    |a  £n  fe  toutes  leurs  actions.  On  a  confervé  cet 

ïntxcelf,s  Deo,  ancien  ulage  a  la  nn  du  Gloria  in  excelfîs  (s.  du 

î?n£iUj' ^c'  Credo.   Les  Carmes  font  le  ligne  de  la  croix  à 

tional.  1.  5.    la  fin  du  Kyrie  _,  quand  ils  ne  dilent  pas  le  Glo~ 

*•_ 1l'  .  .    ria  in  excel(Î4.h 
bDiclo  îgi-  J 

tur  Gloria  in  tXctlfn  Deo ,  vcl    Kyrie  eleifo»  pro  tempore  Saccrdos  fignet  fe 

figno  crucis.  Mijfd,  ÇAjin.  ati,  1  y  1 4. 


$.  IV, 
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§.   IV.  Explication  du  Cl  o  ri  A   in       Art.  m, 

EXCELSIS.  Gloria 

A  Près  que  les  Fidèles  ont  crié  à  Dieu  plu-  s*.**01** 
iîeurs  fois  de  leur  faire  mifericorde  ,  Ky- 
rie eleifon 3  ils  le  fouviennent  avec  joie  de  celle 
que  Dieu  a  faite  aux  hommes  en  leur  donnant 
ion  Fils.  Ils  l'en  louent,  ils  l'en  remercient,  & 
ils  le  prellent  par  Jefus-Chrilt  notre  Seigneur 
de  leur  être  favorable.  C'eft  la  fin  qu'ils  le  pro- 
pofent  en  chantant  ou  en  récitant  cène  Hym- 
ne. Expliquons-en  tous  les  termes. 
Gloria  in  excelfis  Deo  :      Gloire  à  D  icu  au  plus 


&  in  terra  pax  homim- 
bus  bon&  voluntatis. 

Laudamus  te. 

Benedicimus  te. 

Adoramus  te. 

Glorificamus  te. 

G  rat i as  avimus 
propter    magnant 
riam  tuam  3 

Domine    Deus    Rex 
cœleftis  t 

Deus  Pater  omnipo- 
tens. 

Domine  Fili  unigeni- 
te  Jefu  Chrifie  : 

Démine  Deus  Agnus 
Dci  _,  Filins  Patris. 

Q^i  tollispeccatamun- 
di  t  mi  fer  ère  nobisi 

Qui  tollis  peccata  mm- 


haut  des  deux  :  Se  paix 
fur  la  terre  aux  Homes 
de  bonne  volonté. 

.Nous  vous  louons. 

Nous  vous  benillôns. 

Nous  vous  adorons. 

Nous  vous  glorifions. 
tibi      Nous    vous    rendons 
trio-    grâces  à  caulc  de  votre 
grande  gloire  , 

Seigneur  Dieu   Roi 
du   Ciel, 

Dieu  Père  tout-puif- 
fant. 

Seigneur  Jefus-Chrift 
Fils  unique  : 
SeigneurDieu  Agneau 
de  Dieu ,  Fils  du  Père. 

Vous  qui  ôtez  les  pé- 
chez du  monde ,  ayez 
pitié  de  nous  -, 

Vous  qui  6tez  les  pe- 
M 
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II.  Part,  chez  du  monde,  rcce-  di  t  jufcipe  deprecano* 

vez  notre  très-humble  mm  nofiram  î 
prière  ; 

Vous  qui  êtes  aflïs  à      Qui  fedes  ad  dexteram 

la  droite  du  Père,  ayez  Parfis  ,  miferere  nobis. 
pitié  de  nous.  . 

Car  vous  êtes  le  feul       Ç«w«rfw  »/o/w  S*»- 

Saint,  Vous  êtes  le  feul  Uns  .  Tu  foins  Dom- 

Seieneur-,  ****  ^ 

Vous  êtes  le  feul  très-        7»  fituî  A'.itfmM 

haut  ôJefus-Chrift,      lefuChrijte, 
Avec  le  Saint-Elprit       CumS.wctoSpirit» 
Dans    la    gloire    de        In  glona   Dct   Pa- 

DieulePere.  tris. 

Amen.  ^men'    ,  .     K  _ 

Gloria  in  excelsis  Deo,  Gloire* Du» 
au  plus  haut  des  deux.  On  entend  par  les  cieux 
les  lieux  les  plus  hauts,  la  demeure  des  EfwiB 
bienheureux,  que  FEglifc  appelle  fouvent  la  Mi- 
lice celefte.  v  , 

Gloire  a  Dieu.  Rendre  gloire  a  quelqu  un  , 
c'eft  en  avoir  une  grande  idée ,  &  faire  connaî- 
tre cette  idée  ,  en  lui  donnant  les  louanges  qu  il 
mérite  pour  quelque  grande  a&icn.  L'Incar- 
nation qui  réunit  le  Ciel  &  la  terre  en  unifiant 
l'homme  à  Dieu,  tait  découvrit  aux  Eiprits 
bienheureux  des  lu  jets  infinis  de  louer  Dieu, 
&  un  nouveau  moven  de  l'adorer  de  la  manière 
»  Uc,  11.  qu'il  mérite.  Ils  célèbrent  donc  fes  louanges  au 
*4*  moment  de  la  naiflance  de  Jcfus-  Chnft  ,a  a 

caufe  des  grandes  merveilles  que  D  ieu  opère  par 
ce  my  itère,  &:  parce  qu'alors  un  adorateur  digne 
de  Dieu  paroît  dans  le  monde.  Les  holocauAes 
è\'  les  tacrifices,  qui  n'étoient  que  figuratifs, 
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li'étoient  plus  agréables  à  Dieu  \  8c  ce  divin  art.  III. 
adorateur  entrant  dans  le  monde  dit   à  Dieu  :  Gloria 
*Vous  ri  averti  oint  voulu  d'boftie  ni  d'oblation  y  s^sÎXCEL" 
mais  vous  m  avez,  formé  un  corps  pour  vous  être  »#*&!•.  x. ,-. 
offert  en  facrihee.  C'eit  une  gloire  à  Dieu  d'ê- 
tre adoré  par  un  Dieu  revêtu  de  l'humanité,  qui 
doit  être  une  victime  vivante  toujours  fainte, 
toujours  agréable. 

Et  in  terra  pax  hominibus  )  Etpaix 
fur  la  terre  aux  hommes.  Jefus-Chrift,qui  fait  ren- 
dre la  gloire  qui  eft  due"  à  fon  Père ,  nous  appor- 
te aulïî  ra  paix  ,  pacifiant  par  fon  fan  g  ,  félon  Tex- 
preffion  de  l'Ecriture,  b  tout  ce  qui  efi  dans  le  >>  Pacificans 
CM&furla.erre.  g^gj- 

La  paix  n  en:  autre  choie  que  l'union  8c  la  ejus,five 
bonne  intelligence  que  nous  devons  avoir  avec  2£*£™  ^ 
Dieu,  avec  nous-mêmes,  8c  avec  le  prochain,  in  terris 
Or  il  n'y  a  que  Jefus-Chiift  qui  rétabliiîe  cet  [un2c0^ 
ordre  parmi  les  hommes,  en  foûmettant  notre 
volonté  à  celle  de  Dieu  par  l'amour  8c  par  la 
pratique  de  fes  faintes  loix  ,  en  aflujetiflant  en 
nous  par  i'imprcflîon  de  fa  grâce  la  chair  à  l'ef- 
prit ,  les  iens  a  la  raifon  j  en  nous  délivrant  de 
notre  orgueil ,  de  notre  ambition  ,  de  l'amour 
des  biens  temporels  •■,  8c  en  tournant  nos  vues 
du  côté  des  biens  folides  8c  éternels  ,  qui  ne 
fçauroient  caufer  de  la  diviilon  parmi  les  hom- 
mes. 

Le  fruit  de  la  paix  ,  c'eft  la  tranquillité  qui 
exclut  tout  trouble  ,  8c  qui  remplit  tous  nos 
defirs.  Les  hommes  ne  pouvoient  avoir  cette 
tranquillité  ,  fentant  continuellement  lebefoin 
de  leur  libérateur  ,  8c  le  délirant  fans  cefTe.  Le 
voilà  venu  ce  divin  Libérateur ,  8c  avec  lui  cet- 

Mij 
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({•'Part-  te  paix  tant  deflrée  :  tous  leurs  fouhaits  iont 
remplis. 

Mais  à  qui  cft  donnée  cette  paix?  homini- 
bus  bon*  voluntatis  ,  aux  hommes  de 
bonne  volonté  ,  pour  qui  Dieu  a  une  bonre  vo- 
tcxte°Grec.  ^n^>  qui  £°n*  aimez  &  chéris  le  Dieu-,  *  &  qui 
ont  eux-mêmes  une  bo  ne  volonté  pour  Dieu  , 
c'eft-à-dire  qui  l'aiment ,  &  qui  lui  iont  fournis 
par  amour.  Le  Texte  Grec  &  la  Vulgate  nous 
donnent  ces  deuxfcns  refpectablcs ,  qui  ne  font 
pasoppofez,  qui  fc  donnent  au  contraire  du  jour 
l'un  a  l'autre.  L'un  fait  connohrc  la  fource  de 
la  bonne  volonté  dans  Dieu  -,  &  l'autre  marque 
l'effet  de  cette  bonne  volonté  dans  l'homme, 
parce  que  l'amour  de  Dieu  pour  l'homme  cft  le 
principe  &:  la  caufe  de  l'amour  de  l'homme  en- 
vers Dieu.  De  la  bonne  volor  té  partent  tous  les 
faints  defirs ,  qui  ne  tendent  qu'à  l'union  des 
hommes  avec  Dieu,  en  quoi  confiftcla  paix  Cet- 
te paix  n'eft  donc  que  pour  les  hommes  de  de- 
flrs  tels  qu'étoit  Daniel  ,  appelle  par  l'Ange 
aVir  défi-  *  l'homme  de  d  fi^s  ;  pour  ces  hommes  qui  iont 
Din^ixï'x.  fel°a  ie  cœur  &:  la  bonne  volonté  de  Dieu. 
xix.  Laudam*ts  te  ,  nous  vous  louons.    Louer, 

c'eft  dire  le  bien  que  l'on  fçait  de  quelqu'un, 
c'eft  reconnoître  &  publier  les  vertus  &  (esqua- 
litez.  Nous  ne  fçaurions  louer  Dieu  qu'impar- 
faitement,  parce  qu'il  cft  infiniment  au  deflus 
de  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  oj  penlcr. 
Louons-le  néanmoins  autant  qu'il  nous  cft  pof- 
bTu  autem  ^D^e  >  &  difons  :  Nous  vous  louons,  Seigneur, 
■in  fancto      comme  le  fujct  in-épuifable  de  nos  admirations 

habitas  laus   0      i  t       '  £ 

Ifrac; .  pj.a.    &  ce  n™  louanges.  b 

xxr-  B  £-N  £  D I C IM VS    TE,  flOHS  VOUS  bcmffons  COin- 


Cor.  i. 
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me  la  fource  de  tout  notre  bien.  On  peut  louer  akt.  HZ. 
quelqu'un  pour  quelques  grandes  actions  qui  Gz  oria 
n'ont  aucun  rapport  à  nous.    Le  bénir,  c'eft  le  j^ £XC£1" 
Jouer  comme  notre  bienfaiteur  avec  un  cœur 
plein  de  reconnoiflmce.    Nous  béni  (Ton  s  Dieu 
quand  nous  le  louons  ,  &  que  nous  délirons  que 
tout  le  monde  le  loue  comme  l'auteur  de  tout  ce 
que  nous  avons  &  de  tout  ce  que  nous  efperons. 
C'eft  en  ce  fens  que  l'Egl.ie  nous  fait  dire  cqs 
paroles  de  faint  Paul  : a  Béni  foit  Dieu  &  le  Père 
de  norre  S eigneur  J  efus-Clyifl  3  le  Père  des  miferi- 
cordes  ,&  le  Dieu  de  toute  confolation ,  qui  nous 
confolc  en  toutes  nos  affligions.  La  bénédiction  ici 
tient  un  milieu  entre  la  louange  év  l'action  de 
grâces. 

Adora  mus  te  ,  nous  vous  adorons  comme 
notre  créateur,  notre  confervateur  ,  de  notre 
fouverain  bien.  Orare ,  c'eft  prier  ;  &  adorare 3 
c'eft  ajouter  à  la  prière  des  fignes  de  notre  atta- 
chement, de  notre  dépendance ,  de  notre  affec- 
tion -,  foit  en  portant  la  main  à  la  bouche  ,  com- 
me pour  baifer  ce  que  nous  honorons  j  foit  en 
donnant  d'autres  marques  de  refpect  &  de  vé- 
nération. 

Les  refpects  qu'on  rend  aux  hommes  font 
quelquefois  exprimez  dans  l'Ecriture  par  le  mot 
d  adorer  ;  &  alors  le  terme  fignifie  qu'on  leur 
rend  le  plus  grand  honneur  qu'on  puifle  ren- 
dre à  des  créatures  qui  n'ont  qu'une  grandeur 
communiquée  ,  ÔC  que  nous  ne  refpectons&  ne 
fervons  pas  pour  elles-mêmes.  Mais  adorer ,  par 
rapport  à  Dieu,  c'eft  rendre  à  fa  fou  ver  aine  Ma- 
jefté  le  culte  fuprême  qui  ne  convient  qu'à  lui 
feul  *,  c'eft  l'aimer  de  le  fervir  pour  lui-même  , 

M  iij 
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II.  Part.  &  comme  notre  dernière  fin.  Si  l'on  ne  femet 
pas  communément  dans  une  pofture  particuliè- 
re qui  marque  l'adoration  ,  comme  il  Ce  prati- 
(  2.  )  que  en  quelques  Eglifcs  ,  (2)  en  diiant  Adora- 
mus  te  ,  on  ne  lai  lie  pas  d'adorer  intérieure- 
ment ,  parce  que  cela  le  peut  Faire  en  toute  fi- 
tuation. 

Glorificamus  te  ,  nom  vous  glorifions. 
On  ne  peut  palier  toutes  ces  expreffions  fans  en 
remarquer  la  jufteffe  ,  la  liaiion  &  l'ordre.  Ce- 
lui qui  rend  à  Dieu  ce  qui  lui  eft  dû ,  le  loue  ,  le 
bénit ,  l'adore ,  le  glorifie.  Louer  eft  un  acte  de 
l'efprit.  Bénir  eft  une  crTufion  de  cœur  qui  nous 
porte  à  la  glorification  :  car  adorant  lare  infi- 
ni comme  le  principe  de  tout  ce  que  nous  font» 
mes  }  nous  voulons  que  tout  ce  qui  eft  en  nous 
lui  rende  gloire  ',  &  c'eft  ce  qu'on  entend  par 
glorifier.  Nous  ne  pouvons  rendre  à  Dieu  tou- 
te la  gloire  qui  lui  eft  due' ,  mais  nous  voulons 
que  nos  penlees  ,  nos  paroles  &  nos  actions 
Soient  confacrées  à  fa  gloire.  Nous  fouhaitons 
que  tout  ce  qui  eft  en  nous ,  &  tout  ce  qui  dé- 
pend de  nous  foit  employé  à  fon  fervice,  puif- 
que  nous  avons  tout  reçu  de  lui.  Voilà  à  quoi 
*  t.  cor.  vi.  S'  ^au^  nous  exh°rte  quand  il  nous  dit  : a  Fous 
10  avez,  été  achetez,  d* un  grand  prix  s  glorifiez,  donc 


(  i  )  A  Sens  ïe  Prêtre  ,  le  Diacre ,  &  Je  Soudiacr* 
le  mettent  à  genoux  aux  if.ir.  Adoramus  te  ,  8c  S  h  fripe 
defrecationem  noftram  :  &  tout  le  Clergé  £e  tient  debout 
h  face  tournée  à  l'Autel.  Kir.  an.  1694.  p.  4.6^.  Dana 
l'Ordre  de  Cîteaux  tout  le  Chœur  s'incline  profondé- 
ment. Les  Statuts  du  Chapitre  de  Strafboarg  en  1400. 
ordonnent  que  le  Chœur  le  tourne  &  Ce  tienne  incliné 
a  ces  paroles ,  Adoramus  te. 
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'($'  portez.  Vieil  dans  votre  corps  (  &  dans  vo-  ar.t.  III. 
tre  efprit .  *  )  puifque  l'un  &  l'autre  eft  à  lui.     Gloria 

Jl  i-  1  jj^-    EXCEL* 

Gratias  agimus nous  vous  rendons  SIS, 

grâces  a,  caufe  de  votre  grande  gloire  ;  de  cette  *  selon  le 
gloire  qui  éclate  dans  l'union  de  la  nature  hu-  texte  §rec' 
maine  avec  la  divine  ,  le  chef-d'œuvre  de  la 
puiflance ,  de  la  fagefle,  &  de  la  bonté  de  Dieu. 

Pour  bien  entendre  quelle  eft  la  grande  gloi- 
re dont  l'Eglife  nous  fait  ici  rendre  grâces  à 
Dieu  ,  il  faut  fe  fou  venir  que  toutes  les  paro- 
les dont  elle  a  compoie  ce  Cantique  ,  ne  font 
qu'une  extenfion  de  celles  des  Anges  qui  chan- 
tèrent gloire  a  Dieu ,  &  paix  aux  hommes  au  mo- 
ment que  Jefus-Chrift  parut  dans  le  monde. 
Dieu  a  tiré  une  gloire  infinie  de  la  divine  vie- 

*  •  1  1 

time  qui  nous  a  donné  la  paix.  Nous  le  remer- 
cions de  cette  grande  gloire  qu'il  a  fait  paroî- 
tre  en  nous  procurant  un  fi  grand  bienfait. 

La  grâce  &  la  mifericorde  de  Dieu  font  fou-  *ni2mpccca- 
vent  prifes  pour  fa  gloire.  Tous  ont  péché ,  &  verunt  ,  & 
ont  befoin  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  dit  S.  Paul.a  JjfDJT" 
Il  nous  a  appeliez,  par  fa  gloire   &  par  fa  ver-  Rom.  III. 
tu,  dit  faint  Pierre.  b  Ainfi  la  grande  gloire  "'" 
de  Dicufe  prend  pour  fa  grande  mifericorde a  n^°"opri£ 
parce  que  félon  l'exprelfion  d'Haïe  ,  la  gloire  de  gioriâ  & 
Dieu  eft  révélée  en  nous  pardonnant  ; c  ÔC  cette  p^tUjte"  Z' 
gloire  ou  cette  mifericorde  éclate  far-tout  dans  c  Exakabi- 
le  myftere  de  l'Incarnation  :  Ce  grand  myftere  ^JS^SS 
d'amour ,  dit  l'Apôtre  ,  d  qui  s* eft  fait  voir  dans  xxx.  18. 
la  chair  3  qui  a  été  juftifié  par  V efprit ,  reçu  dans  \  _*«  **»« 
la  gloire.    On  pourroit  donc  dire  fimplement,  l 
nous  vous  rendons  grâces  pour  votre   grande 
mifericorde  s  qui  vous  eft  fi  glorieufe.  Mais  l'E- 
glife toute  emt>rajfée  d'amour ,  plus  occupée  de 
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ri.  Part,  la  gloire  de  fon  Dieu  que  du  bien  qui  nous  en 
revient ,  nous  fait  dire  par  une  exprclTîon  noble 
<Sc  gêner cuic  ,  nous  vous  rendons  grâces  pour  vo- 
tre grande  gloire  ,  qui  éclate  en  nous  fauvant , 
o  Seigneur  Dieu  Roi  du  ciel ,  devant  qui  les  ha- 
bitans  de  la  terre  ne  (ont  que  néant. 

Deus   Pater  omnipotens.  Toutes  les 
paroles  précédentes  s'adrefTent  aux  trois  divines 
Perfonnes,  qui  font  enfuite  diftinclement  ex- 
primées :  O  Dieu  Père  tout-puïlfant  3  ô  Seiancur 
*  11  cft  dans  Fils  unique  ;  &  le  Texte  Grec  *  de  cette  Hymne, 

la  Bible  Po-    ,.  J  T  •  .      T       .  ■    •  1     o 

îygiote  ,  &    &  quelques  Liturgies  Latines  mettent  ici  le  S. 
à  ïa  fin  du    Efprit.  (3)    Mais  depuis  huit  ou  neuf  cens  ans 

Pfeautier  1  r  t       •  I     0    ■ 

imprimé  en  toutes  les  venions  Latines  mettent  le  Saint-Ei- 
Giec  &  en    prit  à  la  fin  du  Cantique ,  &r  e'eft  ce  que  nous 

Xatinà  Ox-  c   •  x 

tord.  fuivons. 

Domine  Fili  unigenite  ,  vous  qui  êtes 
aufiî  notre  Seigneur  Fils  unique ,  feul  engendré 
du  Pcre  :  celui  en  qui  il  met  toutes  (es  complai- 
lances.  Dès  que  l'Egliie  a  nommé  ce  divin  Eils, 
qui  cil:  fon  Epoux  ,  elle  ne  peut  pas  terminer  iî 
iuccinctemcnt  ce  qu'elle  veut  lui  dire.  Ses  de- 
lices  font  de  s'entretenir  avec  lui }  8c  de  lui  cx- 
pofer  (es  befoins  avec  une  confiance  pleine  de 


(  3  )  Voy.  un  Miflel  de  Cologne  écrit  l'an  113 3.  mar- 
qué fous  le  titre  de  Livre  d'Eçlife  fort  ancien  dans  le 
Catal.  des  mlT.  de  M  Seguier  p.  94  ,  qui  appartien- 
nent à  prefent  à  M.  l'Evêque  de  Metz  :  le  MiiTel  de  Luu- 
den  enDanemark.de  ifi.4  ,  &  la  Liturgie  de  l'Arche- 
vêque d'Upfal  imprimée  à  Sto-.olm  en  1576.  tous  le  ti- 
tre de  Litutgië  Sitecan*  ,  que  le  Etats  Proteftans  de  Sué- 
de firent  brûler  ,  &  dont  il  refte  un  exemplaire  à  Pans 
dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Cardinal  de  Rohan, 
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tendrefTe.  Toutes  fes  exprefiions  marqueront  ar.t.  III. 
Ton  amour  ,  &  réveilleront  de  nouveaux  motifs  Gloria 
d'obtenir  le  falut  qu'elle  defire.  sis™"" 

Je  su,  vous  qui  êtes  notre  Sauveur.  Chris- 
TEj  vous  qui  êtes  Y  Oint  par  excellence,  &£  con- 
sacré pour  le  grand  ouvrage  de  la  reconcilia- 
tion. 

DomineDeus  :  Seigneur  qui  êtes  Dieu  s  qui 
pouvez  par  confequent  ce  que  vous  voulez. 

A  g  nu  s  Dei  :  vous  qui  êtes  l'Agneau  de 
Dieu  ;  cette  ieule  victime  qui  eft  agréable  à 
Dieu  votre  Père  }  cet  Agneau  immolé  dès  le 
commencement  du  monde  i  cet  Agneau  qui  de-  aDomina- 
voit  s'afTujetir  toute  la  terre  a  par  Ton  fang  ',  cet  r^e?foter" 
Agneau  à  qui  toutes  les  créatures  crient  :  b  Be-  xvi.  i. 
nediflion  3  honneur ,  gloire  &  puijfance  comme  a  w  Sedenti  in 
celui  qui  efl  afis  fur  le  Thrône.  "Thro,1°  '  & 

/         J      J->     J  Asno  bene- 

riLius  Patris.  Pourquoi  encore  une  fois  dïùio ,  8c 
Fils  du  Père  ?  C'eft  que  Jeius-Chrift  prenant  h,onor'  g 

C     D^r  A-  11  J  glona,& 

paria  Kelurrection  une  nouvelle  vie ,  devient  poteftas. 
encore  d'une  manière  particulière  le  Fils  du  Pe-  AfQC'  v' I?* 
re ,  qui  le  glorifie  pour  être  Pontife  éternel ,  en 
lui  diiant  :  c  Vous  êtes  mon  Fils  bien-aimé,je  vous  «  vfdm.  II. 
ai  engendré  aujourd'hui.  *ie'*" 

Qui  tollis  (4)  peccata  mundi  :  vous       t  a) 
qui  êtes  le  Prêtre  de  la  victime  pure  de  fans  ta- 
che ,  qui  otez.  les  pochez,  du  monde  a  ayez,  pitié 


(4  )  A  la  Cathédrale  de  Noyon  le  Prêtre  ,  le  Diacre, 
le  Soudiacre  &  tout  le  Chœur  le  mettent  à  genoux  au 
premier  C£«i  tollis ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  chanté  Depre- 
catirnem  noftrxm.  A  la  Cathédrale  de  Liège  on  fe  met 
auffi  à  genoux  au  premier  i£ut  tollis  ;  &  on  ne  ie  rele- 
vé qu'a  ces  mots }  Quamam  tu  /«lus. 
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II.  Part.  Je  nou$  J  miserere   nobis. 

(5)  Qy1  tollis (5)  Quittez,  les  péchez,  du 

monde  ,  recevez,  nos  tris-humbles  prières.  Les  Fi- 
dèles touchez  de  l'immenfe  charité  du  Sauveur, 
qui  fe  charge  des  péchez  du  monde ,  s'arrêtent 
à  cette  circonftancc  Ci  tendre  -,  &  pour  avoir  part 
à  cette  charité  infinie,  ils  difent  encore  :  Puif- 
que  vous  vous  chargez  d'effacer  les  péchez  du 
monde ,  recevez  la  prière  que  nous  vous  faifons 
d'expier  les  nôtres. 

Qui   sedes Qui  êtes  ajfîs  a  la  droite  du 

Père ,  ayez  pitié  de  nous.  Nouveau  motir  d'en- 
gager Jefus-Chrift  à  nous  faire  mifericorde.  Sa 
îcanceà  la  droite  du  Père  }  c'eft  comme  fi  nous 
lui  dirions  :  vous  qui  avez  déjà  payé  pour  nous, 
qui  jouifTez  même  de  la  recompenle  de  ce  ra- 
chat étant  à  la  droite  du  Père ,  faites-nous  ref- 
fentir  les  effets  de  votre  mifericorde  &  de  votre 
aR»w.viii.  puiflance.  Saint  Paul  dit a  que  Jefus-Chrift  eft 
1+'  a  la  droite  de  Dieu  ,  ou  il  interpelle  pour  nous.  Et 

hWeb'  yîl'    ce  grand  Apôtre  dit  encore  ailleurs, b  qu  il  eft 
toujours  vivant  pour  interpeller  pour  nous. 

Remarquons  ici  qu'interpeller  dit  beaucoup 
plus  qu'intercéder.  Celui  qui  interpelle  a  droit 
de  parler ,  d'ajouter  de  nouvelles  raitons ,  Se  de 
dire  :  ayez  égard  à  tel  ou  tel  chef.  Jefus-Chrift 
donc  étant  à  la  droite  de  fon  Père  ,  &  interpel- 
lant pour  nous  a  droit  de  dire  au  Père  celefte  : 
ayez  égard  à  mon  fang ,  qui  eft  le  prix  de  leur 
rédemption. 

(î)  A  ces  mots  ,  félon  la  Rubrique  ,  le  Prêtre  fait 
une  inclination  de  tête.  A  Pans  &  ailleurs  tout  le 
Chœur  fe  tourne  vers  l'Autel.  A  Reims,  à  Lifieux > à 
Auxcrre  Se  ailleurs  ou  fe  met  à  gcnoui. 
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Ainil  nousdifons  à  Jefus-Chrift  :  Vous,  Sei-  art.  IIÎ- 
gneur  ,  qui  êtes  à  la  droite  du  Père  après  avoir  Gloria 
payé  pour  nous  j  qui  êtes  le  vrai  Pontife  pour  sfs.IXCE1" 
interpeller  pour  hous  ,  ayez  pitié  de  ceux  qui 
doivent  aller  à  vous  avec  la  confiance  que  mar- 
que votre  Apôtre.  a  Ayant  donc  pour  grand  P 'on-  «Habentes 
tife  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu  a  qui  eft  monté  au  «S°  Pon"- 
plus  haut  des  cieux  _,  allons  nous  prej  enter  avec  con-  num  qui  pe- 
fiance  devant  le  Thrône  de  la  grâce ,  afin  d'y  rece-  nCT»ra*r"futn 
voir  miferkorde ,  &  d'y  trouver  grâce  pour  être  Fiiium  Dei, 
fecourus  dam  nos  bénins.  adeamus  et. 

Oui,  Seigneur ,  c  eft  de  votre  Throne  que  dueia  ad 
doivent  émaaer  toutes  les  eraces:  parce  que  vohs  Thronum 

a       ,    r    ,  c    ■  r  c  ?ran:E  '  ut 

êtes  le  Jeul  Saint  ,  QUON1AM    TU  SOLUS  SANC-  mifericor- 

tu s. Premièrement  le  ieul  Pontife  faint,b  inno-  diam  con*f- 

r  1         r  1     1       t^      t  o        !        quamur,  SC 

cent ,  ians  cache ,  lepare  des  Pécheurs ,  oc  plus  gratiam  ia- 
élevé  que  les  cieux  ;  qui  par  confequent  n'êtes  yeniam.u.s 
pas  oblige  d  ortrir  des  victimes  pour  vous  avant  opportune». 
que  d'en  offrir  pour  le  peuple  ,  comme  fait  le  He^' Iv-  H| 
Prêtre  qui  vous  reprefente  à  l'Autel.   Seconde-       "  „ 

1     r     1    c    •  1      r     1  •  kSanctuJ, 

ment,  vous  êtes  le  ieul  Saint ,  le  leul  qui  ren-  innocens , 
fermez  dans  vous  tous  les  Saints  côme  vos  mem-  imPollutus? 

■      >  1      r  ■  1         1  o  legregatus  a 

Dres ,  qui  n  ont  de  laintete  qu  en  vous  ce  par  peccatori- 
vous.  bu,sr'  &  e*; 

_  t-  ,_  A  -.    ,     celhorcoehs 

Tu     SOLUS     DOMINUS.     VOUS  êtes  aulil    le  fachis,qiii 

feul Seigneur  par  nature  &"  par  acquifition,  nous  non  £-ab€Cm 

ayant  rachetez  par  votre  fang.  Vous  êtes  le  feul  quotidie 

qui  exercez  toute  fouveraineté  ;  puifque  vous  qucmadm°- 
a        i    r     1        •  1         a  •   '  ^      1    r»      dum  Sacer- 

etes  le  leul  qui  ayez  la  même  autorité  que  le  Pc-  dotes  priùs 

re  &  le  S.  Efprit.  ES/ïfi^ 

_  r  T  _  h&tis  hoftias 

lu  SOLUS   ALTISSIMUS  JeSuChrISTE!   offerre ,  de- 

le  feul  Très-haut ,  égal  à  Dieu  ,  avec  le  S. Efprit,  in^9^" 
dans  la  gloire  du  Père ,  cum  Sancto  S  pi  ri  tu  vu.  26. 
jn  qloria  Dei  Patris.   Amen- 


II.  Part. 
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ARTICLE      IV. 

XeDoMiNus   vobiscum  &  la  Collecte. 


A 


Près  le  Gloria  in  excelfis  le  Prêtre  &  le 
peuple  fe  fouhaitent  mutuellement  la  grâ- 
ce du  Seigneur  avec  ces  expreflions  qui 
fe  trouvent  fouvent  dans  l'Ecriture ,  corne  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  &  qui  marquent  l'union 
mutuelle  du  Prêtre  &  des  afTïftans.  Toute  l'af- 
femblée  doit  prier  dans  un  même  efprit ,  &  ils 
*Amai  i.  j.  demandent  tous a  pour  ce  fujet  que  le  Seigneur 
'• '*'  foit  avec  eux  pour  les  faire  prier  faintement  §C 

d'une  manière  uniforme  : 

Que  le  Seigneur  foit  a-  Domimts  vobifeum. 
vec  vous. 

Qu'il  foit  aufli  avec  vo-  Et  cum  fpiritu  tue. 
tre  efprit. 

RuBRI  Qj;  E . 

Le  Prêtre  baife  F  Autel  au  milieu  Joint  les  mains, 
fe  tourne  vers  le  Peuple  les.  yeux  baijfez. ,  ou- 
vre les  mains  en  difant  Le  Seigneur  foit  avec 
vous,  (  fi  ceft  un  Eve  que  t  &  cjtiil  ait  dit  le 
Gloria  in  excelfis,//  dit  :  La  paix  foit  avec 
vous,J  rejoint  les  mains  ,  &  va  vers  le  Livre, 
ou  il  fait  un:  inclination  a  la  C'oix  en  difant  : 
Prions.  //  ouvre  &  étend  les  mains  ,  les  tient 
élevées  à  la  hauteur  des  épaules  3  &  dit  CQ- 
raifon.  Tiç.  V.  n.  i. 
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_  „  ART.  IV. 

R   E    M    A   R   Q_U   E    S 

\  a         n  1   ••     r       r»  -   >  ~>     Do  m  mus 

Sur  le  heu  a  ouïe  Prêtre  falue  ;  fur  l  antiquité  &  vosiscuac. 
lefens  de  cette  falutation;  pourquoi  les  Evêques, 
&  non  les  Prêtres  ,  difent ,  Pax  vobis  ;  &  fur 
la  manière  de  tenir  les  mains  en  faluant  &  en 
priant. 

i.  |  E  Prêtre  fe  tient  au  milieu  de  l'Autel, 
L  &  le  baife.  Autrefois  il  faluoit  le  peuple 
fans  quitter  le  lieu  où  en:  le  Livre.  Les  Char- 
treux ,  les  Carmes  ,  «Se  les  Jacobins  le  font  en- 
core ainfi.  Mais  il  y  a  près  de  cinq  cens  ans  que 
le  Prêtre  vient  au  milieu  de  l'Autel.  Il  le  baife 
pour  recevoir  la  paix  de  Jcfus-Chrift  avant  que 
de  la  donner  au  peuple  ;  &  il  le  baife  au  milieu, 
parce  que  c'eft-là  ou  eft  la  pierre  facree  qui  re- 
prefente  plus  particulièrement  Jefus-Chrift  la 
pierre  fondamentale  de  l'Eglife. 

2.  Il  le  tourne  vers  le  peuple.   Saint  Chry- 
foftome  *  &  faint  Cyrille  d'Alexandrie  b  auf-  JJJjgJj 
fî-bien  que  les  plus  anciennes  Liturgies  nous  i*. »»i  ad 
apprennent  que  le  Prêtre  ne  commenço't  point  SùSlÎÎ" 
les  faints  M  y  Itères  fans  faluer  l'aflemblée  ;  de  C»H>  ' 
l'honnêteté  demande  qu'on  fe  tourne0  vers  ceux    cjrilL  in 
qu'on  faluë,  h*  quelqu'autre  devoir  ne  nous  ea^*aih  '  '** 
empêche.  e  5>  *   ' 

3.  Il  dit,  Le  Seigneur  foit  avec  vous.  Cefou- 
hait  renferme  tous  les  biens  qu'on  doit  defîrer. 
Car  on  a  tout  quand  on  a  le  Seigneur.  Lèpre-  ,_ 

mier  Concile  de    Brague    en  5^1.  d  ordonna  cuit,  ut  non 

que  les  Evêques  &  les   Prêtres  falueroitnt  de  la  alncr  #EPfr 
11  J  copi ,  &  aii- 

tcr  Prclbyteri  p-.>pu!um  ,  fed  uno  modo  îalutent  .  dicentes  .  iHniimts  fitvo- 
ficut  in  l:b.  Rurh  j-gitur,  &  uc  refpoudcatut  a  populo  :  Et  cumfii- 
riv.t  no,  ficut  &  ab  ipfis  Apollolis  traditotn  omnis  renne:  Criens  (Occidcas) 
Srnonfuuc  PiifcUliana  haereiïs  permutavit.  Cçnt',  Jr.-..a~.  1.  çmh.  u. 


i$o  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Prière t 
1V     même  manière  le  peuple  par  ces  mots  ,  Dominus 
VobiscuMj  &  que  le  peuple  rèpondroit ,   Et 
cum  spiritu  tuo  ,  ainfi  cjue  tout  l'Occident 
(i  )       (l)  ?a  retenu  de  la  Tradition  des  Apôtres.    En 
Orient  les  Prêtres  au  lieu  de  dire  Dominus  vo- 
bifeum  ,  ont  toujours  dit  ,  Vax  vobis ,  la  paix 
fbit  avec  vous.  C'eft  un  fouhait  tout  fembla- 
ble  ufité  pareillement  dans  l'Ecriture.  C'eft  ain- 
fï  que  Jelus-Chrift  a  fouvent  falué  fes  Apôtres. 
Les  Evêques  des  Eglifcs  d'Occident  difent ,  L<* 
paix  [oit  avec  vous ,  quand  ils  ont  dit  le  Gloria 
in  exceljîs ,  pour  ibuhaiter  aux  Fidèles  cette  paix 
qu'ils  viennent  d'annoncer  •,  &  comme  prefquc 
»Voy.  plus  par-tout  les  Evêques  feuls*  jufqu'après  l'an  mil- 
haut  p.  170  le  ont  dit  le  Gloria  in  excelfis ,  ils  ont  dit  aufli 
feuls  Vax  vobis  t  à  caufe  du  rapport  que  ces  mots 
ont  avec  cette  Hymne.  Il  conviendroit,  ce  fem- 
ble ,  par  la  même  raifon  que  les  Prêtres  qui  di- 
fent a  prefent  le  Gloria  in  excelfis ,  diflent  aufli 
Vax  vobis.  Mais  ils  fouhaitent  la  paix  &  tous 
hs  biens  en  difant  ,  que  le  Seigneur  [oit  avec 
vous. 

4.  Le  peuple  répond  ,  qu'il  foit  auffi  avec  vo- 
tre efprit.  Rémi  d'Auxerre  vers  l'an  880.  expli- 
quoit  ainfî  ces  paroles  :  „  L'Aifcmblée ,  dit- 


fi)  Dans  les  Collerions  des  Conciles  imprimées  on 
lit  fout  l'Orient ,  mais  c'eft  une  raute  qui  doit  être  coi- 
ncée par  les  plus  anciens  manuferits.  Les  Pnicillianiftcs 
donnèrent  lieu  à  ce  Décret  ,  parce  qu'ils  changèrent  la 
formule  de  la  falutation.  On  ne  fçait  pas  quelle  cft  cel- 
le qu'ils  avoient  introduite  ,  parce  que  les  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  ces  Hérétiques  fe  font  appliquez  à  faire  dé- 
tefter  leurs  impiefez  ,  &  non  pas  à  marquer  leurs  Rits. 


&  des  Cérémonies  -de  la  Meffe.        ï^ï 
il,  *  touchée  du  fouhait  fî  avantageux  que  le  ff  AR-T« IV# 
Prêtre  lui  a  fait ,  lui  rend,  le  falut  en  priant,  Se  <c  Ok.exits. 
prie  en  le  rendant.  Comme  le  Prêtre  a  fouhai- f<  a  Ecclefi*ei* 

1  „.  ,    ,  le-  r  •  ce  gotamialu- 

te  aux  Fidèles  que  le  Seigneur  (oit  avec  eux , fC  bri  faïuta- 

ils  fouhaitent  qu'il  Toit  auflî  avec  lui,  endi-cc  «<"«Sacer- 
r  r    •      y>  »  ■  ,,  dons  accep- 

tant ,  Et  avec  votre  ejprit.  On  ne  dit  pas  avec  fC  tâ  ,  &  ipfa 

vous ,  mais  avec  votre  efprit  ,  pour  faire  en-  "  refalurando 

1  \>r\*r  •  r   •  1     •      1-         ,     orat&ora- 

tendre  que  1  Office  qui  va  luivre  doit  être  fC  a0  refalutat 
fait  fpirituellement  avec   l'attention    d'une <c  po^13115  > 
ame  raifonnable ,  qui  a  été  creée  capable  de  "  zxpf.Miff. 
la  lumière  Se  de  la  grâce  divine. 

5.  Le  Prêtre  ouvre  les  mains ,  &  étend  les  bras, 
C'eft  un  gefte  qui  femble  partir  de  l'affection 
Si  de  la  vivacité  avec  laquelle  il  fait  ce  fou- 
hait. 

6.  Il  retoirme  vers  le  Livre ,  parce  qu'il  doit 
y  lire  l'oraifon  -,  Se  il  dit  Oremus  3  prions  ,  pour 
s'exhorter  lui-même,  Se  avertir  en  même  temps 
les  Fidèles  de  prier  tous  enfemble  j  Se  il  don- 
noit  quelquefois  le  fujet  de  l'oraifon ,  comme  il 
fc  pratique  encore  au  Vendredi  faint ,  où  le  Cé- 
lébrant dit  :  Prions  mes  tres-chers  J  oremus  dilec- 
tijfimi,  Sec.  (z) 

7.  Le  Prêtre  tient  les  mains  ouvertes  &  éle- 
vées. C'eft  l'ancienne  manière  de  prier ,  qui  eft 

fort  Couvent  marquée  dans  les  Pfeaumes  b  Se  ^"°  mcas 
dans  faint  Paul.  c  Tous   les  peuples  ont  ainlî  ad  Tcm- 

plum.  P/^>*. 
,  17.    Extol- 

(  t  )  On  voit  dans  le  Sacraraentaire  donné  par  le  Pc-  ye(^ras  jn 
re  Ménard  que  ces  Oraifons ,  Oremus  dileciijfimi  fe  di-  uncta.  Vfd. 
foient  auiTï  le  Mercredi   faint.   Sacram.  f>>  61.    Ce  qui  ij?.  Ex- 

s'obferve  à  Bcïançon.  V  di  ma" 

1  nus  meas 

ad  te.   Tftdm,    141.      c  Orare.  .  .  levantes  puras  marnas,  r.  Tim.  II.  S, 


ijl  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Prières 
ri.  Part,  prié  en  élevant  les  mains,  parce  que  c'eft  un 
gefte  fort  naturel  ,  qui  fe  fait  pour  marquer 
ï'empreiTement  avec  lequel  on  attend  le  fecours 
qu'on  demande.  Les  anciens  Chrétiens  n'élc- 
voient  pas  feulement  les  mains  i  ils  étendoient 
même  louvent  les  bras  ,  pour  imiter  la  maniè- 
re dont  Jefus-Chrift  avoit  prié  fur  la  croix, 
*HymK.  de  comme  Prudence ,  a  ôc  pluficurs  autres  Auteurs 
*"**■  nous  l'apprennent.  Il  y  a  encore  des  Commu- 
nautez  où  l'on  fait  des  prières  de  cette  maniè- 
re. Mais  parce  que  cette  pofture  incommode- 
roit  plufieurs  perlonnes ,  de  que  d'autres  pour- 
raient faire  des  geftes  fort  irreguliers,  la  Ru- 
brique a  preferit  qu'on  tint  les  mains  ouvertes 

.  „  8c  élevées  à  la  hauteur  des  épaules.  En  quoi  l'on 

bCum  mo-  ...  .  1    n      ir         -i  •        m 

dcftia&  hu-  imite  la  manière  modclte  de  tenir  les  mains  elc- 

œilitatc...   vées  marquée  dans  Tcrtullicn.b  C'eft  ainfi  que 
demmani-   fe  difent  toutes  les  oraifons  de  la  McfTe  ,  dont 
bus  fabli-    la  première  a  été  appellée  plus  communément 
fed. tempe-  la  Collecte. 
be  ehus™"  Explication  de  la  Collecte. 


Ttïtull.  I.  de 


er.v.  c.  ij.     T    A   Prière  que  le  Prêtre  recite  a  été  nom- 

cMiaI.  l.  5.  J^tmée  c  Qraijbn ,  BcnediUion  ou  Collette.    On 

j'J*    efia    l'appelle  oraifon  ,  ce  qui  eft  la  même  choie  que 

i76,&de     prière.    On  l'a  nommée  d  bénédiction,  parce 

Y'iTconc    °iue  ie  Prêtre  ne  la  fait  que  pour  attirer  la  be- 

Agath.em.    nediction  du  Seigneur  lur  le  peuple,  cV  on  l'a 

30,  appellée  Collecte,  parce  qu'elle  le  fait  fur  l'af- 

femblée,  de  qu'elle  eft  un  précis  de  ce  que  le 

Prêtre  doit  demander  à  Dieu.    En  effet  le  mot 

de  collecte  lignifie  allcmblée  •,  cv  c'eft  en  ce  fens 

que  la  MelTe  même  eft  appellée  Collecte  dans 
e  Hier.  Eft-    / .      T     a        .  -,  i  ,ry- 

ufh.FaiiU,    laint  Jérôme ,•  oc  dans  pluiieurs  autres  anciens 

Auteurs, 
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Auteurs  ,a  parce  qu'elle  eft  le  principal  Office  couectï 
auquel  le  peuple  s'afiemble.  Mais  ce  mot  de  col-  *  j>acbomàLin 
lecle  lignifie  aurlî  recueil ,  lommaire.   Ces  deux  Ke*lU  c-  9- 
ligni ricanons  convenoient  aux  deux  premières  mjl.Tripart, 
oraiibns  qui  fe  difoient  aux  Procédions  ou  Sta-  l- uc-  '°- 
tions  des  jours  de  jeûne.   Le  peuple  le  rendoit 
dans  Une  Eglile ,  ou  il  attendoit  l'Evéque  qui 
commençoit  par  l'oraifon  appellée  Ad  Colite- 
tam t  b  c'eft-à-dire  fur  l'afiemblée.    De -là  on  •»  Sacra,». s. 
alloit  à  une  autre  Eglife  ,  où  l'on  commençoit  ?reg  in  Cx?m 
la  me/Te.  Le  Célébrant  difoic  _,  Oremus  y  prions.  hubiiÀn 
Le  Diacre  diloit ,  FUtlamus  genua  _,  afin  que  les  °'i-  Rom' 
afliftans  fifTent  à  genoux  une  petite  paufe,  pen- 
dant laquelle  on  prioit  en  hlence  ;  8c  après  qu'on 
s'étoit  levé  le  Célébrant  difoit  l'oraifon ,  dans 
laquelle  il  expofoit  les  demandes  de  l'ailemblée. 
Cafïîen  appelle' le  Prêtre  qui  officie  c  celui  qui  ds  qui  on- 
fait  lefommaire  de  la  prière.     C'efr  donc  de-là  fi°nem  co^ 
très -probablement  que  cette  orailon  a  pris  le  CaflUn.l.'u 
nom  de  collecte, d  parce  quelle  rajfemble  les  vœux  h)ftU1"- c-  7* 

du  peuple  ,  ou  qu'elle  eft/*  précis  ou  le  fommaire  dCo-lci^* 

J  '  »        j  ■    J  j      *    tv  quu  colU- 

de  ce  qu  on  doit  demander  a  Dieu  }  comme  par-  gk  vota  po- 

lent  quelques  Auteurs.  Dans  les  anciens  MifTels  Puh 

des  Gaules  8c  d'Elpagne  avant  Charlemagne  noues  com- 

toutes  les  oraifons  de  la  Méfie lont  prefque  toû-  Pcndl°ft 

Jours  appeilées  Colleclio, c  comme  on  le  voit  dans  cuîiigimus. 

le  Mifïel  Mozarabe  j  8c  dans  les  anciens  Sacra-  yriUf.Strab. 

mentaire  publiez  par  le  pieux  8c  fçavant  Père  '    ,,'  ' 

^r,  r  JÇ,,  .     1  f  *  eColIecho. 

Ihomah  Iheatin.  (3;  CoiiçcUo 

poit  nomi- 
"  -  r.a.  Collée-. 

tio  ad  pa- 
(lj  Le  Pape  le  fit  Cardinal  le  18.  de  Mai  17U  ,  &  il  cem.  Miffal. 
mourut  le  3 1 .  Décembre  de  la  même  année.  Mvgr*b. 

Mijj.  Gorhic, 
ilijj.  FrArit,,  M'j]'.  G.tUic.  vêtus.  AptcL  Thomapum.  C$d,  Sacr.  p.  t  G  3 .  #*/*ff. 

N 


1^4  Explication  lin.  hift.  &  dognt.  des  Prières 
II.  Paut.  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  remarquer 
ici  que  ce  mot  de  collecte  fait  entendre  que  les 
Fidèles  font  alTemblez  pour  prier  unanimement 
avec  le  Prêtre  -,  ôc  que  les  Ecclefiaftiques  &  les 
Fidèles  qui  fuivent  cet  efprit  ne  prennent  pas  ce 
temps  pour  dire  le  petit  Office  de  la  Vierge ,  ou 
les  petites  heures  du  grand  Office  ,  ou  quel- 
qu'autre  Prière  particulière  ,  qui  détourne  leur 
attention  des  prières  du  Prêtre.  Il  faut  fe  réu- 
nir à  la  Collecte  ;  &  fi  l'on  n'eft  pas  alTez  près 
de  l'Autel  pour  l'entendre  ,  on  peut  le  conten- 
ter de  demander  à  Dieu  qu'il  écoute  favorable- 
ment les  prières  que  toute  ralTemblée  lui  fait  par 
la  bouche  du  Prêtre. 

Il  y  a  des  Collectes  fi  anciennes,  qu'on  ne  peut 
£n  marquer  l'origine.  Car  on  ne  peut  pas  dou- 
ter que  de  tout  temps  on  n'ait  fait  des  prières  à 
la  Méfie.   Véritablement  dans  la  plus  haute  an- 
tiquité on  n'écrivoitpas  toutes  celles  qui  s'y  di- 
•  A}qI.  x.       foient.  S.  Juflin  adit  que  le  Préfident  de  î'Af- 
femblée ,  c  eft-à-dire  le  Prêtre  ,  les  faifoit  félon 
les  befoins,  ôc  félon  fa  dévotion.  Maison  peut 
juger  de  toutes  les  anciennes  prières  par  celles 
qu'on  trouve  dans  les  plus  anciens  Auteurs  Ec- 
teUm.Ep.  i.  cleliaftiques ,  S.  Clément  Pape ,  b  S.  Clément 
adcor.i»  fir,.  d'Alexandrie,  c  S.  Irenée,  d  Origene, e  Ôcc.   Il 
l^i^'edî'*'  Y  en  âvo't  au  quatrième  fiecle  qu'on  reconnoif- 
r.?.  loir  venir  delà  Tradition  des  Apôtres,  Se  qui 

as  ire».  *d-  fe  faifoient  dans  tout  le  monde  Chrétien.  Tel- 
c.  6.  *■  3  les  étoient  celles  qu'on  dit  encore  le  Vendredi 
*Oïig.HoM.  faint  pour  les  Gentils ,  pour  les  Juifs ,  les Here- 
HomL*~"o  ù-^cs*  les  Schifmatiques ,  les  Catéchumènes , 
17. 19.  in  &  les  Fidèles, 
fcy»*.  C'eil  de  ces  prières  que  le  Pape  Celeftin  di- 


&  des  tleYcmbïMi  de  l.i  Mejfl,         i^ 

foit*  que  la  règle  de  la  prière  devient  la  règle  a^t-  iv", 

de  la  foi  -,  «3c  ceft  fur  ces  mêmes  prières  que  S.  C°.L"CT* 

Auguftin  établit  les  douze  articles  de  la  grâce  tionum 

dans  fa  Lettre  à  Vital.  b  II  fe  faifoit  cependant  iU0liuc  fa- 

de  temps  en  temps  de  nouvelles  ornions  ;  &  le  Sacramenu 

Concile  deMileve  en  416".  ordonna c  qu'on  ne  relPIcla- 

diroit  point  d'oraifons  à  la  MclTe  qu'elles  n'euf-  ab  Apoftoiis 

feat  été  approuvées  par  l'allcmbléedes  Evêques,  trajilta  i« 
V'  il'      1    r  r  ■  t»         toro  mun- 

ce  qui  a  ete  renouvelle  pluiieurs  rois  par  d  au-  do , arque 

très  Conciles.  Ainfi  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  '"  om"iCa- 

plupart  des  Oraifons  de  nos  MilTels ,  qui  fe  défia  ml- 

trouvent  dans  le  Sacramcntaire  de  S.  Grégoire,  |"0,rmitcr  ce- 

&  dans  celui  de  S.  Gelaie  (4)  depuis  plus  de  ut  xZ^* 

1 200.  ans  5  «Se  celles  même  des  autres  anciens  Sa-  credendi 

cramentaires  d'Afrique  3  d'Elpagne  Se  des  Gau-  fuppikandj 

les  s  qui  ne  font  plus  en  uiaçe  ,  avoient  été  ap-  &c-  EM^  ad 

prouvées  par  des  Conciles  au  cinquième  liecle.  n\  x,_ 

b  Exfere 
contra  orationes  EccleuVdifputationes  tuas,  §:c.  Aug.  E  ifl.  ccxvi  r. 
td.  cv  1  1 . 

c  Placuit    ctiam  &  illud  ,  ut  pièces  vel  orationes    fea   Mil»  ci  us  pro 
bâta;  fueriat  in  Concilia....  célèbrent ur.    Cçnc.   Alilcx.  eau.  iz. 

Toutes  les  anciennes  Collectes  s'adrefïent  à 
Dieu  le  Père  ,  «Se  iîniflentpar  cette  concluhon  , 
Ver  Domimtm  noftrum  Jefian  Cbiftimi,d  par  Jc-r  dTermU.afl. 
fus-Chrift  notre  Seigneur.  Nous  honorons  le  c;*x-lerrjaKj- 
Perc  par  le  Fils  notre  Sauveur  ,  qui  dans  le 
cours  de  fa  vie  a  toujours  adrciTé  les  prières  à 
fon  Père  :  nous  lui  adreffons  auilî  les  nôtres  à 
fon  imitation  ,  iur  tout  en  offrant  le  faint  Sa- 


( 4)  Voy.  les  Oraiions  des  Dimanches  ,  Deits ,  oui 
àiltgentibus  te  ,  Sec.  Deus  virtutum  ,  cujus  eft  totum,  Sec. 
Deus  ,  cujus  providentia  ,  Sec.  dans  le  Sacramcntaire  de 
S.  Gelafe.  Cod.  Sacr.  />.  jg^.  &feqq. 

Nij 


\}6  Explication  litt.  hift.  &  dofm.  dei  Trteret 
II.  PAfct.  crifice,  pour  renouveller  l'oblation  de  lui-fnc- 
me ,  qu'il  a  faite  fur  la  croix.  Mais  fuivant  le 
précepte  qu'il  nous  a  donné  nous  ne  prions  le 
Père  que  par  le  Fils ,  parce  qu'il  eft  notre  Mé- 
diateur. Il  y  a  j>re(cntement  quelques  varietez 
dans  les  conclurions,  qu'on  remarquera  en  ex- 
pliquant les  trois  oraiions  de  la  Communion. 

L'origine  &  C  explication  de  t  Amen. 

LE  peuple  répond  Amen  _,  &  il  ratifie  par-là 
tout  ce  que  le  Prêtre  vient  de  dire  >  fuivant 
la  coutume  des  Hébreux  8c  des  premiers  Chré- 
tiens. Amen  eft  un  mot  hébreu  employé  pour 
confirmer  ce  qu'on  avance  ,  &  qui  félon  le  dif- 
cours  auquel  il  eft  joint,  fignifie  ,  cela  eft  *urâ'A 
ou  que  cela,  [oit  ainfi  ,  ou  fj  conjens  :  c'eft  une 
afTertion  ,  un  fouhait,  ou  un  confentement.  i. 
Quand  Y  Amen  fe  dit  après  des  veritez  de  foi, 
comme  après  le  Credo  „  il  fe  prend  pour  une 
iimple  aflertion  ,  qui  veut  dire  cela  eft  vrai.  z. 
L' Amen  n'eft  qu'un  fimple  iouhait  quand  il  eft 
dit  après  une  prière  qui  ne  nous  engage  pas  à 
taire  quelque  chofe,mais  feulement  à  en  fou- 
haiter  l'accompli (fement,  comme  quand  le  Prê- 
tre prie  pour  la  converiïon  des  natiors  ,  pour 
le  foulagcment  des  morts ,  pour  obtenir  la  fui- 
te de  l'ame  ôc  du  corps.  3.  Quand  le  Prêtre 
fait  une  prière  qui  nous  engage  à  quelque  chc- 
fe ,  Y  Amen  fignifie  qu'on  confent  à  cet  enga- 
gement. Ainfi  tous  les  Amen  que  le  peuple 
Juif  répondit  après  les  malédictions  marquées 
*  T>emtr.  par  Moyfe, a  étoient  un  confentement  à  tout  ce 
«W'??.'    f*  ^  ^cur  ^lo'r  ProP0^  de  É**rc  ou  d'éviter  fous 
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peine  d'être  maudits  de  Dieu  \  Se  les  Amen  qui  A*r,  IVU 
luivoient  les  a&ions  de  grâces  étoient  un  con-    A  M  *  N* 
fentement  à  l'obligation  de  les  rendre  à  Dieu. a  a  Et  dicat 
De  même  en  difant  Afnen  à  la  fin  du  Pater,,  où  JSus'amen, 
l'on  dit  à  Dieu  :  Pardonnez-nous  comme  nous  par-  &  hymnum 
donnons  3  &c.  notre  Amen  eft  le  confentement  au  T^^xrt*. 
pardon  des  injures  :  quand  au  commencement  3  6. 
du  Carême  on  demande  d'obferver  le  jeûne  b  buchocfo- 
avec  pieté ,  Y  Amen  eft  un  confentement  tacite  nlumVev*- 
au  jeune  ,  &  quand  le  Prêtre  demande  à  Dieu  to  fcrTitïo 
que  par  fa  grâce  nous  foions  fervens  dans  les  sllb.pfi 
bonnes  œuvres ,  que  nous  n'aimions  pas  le  mon-  £*»• 
de  3  &c  que  nous  l'aimions  lui  feul  >  nous  con- 
fentons  par  notre  Amen  à  nous  appliquer  aux 
bonnes  œuvres,  ôc  à  renoncer  à  l'amour  du  mon- 
de ,  pour  n'aimer  que  lui  feul.  Enfin  nous  fouf- 
crivons  par  X Amen  à  tout  ce  que  renferme  la 
Çriére ,  foit  qu'il  faille  croire  3  foit  qu'il  faille 
(ouhaiter  ou  faire  quelque  chofe. 

ARTICLE     V._ 
lïEpitre. 

R    U     B,  R    1     Q.U    F. 

Apres  tOraifon  le  Célébrant  dit  d'une  voix  in- 
telligible CEpître.  Tit  vi.  n.  1. 

A  la  Meffe  folennelle  le  Soudiacre  chante  PEpU 
tre ,  &  le  Célébrant  la  lit  a  voix  baffe.  Tit. 
yi.  n.  4. 


'•  A- 


\$%  Explication  lit  t.  hijf.  &  dogm.  des  Priera 
II.TkKt-  §.   1. 

Remarques. 

A  qui  il  convient  de  lire  fE pitre  3  &  comment 
le  Prêtre  doit  U  reciter  a  la  Meffe. 

Ux  Mcfles  ba fies  le  Prêtre  recite  à  voix 
intelligible  l'Epure,  parce  que  c'eft  une 
inftru&ion  pour  les  aififtans. 
2.    Aux  Méfies  folcnnellcs  le  Soudiacre  la 
chante.    Ce  fut  d'abord  la  fonction  des  Lee- 
C1  )      teurs.  (i)  Mais  depuis  plus  de  mille  ans  on  l'a 
fait  chanter  en  Efpagnc  par  des  Lecteurs  qui 
étoient  montez  au  Soudiaconat.    Le  premier 
Concile  de  Tolède  paroît  fuppofer  cet  ufage  , 
*Hab?atur    lorfqu'il  ditaque  le  Soudiacre  qui  cft  en  faute 
inter  &***-  fera  interdit  de  f 'Office  de  fort  ordination,  &  de- 
aoles,  ira"  rncurera  parmi  les  Portiers   ou  les  Letlcurs  ,  en 
ut  Evangc-  forte  qu'il  ne  lira  ni  l'Evangile ,  ni  t *  Apôtre,  c'eft- 
rXkîm'    à-dire  l'Epure.  Martin bEvêque  de  Brague  au 
(Epifioiam  )  feptiéme  (îécle  tranicrivit  ce  canon  dansiaCol- 
cZ.1C&'    leélion.   Le  Concile  de  Reims  en  8 1 1-  marque 
i.  cm.  4.       plus  distinctement c  qiwï  eft  du  miniftére  des  Sow 
h  capttd.  44.  diaCrcs  de  chanter  t 'E pitre  ;  &  un  manuferit  du 
biScunïs"  Vatic:m  >  4UC  Baroniusdcrut  être  de  l'an  1057, 
leci*  font     ne  laiile  aucun  lieu  de  douter  que  ce  ne  fût  alors 
^o]x       l'ufaee  de  l'Eelife  de  Rome. 
litet  Sub-         Amalaire  au  neuvième  iieclc  s  etonnoit  de  ce 
di.icom  mi    que  cct  ufaae  devenoit  fi  commun  dans  l'Eelife 

clt  cuiuicm 

Apofk.lum     '  '  — 

iÈ*caf.T    (l)  v°y- la  38-  Lcttrc  (**-  w de  faint  cypiicu 

touchant  le  Lecteur  Aurelius  ,  &  le  quatrième  canon  du 
troifiéme  Concile  de  Carthage  ,  où  il  cft  feulement  dt- 
fendu  aux  Lecteurs  de  ialucr  le  peuple.  Ce  qui  étoit  re-« 
fervé  aux  Evêques ,  aux  Prêtres  &  aux  Diacres. 


Rem.  atn.  4 
:or7.  > 
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de  Metz  ,  où  il  étoit  Diacre,  puifque  cela  ne  ar.t.  V. 
convient  aux  Soudiacres  ,  dit-il ,  a  ni  parfordi-  J  Miror  qua 
nation,  ni  par  les  canons.  Le  Micrologie  chap.  de  re  luniP- 

c  •    i         a  n  in  tus  uîus  in 

8.  fait  la  même  reflexion  ;  &  il  eft  certain  non  ecciefia  no- 
feulement  qu'au  temps  de  ces  deux  Auteurs  ,  J»»«5<4h 

i,  r  .    ;  7      »  diaconus 

mais  que  juiques  vers  la  fin  du  treizième  iiecle  frequcnriflî-, 
les  Pontificaux  n'ont  fait  aucune  mention  de  ^J^zt  1|" 
l'Epure  dans  l'ordination  des  Soudiacres.  Du-  Miflâm  , 
randb  examine  en  n%6.  d'où  vient  que  le  Sou-  cum  hoc 
diacre  lit  l  bpitre  a  la  Adefje  _,  puiJqHe  cette  fonc-  riatur  ex 
tion  neft  pas  renfermée  dans  le  miniftère  de  [on  or-  ?L°1rfrio-  ^ 

dination.  confecratio- 

ne  oommif- 

fum  ,  neque  ex  Littcris  canonicis ,  neque  ex  Domine  fuo.  Amat.l.  i.c.n. 

b  Quare  Subdiaconus  legit  leclionem  ad  Miflam  i  cùm  non  reperiatur 

hoc    fïbi  competere  vel  ex  nomiue  ,  vel   ex  minifterio  fîbi  concerto  ? 

Rmitfi.  lib.  i.  c.  8. 

Mais  depuis  cette  époque  ,  afin  que  les  Sou- 
diacres remplirent  avec  un  pouvoir  marqué  la 
fon&ion  que  le  long  ufage  leur  donnoit  3  les  Pa- 
pes &  les  Evêques  ont  dit  en  les  ordonnant  :  Re- 
cevez, le  Livre  des  Epures  -3  &  ayez,  le  pouvoir  de 
les  lire  danslafainte  Eglife  de  Dieu. c  Cette  for-  cJdmJ[-J£ 
mule  fe  trouve  dans  les  Pontificaux  écrits  depuis 
trois  ou  quatre  cens  ans ,  (2)  &  dans  tous  ceux  (  i;> 
qui  ont  été  imprimez.  Ainfi  l'on  aprefentement 
plus  de  fondement  que  n'en  avoit  autrefois  le 


(  t)  M.  Gafton  de  Noailles  Evêque  de  Châlons  fur 
Marne  a  un  de  ces  Pontificaux  où  le  trouvent  ces  pa- 
roles ,  qui  paroît  avoir  été  di&é  par  Durand  mê- 
me ,  quelque  temps  après  avoir  compofé  fon  Rational, 
car  il  y  renvoyé.  C'eft  donc  peut-être  là  le  plus  ancien 
Pontifical  de  ce  genre  ,  depuis  qu'on  a  fait  toucher  ans 
Soudiacres  le  Livre  des  Epîtres  en  les  ordonnant.. 

N  iiij 


loo  Explication  Vttt.  kîft.  &  dogm.  des  Prières 
II.  Part.    Micrologie  de  dire  ,  a  qu'il  étoit  plus  à  propos 
»  Unde  &     que  le  Prêtre  fît  lui-même  la  fonction  de  Soudia- 
congruen-    cre  ^  ^ue  fa  [a  laijfer  faire  a,  quel ju  un  qui  nen  A 
officium       ni  les  habits  ni  tordre. 

Subdiaconi 

repraîfcntat ,  quàm  quemlibet  inordinatwn  y  nec  facris  veftibus  indutum, 

hpc  çxplcrc  permutât.   Mkrol.  c.  g. 

A  l'égard  des  Eglifcs  où  il  n'y  a  point  de 
Soudiaçre»  Se  où  le  Prêtre  eft  feul  à  l'Autel , 
l'Epître   peut    être  chantée  au  lieu   accoutu- 
mé par  un  Lecteur  revêtu  d'un  furplis  félon  la 
Rubrique  du  MiiTel  tit.  vi.  n.  8  3  parce  qu'en 
effet  on  n'a  pas  ôté   aux  Lecteurs  le  pouvoir, 
que  le  Pontifical  leur  donne  encore  de  lire  dans 
l'Eglifc.    Les  Chartreux  ne  le  fervent  pas  de 
cette  permiilion.  Leurs  Statuts  de  1 2  59  ,  Se  leur 
*StM'  *?•     Ordinaire  de  1  £4 1.  marquent b  que  perfonne  ne 
Or'd.  carth.     chante  r E pitre  qùilne  foit  Soudiaçre.  S'il  ny  a 
de  o$c  Subd.  yQim  fa  Soudiaçre  ,  le  Procureur  la  chante..  En 
r abfence  du  Procureur  l'un  des  Diacres  fupplèe  , 
CT  a  leur  défaut  le  plus  jeune  des  Prêtres. 

3.  Quand  on  chante  /' Epitre  Je  Prêtre  la  lit  à 

voix  baffe.  L'ufage  ancien  ,  Se  le  plus  naturel  elt 

que  tout  le  monde  écoute  le  Soudiaçre  ,  &  c'en: 

< Scdcntibus  pour  l'écouter  que  les  MiiTels  de  Paris  cmar- 

mÎT pSt     4ucnt  9ue  tout  ^ monc^e e^  ^s'  Mais  les  Evê- 
-»».  i6Sf.  ques  &  les  Prêtres,  n'entendant  peut-être  pas 
à-  1706.    bjen  jc  Soudiaçre  à  caufe  de  l'éloignemcnt  du 
Jubé,  ont  été  bien-aifesde  lire  eux-mêmes  l'E- 
pître. C'cit  pourquoi  les  Us  de  Cîtcaux  impri- 
mez à  Paris  en  1643.  Se  166 '4,  Se  l'Ordinaire 
des  Guillemites  en  njy-  ont   marqué  que   le 
slcerdoTfc-  Plêtrc  Pouvoit  lire  dans  le  MiiTel.  <*    L'Ordi- 
deat  ufquc    nairc  des  Jacobins  en  1254-,  Se  celui  des  Car- 

ad  Evangc- 

liiun  ,  8c~in  MiflaJi  legerc  poteft.  Oïùi/t.  mjf.  Gmilelm.'Vf,  Ciflcr;.  p.  ? >. 
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ïnes  en  1514.  veulent  qu'après  la  Collecte ,  le  art.  V. 
Prêtre  s'étant  aflïs ,  on  lui  mette  fur  les  genoux  £  r  r  t  a  ». 
une  ferviete  de  un  MiiTel  pour  y  lire  ce  qui  lui 
plaira.    Selon   le  Pontifical  Romain  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Rome  en  1485,  &c  à  Vc- 
nife  en  1520  ,  le  Sondiacre  après  avoir  chanté 
l'Epître,  prefente  le  MifTel  ouvert  à  l'Evêque, 
qui  y  lit  l'Epître,  le  Graduel  &:  l'Evangile.  On 
lit  la  même  choie  dans  le  Cérémonial  de  Mar-  t  L 
celen  1516"/  &dans  celui  de  Paris  de  Craffisb  bL',.c.    g 
en  1564.  Le  Pape  Pie  V  ,  qui  dans  fon  MifTel 
imprimé  à  Rome  en  1570  ,  joignit  les  Rubri- 
ques de  la  Meffe  folemnelle  pour  les  Prêtres  ,  à 
celle  de  la  Méfie  privée ,  fans  parler  de  l'endroit 
où  le  Prêtre  doit  fe  tenir ,  dit  fimplcment  qu'en 
célébrant  folennellemcnt  il  lit  l'Epître  à  voix 
baffe  avec  les  Miniftres.  (3)  Le  Pape  Clément     (  3  ) 


(■$)  M.  De  Vert  a  fait  une  longue  remarque  fur  ce 

feint,  c  où  il  dit  que  la  Rubrique  qui  fait  lire  au  Prêtre  c  Tom'  4° 
Epître  en  particulier  n'étoit  pas  dans  le  MifTel  de  Pie  ?'  l  3  l' 
V.  imprimé  en  1570  ,  ni  dans  celui  de  Clément  VIII. 
en  1604  ,  &  que  ce  n'efi  que  dans  la  fuite  qu'on  a,  in- 
terpofe  la  Rubrique  en  y  inférant  une  parentbefe.  Mais  il 
s'eft  trompé.  On  conferve  dans  la  Bibliothèque  des 
Celeftins  de  Paris  un  MifTel  de  Pie  V.  imprimé  à  Rome 
en  1570  ,  où  on  lit  :  Celé  brans  ....  legit  Epiflolam  in- 
telligibili  voce.  Si  folemniter  celebret ,  legat  demijfà.  voce 
cumMiniftris  :  fimiliter  Graduale  &Evz,ngelium.  Cet- 
te Rubrique  eft  en  mêmes  termes  dans  le  MiiTel  intitu- 
lé de  Pie  V.  imprimé  à  Paris  en  1583.  avec  le  privilè- 
ge de  Grégoire  XIII.  donné  en  1581.  pour  y  faire  join- 
dre un  Calendrier  perpétuel.  Ce  MifTel  le  trouve  1 
fainte  Geneviève  de  Paris.  On  lit  de  même  dans  un 
autre  MifTel  Romain  de  Pie  V.  imprimé  auffi  à  Paris 
en  1588,  &  dans  le  Sacerdotal  Romain  imprimé  à  Vç- 
çùfe  en  1*03  ,  où  Ton  mit  les  Rubriques  de  la  Mcffe 


i  ai  Explication  lit  t.  hift.  &  dogm.  des  prière* 
IV  PAikT.  VIII.  dans  le  MifTel  imprimé  en  1604.  détail- 
la un  peu  plus  cette  Rubrique  ,  de  la  manière 
qu'elle  cft  à  prefent  dans  tous  les  MifTels  Ro- 
mains, où  il  eit  dit  que  le  Célébrant  doit  lire 
l'Epître  à  voix  bafle.  (4)  Tout  ce  qu'il  lit  en 
particulier  doit  être  lu  fî  bas  ,  qu'on  ne  puitïc 
empêcher  perfonne  de  l'entendre  chanter.  C'eft 
ce  qui  cil  marqué  dans  les  anciens  Statuts  de 
dans  l'Ordinaire  des  Chartreux. a 


§.  II. 

M    A    R   Q_U    E    S 


»...  fie 

fubmif 

se  dicat ,  ne 

Chorus  vo- 

cemejusau-  R    e 

«liât.  Stat. 

mt.cap.4i.     Sur  l'origine  ,  le  nom  ,  l 'ordre  &  la  variété  des 

ufrK.n.'iA.       Epures  ,  &  fur  la  manière  de  les  lire  &  de 
les  écouter. 

1.  T  Es  Juifs  commençoient  l'aflemblée  des 
JL_v jours  de  Sabat  par  la  lecture  de  Moïfe  ÔC 
des  Prophètes,  comme  il  eft  très-diftindemenc 
marqué  aux  chapitres  13.  &  15.  des  Actes  des 
Apôtres.  Les  premiers  Chrétiens  fuivirent  cet 


hante.  Clément  VIII.  en  1*04.  n'ajouta  quequelques 
circonstances  à  cette  Rubrique  en  ces  termes  :  Subdin- 
conus  . . . .  cantat  Epiftolam  ,  quam  etiam  Celebrzns  in~ 
terimfubmiffa  voce  le«it  ,  afftftente  fibi  Dtacono  à  dextris, 
C^*  item  Graduale  ,Trac~}um  ,  &c.  ufejue  ad  Munda 
COR.MEUM.  Il  y  ai  fainte  Geneviève  un  MifTel  de  Clé- 
ment VIII.  imprimé  à  Rome  en  1609.  avec  le  privi- 
lège de  ce  Pape  en  1604. 

(4)  On  examinera  au  fécond  Tome  fi  cette  Rubri- 
que doit  obliger  les  Prêtres  de  lire  en  particulier  l'Epî- 
tre ,  le  Graduel  &  l'Evangile  dans  les  Eglifes  Cathé- 
drales &  Collégiales ,  où  il  y  a  eu  des  varietez  fur  ce 
point. 
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ufage  dans  leurs  aflemblées  du  Dimanche  j  Se  akt.  V» 
dans  tous  les  liécles  de  l'Eglife ,  avant  le  Sacri-  Ephrb, 
Rce  on  a  fait  des  lectures  de  l'Ecriture  fainte  : 
Nous  nous  affemblons  -s  dit  Tertullien,  a  pour  U-  aCoimusad 
re  les  divines  Ecritures  „  &  y  voir  ce  q ni  convient  du^"^"1 
aux  divers  temps ,  qui  nous  engagent  ou  à  remar-  commémo- 
rer ce  qui  cft  arrivé  ,  ou  a  inftruirefurce  qui  ar-  &"or^,™' 
rivera.   A  la  lecture  de  l'ancien  Teftament  on  e.  is- 
joignit  celle  du  nouveau  :  On  lit  dans  fajfem- 
blée  _,  dit  S.  Juftin  ,  b  les  Ecrits  des  Prophètes  &  b«4^  2. 
des  apôtres.  Ce  qui  fervoit  à  confirmer  la  foi. 

2.  Cette  lecture  a  été  appellée  l'Epure  ou 
l'Apôtre ,  parce  qu'elle  eft  tirée  plus  communé- 
ment des  Epîtres  de  l'Apôtre  S.  Paul.  Ces  ter- 
mes fe  trouvent  fouvent  dans  faint  Au2uftin,c  a  T~'P6' 
aufli-bien  que  dans  les  Conciles  de  Carthage  *«  ApjU 
de  de  Tolède  •,  de  les  anciens  Sacramentaires 
marquent  indifféremment  l'Epître  ou  Y  Apô- 
tre. 

3.  On  avoir ,  du  moins  des  le  quatrième  ilé- 

clc ,  des  Livres  où  étoit  marqué  ce  qu'il  falloir  j  Epi  fi.  ad 
lire  chaque  jour.  On  le  voitiouvent  dans  faint  M**eM*-&»» 
Ambroife  ;  d  &  faint  Auçmftin  dit  en  divers  en-  u  ' , 

a,  .  °  e  prolo*.  in  i. 

roits e  qu  on  ne  pouvoit  point  interrompre  cet  Epfk.fom.  ■ 

ordre ,  h  ce  n'eft  aux  jours  de  Fêtes  qui  avoient  T>'ifi-9- *" 
auffi  leurs  Epîtres  &  leurs  Evangiles  particu-        '      "' 
Jicrs.  Grégoire  de  Tours  appelle  1  ancien  Ca-  Cm  ly% 
non  ,  c'eil-à-dire  l'ancienne  règle ,  cet  ordre  des 
lectures  qu'il  falloit  faire  le  Dimanche  à  la  Mef- 
fe.  Il  y  avoir  cependant  en  diverfes  Eglifes  quel- 
ques varictez  fur  ce  point  comme  à  prefent. 

4.  La  règle  ordinaire  étoit  de  ne  lire  à  l'Egli- 
fe que  les  Livres  canoniques.  Le  Concile  de 
Laodicce  l'avoir  ainfi  ordonné.  S  Mais  il  y  avoir  g  Cou.  î5. 
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M-  Pàr.t>  des  ouvrages  fi  refpectables ,  tels  que  les  Lettre» 
de  S.  Clément  Pape  fuccelTeur  defaint  Pierre, 
qu'on  ne  faifoit  pas  difficulté  de  les  lire  dans 
l'Eglife,  &  de  les  écrire  à  la  fin  des  Bibles. 

5.  Toutes  les  Epîtres  de  chaque  Dimanche 
font  prifes  de  S.  Paul  ou  des  autres  Apôtres,  ou 

(  5  )       des  Ades  mêmes  des  Apôtres.  (5)  L'Eglife  fait 

lire  avant  l'Evangile  les  Ecrits  des  Envoyez  de 

Dieu,  en  quoi  elle  paroît  fui vre l'exemple  de 

Jcfus-Chrift,qui  envoyoit  quelques-uns  de  fes 

'ittf.x.i.      Difciples  a  dans  les  lieux  où  il  vouloir  aller  lui- 

Akuï'i-  de  Ai-        A       r 

*m.offic.        même. 

6.  L'Epître  efl  intitulée  Leftio ,  leçon  ou  lec- 
ture, parce  qu'originairement  c'étoit  une  fim- 
ple  lecture  faite  à  haute  voix  fans  chant  j  Se  le 
pupitre ,  fur  laquelle  on  la  lifoit ,  a  été  nomme 
îectrin  ,  lctrin  ,  lutrin  ,  le ttrïnwm  3  lefîricium, 
letlorium  ,  legeolum  du  verbe  légère  t  lire. 

7.  Quand  l'Epitre  efl:  tirée  ae  S.  Paul ,  elle 
commence  ordinairemeut  par  Aies  Frères ,  par- 
ce que  S.  Paul  nomme  ainfi  ceux  à  qui  il  écrit  : 
&  elle  commence  par  Mes  très-cher  s  3  lorfqu'el- 
le  eft  tirée  des  Epîtres  canoniques ,  à  caufe  que 
cette  cxprelfion  fe  trouve  fouvent  dans  S.  Jac- 
ques, dans  S.  Pierre,  dans  S.  Jean,&  dans  S. 
Jude. 

8. Tout  le  monde  s'aflied  pendant  l'Epître,  par- 
ce que  parmi  les  Juifs  &  les  premiers  Chrétien* 
ces  lectures  étoient  une  efpéce  de  conférence,  où 


(  S  )  L'Epître  a  fouvent  été  précédée  d'une  prophé- 
tie ,  fur  quoi  il  y  a  plufieurs  remarques  à  faire  qa'o» 
verra  au  fécond  Tom&. 
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les  afliftans  pouvoient  faire  des  interprétations  Art.  vr. 
&  des  remarques ,  comme  on  le  voit  dans  faint  Gr-aduel* 
Paula  &  dans  Tcrtullien.  b  II  n'y  a  pas  long-  Véf"'"* 
temps  que  dans  un  grand  nombre  d'Eglifes  de  b^p/.cjj. 
France  on  chantoit  pendant  ou  après  l'Epî- 
tre  des  explications  en  langue  vulgaire  :  ce 
qui  s'obferve  encore  le  jour  de  faint  Etien- 
ne à  Aix  en  Provence  ,  où  un  Ecclellaftique 
en  Aube  chante  en  vieux  Provençal  leis  plans 
de  fant  Efteve  ,  comme  on  le  verra  au  deuxiè- 
me Tome. 

ARTICLE     VI. 

IS  origine  &  f  explication  du  Graduel ,  du  Traita 

de  /'A  lleluia  ,  des  N  eûmes } 

&   des  Préfet. 

A  Près  l'Epître  ,  pour  joindre  la  prière'  avee 
l'inftruclion  ,  l'Eglife  a  fait  fucceder  un 
Pfeaume  entier ,  ou  quelques  verfets  qu'on  a  ap-  c  Rcfponf-0. 
peliez  le  Graduel  ,cà  cauie  qu'ils  étoient  recitez  rium  iftud 
ou  chantez  fur  le  degré  du  pupitre,  comme  l'ob-  Gr^d  ™ic 
ferva  Raban  Maurau  neuvième  fiécle.  vocànt,  eo 

Ce  Pfeaume ,  ou  ces  verfets  appeliez  le  Gra-  ^J"*". 
duel  t  étoient  anciennement  chantez  ,  tantôt  fans  piti  cama- 
interruption ,  par  un  feul  Chantre ,  &c  tantôt  ^i^ït!!* 
par  plufieurs  alternativement  ,  qui  fe  répon-  ir'fiit.  Qttic* 
doient  les  uns  aux  autres.  Quand  le  Chantre  e'iU 
continuoit  feul  jufqu'à  la  fin  fans  interruption  , 
cela  s'appelloit  chanter  en  trait,  tratlim  ,  tout 
de  fuite.    Quand  le  Chantre  étoit  interrompu 
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II.  Fakt.  pai.  ^'autres  Chantres,  ou  par  toute  l'aiTembléc, 
qui  reprenoit  quelque  verfet ,  cela  le  nommoit 
chanter  en  antienne ,  en  verfet,  ou  en  répons. 
Voila  l'origine  ,  &  la  première  lignification  des 
mots  Graduel ,  Trait  &  Répons.  Ce  qui  fe  chan- 
te après  l'Epure  eft  toujours  appelle  Graduel. 
/  j  \       Ce  qui  eft  dit  tout  de  mite  par  les  Chantres 

»  riaimus      (culs  eft  nommé  le  trait.    Et  quand  le  Chœur  le 

icfponib-      joint  aux  Chantres,  c'eft  ce  qu'on  appelle"  un 

luron. I.  s.    répons  ou  un  verlet.  (i; 

t.  z. 

Xefponforium  vero  iidem  qui  fuprà  Itali  tradiderunt ,  quos  inde  refpon- 
ibrios  cantus  vocant  ,  quod  alio  definente   id  aker  reipondeat.   .-. 
Us.  1.  c.  11. 

Le  Pfcaume  avoit  quelque  chofe  dcplustrif- 
te  ,  quand  il  étoit  chante  par  une  leulc  perfon- 
ne  j  c'eft  pourquoi  dans  les  temps  conlacrcz  à  la 
pénitence ,  ou  à  la  mémoire  des  myftcres  de  la 
paflion  de  Jeius-Chrift,  on  a  fuivi  l'ufage  de 
chanter  en  trait.  Depuis  le  dixième  fiéele  plu- 
sieurs ont  cru  que  chanter  en  trait  devoit  fîgni- 
»>  Dicitui      £cr  chanter  en  traînant ,  b  d'un  ton  lent  Se"  lu- 

autem  trac-         i  r    r   ■  n     •  i  >  »        t 

tus  à  m-  gubre.  Et  lui  vant  cette  nouvelle  idée  on  n  a  plus 
hendo ,  quia  obiervé  dans  la  plupart  des  Egliles  de  frai  re  chan- 
cum  afp'eri-  ter  ^e  Pleaume  par  un  feul  Chantre.  On  le  fait 
tarevocum,  chanter  par  plufîeurs,  qui  chantent  alternati- 
ve verbo-  vcment  deux  à  deux  ;  cv  l'on  obtèrvc  Seulement 
xum  cani-  de  ne  le  pas  taire  interrompre  par  le  chœur. 
Ta.Hiu ':<i'  Mais  au  temps  où  l'Eglile  eft  dans  la  joie  ,  côme 
font  le  temps  paical ,  les  Dimanches  conlacrcz 


(  i  )  Voy.  l'excellente  Préface  du  Cardinal  Tho- 
mazzi  ,  qui  eft  à  la  tète  de  TAntiphonier  &  du  Rct- 
ponLbriel  Romains  ;  qu'il  fit  imprimer  à  Rome  en  i6iy 
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à  la  mémoire  de  la  Refurre&ion  de  fon  Epoux,  A*-T-  VI. 
ôc  les  autres  folemnitez ,  on  chante  un  verfet  Ailiiuia. 
précédé  &:  fuivi  du  mot  Alléluia ,  auquel  toutes 
les  voix ,  non  feulement  du  Chœur  ,  mais  de 
toute  l'Aflemblée,  peuvent  fe  réunir. 

L'A  L  l  e  l  u  1  A. 

Alléluia  eft  un  mot  hébreu  qui  lignifie  louez 
Dieu  ,  mais  qui  exprime  en  même  temps  un 
mouvement  ou  un  tranfport  de  joie,  qu'on  n'a 
pas  cru  pouvoir  rendre  par  aucun  mot  Grec  ou 
Latin  :  ce  qui  l'a  fait  conferver  par- tout  dans 
fa  langue  originale. 

En  tout  temps  nous  devons  louer  Dieu  :  Se 
en  effet  lors  même  que  l'Eglife  nous  fait  quit- 
ter Y  Alléluia  à  la  Septuagefïme  ,  elle  nous  fait 
dire  :  Laustibi  Domine  Rex  aterna gloridt  ,  louan- 
ge foit  a  vous  Seigneur  Roi  £  éternelle  gloire  ;  ce 
qui  renferme  le  fens  principal  de  Y  Alléluia  3 
mais  non  pas  le  tranfport  ou  l'erTufion  de  joie 
qu'il  infpire  Se  qu'il  exprime  -,  tranfport  de  joie 
qui  ne  ceftera  jamais  dans  le  Ciel,  mais  qui  eft 
fouvent  interrompu  dans  cette  vie.  Tobie  vou- 
lant marquer  la  joie  des  derniers  beaux  temps  ]£  ervji> 
de  l'Egliie  ou  de  la  nouvelle  Jcrufalem,dita  cos  ejus  AU 
qu'on  entendra  retentir  de  tous  cotez  Y  Alléluia.  /.""L  canta~ 

•  y  iin  1  bitur.    1  eu. 

Saint  Jean  nous  fait  entendre  dans  1  Apocalyp-  xiu.n. 
fe  bque  c'eft  le  chant  du  Ciel  :  &  il  eft  pour  ce  b*4pc  xix. 
fujet  le  chant  des  grandes  folennitez  de  l'Egli- 
fe ,  où  nous  tâchons  de  participer  par  avance  à 
la  joie  eclefte. 

Les  Juifs  recitent  un  Pfeaume  avec  Y  Allé- 
luia ,  quand  ils  renouvellent  tous  les  ans  la  mé- 
moire delà  raanducaïioja  de  l'Agneau  P;ical , 
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II<  Pam-.  qu'ils  immoloient  à  Jerufalem  pendant  que  le 
Temple  fliblîltoit.  Les  Chrétiens  peuvent  bien 
avoir  tiré  de -là  l'ufage  de  dire  Y  Alléluia  au 
temps  Pafcal ,  bc  tous  les  Dimanches  dcltinez  à 
renouveller  la  mémoire  de  Jcfus-Chrill  rciïuf- 
cité  notre  vraie  Pique.  Et  comme  le  verfet  que 
nons  difons  eft  précédé  8c  fuivi  d'un  AU.luia  3 
on  a  bien  pu  encore  en  cela  imiter  les  Ilraëli- 
tes,qui  dans  leurs  afTemblées  chantoient  fou- 
vent  des  Pfeaumcs  qui  commençoient  &  fmif- 
foient  par  X Alléluia. 

Cette  coutume  de  l'Eglife  de  chanter  Y  Allé- 
luia eft  louée  par  S.  Auguftin  enplulîeurs  en- 
droits de  fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumcs  * 
comme  un  ufase  de   la  plus  haute  Antiquité. 

•  Eftenim  ^■r  au  i    •  n* 

Aiiciuia ,  &  „  Nous  ne  allons  pas  Alléluia  avant  Paque,  par- 
bis  Alléluia  je  tempS  ûe  Ja  pa{Tion  de  Jefus-Chrift, 

quodnobis  ,.^      r.        tV-    ~  r  1  ,  r 

cantarc  cer-  „  dit  ce  iaint  Docteur  ,  marque  le  temps  des  ar- 
to  tempore      filetions  de  cette  vie  j  &  la  Refurre&ion  de- 

lolemniter  -,,.,,  . 

moris  eft ,    „  ligne  la  béatitude  dont  nous  jouirons  un  jour. 
fecundùm         C'efl:  dans  cette  vie  bienheureufe  où  on  loue- 

Ecde&e  an-  y  .      f  -.  ,      , 

tiquam  tra-  ,,  ra  Dieu  ians  celle  ;  mais  pour  le  louer  eter- 
ditionem.         nellerrient  il  faut  commencer  à  le  louer  en 

Neque  c-  ,  „,    .,  •      j  •  r  • 

mm  &  hoc  y>  ce  monde.    C  elt  pourquoi ,  dit  encore  laint 
fine  fa:ra-        Aueuftin ,  nous  chantons  plulîeurs  fois  Al- 

mento  cer-  ,       ?       ,  .      r    .  L 

tisdiebus     iyleluia  ,  louez  le  Seigneur,  en  nous  excitant 
cantamus.         ain£  [çs  uns  Jes  autrcs  à  louer  Dieu  ,  mais  fai- 

lnpfal.  106.   3  ■      n  i      i 

Vcncrunt     «  tes  que  tout  ce  qui  elt  en  vous  le  loue,  votre 
diesuc  cah-      Langue  ,  votre  voix  ,  votre  conlcience ,  votre 

temus  Aile-  •    °0  «• 

iuia,&c  z„„vie,&vos  actions. 

ffil.  I  I  o. 

Illud  tempus  quod  eft  ante  Pafcha  fîanificat  tribulationem  in  qua  modo 
fumus  :  quod  vero  nun;  agimus  poft  Pafcha  ,  lignirlcat  beacitudinem  ira 
qua  pofteà  erimus....  Illud  tempus  in  jejuniis  Se  orationibus  exercemus; 
hoc  vero  tempus  relaxatis  jejuniis  in  laudibus  agimus.  Hoc  eft  enim  Al- 
léluia quod  cantamus.,.,,  Nu«v  Çjgo  fotfCf  Cxhwajn»U  y©s  &«,  In  I  ■/. 

cxiYiii.  n,  1.  &  *%  On 
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On  peut  remarquer  ici  que  le  premier  Aile-  Art.  VI. 
luia  a  toujours  été  regardé  comme  une  exhorta-  Nivkîi, 
lion  à  louer  Dieu  j  ôc  le  fécond  comme  une  ex- 
clamation pleine  de  joie  ,  ou  un  tranfport  de 
joie  de  tout  le  peuple,  qui  s'anime  à  louer  Dieu. 
On  a  joint  pour  ce  fujet  depuis  mille  ans  à  la 
fin  de  Y  Alléluia  un  grand  nombre  de  notes  de 
plein  chant,  qu'on  appelle  Ne  urne  ou  jubila- 
tion ,  qui  donne  à  chacun  la  facilité  de  join- 
dre fa  voix  ,  &  d'exprimer  ouvertement  la  joie 
qu'il  relient  en  ces  lolennitez. 

Les     Neumes-. 
Neuma  ou  Vntuma  eft  un  mot  Grec  qui  ligni- 
fie le  foufïle ,  la  refpiration  ,  une  fuite  ou  un 
port  de  voix  \  &  quand  on  foûtient  la  voix  pour 
exprimer  quelques  fentimens  de  joie  ,  cela  s'ap- 
pelle parmi  les  Latins  jubilario  :  car  laiu.ilation.  aSonus  qui- 
dit  laint  Auguftin ,  n  cjt  autre  choje  cju  un  jon  de  titix  flne 
joie  fans -paroles.^  Ceux  qui  fe  réjouiiïcnt  aux  Cf  verbis.  Aug. 
champsben  recueillant  une  abondante  moi  {Ton  "  '*'■(,'  XCIX* 
ou  en  faifant  une  copieufe  vendange ,  chan-  "  b  Maxime 
tent,  &:  quittent  fouvent  les  paroles ,  pour  ne  "  i^lant  qui 

C  ■  J        r  le    T  '    rr       LW.     1        ahqiudin 

taire  retentir  que  des  ions.   •     L  allemblee  des  açris  operâ- 

Juifs  &  des  Chrétiens  s'eftauflî  répandue  fou-  c.ur   c°pîâ 

vent  à  l'égard  de  Dieu  en  cette  efpéce  de  jubi-  jOCandati 

lation ,  qui  fait  entendre  qu'on  voudroit  pro-  &c-  Aug. 

duire  au-dehors  ce  qu'on  ne  peut  exprimer  par 

des  paroles.  C'eft  un  langage  ineffable  > c  &  à  "  c  Qiiem  de- 
•  1  1     rr  \  ce  cec  lfta  i"- 

qui  peut-on  plus  proprement  adreilcr  un  tel"  biiatio,nifi 

langage  qu'à  Dieu,  qui  eft  ineffable?  il  faut  le "  J»cffabiiem 
,     &  ° ,  *  1         ^  ce  Dcum  ?  in- 

louer  :  les  paroles  nous  manquent j  que  nous"  crtabilis  c- 

refte-t-il  donc  que  de  nous  lailTer  aller  à  la  ju  "  nim  eft.^ . 

bilation  ,  afin  que  le  cœur  fe  réjouifte  fanspa- "  nonpoces^ 

O 
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II.  Part.    „  paroles ,  &  que  l'étendue  de  la  charité  ne  foit 
se  tacerc      „  pas  reftrainte  par  desfyllabes  ? 


pas  reftrainte  par  desfyllabes  ? 

non  debes  > 

quid  reftat  ivifi  ut  jubiles  ,  ut  gaudeat  cor  fine  vçrbis  .  &  itnmrnfa  lati*- 

tudo  gaudiorum  metas  non  habeat  lyllabarum  ?  *4'*g.  m  /./a/.xxxu  n.  8. 

»Sequ'tur         L'Ordre  Romain  *  8c  Amalaire  nous  appren- 

iubilatio  i  ■    1  -i  i 

quam  fe-      nent  °iue  cette  jubilation  ,  ou  ces  notes  redou- 

quentiam  ^  blées  lur  le  dernier  a  de  Y  Alléluia  s'appcllent/îr- 

Ko"nt  °T  °  quentia  3  c  eft-à-dire  fuite  de  l' Alléluia.  C'eit  le 

b  spiai.pa?.    nom  Suc  ^es  Coutumes  de  Cluni b  leur  dônoient 

48.e^ro.  encore  au  dixième  iîécle.  Amalaire, c  Etienne 

cUi.c.16.    d'Autund&  l'Abbé  Rupert e  remarquent  que 

àDeSacram.  cette  jubilation  Tans  parole  nous  rappelle  l'état 

«  Qffic  dh  '    bienheureux  du  Ciel ,  où  nous  n'aurons  plus  be- 

l.i.c  jj.       foin  de  paroles ,  mais  où  la  feule  penféc  rera  con- 

noître  ce  qu'on  a  dans  l'efprit.  Ce  cri  de  joie  ne 

fçauroit  être  mieux  placé  qu'au  moment  qu'on 

fe  difpofe  à  écouter  la  bonne  nouvelle  qui  va 

être  annoncée ,  c'eft-à-dirc  l'Evangile. 

M 

Des   Proses,  leur,  origine, 
et     leurs     Auteurs. 

On  appelle  Proie  l'Hymne  qu'on  chante  aux 
jours  folennels  après  l'Al'eluia ,  dans  laquelle  on 
fe  propofe  depuis  plusieurs  fiécles  d'exprimer  les 
caractères  particuliers  du  Myftéreou  de  la  Fê- 
te du  Saint  que  l'Eglife  célèbre. 

Profe  fignifie  un  difeours  libre  ,  qui  n'eft  pas- 
gêné  comme  les  vers  >  fk  l'on  a  eu  raifon  d'ap- 
pcller  ain/îces  Hymnes  ,  qui  la  plupart  ont  été 
faites  d'un  ftyle  fort  libre,  quoique  rimées.  El- 
les ont  commencé  un  peu  avant  le  milieu  du 
neuvième  fiécle  ;  &r  ce  n'étoit  d'abord  que  quel- 
ques verfeis,  dont  lcsfylkbes  répondoient  aux 
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ilotes  des  a  redoublez  de  Y  Alléluia  ,  afin  de  fai~  A^T-  V  î, 
re  chanter  des  paroles  à  la  place  de  cette  longue  Prosi' 
fuite  de  notes,  qu'on  appelioit  neume  ou  fequcn- 
ce,  c'eft-à-dire  fuite  de  l' Alléluia.  De-là  vient 
que  les  Profes  mêmes  ont  été  appellées  N eûmes, 
&  que  le  MilTel  Romain ,  &:  pluiieurs  autres  les 
appellent  encore  fequences.   De-là  vient  au  m* 
qu'on  ne  les  difoit  qu'aux  M  elfes  où  l'on  chan- 
toit,  &  aufquelles  on  difoit  Alléluia.  ïl  eft  mar- 
qué dans  les  Miffels  des  Carmes»  $c  des  Domi-  »  Profam  fî- 
nicains  qu'on  n'en  dira  pas  aux  Meflcs  privées.  JJ*f  5^ 
Notker  Moine  de  S.  Gai ,  qui  écrivoit  vers  l'an  carm.  «». 
€$o  ,  eft  regardé  comme  le  premier  auteur  des  J^l^"ÏHbr' 
fequences.   Il  dit  pourtant  dans  fa  Préface  qu'il 
avoir  vu  quelques  verfets  fur  les  notes  des  fe- 
quences dans  un  Antiphonaire   qu'un   Prêtre 
avoit  apporté  de  Jumiege  ravagée  par  les  Nor- 
tnans.  (  2  )  C'étoient-là  des  efpéces  de  -Proies.      (  2  ) 
Mais  il  en  compofa  de  plus  longues-   D'autres 
Auteurs  en  firent  à  fon  exemple.    Et  dans  un 
grand  nombre  d'anciens  Miffels  manuferits  Se 
imprimez  il  y  en  a  pour  tous  les  Dimanches  & 
pour  toutes  les  Fêtes  de  Tannée  ,  excepté  depuis 
la  Septuagefime  jufqu'à  Pâques.  Il  s'en  fit  une  fi 
grande  quantité,  &  avec  tant  de  négligence, 
qu'on  a  fouvent  loué  les  Chartreux  ,  &  l'Or- 
.dreie  Cîieaux,  (3  )  de  n'avoir  pas  chanté  les     (gjj 


(x)  Jumiege  eft  un  Abbaye  de  POrdre  de  faint  Be- 
noît à  cinq  lieues  de  Rouen  ,  qui  fut  brûlée  par  les  Nor- 
raans  eu  841  ,  &  rétablie  en  917. 

(î)  Vo)'-  Raoul  de  Tongres  ie  obferv.  C an.  prof.  13, 
&  Grunez  de  Oflic.  MÎJJ.  trad.  z.  /.  i.c  5.  Ces  deux 
Auteurs  écrivoient  au  commencement  du  quinzième  lié- 
clé.  Les  Chartreux  &  les  Ciitciçiens  n'ont  admis  auçii* 
ne  Profe  julqu'à  prêtent,  O  ij 


z  1 1  Explication  lit  t.  hifl.  &  dogm.  des  Prières 
ÏÏ.Pakt.  Profls  ,  àc  que  les  Conciles  de  Cologne  en 
i53*&:cle  Reims  en  15^4.  ordonnèrent  qu'on 
les  examiner  oit  ,  &c  qu'on  fupprimeroit  celles 
qui  étoient  mal  faites.,  L'E.glife  de  Rome  n'en 
admet  que  quatre,  celle  de  Pâques,  Vtttima  Paf- 
chali  -,  celle  de  la  Pentecôte  ,  V.ni  fantte  i  h 
troifiéme  ,  du  faint  Sacrement ,  Lauda  S  ion  ;  Se 
la  quatrième  pour  les  Morts  ,  Dies  i  <t.  La  Pro- 
fe  Vittirna  Pafchali  fe  trouve  dans  les  M -i  {Tels  de- 
puis plus  de  fîx  cens ,  &  il  y  en  avoit  une  autre 
(4)  plus  ancienne  ,  Salve  frfta  dies ,  (4)  qui  fe  di- 
ibit  à  la  Procemon  de  Pâque. 

La  Profe  Vcni  fantte  eft  attribuée  par  Du- 
*  R-<«««./.  4-  rand  a  au  Roi  Robert  (  qui  regnoit  au  commen- 
cernent  du  xi.  fiécle.  )  Mais  il  y  a  plutôt  lieu 
d'attribuer  à  ce  pieux  Roi  la  Profe  du  S.Efprit, 
(  j  )  Santti  &c.  qui  fe  difoit  avant  celle-là,  (5)  côme 
en  efFctl'Hiftorien  Brompton  ,  plus  ancien  que 
Durand  ,  la  lui  attribue.  Cette  ancienne  Profe 
a  été  dite  au  premier  jour  de  la  Pentecôte  à  Ro- 
me jufqu'au  fiint  Pape  Pie  V  ,  &  à  Paris,  ÔC 
dans  prefque  toutes  les  Eglifes  de  France  &£ 
d'Allemagne  jufqu'au  commencement  du  dix- 
feptiéme  fiécle  :  on  y  voit  cependant  la  Profe  re- 
m  fantte  parmi  celles  qui  fe  difoient  pendant 
l'O&ave  ;  ôcks  beautez  que  tout  le  monde  y 

(\)  Elle  eft  dans  un  MifTel  d'Utrcchr  écrit  vers  Tan 
$14  ,&  confervé  dans  les  Archives  d'Aix-la-Chapelle. 

(i)  Cette  Proie  Sancii  S  périt  us  adtt  nobi<  grzri  s'eft 
dite  dans  Tordre  de  Cluni  dès  l'onzième  fiécle.  Elle  eft 
dans  un  Miflëlde  Cologne  écrit  Tan  1133,  &  dans  leMil- 
fel  Romain  fous  Grégoire  X.  en  1170.  Ordo  Rom.  XIII. 
f.  140.  Les  Jacobins  la  dilent  encore  le  jour  delà  Pente- 
côte ,  &  Vtni  fanfte  ks  deux  jours  fuivans. 
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a  Trouvées  l'ont  fait  fub/tituer  à  toutes  les  au-  ar>t.  VI. 
très.  Llleeit  attribuée  à  Hermannus  Contrac-  p*osi. 
tus,  qui  écrivoit  vers  L'an  ro.40. 

S.  Thomas  eu  l'auteur  de  la  P-rofe  Lauda 
S  ion.  Le  Dits  ira  a  été  compofé  par  le  Cardi-  ,Ciat™:yiK 
nal  Latin  Frangipani, 3 appelle  auflî  Malabran-  cl"d.  \0. 1. 
ca,  Docleur  de  Paris,  de  l'Ordre  des  Domi-  P* ***• 
nicains  ,   qui  mourut   à   Pcrouze  l'an   1.254,. 
Cette  Proie  n'a  été  dite  à  la  Mefïl  ,  félon  les 
Miflels  de  Paris,  &  de  plulîeurs  autres  Eglifes, 
qu'au  commencement  du  dix-feptiéme  fiécle.(é')       / g\ 
Maldonat  (7)  écrivoit  en  1569.  que  quelques      .    % 
Prêtres  ladiioient  par  un  goût  particulier.  Du- 
rand avoir  déjà  remarqué  qu'on  ne  devoit  point 
dire  de  Profe,  quand  il  n'y  avoir  point  d1 Allé- 
luia j  parce  qu'elle  tient  lieu  de  Neume  ;  5c  les 
Notes  que  les  Dominicains  firent  à  Salamanque 
en  157e".  fur  l'Ordinaire  de  leur  MilTel ,  por- 
tent1'qu'on  ne  doit  point  chanter  cette  Profe  L^q^ 
des  Morts, parce  qu'elle  eft  contre  la  Rubr-i-  vr^'c.yautt 
que.  Mais  fans  faire  attention  aux  raifons  de  W« 
l'inftitution  des  Profes ,  qu'on  avoir  perdu  de 


(6)  Elle  eft  pourtant  dans  les  MifTels  de  Narbonne  de 
ÎÎ17.  &  de  1^76  y  dans  celui  de  Cambrai  de  1^2.7  ;  &  el- 
le eft  marquée  à  dévotion  dans  ks  MilTcls  de  Sens  de 
if  J<?.  &  de  157c.  avec  une  autre  Profe  ,  quin'eft  qu'une 
paraphrafe  du  De  pr-fandis  ,  &  qui  eft  feule  dans  le 
Miflcl  deBayeuxde  tfot. 

(7)  Voy.  Ton  Traité  manuferit  des  Cérémonies  de  la 
Melfe  dttté  à  Paris ,  où  on  lit  :  Colligo  cxr/o,it*fe  pri- 
iintâ  aliquorum  SacerdotumfttiJJe  additum  t>rofam  in  Mif- 
fis  qutpro  Defunciis  dieuntur  ,  ut  dicant  Dics  illa,  di« 
ira».  Qupdfir  extra,  rationem,  &  antiques  Mijjales  libres, 
qui  tuntkm  habent  fequentiam  tn  die  ht*  s  htis. 

O  iij 


M  4  ÉxfVicAhon  lift,  hifl.  &  dogm.  des  Prîcrtt 
If.  Part,  viie  ,  on  ne  les  a  plus  regardées  que  comme  tint 
marque  de  folcnnitc  qu'on  ne  vouloitpas  otet 
aux  grandes  Meffes  des  Morts ,  où  il  rc  trouve 
fouveht  une  nombreuie  aiTemblce.  C'eft  pour- 
quoi le  Millel  de  Paris  ne  preferit  pas  dédire 
aux  Mettes  baffes  la  Proie  DieS  if». 

ARTICLE      VII. 

L'E  V  A  N  G  I  L  E. 

On  Va  toujours  lit  a  la  Aicffe  après  V  Ë pitre. 

IL  n'y  a  point  d'anciennes  Liturgies  où  l'E- 
vangile ne  foit marque.  Depuis  que  les  faints 
Livres  des  Evangiles  ont  été  écrits ,  on  en  a  tou- 
jours fait  une  ledlurc  a  la  Méfie,  parce  que  ceux 
qui  aillftcnt  au  Sacrifice  doivent  connoîtte  les 
préceptes  fc  les  actions  de  Jeius-Cbrift,  £V  mar- 
quer publiquement  qu'ils  les  refpectent  &  qu'ils 
les  aiment.  L'Epître  &  le  Graduel ,  côme  nous 
avons  vu ,  font  une  préparation  à  l'Evangile  ,  ÔC 
l'Eglife  ne  voulut  pas  interrompre  cet  ordre, 
lors  même  qu'on  doutoit  s'il  falloit  lire  l'Evan- 
gile en  prefence  des  Catéchumènes.  Le  premier 
»  cuk.  u-  Concile  d'Orange  en  444 , a  Se  le  Concile  de 
rouf,  c  ,g.     Valence  en  Efpagne  b ordonnèrent  quon  le  ti- 

geiia  ante  fton  feulement  les  Fidèles ,  mais  encore  les  peni- 
munerum  tens  &  les  Cntcchumcncs  pinTent  entendre  les 
inMiflaCa-  inftruétions  lalutairesde  Jefus-Chrift,  Se  l'cx- 
techumeno-  nlication  que  l'EvcqUc  en  feroit. 

«elcctionum  poft  Apoftolum  Icgantiir  ,  &c.  Ccnc.rsloa.c.  i. 
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Toutes  les  Liturgies  des  Grecs  ,  des  Ethio-  art.  Vil» 
piens,  des  Arméniens  prelcrivent  des  ceremo-  Evakghi. 
nies  qui  impriment  un  grand  refped  pour  la  lec- 
ture de  l'Evangile  ;  8c  celles  que  notre  MifTel 
nous  marque  doivent  exciter  en  nous  un  amour 
très  -  refpectueux. 

§•  I.  Des  préparations  pour  lire  l*  Evangile  ;  du 
Livre  que  le  Dia:re  met  &  reprend  a  /' .Autel  i 
de  la  Prière  Munda  cor  meum  }  &  de  la  bé- 
nédiction qu'il  demande  &  au  il  reçoit. 

Ru     BRI    QUE. 

A 'ux  grandes  Aiejfes  le  Diacre  porte  le  Livre  des 
Evangiles  fur  F  Autel ,  &  fe  met  a  genoux  four 
dire  Munda  cor  meum  y  purifiez,  mon  cœur, 
&c.  il  fe  relevé  _,  reprend  le  Livre  3[e  remet  à 
genoux  ,  demande  la  bénédiction  au  Prêtre  ,  la 
reçoit ,  &  lui  baife  la  msin.  Tit.  vi.  n.  5. 

Explication    et    Remarques. 
1.  T    E  Diacre  porte  &  lit  /' Evangile.  Cet  hon- 

1  /npnrpft  déféré  au  Diacre  comme  au  prin- 
cipal Officier  du  Célébrant.  Sozomcne a  dit  que  *  %?«•##• 
c'etoit  la  fonction  del'Archidiacre*dans  l'Eeli-  *  r™.  _>  u 

1  1     r  Cela  s  ob- 

ie  d  Alexandrie,  &  que  dans  piulicurs  autres  ferveàNar- 
Eglifes  l'Evangile  étoit  dit  par  des  Prêtres,  &  ^"mÎ-a^- 
par  des  Evêques  aux  grandes  Fêtes ,  comme  à  chevéqueof- 
Conftantinople  le  jour  de  Pâque.   Ce  n'ert  pas  hcie" 
crue  les  Lecteurs  n'ayent  eu  droit  par  leur  ordi- 
nation de  lire  l'Evangile  comme  tous  les  autres 
Livres  facrez  ,  &:  qu'ils  ne  l'aient  lu  en  effet.  S. 
Jérôme  loue  Sabinien  de  ce  qu'il  lifoit  l'Evan- 
gile comme  un  Diacre.   Mais  toutes  les  Eglifes 

Oiiij 


lltf    Explication  litt.  hift.  &  do^m.  des  Prierei 
II.  Par.t.  ont  convenu  de  ne  laifTer  lire  folcnnellcment  l'E* 
vangileà  la  Mefïequepar  le  Diacrej  ôcafind'af" 
furer  &  de  fanctificr  cette  fonction  ,  on  adonné 
le  Livre  des  Evangiles  aux  Diacres. dans  leur  or- 
dination ,  en  leur  difant  :  Recevez,  le  poitvoir  de 
lire  l'Evangile  ;  paroles  qui  ont  été  miles  dans 
le  Pontifical  depuis  cinq  ou  fix  cens  ans ,  &  que 
*Ih  t.Sent.    Durand  de  faint  Portien^dit  avoir  ajouté  lui- 
#.i+.?.  i.    même  au  Pontifical  de  l'Eglifedu  Pui,dont  il 
étoit  Evêquc. 

2.  77  m:t  le  Livre  furV 'Autel.  L'ufagc  démet- 
tre Sz  de  prendre  le  Livre  des  Evangiles  fur 
.l'Autel,  vient  de  ce  qu'autrefois  on  le  portoit 
en  cérémonie  à  l'Autel  dès  le  commencement 
de  la  Méfie.  L' Eglife  vouloit  qu'on  fc  reprefen- 
tàt  Jefus-Chrift  eu  voyant  ce  Livre  facn-é  qui 
contient  les  divines  paroles.  D-ans  les  premiers 
Conciles  Généraux  on  le  plaça  fur  un  lieucmi- 
^Cyriiijiiex.  nent  ;  b  afin  que  Jeïus-Chrift  qui  nous  inftruit 
'  ihelî.  *        Par  cc  Livre ,  préiidât  à  l' Afîsmblée  ,  &c  en  fût 
la  lumière  &  là  règle.    Et  en  commençant  la 
fainte  action  du  Sacrifice  ,  on  a  eu  foin  de  le 
porter  à  l'Autel ,  afin  qu'il  reprefentât  Jcfus- 
Chrift  ,  qui  nous  a  ordonné  d'offrir  le  Sacrifi- 
ce pour  renouvellcr  la  mémoire  de  fa  mort.  Cet 
ufage  eft  marqué  dans  les  Liturgies  de  S.  Jac- 
ques, de  S.  Balï!e  Se  de  S.  Chryfoltome  -,  &  il 
s'obfervoit  de  même  anciennement  dans  l'Egli- 
_  .,  fe  Latine.  En  allant  de  la  Sacriftic  à  l'Autel, 

c  Epiicopus      }         .  J 

Se  fibi  con-  /  Evecjue  &  fes  mïni'r'-es  fuivent  le  Livre  de  C  E- 
^"îiuiif^-1  VAnil-e  »  àAt  A  malaire , c  afin  cjuoh  ait  devant  les 
quttuur.  ...  yeux  ce  (juon  doit  toujours  avoir  dans  Fefprit  çff 

S^atfe-05  dam  le  cœur-  II  t*ffe  r^utd  -  &  le  Livre  des 
piiTuncquod  Evangiles  3  qui  demeure  fur  V  Autel  jufquà  ce 
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que  le  Diacre  le  prenne  four  le  lire.  Evansixï. 

in  mente 
femper  oportet  retinere  . . .  ofrulatur  Evangelium  ....  remanet  Evange» 
Lum  in  Alrari  ab  initio  Officii  ufque  dum  à  Miniftro  aiî'umatut    adle» 
Sendum.  Arnal.    de  bxUf.  oflic^  /.  ;.  c.   5. 
"  Vadit  ad  Alcare  ,  ut  inde  fumât  Evangelium  ad  legendum.  lbid.  c.  !$• 

Dans  la  fuite  on  a  cefTé  en  plusieurs  endroits 
de  porter  le  Livre  des  Evangiles  à  l'Autel  au 
commencement  de  la  MefTe,  parce  qu'on  y  a  pla- 
cé le  MifTel ,  qui  renferme  le  Livre  des  Evangi- 
les ,  &  tout  ce  qui  étoit  écrit  dans  d'autres  livres 
pour  la  Meffe  :  car  il  y  avait  autrefois  quatre  li- 
vres difFerens  à  l'ufage  des  grandes  Fêtes.  Le  pre- 
mier contenoit  les  Evangiles.  Le  fécond  étoit  le 
Livre  de  l'Evêque  &c  du  Prêtre  ,  qu'on  appelloit 
le  Sacramentaire  ou  le  MifTel  ,  dans  lequel  il 
n'y  avoir  que  les  Oraifons  ,  les  Préfaces,  &  les 
Bénédictions  (i)  épifcopales  &c  le  Canon  ,  com- 
me on  le  voit  dans  le  Sacramentaire  de  S.  Gré- 
goire, &  dans  plu fïeurs  Mi(Tcls  manuferits  du 
neuvième  de  du  dixième  fîécle.  Le  troifiéme 
étoit  le  Légionnaire  ou  l'Epiftolier,qui  con- 
tenoit les  Epîtres  de  l'année  qui  dévoient  être 
lues  par  les  Soudiacres  ou  les  Lecteurs.  Et  le 
quatrième  étoit  l'Antiphonaire  ou  le  recueil,  de 
\o\i%  ce  qui  devoit  être  dit  au  Chœur  par  les 
Chantres  à  l'Introït,  après  l'Epître  ,  à  l'Offer- 
toire, &  à  la  Communion  ,  Se  c'eft  ce  dernier 
Livre  qu'on  appelle  à  prefent  le  Graduel,  (2) 

(  1  )  On  a  fait  dans  la  fuite  un  Livre  particulier  des 
Bénédictions  ,  qu'on  a  appelle  le  Bcnedictionaire  pour 
une  plus  grande  commoditç. 

(  x  )  Vay.  les  deux  volumes  de  Liturgies  de  Pâme* 
lius  ,  qui  a  fait  imprimer  les  anciens  Sacramentaires  , 
Leftionaires  $c  Antiphoi\aircs.  Pamelii  Liturgicon  Col. 
en.  itfio. 


lïS  Explication  Un.  hift.&dBgm.  dcf  Trient 
TÎ-Par.t.   dans  lequel  on  mec  tout  ce  qui  Te  chante  a» 
Chœur. 

Comme  le  Prêtre  ne  Fecitoit  point  ce  qui 
étoit  dit  par  les  Diacres,  les  Soudiacres,  les  Lec- 
teurs Se  les  Chantres,  ni  les  Evangiles,  ni  les 
Epîtres,ni  les  verlets  n'étoient  point  dans  les 
Livresdont  le  Prêtre  fe  fervoit.'On  ne  les  joi- 
gnit d'abord  aux  Sacramcntaircs  que  pour  les 
Méfies  bafïes,où  il  n'y  a  ni  Lecteur  ni  Chantre-, 
mais  le  Livre  des  Evangiles  a  été  toujours  mi» 
(  j  )  ou  feparément,  ou  conjointement  (3)  avec  le  Sa- 
cramentaire  fur  l'Autel  j  c'eft-là  où  le  Diacre 
doit  aller  le  prendre.  Il  pourroit  fe  fervir  du 
Miflel  qui  eft  (ur  l'Autel,  &c  dans  lequel  eft 
l'Evangile  -,  mais  parce  que  les  Prêtres  ont  eu  la 
dévotion  de  lire  eux-rrtemes  tout  ce  qui  eft  re- 
cité ou  chanté  pendant  la  McfTc,  le  Diacre  ne 
prend  point  le  Miflel  du  Prêtre-  Il  apporte  pour 
ce  fujet  à  l'Autel  un  autre  Livre  des  Evangiles. 

3.  Le  Diacre  fe  met  à  genoux  pour  faire  la 
prière  fuivante  : 

Dieu  tout-pui fiant,  Manda  cor  meumac 
purifiez  mon  cœur  &  labia  mea  ,  omnipotent 
mes  lèvres  ,  vous  qui  Dew  ,  <jni  labia  IÇa'u 
avez  purifié  avec  un  Propheta  cdculo  mun- 
charbon  ardent  les  lé-  dafii  igmro  ir,t  me  tnâ 
yres  du  Prophète  Ifaïe-,    grata    miferatioue   di- 

(  3  '  On  conferve  à  Provins  dans  I'Eglifi:  Royale  & 
Collégiale  de  faim  Quiriace  un  petit  Miffel  écrit  vers 
Tan  mille  ,  qui  ne  contient  que  les  Evangiles  pour  le 
Diacre  ,  &  enfui  te  les  Prières  que  devoir  dire  le  Prê- 
tre. Les  couvertures  font  voir  que  c'étoit  tout  enfem- 
ble  le  Texte  8c  le  Sacramentaire  qu'on  mettoit  fur  l'Au- 
tel. 
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gnare  mttndare^utfanc-   daignez  me  purifier  par  ar.t.VÎI.. 
tum  Evangeiium  timm   votre   pure  mifericor-  Evangui. 
digne  valeam  nnmia^e.    de  3  afin  que  je  puifTe 
Ter    Chrifium    Domi-    annoncer      dignement 
num  nofirum.  votre    faint  Evangile. 

ParJefus-ChrifÇsco 
Amen.  Amen. 

Explication  du  Munda    cor  meum. 

MUnda.,..  Purifiez,  mon  cœur.  La  divine 
parole  a  été  prononcée  Se  écrite  pour 
être  confervée  dans  le  cœur  :  J'ai  caché  vos  pa- 
roles dans  mon  cœur,  dit  David.  a  Les  paroles  s  lu  corde 

in  il/*-        -'        ^  i-A         mec  abfcoiv 

de  1  auteur  de  la  iaintete  même  doivent  être  di  doqilia 
çonfervées  dans  un  cœur  pur  :  &c  c'eft  à  Dieu  tua.  vfdm. 
qu'il  faut  demander  cette  pureté  qui  eft  ncçef-  cxvnI* 
laire. 

Et  labia  MÊA.-.Et  purifiez  mes  lèvres, 
Jpicu  tout-puiffant  ;  vous  qui  avez,  purifie  avec 
un  charbon  ardent  les  lèvres  du  Prophète  Ifia'ie. 
Outre  la  pureté  avec  laquelle  le  cœur  doit  re- 
cevoir ôc  conferver  la  parole  lainte,  il  convient 
à  ceux  qui  l'annoncent  d'avoir  des  lèvres  pu- 
res ,  &  d'être  irréprochables  dans  toutes  leurs 
paroles  aufli-bicn  que  dans  leurs  actions  :  car  ils 

font  l'organe  de  Dieu  s  qui  a  dit  b  an  pécheur  :  h  Peccatori 
„  ?  *  ,  '  i  ■        j    dixit  Deus  :■ 

lonrquoi  racontez.- 'vous  mes  préceptes  pleins  de  Quare  tu 

jufiiee  ,  çjr  pourquoi  parlez-vous  de  mon  alliance  ?  «narras  jnf- 

Le  feul  filence  rend  quelquefois  coupable  quand  &  affamis  ' 

on  doit  parler  pour  la  gloire   de  Dieu.    C'eft  Teftamen- 

pour  cette  ieule  faute  qu  liaie  dit  :  c  <c  Mal-  pcrostuû? 

heur  à  moi  parce  que  je  me  fuis  tû  ,  &z  que  mes  "  TfiLxLix*. 

lèvres  font  fouillées  ;  de  c'eft  lorfqu'il  eemif-  "  **'     ... 

toit  de  cate  taute  quundcs  Séraphins  vola"  quiatacui, 


tio  Explication  litt.  hift.  &  dognt.  de*  Prières 
If-  Paat-  „  vers  lui  tenant  en  fa  main  un  charbon  de  feu 
latushbiis  ^4ul1  avolt  P^s  mr  1  Autel  ,  &  dont  il  lui 
ego  lum.....  „  toucha  la  bouche  en  lui  difant  :  Ce  charbon 
*imc°unus  "  a  toucné  vos  lèvres,  Ôc  vous  ferez  purifié  de 
àc  Sera-      „  votre  péché. 

phim  ,  &  in 

maiia  ejus  caLuhis  ,  quem  forripe  tulcrat  de  Alcari.  Et  retint  osmeum, 
a-  aixit  :  £ccc  cetigit  ho;  hbia  cua  ,  &  auferctur  iniquica's  tua  Se  pec- 
cacum  cuum  mundabitur.  ;/*    vi.  f . 


Daignez,  aujfime  purifier  par  votre  pure  miferi- 
rdt.  L'exemple  d'Ifaïe  fait  voir  le  befoin  qu'on 
a  d'être  purifié  par  la  mifericordede  Dieu  pour 
annoncer  la  fainte  parole.  Le  Diacre  demande 
cette  grâce. 

Ut  SANCTUM  EVANOELIUM....^  que  je 
puijfe  annoncer  dignement  votre  faim  EvangUe 
far  Jefus-Chrift  notre  Seigneur.  Annoncer  di- 
gnement l'Evangile ,  c'eft  l'annoncer  avec  la  pu- 
reté ,  l'amour  &  le  zele  qui  conviennent  aux 
divines  paroles  de  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  : 
c  eft  par  lui  que  nous  demandons  cette  grâce. 

4*  Le  Diacre  prend  le  Livre  de  deiTus  l'Au- 
tel ,  &  étant  à  genoux  attend  que  le  Prêtre  lui 

rSfp'ïè  d°nne  mifIîon  t  Câr  il  eft  écr;c  :  a  Comment  pour- 
eabunc  nifî    ront~lh  annoncer  P 'Evangile  s" ils  ne  font  envoyez,  f 

SJTÏT/  fI  II"  dcmande  de  l'envoyer  avccfabencdiction 
*'  en  lui  difant: 

Dom  commandez  de        Jubé  Domne  benedi- 
benir.  C'eft- à  -  dire,    cen. 
beniiTez-moi  „  Mon- 
sieur ,  ou  mon  Père. 

Explication  du  J ube  Domne  benedicere. 

JV  b  e  ,  commandez..  On  s'eft  fervi  ancienne- 
ment de  cette  expreflion  pour  demander  avec 
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plus  de  rcfpect  &  d'humilité  ce  qu'on  exigeoit  *rt.  VII. 
de  ceux  qui  étoient  dans  l'Eglife.   Ainfi  parmi  Evangili* 
les  Grecs,  pour  avertir  les  Fidèles  defe  lever  & 
de  fc  tenir  debout,  le  Diacre  ou  le  Maître  de  cé- 
rémonie ne  leur  dit  pas  :  levez-vous ,  mais  feu- 
lement *  commandez.  3  corne  s'il  leur  difoit ,  com-  »  Ordo  facri 
mandez-vous  à  vous-même  de  vous  tenir  de-  ^l1^"11'  ■ 

•  rr  •  U  r-     1-/*     ^t«oi.  f.  i. 

bout.  On  voit  auili  anciennement  dans  1  Eglile 
Latine  que  le  Diacre  qui  avertifîbit  deux  ou 
trois  fois  pendant  le  Service  divin  de  fe  tenir  en 
filence  3  difoit  indifféremment  :  b  Tenez-vous  en  ) Habete  f- 

ri  r   •  r,  L-  •    /  ri  knuum,  fa- 

Jilence  J  faites  filence  a  ou  bien  jubete  juentium  y  cite  fiien- 
commandez  le  filence,  comme  pour  leur  dire  .num; ^"hr- 

»  r      a.         r  ■  r  r\  wfr.f-  t.jnfer 

plus  reipectueuiement ,  impolez-vous  lilence ,  ^i,n  7.  kî>.-« 
commandez-vous  à  vous-même  de   demeurer  ^mhof:  jf 

ri  »    n         rr  •  r   •       i-         v  n  ■  J      Lttxn.  ndteb* 

en  lilence  ;  c  eft  auiii  ce  qui  tait  dire  a  Pierre  de  Rogat,  Lmrg% 
Damien  cque  cette  expreflïon ,  commandez,  de  be-  Gaii*.f.  9. 
nir.  eft  une  marque  de  refpec"l  &  d'humilité,    Leâurus 

>  1   ?        n    a  5-11  n.mquerru- 

parce  qu  on  parle  au  Prêtre  comme  s  il  devoir  gn«humiii- 
commander  a  quelqu'un  de  faire  ce  qu'on  lui  taris  gracia, 

ji1*  *  non  a  Sacer- 

demandc.  dote ,  ied  ab 

ço  cui  Sacerdos  ju/Terit  ,  fe  poftulat  benedici ,  dicens  :  Jubé,  SCQ,  l'en:  Dam, 
lier.  Dominus  vebifeum.  caf.  2. 

Domne  ,  Dom.  Ce  terme  eft  un  diminutif  de 
Dominus.  Les  anciens  Chrétiens  qui  vouloient 
reierver  pour  Dieu  le  mot  Dominus _,  Seigneur, 
donnoient  le  diminutif  Domnus  aux  Saints  &C 
aux  perfonnes  vivantes  de  quelque  confidcra- 
tion.  Baroniusd  remarque  dans  l'Hiftoire  des    *^-4I6« 
Miracles  de  faint  Etienne  écrite  par  l'ordre  de  ^ 
l'Evêque  Evodius,c  contemporain  &  ami  de  infb.apf.si 
faint  Auguflin  ,  que  faint  Etienne  eft  fou  vent  >*'■%•■  '•;• 
appelle  Domnus  ■■>  mais  qu'on  y  donne  aullî  bien 
foiiYent  le  titre  de  Domnus  8>c  Domna  à  des  hom- 
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tl  Part-  mes  &z  a  des  femmes  de  diftinction  qui  étoient 

en  vie. 

Apres  le  terme  de  Pcre  ,  qu'on  donnoit  aux 

Evéques ,  il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  honorable 

que  celui  de  Dom.  Il  elt  marqué  dans  la  Règle 
tem  qui  vj-  de  lalnt  Benoit  «que  1  Abbe  ,  qui  eft  cenfe  tenir 
ces  chnfii  la  place  de  Jefus-Chnft ,  fera  appelle  Dom  Se 
Se, Dom-  Abbé.  Infenfibleinent  ce  titre  a  été  donné  aux 
nui  &  Ab-  Religieux  qui  Te  trouvoient  à  la  tête  de  la  Com- 
Sîj  I!zW-  munauté 3  &  enfuite  à  prefque  tous  les  Reli- 
cc^ifl  gieux  *qui  ont  pris  la  Règle  de  iaint  Benoît. 
*  DeCUmi,  Et  comme  parmi  les  Religieux  dans  tous  les  Of- 

ks  Fcuii-*'  **ces  °"  ^  ^alloit  *ile  <*cs  Leçons ,  on  demandoit 

lanj,  &mè-  la  Bénédiction  au  Président  en   difant  ,  Jubé 

me  îcsChar-  j)omne  benedicere ,  cette  exprciTion  a  patte  même 

a  l'Office  de  la  MefTe ,  quoi  qu'on  trouve  aulîî 

des  MilTels  où  il  y  a ,  mon  Père,  beniiîez-moi  3 

h en e aie  Pater. 

BenediceKe  ,  bénir  c'eft  fouhaiter  du  bien 

ou  en  faire.   Quand  on  s'adrefle  à  Dieu  pour 

être  béni ,  on  lui  demande  les  grâces  qui  nous 

font  neceflaires  \  Se  quand  on  s'adrefle  aux  hom- 

b  Abenntes  mes  j  on  ^eur  demande  de  prier  pour  nous,  b  Se 

brnedicite    de  nous  attirer  la  bénédiction  du  Seigneur.  Le 

taihi.Exod,    r\-  J  j     •    •  i  -t  i    j»«?    « 

Xil#  5  a#      Uiacre  ne  demande  ici  que  les  prières  de  1  Eve- 

que  ou  du  Prêtre,  qui  dit  pour  ce  fujet  : 

Que  le  Seigneur  ioit  D 9min us  fit  in  cor- 
d ans  votre  coeur,  &  fur  de  tuo  J  &  in  iabiis 
vos  lèvres ,  afin  que  vous  tuis  :  ut  digne  cr  corn- 
annonciez  dignement  Se  petenter  annunties  E- 
comme  il  faut  l'Evangi-    vangelium  fuum.  (^) 

(4)  Selon  l'Ordinaire  des  Chartreux  ,8c  les  MiiTels 
des  Carmes  (MiJJ.Cttrm.  iJH,j  &  des  Jacobins,  on 
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tn  nomme  t  ffftru  3    le.  Au  nom  t  du  Père,  &c  ar.t.  Vît. 
&  Vilti ,  &  Spiritûs   du  Fils  ,&  du  Saint- El-  Evangui. 
fattfti.  Amen.  prit.  Amen. 

LeDiacre avoit  demandé  à  Dieu  de  pouvoir 
dignement  annoncer  l'Evangile,  8c  le  Prêtre  de- 
mande de  plus  qu'en  l'annonçant  dignement 
avec  les  difpofitions  d'un  Miniftre  facré,  il  l'an- 
nonce compétente? ,  d'une  manière  convenable, 
avec  pieté ,  purement  8c  modeftement,  afin  que 
tous  ceux  qui  l'entendront  en  foient  édifiez. 

Ih  homine  Patris  ,  8cc.  au  nom  du  Père, 
&C.  Il  fait  ce  fouhait  comme  Prêtre  avec  l'auto- 
rité que  lui  ont  donné  le  Père ,  le  Fils ,  8c  le  S. 
Efprit  en  le  confacrant,  8c  le  confirmant  Fin- 
terceffeur  des  Fidèles ,  poux  leur  attirer  les  grâ- 
ces necelfaires  par  la  vertu  de  la  croix  de  Je- 
fus-Chrift ,  dont  il  exprime  en  même  temps  le 
fîgne.  Le  Diacre  en  recevant  la  bénédiction  du 
Prêtre ,  lui  baiié  la  main  pour  lui  marquer  fou 
Tefpeét.  8c  (a  reconnoirfance. 

Ç.  II.  Delà  folcnnité  av-ec  laquelle  on  porte  & 
on  chante  t  Evangile  aux  grandes  Aïejfes.  De 
C  encens  &  des  cierges  ,  du  lieu  oh  le  Diacre  (e 
■place  _,  &  ds  la  fit  nation  des  ajfvftaas. 

R    U    B    R    ï    O^U    E. 

L*  encens  béni  par  le  Prêtre  _,  &  fumant  dans  t  en- 
censoir ,  le  Diacre  précédé  du  Thuriféraire  ,  & 


lit  Evangelium  pacis ,  &  non  pas  fuum*  On  lit  de  mê- 
me dans  les  anciens  Miflels  de  Toul  8c  d'Auxerre  ,  Se 
r'ans  ceux  de  Paris  jufcm'en  i£if.  Le  nouveau  Miflel 
dedans  ne  met  aipacis  mfuum  ,  mais  feulement  Evfln* 
£tlmm.  A  Cucaux  on  difoit  Evun^tlinm  Chrijl-i. 


L 
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II.  Part.       de  deux  Acoly  thés  avec  des  cierges  allumez., porte 
le  Livre  des  Evangi'es  au  lieu  ou  il  d,oit  le  chan- 
ter 3  &  Cencenfe  au  milieu ,  a  droite  &  a  gau- 
che. Tit.  vi.  n.  5. 
•Aux  Jiieffcs  baffes  le  Prêtre  ,  ou  celui  qui  répond, 
porte  fimphment  le  Adijfcl  du  coté  de  i ' E pitre 
a  C  autre  coté  de  l' Autel. 

Explication    et   ÏIemar  qjj  e  s. 

Es  cérémonies  qu'on  obferse  pour  chanter 
l'Evangile ,  font  décrites  prefque  de  la  mê- 
me manière  dans  les  Liturgies  Grcques ,  &  dans 
l'Ordre  Romain,  auiïi-bien  que  dans  Amalaire. 
Dans  toutes  ces  Liturgies  il  y  a  trois  céré- 
monies folennelles  &  remarquables.  La  premiè- 
re eft  l'encens.  La  féconde  eft  la  lumière.  La 
trôifîéme  eft  la  fîtuation  des  aiîîftans  dès  que  le 
Livre  de  l'Evangile  paroît»  Il  y  a  aufli  des  re- 
marques à  faire  fur  le  lieu  où  on  le  porte. 

1.  L'encens  eft  béni  par  le  Prêtre,  &  il  eft 

porté  devant  le  Livre  des  Evangiles,  afin  que  le 

parfum  qui  s'en  exhale  foit  le  ngne  de  la  bonne 

odeur  que  Dieu  répand  dans  les  cœurs  en  fe 

faifant  connoître  par  le  faint  Evangile.  Dans 

a  Oàorecœ-  l'ancienne  Mefte  de  Du  Tillet  Evcque  de  Meaux 

Jcftis  infpi-  imprimée  avec  V  Appcndix  du  Sacramentaire  de 

a"ce°ntr!  &  ^int  Grégoire  ,  le   Prêtre  mettant  de  l'encens 

impieatDo  dans  l'encenfoir  pour  l'Evangile  ,  faifoit  cette 

"ftTa  Cadda  prière;  *  Qjie  le  Seigneur  rempli  fc  nos  coeurs  de 

aiidienda  &  f  odeur  de  J'es  infpirations  celefles  pour  les  mettre  en 

E^an  "elîi     état  d'entendre  &  d'accomplir  les  préceptes  del'E- 

fui  prscep-  vançi'e,  (k) 

ta.    Oui  vi-  A  -*  . 

vis,  &c.  Hp-**- 

fend,  au  acn      t,\  Ccttc  prière  a  été  cii  ufage  dans  l'Eelife  de  Toul 

*   Ong.pi.        "'  »  ,     On 

a*8.  i*  ^n 
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1.  On  porte  des  cierges  allumez  ,  difent  S.  art.  VII. 
Jérôme  a  tk  S.  Ilidore , b  comme  un  ligne  de  la  Evanguï» 
joie  que  nous  donne  le  faint  Evangile,  &  pour  *  Mverfri- 
faire  connoître  que  Jefus-Chrift  eft  la  vraie  lu-  glUnt' 
miérequi  nous  éclaire  par  Ta  parole.  Amalaire  b  Enml-1'  7* 
remarque  que  les  deux  cierges  qui  étoient  allu- 
mez pour  l'Evangile  étoient  éteints  d'abord  a- 
près  qu'on  l'avoit  chanté,  ('_;)  (  é"  ) 

3.  L'Evangile  précédé  par  l'encens  Se  les  lu- 
mières pour  faire  regarder  Jefus-Chrift  comme 
la  bonne  odeur  &  la  lumière  de  nos  âmes ,  por- 
te les  afliftans  à  fe  tenir  dans  une  pofture  qui 
marque  un  nouveau  refpccl:.  Selon  les  Litur- 
gies Greques  dès  que  le  Diacre  qui  porte  le  faint 
Evangile  ,  commence  à  marcher  ,  le  Célébrant 
qui  s'arrête  à  l'Autel,  fe  tourne  à  l'Occident 
vers  le  peuple ,  &:  dit  à  voix  haute  :  c  VoVa,  la  c  chof-  I> 
Sageffe:  S oyons  debout }  &  icomons  le  faint  E van-  p,g9t  " 

A  Paris,  &  dans  pluiîeurs  autres  Eglifes  de 
France,  la  manière  dont  on  porte  l'Evangile 
détermine  les  aiîlftans  à  lui  rendre  le  même  ref- 
ped:  que  fi  on  les  y  exhortoit  de  vive  voix.  Le 
Diacre  panant  de  l'Autel  pour  aller  à  l'Aigle 
ou  au  Jubé,  précédé  de  la  croix ,  des  Acolythes,  bom-ïîux 

de  tous  les  Induts  *,  s'il  y  en  a  ,  &  du  Soudia-  grades  Fê- 
tes fix  Dia- 

, ■        ________________ crc's    &  &s 

SoûJiacres 

jufqu'au  commencement  du  fiécle  paffé.  Elle  eft  de  mê-  ^j"-,*  ]gC" 
me  dans  le  Sacramentaire  de  Trêves  du  dixième  fîecle,  Djacre 
où  elle  finit  par  qui  livit ,  aufîî-bien  que  dans  un  Mifïel    I  Offi.c  qui 
manuferit  de  Toul  du  quinzième  fiécle.  ■ 1arc  l'E- 

(  6  )  Cela  eft  marqué  dans  Jean  d'Avranches ,  au  x-.£angl.    '  & 
fiécle  ,  dans  l'Ordinaire  du  Mont-Caflîn  ,  8c  s'obferve  ^bdrd  " 
encore  à  Lyon  &  à  Narbonne.  après.         1 

P 


1  i.'S  Explication  iitt.  hift.  &  dogm.  des  Prières 
II.  Pai^t.  cre,  porte  le  Livre  fort  élevé  entre  Tes  mains, 
afin  que  tout  le  monde  puifTe  l'appercevoir  -,  & 
dès  qu'il  marche  ,  &  qu'on  voit  ce  faint  Livre, 
tous  ceux  qui  font  dans  le  Chœur  Te  lèvent  par 
refpect ,  ôc  le  Clergé  fe  tient  debout  fans  s'ap- 
(  7  )     puyer  (7)  en  aucune  manière  fur  les  ftales- 

4.  On  porte  le  Livre  de  l'Evangile  dans  un 
lieu ,  d'où  il  puifTe  être  entendu  de  tout  le  mon- 
de. Ce  lieu  a  été  ordinairement  appelle  le  Ju- 
bé ,  parce  que  c'eft  de-là  qu'on  demandoit  la  bé- 
nédiction pour  lire  ou  pour  chanter  ,  en  difant  : 


(7)  C'eft  ce  qui  a  toujours  été  recommandé, 
depuis  qu'on  s'eft  fervi  de  quelque  appui  dans  l'Egli- 
fe.  La  longueur  de  l'Office  ne  permettant  pas  à  tout 
le  monde  de  fe  tenir  debout  fans  appui ,  on  introduisit 
vers  l'an  800.  l'ufage  de  s'appuyer  fur  des  bâtons.  On 
s'en  eft  fervi  au  ix  ,  x  ,  xi  8c  xn  fiécle.  On  fit  même 
alors  ces  bâtons  en  forme  de  potence  (  qu'on  appelloit 
reclinatoria)  pour  s'y  mieux  appuyer  ;  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin on  ait  fait  des  formes  ou  des  ftalcs  ,  &  ce  petit  ap- 
Î)ui  qu'on  appelle  mifericorde  ,  fur  lequel  on  s'appuie 
ans  paroître  afîis.  Mais  dès  qu'on  étoit  à  l'Evangile  , 
on  quittoit  les  bâtons  ,  &  ou  fe  tenoit  debout  comme 
des  ferviteurs  devant  leur  Maître ,  ainfî  que  s'énonce 
Amalaire  /.  3.  de  Ecclefiafi.  Offic.  c.  iS.  Il  faut  qu'alors, 
dit  Jean  d'Avranches,  lesEvêques  &  les  Abbez  quittent 
leurs  bâtons  :  In  exdem  hora.  oportet  Epijccpos  &  Abba- 
tti  baculos  de  manibus  defonere.  Lib.  deOffrc.Ecrleftaft. 
t.  17.  Ce  qui  déterminoit  tous  les  afllftans  à  ne  plus  gar- 
der ni  bâtons  ni  potences  :  Plebs  h  e  bacuhi  deponit,  re- 
clinatoria  relincjutt  ,  dit  après  l'an  1170  Robert  Paulu- 
lus  fous  le  nom  d'Hugues  de  S.  Vi£tor  ,  de  divin.  Offre. 
/.  1.  cj.  Les  Chrétiens  Orientaux  fe  fervent  encore  de 
bâtons  en  forme  de  potence  ,  qu'ils  quittent  à  l'Evangi- 
le. Voyez  les  Relations  des  Voyages  de  la  Terre  fainte, 
Se  ce  qui  eft  rapporté  des  Maronites  dans  la  Vie  de  M. 
de  Chaftueil  par  M.  Marcheti  ,  p.  69. 


&  des  Cérémonies  de  ta  Meffe.       iij 
Jubé  Donne.    Mais  il  y  a  eu  de  la  difficulté  &  art.  VU* 
de  la  variété  pour  déterminer  le  côté  vers  le-  Evangile. 
quel  on  devoit  lire  l'Evangile. 

Selon  toutes  les  anciennes  Liturgies  jufqu'au 
milieu  du  neuvième  fiécle  ,  quand  le  Diacre 
étoit  arrivé  au  Jubé, ou  au  lieu  deftiné  à  lire 
l'Evangile,  il  fe  tournoit  au  midi  vers  les  hom- 
mes -,  &  pour  bien  entendre  cette  fituation  ,  ôc  la 
raifon  de  cette  cérémonie  ,  il  faut  remarquer 
que  la  place  des  hommes  étoit  feparée  de  celle 
des  femmes,  8c  que  l'ancien  Ordre  Romain  fup- 
pofequeles  Eglifes  étoient  tournées  à  l'Orient, 
comme  elles  l'étoient  en  effet  communément  ; 
en  fotte  qu'en  entrant  dans  l'Eglifeon  tournoit 
le  dos  à  l'Occident ,  on  avoit  le  Midi  à  la  droi- 
te ,  où  étoient  les  hommes ,  &  le  Septentrion  à 
ia  gauche  ,  où  étoient  les  femmes.  A  malaire  a  ain  Con- 
vers  l'an  S 20.  marque  diiHn dément  cette  dif-  Su0e^Jfr*. 
pofîtion.  Le  Diacre  fe  tournoit  donc  au  Midi  *'«m  mafcu- 
pour  fe  faire  mieux  entendre  des  hommes ,  qui  1-  L^fcor" 

\    .  ...  A  •/»•  *  '.  Ium  reminœ 

doivent  principalement  être  initruits  ,  de  qui  ftant.  Quod 

f)cuvent  être  interrogez  dans  les  maifons  par  acceP?mus  * 
r  1  •     o     t%      1      1-  r*      veten  con- 

eurs  femmes,  comme  dit  S.  Paul.    Et  cet  ula-  fuerudine... 

gc  s'eft  encore  confervé  à   Rome  près  de  trois  *laku„h  &}t 

f,    .  s  ,  1  -r         1  inAuftrali 

liecles  après  cette  époque  ,  par  la  rai  Ion  decon-  parte,  &fe- 
venance  que  nous  venons  de  rapporter.   Mais  ™ln]xmB°f 
nous  voyons  au  contraire  en  France  depuis  le  utE.'cùf.offie'i 
milieu  du  neuvième  fiécle  que  le  Diacre  (  auf-  L  ?' c* z* 
fi-bien  que  le  Prêtre  à  l'Autel)  s'eft  tourné  au 
Septentrion  pour  lire  l'Evangile  »  &  nous  trou- 
vons eh  même  temps  une  raifon  toute  myflé- 
rieufe  de  ce  nouvel  ufaçe. 

Rémi  d'Auxerre,  qui  écrivoit  &enfeignoit 
à  Reims  l'an  88z  ,  dit b  que  le  Diacre  fe  tour-  *£££?* 

Pij 


2i8  Explication  lift.  hifl.  &  dogm.  des  Prières 
H»  Part,  n^  au  Septentrion  pour  montrer  d'où  vient  TE- 
Levka  pio-  vangile  ,  &  cjuels  font  ceux  à  qui  il  cft  annoncé* 
nuntiaturus  Le  vent  du  Midi  ,  qui  eft  doux  &  chaud,  dit- 
SSJS  il>  reprefente  le  fouffle  du  Saint-Efprit,  d'où 
facicm  ver-  part  la  parole  de  Dieu  comme  un  vent  qui  é- 
dat  vc'rbum  chauffe  doucement  les  âmes ,  &  les  pénètre  du 
Dei,  &an-  feu  de  l'amour  divin.  L'Aquilon  au  contraire, 

nunciatio-  •  £a_  un    yent   fa   &  £roic|      rCprcfcntc  fe  fouf_ 

tûs  far.ai  fie  du  malin  cipnt,qui  deiieche  les  cœurs  & 
dkT?  euf  les  roidit  contre  l'amour  de  Dieu.  Or  ,  ajoû- 
femper  Spi-  te  Rémi  d'Auxerre  ,  l'Ecriture  nous  apprend 
ntui  fanclo  elig.jj^me  cctte  fienification  ou  cette  figure , 
extitk,  &c.  puilqu'elle  adrelie  au  démon  ces  paroles  :  O  Lu- 
eT'^aïÏP1'  Cifer  -  tH  ^if0**  *** ton  cœnr  :  Je  m  établirai  a  CA- 
*if*.  xiv.,  quilon.  3 

*  ?•  Des  perfonnes  pieufes  ont  donc  voulu  depuis 

environ  90©.  ans  qu'en  lilant  l'Evangile  on  fe 
tournât  vers  le  côté  gauche  del'Eglile  ,  qui  eft 
ordinairement  le  Septentrion  ,  pour  montrer 
qu'on  fe  propofe  de  difTïper  par  la  parole  de 
Dieu  les  mauvaises  impreiîions  du  louffle  de 
fc-At  Aqui-  l'Aquilon  ,  b  c'eft-à-dire  du  démon, 
lone  pandc-       Qn  vojt  ^  Aix-la-Chapelle  une  Chaire  ma- 

tur  malum  ._  (  .         r 

faperomnes  gnihque  donnée  par  i  Empereur  i>.  Henri  1  an 
habnatorcs    IOII   (g)  Q^  je  Diacre  lit  l'Evangile  aux  jours 

teizx.fcrem.  K    J  o  ; 

J-  *4- 

(S)  Cette  Chaire  eft  revêtue  de  lames  d'or  .enrichie 
de  pierres  précieufes  &  de  figures  ,  &  confervée  dans 
un  étui  qu'on  ouvre  aux  jours  que  le  Diacre  y  monte. 
Elle  a  été  faite  pour  l'Evangile  ,  &  placée  contre  le  mur, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  ]ubé  entre  la  Nef  &  le  Chœur. 
La  Nef  eft  de  figure  octogone,  entourée  d'une  double 
galerie  ,  dont  la  première  eft  foûtenuc  par  des  piliers  de 
pierre  de  taille  ;  &  celle  qui  cft  au-defTus  par  des  co- 
lonnes de  marbre  5c  de  porphyre.   Ce  monument  fub- 


'&  des  Cérémonies  de  la  Meffe.       ziy 
folennels.  Elle  tient  au  mur  à  droite  en  entrant,  'AR.Tr  YH 
entre  le  Chœur  Scia  Nef.    C'eft-làun  des  plus  Evangile. 
anciens  monumens  de  l'ufage  de  fe  tourner  vess 
le  Septentrion. 

Quelque  temps  après  le  Micrologue  unique- 
ment occnpé  de  la  raifon  de  convenance ,  qui 
durant  long-temps  avoit  fait  tourner  le  Diacre 
vers  les  hommes ,  fe  pkintde  l'uiage  de  le  tour- 
ner au  Septentrion  ,  comme  d'un  abus  :  OitMd  'Diacone* 

,     _.  .  *,.      .,        t.     „  r-  ■/    v  /     rr-  •/  in  ajubone j 

le  Diacre  ,  dit-il, *  hr  l  Evangile  a  la  Tribune  ou  contraRo_ 

Jubé  ,  félon  V  Ordre  Romain  ,  il  fe  tourne  oh  midi,  manum  Or- 

\   r        i       i  .j  ■  f  _  ■  *   dinem ,  le 

eu  font  lès  hommes  J  &non  pas  au  Septentrion ,  ou  vcrtant  ad 

Ce  placent  les  femmes.  Il  ajoute  Cf  qu'à  l'égard  des  Aquilonem, 

■L  t  .  r   •  t   '' 1  ~*i  ira.  te  potiutqfte  le 

Prêtres,  qui  fuivant  la  coutume  eccididhque,      Sparte» 
lilent  l'Evangile  à  l'Autel,  Se  ne  fe  tournent"  feminarum 
pas  au  Midi ,  cela  peut  venir  de  ce  cjue  rien  "  f^^f 
ne  les  oblige  de  fe  tourner  plutôt  au  côté  droit tc  vercere  non 
qu'au  côté  gauche ,  parce  qu-aux  environs  de  *  ^  ufur*_ 
l'Autel,  à  droite  ou-  à  gauche,  il  n'y  avoit"  patio  >m 
point  de  femmes,  mais  feulement  des  Reli-"  ^VTpud 
çieux  -,  (9)  que  d'ailleurs  le  Prêtre  met  le  LU"  pierofque 
vre  au  côté  gauche  ,  afin  de  laitier  le  côté  «  ^^ 
droit  (10)  libre  pour  recevoir  les  oblations;  "  tur.Sedquia 

-  — —"  _____ __— __—  —  colltra  ordi« 

fifte  en  bon  état  depuis  Chailemagne.  Le  Pape  Léon  nem  eft  8c% 
III.  confacra.  l'Eglile  l'an  810  ,  &  c'eft-là  la  celcbse  JgJJjJ*1 
Chapelle  ,  qui  avec  des  excellentes  eaux  chaudes  „' a  nb»s  or<ii_ 
fait  donnera  la  ville  le  nom  d'Aix-la-Chapelle.  nis  ferrato- 

(  9  )  Par  ce  mot   Religieux  il  femble  qu'on  ne  peut  ribus  meri- 
entendre   que  des  Réguliers  ;  &  il  paroît  par-là  que  vers  co   r^"uta" 
la  fin  du  xt.  fiécle  il  y  avoit  encore-  des  Religieux  qui  ^^jjjf 
alloient  tous  enfemble  à  l'Office  publie,  comme  au  temps  f<  5< 
de  S.  Jérôme. 

fioj  Le  Micrologue  nous  fait  voir  que  le  côté  droit  ou 
le  côté  gauche  fe  prend  même  à  l'Autel  de  la  droite  ou 
tb  la  gauche  de  ceux  qui  entrent  dans  l'Eglifê. 

P  îij 


1  yo  Explication  îitt.  hift.  &  do£rn.  des  Prières 
XV  Part.  „&  que  les  Diacres  ont  tiré  mal-à-propos  de-tà 
„  l'uiage  de  fe  tourner  vers  les  femmes ,  ce  qui 
3,  eft  indécent ,  ôc  contre  ce  qui  étoit  ordonné. 
Cette  oppofition  entre  le  nouvel  ufage  &  l'an- 
cien fut  peut-être  caufe  qu'au  temps  du  Micro- 
logueon  ne  fçavoit  à  quoi  fe  déterminer  fur  ce 
point  dans  quelques  Eglifes.  En  effet  l'Ordinai- 
re du  Mont-Caffin  écrit  alors  marque  dans  un 
endroit  qu'on  fe  tournera  au  Septentrion  ,  ÔC 
dans  un  autre  qu'on  fe  tournera  au  Septentrion 
ou  au  Midi. 

Tout  ce  que  le  Micrologue  a  dit  pour  faire 
valoir  la  railon  de  convenance,  a  été  inutile  ;  la 
raifon  myftérieufe ,  qu'il  paroît  avoir  ignorée, 
l'a  emporté.  Le  Prêtre  à  l'Autel  a  toujours  con- 
tinué de  porter  ou  de  faire  porter  le  Livreàfon 
côté  gauche ,  pour  y  lire  l'Evangile  >  &  le  Dia- 
cre s'eft  auflî  tourné  vers  le  côté  gauche  des  af- 
fiftans ,  fans  faire  même  attention  de  quelle  ma- 
nière l'Eglifc  eft  tournée,  mais  feulement  que  la 
gauche  entre  dans  la  fignification  de  l'Aquilon, 
parce  que  félon  le  langage  des  Livres  faints,  elle 
dé/îgne  la  place  des  pécheurs,  dont  Jefus-ChriM 
a  dit  :  Je  fuis  venu  appel/er 3  non  les  jufics,  mais 
les  pécheurs.  Et  véritablement  fi  l'on  ne  confide- 
roit  que  desraifons  naturelles  ou  de  convenant 
ce,  le  Prêtre  ne  devroit point  quitter  le  côté  de 
l'Epître  pour  lire  l'Evangile  :  car  il  n'elt  ne- 
celTaire  de  tenir  ce  côté-là  libre  qu'à  l'Offertoi- 
re. Il  n'y  a  qu'une  raifon  myftérieufc  qui  puilTe 
déterminer  à  palTcr  ou  à  fe  tourner  au  côté  gau- 
che des  alTîftans  ;  (i  i)  &  puifque  cette  raifon  a 

(u)  Quand  on  n'a  tranfponé  le  MuTel  qo'iraruedi*- 
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jprévalu  depuis  tant  de  necles ,  les  Chrétiens  qui  ajct.  Vîl. 
veulent  entrer  dans  l'efprit  de  cette  cérémonie,  evansilb. 
doivent  demander  à  Dieu  que  fa  fainte  parole 
foit  pour  eux  un  divin  fouffle  qui  chafîe  tout  ce 
que  le  démon  avoit  pu  leur  fuggerer. 

§.  III.  De  Fufage  d'encenfer  te  Livre  À &  de  le 
prefenter  à  baifer. 

LE  Livre  des  Evangiles  étant  placé  fur  un 
pupitre,  ou  teau  par  le  Soudiacre  ,  le  Dia- 
cre ,  félon  le  Rit  Romain  ,  l'encenfe  de  trois- 
coups  ,  un  au  milieu ,  un  à  la  droite,  &  le  troi- 
fïéme  à  la  gauche  ,  comme  pour  montrer  que 
c'eft-là  la  îource  du  doux  parfum  de  la  divine 
parole  ,  qui  doit  fc  répandre  dans  nos  efprits  y 
ôc  félon  le  Rit  Parifïen  ,  c'eft  le  Thuriféraire 
feul ,  qui  au  lieu  dvencenfer  le  Livre  ,  encenfe 
le  Diacre,  (11)  qui  va  prononcer  hautement  (u) 
cette  fainte  parole. 

Après  que  le  Diacre  a  chanté   l'Evangile  , 
le  Soudiacre  porte  le  Livre   ouvert  au  Célé- 
brant ,  qui  le  baife  j  &  il  eft  encenfé  comme  le 
principal  Miniftrc  ,  qui  doit  répandre  en  tout  lieu  .  odorem 
la  bonne  odeur  de  la  connotffance  de  Dieu  9  félon  notitfe fu* 
l'expreflion  de  S.  Paul.  a  ppr  nos  j» 

A  Paris ,  &  dans  plufîeurs  autres  anciennes  °mt«  locT°- 

'  r  a.  Cor.  IL. 

^ 14. 

temcnt  avant  l'Offertoire ,  aiafi  qa'il  eft  marqué  dans 
les  plus  anciens  Ordinaires  ,  on  n'y  a  été  déterminé  que 
par  une  raifon  de  convenance  ;  mais  quand  on  l'a  tranf- 
porté  pour  lire  l'Evangile ,  cela  ne  s'eft  fait  que  pour 
une  raifon  rnyftérieufe. 

("11  j  Cet  ufage  eft  ancien  ,  il  eft  marqué  dans  l'Or- 
dinaire mauuicm  du  Mont  -  Cauuv 

Piiij 


*3  2.  Explication  lut.  kîft.  &  dogm.  des  Prières 
JI«  Par. t.  Eglifes  le  Soudiacre  porte  aufti  à  baifer  à  rouf 
le  Clergé  le  Livre  des  Evangiles  ,  précédé  du 
Thuriféraire,  qui  encenfe.    Il  dit  à  chacun  de 
ceux  àcjui  il ■  préfente  le  Livre  :  Voki  les  paroles 
faim  es ,  h&c  funt  verba  fantla  ;  &  chacun  bai- 
fant  le  Livre  répond  :  le  le  croi  &  je  le  confeffe , 
credo  &  oonjireor.  Il  y  a  très-long-temps  que  cet- 
te coutume  fubfifte  -,  car  elle  cft  marquée  dans  le 
premier  Ordre  Romain.  Jonas  Eveque  d'Or- 
léans au  neuvième  fiécle   la  citoit  comme  une 
•Santa*  re-  pratique  de  l'Antiquité.   On  conferve  ,  dit-il,  * 
Si"  fan-  dans  CEglife  ce  faim  &  religieux  ufage  ,qu  après 
<3a  Eccicfu  V  Evangile  F  Eveque _,  les  Prêtres  &  tout  le  Clergé- 
vatï?,  w"    baifènt  rc/petlneufement  U  Livre  dans  lequel  on  f* 
fcrfctflâ  fan  lu.   Et  pourquoi  cela  5  fi  ce  neft  en  l'honneur  de 

Uâùa^ïb  cellil  *?  1Hi  ^on  croit  ¥**  cefem  les  paroles?  (13) 

EpiLopo  , 

Pre/bytem,  ""  ■  \  '         ""  ~~ 

ffcrforYiT-  Cr3j  On  prefente  le  Livre  ouvert  au  Prêtre  pour  le 
nisReligio-  t>ai^cr  i  &  fclon  l'ufage  le  plus  commun  on  le  ferme 
fis,  codex  in  Pour  ne  faire  baifer  que  la  couverture  à  tout  le  Clergé. 
quo  Evan-  Cei.a  s'eft  fait  auffi  de  même  autrefois  en  plufîeurs  en- 
lecitMa^eft  dl°itS  ;  &  Ccft  aPParemment  pour  cette  raifon  qu'on 
multiplia-'  volt  ane  croix>  ou  quelqu'autrc  figure  de. pieté  fur  les 
hiifrftffplis  anciens  Livres  des  Evangiles  deftinez  pour  l'Autel.  Mais 
veneretur.  anciennement  on  a  auffi  porté  le  Livre  ouvert  à  baifer 
Cujus  caufa  à  tout  le  Clergé  ,  &  même  au  peuple  ,  ou  du  moins 
iiifi  IfjiSj"5'  aUx  Per**onnes  diftinguées  parmi  les  Laïcs  :  umver/o  Cho- 
cûius  "  ver-  ro  ' nscnm  &  populo  ,  dit  une  ancienne  exppfuion  de  la 
baeflécttr-  Mcflc,^«t/  Hittorp.  Selon  l'Ordinaire  manuferit  du 
duncur.  y„-  Mont-Caflî'i  on  porte  tous  les  Dimanches  au  Choeur  à 

Td^ciurJ'    baitel   l0   LivfC  ouvert;  &  RuPeit  en   1113.  parle  de  la 
jprç-  circonfrancc  du  Livre  ouvert   :  Apenum  circumfert  E- 

vangelii  Librum  ,  &  ommbitt  rcïigiofo  tfeulo  f.tlutxnium, 
quem  ad  introït nm  portaver/it  claiéfum .  Lib.  1.  c.  1.  Dans 
quelques  Eglifes  du  Diocefe  de  Lifieux  on  prefente  le 
Livre  ouvert  à  tout  le  Clergé  ;  &  on  fait  bailer  l'image 
du  Canon. où  il  y  a  une  croix.  A  Metz  on  k  porte  eou^ 
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Ce  n'eft  pas  afTez  de  croire  &c  de  confefTer ,  il  AKT.  vil. 
faut  aimer  la  fainte  parole  j  &  c'eft  pour  mar-  Evanoui. 
qucr  cet  amour  refpeetueux  qu'on  baife  le  Livre. 

§.  IV.  De  ce  qui  s'obferve  également  aux  Mef- 
fes  hautes  ou  bajfes  touchant  /' 'Evangile  ;  & 
des  difpojîtions  pour  le  lire  &  C écouter  avec 
fruit. 
i.r\Ans  les  Meffes  baffes ,  ou  même  dans  les 
JLJiblennelles  ,  le  Prêtre  qui  félon  le  Rit 
Romain  lit  toujours  en  particulier  l'Evangi- 
le, de  même  quel'Epître,  dit  :  Purifiez.,  &Cc. 
comme  ci-deflus  \  de  il  s'adreiTe  à  Dieu  pour 
lui  demander  la  bénédiction  ,  en  difant  : 

Jubé j Domine ^bene-  BenifTez-moi  ,  Sci- 
dicere.  gneur. 

Ces  paroles ,  ôc  la  Prière  fuivante  ont  évi- 
demment pafle  de  la  Méfie  haute  à  la  Mefle 
baife.  Le  Prêtre ,  qui  a  voulu  confèrver  cette 
formule ,  ne  pouvant  demander  la  bénédiction 

jours  ouvert  à  baifer  à  la  première.  Dignité  de  chaque 
côté.  Quand  l'Evêque  officie  on  le  porte  fermé.  A  Aix- 
la-Chapelle  on  le  porte  auflî  ouvert  à*  baifer  à  tout  le 
Chceur,  excepte  aux  Fêtes  folennelles,  aufquelles  on  ne 
fait  baifer  que  la  couverture  d'un  Livre  ues-precieux, 
pour  le  mieux  conf«rver.    C'eft  le  nouveau  Testament 
dont  fe  fervoit  Charlemagne.*  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  *  Qui  ne 
Mifïel  ordinaire  ,  écrit  depuis  plus  de  900.  ans  en  let-  contient 
très  d'or  capitales  fur  du  velin  pourpré    Charlemagne   lllCpCSC1":a;" 
ordonna  qu'on  le  mît  fur  fa  poitrine  dans  fon  tombeau;  ,es> 
Çc  c'eft-b  où  on  le  trouva  351.  ans  après ,  lorfque  l'Em- 
pereur Fridericl.  dit  Barbe-rouiîe  ,  en  tira  le  corps  de 
Charlemagne ,  qui  a  été  enfuite  placé  dans  des  chafîes 
pfe'cieufes. 


1 34  Explication  lin.  hifi.  &  dogm.  des  Prières 
XI-  Fart-  à  perfonne  ,  la  demande  à  Dieu,&  fait  pouf 
lui-même  la  prière  qui  eft  faite  pour  le  Diacre 
à  la  Mcfle  haute. 

Que  le  Seigneur  foit  Domimts  fit  in  cor- 
dans  mon  coeur  ,  &  fur  de  meo  3  &  in  labiis 
mes  lèvres  i  afin  que  j'an-  mets  :  ut  digne  &  com- 
nonce  dignement  ,  &  petentcrannuntiemE- 
comme  il  faut  l'Evan-  vangelium  fîtum.  A- 
gile.    Amen.  men. 

Pendant  que  le  Prêtre  fait  cette  prière  ,  la 
afliitans  peuvent  dire  à  Dieu:  Seigneur,  notre 
efprit  &  notre  cœur  feront  toujours  fermez  à 
votre  parole ,  fî  vous  ne  lui  en  donnez  l'intel- 
ligence ;  difpofez-nous  par  votre  grâce  à  l'en- 
tendre ,  à  l'aimer ,  &  à  la  pratiquer. 

*-  On  transporte  le  Miffel  £im  coté  de  £  Au- 
tel a  C  autre ,  &  on  le  place  de  telle  manière  que 
le  dos  du  Livre  foit  tourne  vers  le  coin  de  V  Au- 
tel. Autrefois  on  ne  tranfportoit  le  Livre  qu'im- 
médiatement avant  l'Oblation  ,  comme  il  efl 
sincipienti-  marclué  dans  l'Ordinaire  du  Mont-Caffin  écrit 
feasinCho-  vers  l'an  noo  ,•*  parce  qu'on  ne  le  tranfpor- 
ïfum .  .C."°"  î°1}  Sue  pour  céder  la  place  à  tout  ce  qui  fert 
quandopr*.  a  l'Oblation.  Mais  dans  la  fuite  on  a  tranfpor- 
ïitare^rc-  ^  ^e  *-*vre  d'abord  après  h  récitation  du  Gra- 
woreatur     duel  ,  afin  que  le  Prêtre  dît  l'Evangile  étant 
fiiftram.in  tourné  vers  le  Septentrion  comme  le  Diacre.  Il 
Grd.mjf.'      ne  peut  pas  s'y  tourner  entièrement  ,  le  Livre 
dans  lequel  il  lit  l'Evangile  étant  fur  l'Autel , 
mais  il  s'y  tourne  autant  qu'il  cft  pollible.  *De 
forte  que  durant  les  neuf  ou  dix  premiers  fîé- 
cles  on  n'a  porté  le  Livre  d'un  côté  à  l'autre  que 
par  une  raifon  naturelle  &  de  convenance  j  év 
dans  la  fuite  on  l'atranfporté  par  la  raifon  my- 
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ftérieufe  qui  a  été  rapportée  plus  haut.  art.  VIL 

3.  Soit  que  le  Prêtre  recite  l'Evangile  à  l'Au-  Evangile. 
tel,  foit  que  le  Diacre  le  chante  hors  de  l'Au- 
tel ,  ils  commencent  l'un  de  l'autre  par  faluer 
l'aiTemblée  en  difant  : 

Dominas     vobif-        Que  le  Seigneur  foit 
cum.  avec  vous. 

L'afTemblée  lui  répond  : 
Et  cumfpiritu  tuo.        Qu'il  foit   aufïî   avec 

votre  efprit. 
On  fe  fouhaite  les  uns  aux  autres  que  Dieu 
foit  en  nous ,  &  qu'il  parle  à  notre  cœur  ,  afin 
que  les  fons  des  paroles  faintes  ne  frappent  pas 
inutilement  nos  oreilles. 

4.  Le  Prêtre  &  le  Diacre  difent  également  :- 

INITIUM    OU    SEQUENTIA     SANCTI     EvAN- 

g  élu.  Voici  le  commencement  ou  la  fuite  du 
faint  Evangile.  On  dit  init'mm  ,  lorfque  c'eft  le 
commencement  d'un  des  quatre  Evangiles  ;  ôc 
l'on  dit  fequentia  3  lorfque  c'eft  une  fuite  d'un 
de  ces  faints  Livres.  (14)  Ce  qui  arrive  prefquç 

t0Ûi?Urî'  ■  *  A        <'*Alagr*n- 

On  dit  pendant  l'année  trois  fois  en  dirterens  Je  Mefle  du 

temps  init'mm  ,  parce  qu'on  lit  le  commencement  ^oëi?6 

4e  trois  Evangiles  :  celui  de  S.  Jean  ,  *qui  ex-  .  A  ,a  Con_ 

pofe  la  génération  éternelle  de  J.efus-Chrift  le  cepcion&  à 

Verbe  fait  chair  :  celui  de  S.  Matthieu  ,  t  qui  d/f^ûlnte 

Vierge. 

, , . 

(  14  )  Aux  quatre  jours  de  la  Semaine  fainte  aufquels 
on  dit  la  Paflîon  ,  au  lieu  de  duefequentia  ,  on  annonce 
par  une  diftin&ion  unique  convenable  au  fujet  le  plus 
grand  &  le  plus  intereflant  de  la  Religion  ,  qu'on  va  re- 
citer la  Pafuon  de  notre  Seigneur  ]efus-CH.rift.  :  Pajfto 
Vômini  no/tri  Jejk  Chri/ii. 
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II-  Part.   cn  décrit  la  génération  temporelle  :  &  celui  de? 

*  A  la  veiiic  s-  Luc ,  *qui  commence  par  Fhiftoire  de  faine 

iCktdfT'  Jean-Baptitte  fon  Précurfeur. 

Jcan-Bapc.  Quand  on  dit  fequentia ,  fuite  ;  on  ajoute  or- 
dinairement ,IN  ULOTEMPORE.ence 
temps-là ,  c'eft-à-dire  dans  le  temps  des  autres 
faits  que  l'Evangile  nous  apprend  ,&  dont  ce- 
lui qu'on  ht  alors  eft  une  fuite.  Mais  on  n'a- 
joute pas  in  Mo  tempore ,  lorfque  l'endroit  de 
1  Evangile  que  nous  lifons  ,  nous  marque  le 
temps  auquel  ce  fait  eft  arrivé  :  comme  au  qua- 
trième Dimanche  de  l'Avent,  où  l'on  dit,  l'an 
quinzième  de  l'Empire  de  TibeK)anno  ^in,o- 
decimo  &c.  :  au  jour  de  l'Epiphanie,  ou  l'E- 
vangile commence  par  ces  mots  :  Lorfque  Je- 
lus  -  Chrift  fut  né  du  temps  du  Roi  Hero- 
de  ,  Cumnatm  effet  Je  fus  in  diebns  Htrodis  Ré- 
gis :  &  ain.fi  de  quelques  autres  Evangiles,  oîi 
pour  la  même  raifon  on  ne  dit  point  in  iUo  tem- 
pore. N 

S-   A  ces  mots ,  initium  ou  fec/uentia ,  le  Prê- 
-  P     tre  (  &  aux  grandes  Mettes  le  Diacre  )  fait  avec 

le  pouce  un  ligne  de  croix  fur  le  commencement 
de  1  Evangile;  &  enfuite  le  Prêtre ,  le  Diacre  SI 
Je  peuple  le  font  fur-  le  front,  fur  la  bouche ,  & 
iur  la  poitrine.  Ces  fignes  de  croix  fe  font  avec 
le  pouce ,  parce  qu'il  paroît  plus  aifé  de  le  faire 
ainfi.  On  le  fait  furie  commencement  de  l'E- 
vangile qu'on  va  lire,  comme  les  Chrétiens  le 
taiioient  au  c5mcn.ccm.ent  de  leurs  actions;  (15) 

fif  J  H  feoible  ,  difent  plufïcurs  perfonnes  de  pieté  { 
que  le  Prêtre  marque  par  ce  figne  £  croix  que  c'eft-U 
le  Livre  de  Jeius-Chrift  crucifie',  ^ 


fomii 
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?.fin  que  par  Te  mérite  de  la  croix  cette  le&ure  art.  vu. 
farte  en  nous  les  impreflions  falutaires.  On  le  Evangixï. 
fait  fur  le  front a  pour  marquer  que  nous  ne  rou- 
giflons  pas  de  l'Evangile  :  fur  la  bouche ,  parce  dJcïuc/ifSS 
qu'il  faut  confeifer  b  par  la  parole  ce  qu'on  croit  erubefco,  uc 
de  cœur  :  &  fur  la  poitrine,  pour  nous  porter  S^hSc* 
à  l'imprimer  intimement  dans  nous-mêmes.       crucem 

1  Chriili ,  fei 

in  fronte  portem.    Auguft.  in  pfrim.  r*i. 

b  Corde' créditer    ad  julliciam  ,  ore  autem  confeffio  fit  ad  falutetn» 
Rom  x.  io. 

Ou  bien  diions c  qu'on  fait  le  figne  de  la  croix  c  Montent 
furie  front,  à  l'endroit  du  cœur ,  &  fur  la  bou-  cord^cm-' 
che  pour  imprimer  la  mémoire  de  Jefus-Chrift  «s  figura  fî- 
&  dcfes  faintes  paroles  dans  notre  eipnt ,  dans  ttnt.Bymi, 
notre  cœur,  ÔC  fur  nos  lèvres  -,  dans  l'efprit,  m. for-" 
afin  que  nous  nous  occupions  desfaintes  inftru- 
clions  que  Jefus-Chrift  nous  eft  venu  donner 
fur  la  terre  i  dans  notre  cœur  ,  afin  que  nous 
mettions  notre  affection  à  les  accomplir  ;  &  fur 
nos  lèvres  ,  afin  que  nous  aimions  à  en  parler,  8c 
à  les  faire  connoître. 

é.  On  dit  en  même  temps  Gloria  tibi  Do- 
mine ,  Gloire  a  vous  Seigneur.,  qui  êtes  venu 
pour  être  notre  lumière ,  <k  pour  nous  donner 
les  moyens  necelTaires  de  travailler  à  notre  fa- 
Int.  Et  comme  l'on  fe  tient  debout  en  écoutant 
l'Evangile ,  on  pourroit  dire ,  pour  entrer  dans 
Fefprit  de  toutes  ces  cérémonies  :  Imprimez, 
Seigneur  ,  par  la  vertu  de  votre  croix  les  veri- 
tez  de  votre  Evangile  dans  mon  efprit  ,  dans 
mon  cœur  ,  &  dans  tous  mes  fens ,  afin  que  je 
fois  toujours  prêt  d'exécuter  fans  aucun  délai 
tous  vos  ordres ,  &  de  vous  obéir  avec  joie  ôc 
avec  amour. 
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II.  Part.  Lafolcnnité  avec  laquelle  on  porte  le  faint 
Evangile  aux  grandes  Mettes ,  nous  avertit  qu'il 
faut  écouter  cette  divine  parole  avec  le  même 
refped  que  nous  devons  au  corps  adorable  de 
Jefus-Chrift  ;  &  ce  divin  Sauveur  nous  fait  af- 
fez  comprendre  avec  quel  rcfpect  nous  devons 
=  Quin  imo  écouter  fa  parole,  lorfqu'il  a  déclaré  a  que  le  bon- 

teïS hcurde  £eux<r  ifn?ndfnt» &  qui  **£**- 

Dci,  &cui-  quent,  eit  preterable  a  celui  qu'a  eu  la  fainte 
todiunt  il-    Vierge  de  le  porter  dans  fon  fein. 

lud.  LMC.XT.  S-  I>t-  -1  i.      /•    • 

2 8.  «  hcoutons  I  Evangile ,  dit  faint  Auguftin,b 

b  Tract,  in    »,  comnie  fi  le  Seigneur  parloit  lui-même  -,  ne 
/mk  «•«.     „  difons  pas:  Heureux  font  ceux  qui  l'ont  pu 
„  voir  j  car  plusieurs  de  ceux  qui  l'ont  vu,  l'ont 
3i  fait  mourir  \  &  plusieurs  d'entre  nous ,  qui 
„  ne  l'ont  pas  vu ,  ont  cru  :  les  précieufes  paro- 
>,  les  qui  font  fortics  de  fa  bouche  font  écrites 
j,  pour  nous,  font  confervées  pour  nous,  font 
„  recitées  pour  nous,  &  le  feront  encore  pour 
33  ceux  qui  nous  fuivront-  Le  Seigneur  eft  en 
},  haut,  mais  le  Seigneur  eft  de  même  ici  com- 
„  me  vérité.    Son   corps  refTûfcité  peut   être 
s,  en  un  endroit  >  fa  vérité  eft  par-tout.    Ecou- 
33  tons  le  Seigneur. 

N'en  laifïons  pas  perdre  un  feul  mot,  dit  Ori- 
«  Htm.  ij.  in  gene  ;  «  car  comme  en  participant  à  l'Eucharif- 

txod.  t[Ç)  *  vous  prcnez  garde  ayec  ]bin  ^  &  ^^  ^ 

Myftënil    dc  raifon  *n?  n'en  ^mbc  pas  la  moindre  par- 
tie }  pourquoi  ne  croiriez-vous  pas  que  c'eft  un 

?Lmen.de  ncS%er  une  ^ule  parole  de  Jefus- 
Chrift,  comme  de  négliger  fon  corps  ? 

Le  corps  dc  Jefus-Chrift ,  dont  nous  vivons 
«Etcorpus  fPirJ5uellciJcnt,  difent  des  Auteurs  du  huitié- 
Chnftiquod  me  heck3d  n'eft  pas  feulement  ce  pain  &  ce  vin 


tir  des  Cérémonies  de  la  Mejfe.  i$$ 

ûcré  qu'on  offre  fur  l'Autel ,  l'Evangile  eft  auffi  au. t.  Vil. 
le  corps  de  Jefus-Chrift.  Et  lorique  nouslifons  Evanghx. 
ou  que  nous  entendons  l'Evangile,  nous  fom- manduca- 
mes  comme  les  enfans  de  la  famille  affis  autour  îùm  partis 
de  la  table  du  Seigneur  3  où  nous  mangeons  le  &  vinum  » 

pain  Celefte.  Akare  of- 

fert ur  ,  fed 
&  ipfum  Evangelium  corpus  ChrifH  eft  ;  &  cùm  Evangelium  le^imus 
8c  incelligimus  ,  £lii  in  circuitu  menfe  in  una  conlatione   feaemus  j  Se 
fanera  cceleftem  manducamas.   Eiherius  &  Bcatiu  lib.  7.  de  Incarnat, 

C'eft  principalement  en  entendant  l'Evan- 
gile que  nous  devons  dire  :  *  Parlez, ,  Seigneur,  *  *.  Keg.  IIU 
pa?re  que  votre  fervitcur  écoute*  Nous  devons  ro* 
délirer  de  relTentir  la  même  ardeur  que  refTen- 
tirent  les  deux  Difciplesde  Jdus-Chrift,  lorf- 
qu'ils  l'entendoient  parler  marchant  avec  eux 
vers  le  bourg  d'Emmaiis  \  de  l'on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  les  difpolîtions  des  Saints  tels  que 
S.  Antoine  ,  qui  entendant  l'Evangile  à  l'Egli- 
fe,  ont  d'abord  mis  en  pratique  lesveritez  qui 
leur  y  étoient  annoncées. 

Dès  que  l'Evangile  eft  fini  le  Prêtre  baife  le 
Livre  (16)  pour  marquer  le  refpe&  ,  la  joie  &      (  16) 
l'amour  que  les  divines  paroles  infpirent  ',  Se 
les  afliftans  difent  :  Laits   tibi  Chrïste, 
louange  foit  a  vous  ,ô  Chrijh  (17)  Il  eft  bien  ju-     (  17) 

Ç16)  Aux  Méfies  des  Morts  on  ne  porte  point  de 
cierges  pour  chanter  l'Evangile  ,  &  l'on  ne  baife  pas  le 
Livre  ,  parce  qu'on  omet  toutes  les  marques  de  joie 
&  de  folennité. 

(iy)  A  la  Cathédrale  de  Verdun  ,  lorfque  le  Diacre 
a  nni  l'Evangile  ,  les  Ceroferaires  ,  qui  font  des  enfans 
de  Chœur  , difent  tout  haut  :  Laus  tibi  Chrifie.  Peut- 
être  ne  le  fait-on  -dire  qu'aux  enfans  de  Chœur  ,  par 
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If.  Part,  fie  de  louer  Jefus-ChrifT ,  qui  par  fa  parole  cft 
venu  diffipcr  nos  tcncbrcs  ,  &   nous  conduire 
dans  les  voyes  de  la  vérité. 

§.  V.  Explication  des  paroles  ,  Per  evance- 
Lie  A  dicta  •>  &  comment  F  Evangile  peut 
effacer  les  péchez,. 

JL,E  Prêtre  ayant  lu  l'Evangile ,  dit  : 

Que  nos  péchez  foient  Per  evangelicadic- 
effacez  par  les  paroles  de  ta  deleantur  noftra  de- 
l'Evançile.  licla. 

Delitlum  fignifie  en  gênerai  faute,  péché  j 
mais  quand  l'Eglife  propofe  d'autres  moyens 
d'effacer  les  péchez  que  le  Sacrement  de  péni- 
tence ,  elle  excepte  toujours  les  péchez  mortels, 
qui  doivent  être  remis  par  ce  Sacrement.  Ainfî 
elle  n'entend  en  cet  endroit  par  delicla  que  les 
fautes  vénielles. 

DiElum  fignifie  parole  ,  &  fe  prend  fou  vent 
pour  une  parole  remarquable  &  fententieufe. 
Les  paroles  de  l'Evangile  font  pour  les  Chré- 
tiens autant  de  fentences  qui  doivent  être  con- 
fervées  avec  foin  dans  l'eiprit  èv  dans  le  cœur. 
Or  premièrement  ces  paroles  peuvent  effacer 
les  péchez  ,  parce  quelles  ont  une  force  &  une 


rapport  à  ce  qu'on  lit  dans  l'Ecriture  :  Ex  ore  infan- 
tiuth  &  lâcientium  perfecifti  laniem. 

Autrefois  le  peuple  faifôit  le  ligne  de  la  croix  à  la. 
fin  de  l'Evangile  ,  fuivant  le  témoignage  de  Rémi  d'Au-» 
xerre  vers  la  fin  du  neuvième  fiécle  -.Perlerfo  Evunge- 
lio  ,  iterum  je  figno  crucis  popiilus  nmnïve  fefiinxt  :  ut  qiiod 
ex  divinis  eloquiis  ad  falutem  percepit  ,fignatti77i  figtUo 
crucis  (ityuç  mimitHtn  permanent.  Expof.  MilT. 

vertu 
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Vertu  particulière  pour  exciter  en  nous  le  re-  art.viii 
pentir  de  nos  péchez  ,  Se  l'amour  de  Dieu  qui   Credo. 
les  efface. 

2.  Les  objets  fenfîbles  font  des  impremons 
qui  fomentent  les  partions,  qui  les  irritent,  Se 
qui  font  en  nous  la  fource  &  la  caufed'un  grand 
nombre  de  péchez.  Nous  demandons  que  les 
paroles  de  l'Evangile  falTent  fur  nos  fens,  tk  fur 
■notre  ame  des  impreflions  oppofees  qui  effacent 
les  premières ,  &  en  même  temps  les  péchez  qui 
en  font  des  fuites. 

Enfin  nous  demandons  que  notre  ame  foit 
délivrée  de  fes  maux ,  comme  ceux  qui  écoutant 
Jefus-Chrift  aétoient  guéris  de  leurs  maladies.  aUt  audi- 
Saint  Aueuflin  dit  qu'on  mettoit  fouvent  l'E-  !*n*  eum» 
Vangile  lur  la  tête  pour  être  guéri  de  quelque  tur  à  îan- 
infirmité  corporelle:  &  nous  devons  dire  avec  ^uonbus 
ce  faint  Docteur  :  b  Q^ion  le  mette  donc  aujfidans  vi.  1  8.  " 
le  cœur  four  le  guérir  de  fes  infirmitez  fpirituel-  b  Ponatur 
les  ,  afin  que  ce  cœur  fe  détache  de  la  fauffeté  cr2°.  ad  c°r 
&  du  menfonge,en  quoi  conillte  fa  maladie.     A*g.tract,jé 

in  joatu 

ARTICLE      VIII. 

Le  C  R  e  d  o  ,  ou  le  Symbole  de  la  Foi. 

§.  I.  Ce  que  ceft  que  le  Symbole  :  d'où  vient  la 
différence  des  divers  Symboles  quon  recite  dans 
r  Eglife  .-pourquoi ,  &  depuis  quand  C  on  dit  a 
lu  Ad(ffe  celui  de  Conftaminople. 

LE  Credo  eft  l'abrégé  de  la  doctrine  chré-  LLe,Sym" 
tienne  ;  &  il  s'appelle  le  Symbole  des  Apô-  Apôtres. 
très ,  le  Symbole  de  la  Foi.    Le  mot  de 
Symbole  fîgnifie  un  figne  duquel  on  convient, 

CL 
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SI.  Part,  pour  diftinguer  une  chofe  d'avec  une  autre-, 
•Dans  les  troupes  le  mot  du  guet  cft  un  ivm- 
bole  qui  Fait  diftinguer  le  foldat  de  l'armée  d'a- 
*Ruffin.m  vec  l'ennemi  j  &  dans  la  Milice  chrétienne  la 
xim.iaurm.  récitation  du  Credo  arait  diltinguer  lesChre- 
fim.i.i»       tiens  d'avec  ceux  qui  ne  l'étoient  pas.  a  De-là 

trad.  Symb.  lY  .     A  . ,         ,        *■  .  , 

^itigufl.  &c.  c"  venu  cette  ancienne  manière  de  parler  :  °Don- 
b  Da  fignd  >  Wf;c  kfi^ne  du  Chrétien  ,  ^*7«  le  Symbole.  Il  cft 
«h  fymbo-  nommé  pour  ce  fujet  le  Symbole  de  la  foi,  ou  des 
Chrétiens  •,  6c  il  cil  auffî  appelle  le  Symbole  des 
«Inearegu-  Apôtres ,  parce  qu'il  vient  d'eux.  C'eft-làle 
la  incedi-     Symbole  qu'on  recite  pluiîeurs  fois  chaque  jour 

mus.  Tirtull.    ■>'       ,  K,  Tl      ,  r  ,,      *       », 

^  frifaifu  dans  *es  prières.  11  n  y  en  eut  point  d  autres  du- 
àWer.Epift.  rant  ^es  trois  premiers  fiécles. c  Les  Chrétiens 
ad  pamm.c '.  l'apprenoient par  cœur,  &c  ne  l'écrivoient  cas,  4 
^«#».  Xw£.  ^e  peur  je  je  £ajre  connoître  aux  Gentils. 

bôicCdeNi-  Mais  au  quatrième  fiée  le  ,  lorfqu'Arius  eut 
cée.  attaqué  la  divinité  du  Verbe  ,  les  Peies  du  pre- 

*Af.  Atha-  mier  Concile  gênerai  tenu  à  Nicée  en  325  pour 
N«  lyT'w.  ^a*re  rejetter  Thereiie  Arienne,  expliquèrent  & 
1.  f.  r}9.  étendirent  le  fecond  article  du  Symbole  des 
u'theodJnt.  Apôtres  touchant  le  Fils  J  &  drefTerent  le  Sym- 
/.  t.  e.  1*.     bole  e  qui  finit  par  ces  paroles ,  Et  in  Spirïtum 

fantlum. 
«.  LcSym-       ^eu  de  temps  après  Macedonius  Evcque  de 
bole  de        Conftantinople  attaqua  la  divinité  du  Saint-Ef- 
^°'1Jcann"    prit.  Ce  qui  obligea  les  Pcrcs  du  fecond  Con- 
cile General  en  381  d'expliquer  l'article,  Et  in 
Spirhitm  ÇanBum,  Se  de  taire  plufieurs  additions 
au  Symbole  de  Nicée  5  &  c'eft  ce  qui  a  formé  un 
troifiéme  Symbole,  (i)qui  devroit,ce  fcmble, 

(1)  On  trouve  ces  deux  Symboles  feparémenr  dans  les 
A&es  du  IV.  Concile  général.  Conc.  Chalced.  to.  +.col. 
5<Ti.  Mais  on  a  infère  à"  celui  de  Nicée  quelques  mois 
qui  ne  font  pas  ailleurs. 
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£tre  toujours  nommé  le  Symbole  de  Conftanti-  ar.t.VIH 
nople  :  cependant  on  le  nomme  fouvent  depuis  Credo. 
le  fixiéme  fiécle  (2)  le   Symbole  de  Nieée  ,  à       / 1  \ 
caufe  qu'il  le  renferme  entièrement  ,  8c  qu'il 
n'en  eft  qu'une  extenfion. 

Enfin  depuis  les  herefies  qui  attaquèrent  l'ef-  dé  s.  Atha- 
fence  8c  les  proprietez  de  l'humanité  de  Jefus-  na&* 
Chrifr  ,  quelque  faint  8c  fçavant  Auteur  incon- 
nu fît  un  quatrième  Symbole  plus  étendu  que 
tous  les  autres  ,  qui  fut  trouvé  fi  beau  qu'on 
l'attribua  à  faint  Athanate  ,  le  plus  illuftre  des 
défenfeurs  de  la  Foi.  Ce  Symbole  fe  trouve 
ccrit  8c  cité  depuis  le  leptiéme  fiécle.  Theo- 
dulphe  Evêque  d'Orléans  vers  l'an  800.  l'ex- 
pliqua ,  8c  Ahyton  Evêque  de  Balle  ,  qui  lui 
■étoit  contemporain  ,  preferivit  aux  Clercs  de 
le  dire  à  Prime.   On  voit  aufli  dans  plufieurs    rr 

,  .  . ,  r ,    ,  ,  L  .     *  nomma 

Auteurs*  qu  au  douzième  liecle  on  le  rccitoit  Gemm.i.%. 
tous  les  jours  à  Prime  dans  la  plupart  des  Egli-  ^^-^Seiafr. 
fes.  Celles  de  Milan  £:  de  Sens  ,  8c  les  Char-    *" 
treux  ont  confervé  cet  ulage ,  que  les  Cluniciens 
n'ont  quitté  qu'en  i68y    A  Vienne  &  à  Or- 
léans on  ledit  tous  les  Dimanches  j  à  Rome-, 
à  Lyon  ,  8c  dans  plufieurs  autres  Egliics  on  n'en 
excepte  que  quelques-uns.    Ratherius  Evêque 
de  Vérone  vers  l'an  530.  vouloit  que  les  Prêtres 
de  Ion  Diocefc  Içuflent  par  cœur  le  Symbole 
<les  Apôtres ,  celui  qu'on  dit  à  la  Mefféj  8c  celui 
qui  eft  attribué  à  faint  Athanafe.  b  î^feT'" 

A  l'égard  de  la  Mené  on  n  y  a  point  recite  w.  1.^1  tUg. 
«le  Symbole  durant  les  cinq  premiers  fiécles.  %"'*£'**' 

(i) Théodore  le  Le&eur  ,  qui  vivent  en  ce  fiécle,  l'ap- 
pelle a  in  fi. 

QJJ 
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IX.  Pa*t.  Cela  en  effet  ne  paroiffoit  convenir  ni  aux  Ca- 
téchumènes, à  qui  on  ne  vouloit  faire  connoî- 
tre  le  Symbole  que  peu  de  jours  avant  leur  Bap- 
tême, ni  aux  Fidèles,  qui  étoient  cenfez  bien 
inftruitsdcs  veritez  de  la  Foi  ,  lorsqu'ils  aflîf- 
toient  au  faint  Sacrifice. 
•  Ut.Colkc-  Mais  Théodore  le  Lecteur  nous  apprend* 
que  les  erreurs  des  Macédoniens  faifant  quel- 
ques progrès,  Timothée  Evêque  de  Conftan- 
tinople  ordonna  l'an  510.  de  reciter  à  toutes  les 
AfTemblées  le  Symbole  où  eft  expliqué  l'arti- 
cle du  Saint  -  Eiprit  ,  qu'il  nomme  le  Symbole 
des  318.  Pères ,  c'eft-à-dire  des  Pères  de  Nicée  : 
au  lieu  qu'auparavant  on  ne  le  recitoit  en  pu- 
blic que  le  Vendredi  faint  pendant  l'infinie. 
tion  que  l'Evêque  faifoit  à  ceux  qui  devoienc 
être  baptifez.  On  a  donc  fait  chanter  ce  Sym- 
bole à  la  McfTe  préferablement  aux  deux  pre- 
miers j  parce  que  l'erreur  touchant  le  Saint-Ef- 
prit  y  eft  évidemment  proferitc.  Les  Eglifes 
fc  Ut  perom-  v°ifines  ^virent  bientôt  cet  exemple}  &  le  troi- 
ncsEcciefias  fiéme  Concile  de  Tolède  en  589.  ordonna  b  que 

wKte-  dans  t0Htes  les  Eglifes  ^Efpagne  on  chanterait  le 
dm,  fecan-  Symbole  de  Conftantinoplc ,  félon  la  forme  des  Egli- 
Or?en«rmâ  AJ  d'°riem  >  Pour  munir  8c  précautionner  les 
lium  Eccie-  Fidèles  contre  les  reftes  des  erreurs  des  Gots 
dSTcS?"  A/ricns,',&  dcs  PrifciUiamftes.  Sur  la  fin  du  hui- 
tantinopoii-  tieme  nécle ,  ite  au  commencement  du  neuvié- 
S^fco*  me  J  la  coûmme  de  le  chanter  à  la  MefTc  s'in- 
porumSvm-  troduifit  dans  ks  Eglifes  de  France  &  d'Alle- 

L°ck«nrdci  maSne  ?  P0UL'  r°PofcI  à  ^erefie  de  Félix  dTr- 

conc.Tch't.     gel, qui  vouloit  que  Jclus-Chrift  ne  fût  que  Fils 

Uh  cm.  1.     adoptif  de  Dieu.    On  ne  le  difoit  pas  à  Rome 

au  commencement  du  onzième  fiécfe.  L'Empc- 
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Jfcur  S.  Henri,  qui  y  alla  en  1014, en  fut  fur-  am-.VIïI 
pris ,  &  demanda  pourquoi  l'on  ne  chantoit  pas  Crico, 
a  Rome  ce  qui  fe  chantoit  en  Allemagne  de  en 
France.  Les  Clercs  de  Rome  lui  dirent  qu'on  ne 
le  chantoit  pas  dans  cette  Eglife ,  à  caufe  qu'il 
n'y  avoit  point  eu  d'herefïe.    Cependant  a  fa 
prière  le  Pape  Benoît  VIII.  le  fit  chanter.   (3)      (3). 
Ce  qur  a  été  continué  jufqu'à  prefent. 

§.    II. 
R  v  11  1,0.9  1 
Touchant  les  jours  aufquels  on  dit.  le  Credo.. 

On  dit  le  Symbole  après  P  Evangile  tous  les  Di- 
manches de  Cannée , [oit  qu'on [aj[e  de  la  Fe~ 
te  d'un  Saint,  ou  non.  On  le  dit  aux  Adejfes  de 
Noël ,  de  r  Epiphanie  ,&c.  Part.  I.  Tit.  II. 

R   E    M    A    R    Q_U    E. 

IL  y  a  deux  raifons  principales  qui  ont  dé- 
terminé à  dire  le  Credo  en  certains  jours.  La 
première  eft  le  concours  du  peuple  ,  &  la  fécon- 
de eft  le  rapport  qu'a  le  Symbole  avec  la  Fête 
qu'on  célèbre.  On  le  dit  tous  les  Dimanches  , 
qui  de  tout  temps  ont  été  les  jours  de  l'Aflem- 
blée  des  Chrétiens.  On  le  dit  aux  jours  des  myf- 
téres  de  Jeius-Chrift,  &  à  caufe  du  concours 
des  Fidèles,  fie  parce  qu'il  en  eft  parlé  dans  le 
Symbole.  On  le  dit  aux  Fêtes  de  la  Vierge,  par- 


(  3  )  Ce  fait  eft  rapporté  par  Bernon  ,  témoin  oculai- 
re ,  au  Traité  de  rébus  ad  Aiijf.  (}ecl.  c.  t.  Il  y  a  pour- 
tant des  preuves  qu'on  le  difoit  a  Rome  au  neuvième 
Hé  de.  On  les  verra  au  fécond  Tome. 

Qiij 


II-Taut. 
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ce  qu'elle  y  cft  nommée  ,  &  principalement  ï 
caufe  du  concours  du  peuple  :  car  le  Pape  Inno- 
cent III.  régla  qu'on  ne  lediroit  point  aux  Mef- 
fes  votives  de  la  Vierge.  On  le  dit  aux  Fêtes  des 
Apôtres,  qui  nous  ont  prêche  la  Foi  ,  &*à  cel- 
les des  Do&curs  qui  l'ont  expliquée  &  défen- 
due. En  diverfes  Eglifcs  on  a  mis  le  Credo  aux 
Fêtes  qu'on  a  voulu  rendre  plus  folcnnclles,  & 
aufqueflcs  on  a  trouve  quelque  rapport  avec  le 
Symbole. 

§.    III. 

Ru     B     RIQ.UE 

Touchant  le  lieu,  de  la  manière  de  dire- 
le   Credo. 

Après  l'Evangile  le  Prêtre  étant  au  milieu  de 
l  Autel  vers  la  Croix  J  commence  le  Credo  , 
( s'il  faut  le  dire )  élevé  &  étend  les  mains*', 
les  réunit  en  difant  in  unum  I>eum  ,  fait  une 
inclination  de  tète  a  la  Croix  3  cjr  tient  tou- 
jours les  mains  jointes  en  continuant  le  Credo. 
Tit.  vi.  n.  3. 

Si  ton  prêche  ,  on  dit  te  Credo-  après  le  Sermon, 
qui  doit  Je  faire  à  la  fin  de  l'Evangile.  N.  6. 

R    E    te    A    R    Q.17    E    S. 

1  '  I     £  Prêtre  fe  tient  au    milieu  de  l'Autel 
L^vis-a-vis  de  la  Croix  a  ou  il  cft  plus  à  por- 
tée de  la  faluer  quand  il  faux. 

2.  //  élevé  Jes  mains.  On  doit  élever  Ion  ef- 
prit  &  Ion  cœur  vers  le  Ciel  ,  quand  on  s'a- 
drenea  Dieu;  de  l'élévation  extérieure  des  mains 
cft  le  ligne  de  1  élévation  intérieure.  Il  les  réu- 
nit en  difant  in  unum  Deum,  ou  félon  les  ai;- 
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tiens  Ordres  Romains  ,  d'abord  après  avoir  dit  art.  VIII 
Deum,*  pour  reprendre  fa  fituation  ordinai-  credo. 
re ,  qui  eit  de  tenir,  les  mains  jointes,  lorfque  a  incipiac 
rien  ne  le  détermine  à  agir.   Voyez  ,  pour  l'in-  £V  ^eti 
telligence  de  toute  cette  Rubrique,  ce  qui  a  été  D«»»»,juh- 
dit  fur  celle  du  Gloria  in  excelfis ,  pag.  175.  &  t^TZàwi* 
I°j6>  tus,  &  pro-- 

z.  La  Rubrique  marque  que  le  Credo  cfc  dit  à  nCqjUa4>ur' 
la  hn  du  Sermon  qui  le  tait  après  1  Evangile.  Le  xiv.f.  155* 
Sermon  eft  placé  après  l'Evangile  ,  parce  qu'il 
en  doit  être  l'explication.  C'efl:  en  cet  endroit 
de  la  MefTe  que  S.  Ambroife,  S.  Auguftin ,  S. 
Léon  ,  S.  Grégoire  ,  de  les  autres  Pères  prê- 
choient.  C'efl  auffi  le  vrai  temps  de  faire  le  Prô- 
ne. (4)  Le  Symbole  n'a  pas  toujours  été  placé  au       /  .  \ 
même  endroit  de  la  MefTe.    Les  Eglifes  Gre- 
ques  le  chantoient  immédiatement  avant  la  Pré-       ,  .-. 

face.  b  (?)   Les  Eglifes  d'Efpagne  fur  la  fin  du 

C    -i         /'lié  J-     r       v     1     r>      r  *Euch.Gr*C 

Jixieme  liecle  le  tirent  dire  après  la  Conlecra-  „  ,, 

tion  ,  immédiatement  avant  l'Oraifon  Domi- 
nicale ,  afin  que  perfonne  n'allât  à  la  Comraur 
nion  fans  avoir  fait  publiquement  une  entière 
profeffion  de  Foi.  Mais  les  Eglifes  de  France  le 
placèrent  après  l'Evangile  :  ce  qui  a  été  fuivi 
a  Rome,  en  Angleterre  &  en  Allemagne  *,  &  il 
eft  bien  convenable  qu'après  l'Evangile  &  lé 


(4)  Voyez  touchant  le  Prône  les  Rituels  ,  entr'au- 
tres  ceux  d'Orléans  1641  >  de  Rouen  itffo  ,  Verduç» 
1690,  Paris  1697  ,  Toul  1700,  Metz  1713,  &c.  le  Trai- 
té de  la  MelTe  de  Paroifïe  ,  le  Catechifme  de  Montpel- 
lier ,  8c  les  anciennes  Liturgies  par  M.  Grancolas. 

(5)  Dans  leMiffel  Ambrofien  le  Credo  eft  placé  aprèî 
l'Oblation  ,  immédiatement  avant  l'Oraifon  fuper  oblt*^ 
tu  ,  qui  précède  la  Préface. 
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Sermon  ,  qui  eft  l'explication  des  veritez  de  la 
Foi  ,  on  en  faiTe  une  profeflîon  publique  ,  & 
qu'on  termine  ainfi  tout  ce  qui  fert  à  préparer 
les  alliftans  au  Sacrifice. 
=»  Omnis  4.  L'Ordre   Romain  marque  a  que  tout  le 

picns  /<«-     Chœur  chante  le  Symbole  depuis  P*?mm  juf- 


7/t/»  umwpn- 


,    qu'à  la  fin.  Le  troifiéme  Concile  de  Milan  t>  or- 

lemem    ad  fi-      1  >  •  1  /■    .        ,  /  wl 

nem  ufque  ûom^c  qu  uioit  chante  tout  entier  par  le  Chœur 
periucac.  fans  orgues.  L'Agenda  de  Spire  en  151 2.  le  rc- 
7j>  *  • ?-  commande  de  même  ;  &  le  Concile  de  Cambrai 
bSymboium  cn  J**i*  ajoute  qu'on  ne  le  chantera  pas  même 
fidei  totum  en  Muiiquc,  à ;  moins  qu'elle  ne  foit  fimple  fans 
LïïJSn»-  ^pétition,  &  telle  quelle  ne  puifTc  empêcher 
tim  organo  d  entendre  tous  les  mots.  Les  Chapitres  Gene- 
S«.  ra«x  de  ('Ordre  de  S.  Dominique  <f  tenus  à  Bar- 
ri/, cap.  h.  celone  3  à  Salamanque ,  &  ailleurs  ont  ordonné 
«  cane,  came  n,on  feulement  que  tout  le  Symbole  (croit  chan- 
ra-.m.  e.       te  par  le  Chœur  ,  mais  que  l'orgue  ne  joueroit 

T!'  F01"1  al0rS'    A  Sei,S  »  à  Pan'S  »  à  MeaUX>  &  Chc» 

«IS.'V  ics  CharCreux  les  deux  Chœurs  fe  réunifient 
di*.  vrtdk.  pour  chanter  enfemble  le  CW0.  Cela  s'oblerve 
r^.ijgi.  auifi  felon  je  Rit  Lyonnojs  .  &  4  l'Eglife  PrU 
matiale ,  où  il  n'y  a  jamais  de  Mufique  ,  le  Cre- 
^oeft  chanté  fimplement  par  les  deux  Chœurs 
reunis  ,  &  l'on  n'y  admet  de  chant  compofé 
qu'aux  Méfies  qu'on  dit  à  d'autres  Autels  qu'à 
celui  du  Chœur.  La  raifon  de  fe  réunir  pour 
chanter  tous  enfemble  ,  eft  que  le  Credo  eft  la 
profeflîon  de  Foi  qui  doit  être  faite  par  tour  le 
monde. 

Ce  qu'il  y  a  d'cfientiel ,  eft  que  nous  nous  ap- 
pliquions à  bien  entendre  les  veritez  contenues 
dans  le  Symbole,  pour  faire  une  profeiuon  de 
Foi  pure  Si  éclairée.  ' 
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§.  IV. 

Le  Symbole  de  Nicée  &  de  Confiant in opk. 

On  met  en  lettres  majufcules  ce  qui  et  été  ajouté  far  le 
Concile  de  Conjl antinople. 


AKt.Vïll 

Cmso. 


CRedo  in  umim  Dcu, 
Patrem  ommpoten- 
tem  3faElorem  COE- 
LI  ET  TERRiA, 
vifibilium  omnium  & 
invijibilium  : 

Et  in  unum  Domi- 
vum  Jefum  Chrifium 
Filium  Dei  unigeni- 
tum'y  &  ex  Pâtre  na- 
tum  ANTE  OM- 
NI A  StsECV- 
LA  ;  Deum  de  Deo  3 
lumen  de  lumine  >  Deum 
verum  de  Deo  vero  ; 
genitum  non  faftum  « 
confubflantialem  Patri  ; 
fer  quem  omnia  faEta 
funt.  Qui  propter  nos 
hommes ,  &  propter  no- 
ftram  falutem  defeendit 
DE  COELIS,  &  in- 
carnat us  efl  DE  SPI- 
RITV  S.  EX  MA- 
RIA riRGINE,  & 
homo  faftus  efl.  CRV- 
CIEIXVS  ETIAM 
PRO  NOBIS  SVB 


JE  croi  en  un  feul 
Dieu  ,  le  Père  tout- 
puiiTant,  qui  a  fait  LE 
CIEL  ET  LA  TER- 
RE &  toutes  les  chofes 
vifibles  Se  invifibles  : 

Et  en  un  feul  Sei- 
gneur Jefus  -  Chrift , 
Fils  unique  de  Dieu  > 
qui  eft  né  du  Père 
AVANT  TOUS 
LES  SIECLES v 
Dieu  de  Dieu, lumiè- 
re de  lumière  >  vrai 
Dieu  de  vrai  Dieu  : 
qui  n'a  pas  été  fait  , 
mais  engendré  :  con- 
fubftantiel  au  Père  > 
par  lequel  toutes  cho- 
ies ont  été  faites.  Qui 
cft  defeendu  DES 
C  I  E  U  X  pour  nous 
autres  homes ,  3c  pour 
notre  falur,&  qui  a  pris 
chair  DE  LA  V.MA- 
RIE PAR  L'OPE- 
RATION DU  St. 
ESÇRITiôcaétéfais 
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fï.pA*r.   home.  QUI  A  ETE'    PO  NT  10   PILA- 


AUSSI    CRUCI- 
FIE' POUR  NOUS 
SOUS  PONCE  PI- 
LAT E  j  qui  afoufFcrt, 
QUI    A  ETE"   MIS 
DANS  LE  SEPUL- 
CHRE  i   qui  eft  ref- 
lufcitéle  troifiémcjour 
SELONLESECRI- 
TURES.    Et    qui  eft 
monté  au  Ciel,  QUI 
EST    ASSIS   A   LA 
DROITE    DU   PE- 
RE   j   ôc  qui  viendra 
encore  AVEC  GLOI- 
RE pour  juger  les  vi- 
vans  <3c  les  morts  -,  ET 
DONT  LE  REGNE 
N'AURA     POINT 
DE   FIN. 

Jecroi  au  S.Efprir, 
SEIGNEUR   ,    ET 
VIVIFIANT  ;  QUI 
PROCEDE  DU 
PERE    (ET   DU 
FILS;)  QUI    EST 
ADORE' ET  GLO- 
RIFIE'CONJOIN- 
TEMENT   AVEC 
LE    PERE    ET    LE 
FILS;  QUI  A  PAR- 
LE'PAR  LES  PRO- 
PHETES. 


TO,  PASSVS  J  ET 
SEPVLTVS  EST, 
&  refurrexit  tertio,  die, 
SEC  V  N  DV  M 

5  C  RIPTV  RAS  , 

6  afeendit  in  Cœlum  3 
SEDET  AD  DEX- 
TERAM  PATRIS, 
&  iterum  venturus 
eft  CV  M  GLO- 
RIA [udicare  vivo  s  & 
mortuos  ;  C  V  J  V  S 
RE  G  N  I  NON 
ERIT  FINIS-, 


Et  m  Spi/ttum  Sait' 
clum  DOMINVM 
ET    VIVIEICAN- 
TEM  ;  QJU  I  EX 
PATRE    (FILIO- 
QJVEJ   PROCE- 
DIT,   QVI  CVM 
PATRE  ET  FILIO 
SIMVL    ADORA- 
TV  R    ET  CON- 
GT.ORIEICATVR  : 
QV I LOCVTV  S 
EST  PER  PRO~ 
E&ETAS. 
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ET  V  N  A  M 
SANCTAM ,  CA- 
THOLICAM  3  ET 
APOSTOLICAM 
ECCLESIAM. 
CONFITEOR  V- 
NVM  BAPTIS- 
MA  IN  RE  MIS - 
SIONEM  PECCA- 
TORVM  ;  ET  EX- 
PECTO  RESVR- 
R  ECTIO  NE  M 
MO  RTVORVM , 
ET  VITAM  VEN- 
TVRI  Sss£CVLL 
AMEN. 


2fî 

je  croi  l'e- 
glise qu  i  est 
une  ,  sainte  , 
catholique; 
et  apostoli- 
que. je  confes- 
se qu'il  y  a  un 
bapteme  pour 
la  remission 
des  pechez.  et 
j'attends  la 
resurrection 
des  morts,  et 
la  vie  du  sie- 
cle  a  venir. 

AMEN. 


ART.  vin 

Credo. 


Explication. 

CRedo  in  unum  Deum  ,  Je  croi  en  un 
Dieu  :  c'eft-à-dire  ,  je  croi  très  -  ferme- 
ment ,  non  feulement  qu'il  y  a  un  Dieu  y  ce 
qu'on  exprimeront  fimplement  par  credo  Dtum, 
je  croi  que  Dieu  eft  -,  je  croi  non  feulement  à 
ce  que  Dieu  a  dit ,  ce  que  nous  exprimerions  par 
credo  Deo  ,  je  croi  à  Dieu  :  mais  je  croi  en  Dieu, 
je  mets  ma  confiance  en  Dieu  :  ce  qui  nous  fait 
en  même  temps,  profefler  la  croyance  de  l'exif- 
tence  de  Dieu  ,  de  fon  infaillible  vérité,  &  l'en- 
tière confiance  que  nous  devons  avoir  en  lui, 
voulant  nous  y  attacher  comme  à  notre  fouve- 
rain  bien. 

Dieu  étant  l'être  infiniment  parfait ,  Se  fou- 
verainement  indépendant ,  l'unité  lui  eft  ellcn- 
ticlie ,  in  unum  DeHtn.  On  profenoit  cette  ve„ 


»5*  Explication  litt.  hijf.  &  dogm.  des  Prient 
IL  Part.  rité  dans  les  temps  qui  ont  précédé  le  Mcflîc, 
»  Audi ,  if-  fui yan t  ce  que  nous  lifons  dans  l'Ecriture  :  *  E- 

rael,  Domi-       ■  ,   .    l ...  .  ^  a  t    r    i 

nus  Deus    coûte  _,  o  Ijrael  _,  le  o  eigneur  notre  Dieu  ejt  le  Jette 

«ofter,Do-  &  unique  Seiqneur. 

minus  un  us         >*    •  \     i       \         \*  i     i»*-  m       -1  C 

cft.  Dm.  vi.      Mais  après  les  lumières  de  1  Evangile,  il  faut 
4»  profciTer  diftinctement ,  qu'en  Dieu  il  y  a  trois 

Perfonnes,  le  Père ,  le  Fils  &  le  S.  Efprit. 

Par  la  Foi  qui  nous  fait  croire  en  la  première 
Perfonne  nous  profciTons  dans  le  Symbole  les 
ver  irez  qui  dépendent  de  la  création.  Par  la  Foi 
en  la  féconde  Perfonne  nous  confelTons  les  my- 
ftéres  de  la  Rédemption  :  &  par  la  Foi  en  la 
troifiéme  Perfonne  nous  proférions  les  moyens 
de  la  fanc"tification  des  Fidèles. 

PREMIERE  PARTIE  DV  SYMBOLE. 

DU     PERE, 
Et    de    la  Création  Sec. 

PA  t  r  e  m  :  La  première  Perfonne  eft  Dieu 
le  Père ,  Patrem  ,  Père  des  Efprits ,  comme 
%Helr.  jcit.  dit  faint  Paul;  b  &  Père  de  tous  les  hommes  par 
*•  la  création.  Aufïî  Dieu  prend-il  fou  vent  ce  nom 

<  Ex  quo     dans  l'Ecriture. c  II  eft  le  Père  &  la  caufe  de 

omms  pa-  a  ,  .       .         , 

imitas  in    tout  être  ,  le  principe  de  toute  paternité  -,  mais 

*&o8n  in-  C°me  ^'eu  ne^  notre  ^crc<îu'en  Jefus-Chrift, 
natur.  Eféef.  &  Par  Jefus-Chrift,  c'eft-à-dire,  parce  que  nous 
Kl  if.  fommes  membres  de  cette  Société  d'hommes 
dont  Jefus-Chrift  eft  le  Chef  ;  l'Eglife,  félon 
tous  les  anciens  Docteurs ,  ne  nous  fait  regarder 
ce  mot  Patrem  que  comme  le  Père  de  Jefus- 
Chrift  notre-Scigneur  -,  comme  Dieu  ,  princi- 
pe fans  principe ,  engendrant  de  toute  éternité 
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fon  Verbe ,  la  féconde  Perfonne  divine  \  Se  par  art.VIÏI 
confequent  toujours  Père  comme  il  eft  toujours  Crido. 
Dieu,  Patrem. 

Omnipotentem,  tout-pmjfant.  Nous  épui- 
serions toutes  nos  expreftîons,  fans  pouvoir  ja- 
mais allez  marquer  ce  qui  peut  faire  connoître 
Dieu ,  Se  ce  qui  convient  au  fouverain  Etre,  qui 
exclut  toute  imperfection.  L'Eglife  choifit  le 
terme  de  Tout-puijfœnt ,  qui  eft  très-fouvent  at- 
tribué à  Dieu  dans  l'Ecriture,  Se  qui  exprime 
non  feulement  que  Dieu  gouverne  toutes  cho- 
(cs  j  mais  encore  qu'il  peut  tout  ce  qu'il  veut  > 
qu'il  a  toutes  perfections  fans  aucune  borne. 

La  toute-puiffance  eft  commune  aux  trois  di- 
vines Perfonnes  j  mais  on  l'attribue  principa- 
lement au  Père,  parce  qu'il  eft  l'origine  Se  le 
principe,  la  communiquant  au  Verbe  en  l'en- 
gendrant de  toute  éternité ,  Se  avec  le  Verbe  au 
S.  Eiprit. 

La  notion  de  la  toute-pui  (Tance  renferme  le 
pouvoir  de  tout  créer  >  Factorem  coeli 
et  terri.  Les  Pères  de  Nicéc  &  deConftan- 
trnople  entendoient  par  faftorem  ce  que  le  Sym- 
bole des  Apôtres  nous  fait  entendre  par  creato- 
rem.  En  effet  faire  ce  qui  n'eft  pas ,  c'eft  créer  , 
Se  tirer  du  néant.  Aufli  l'Ecriture  employé  in- 
différemment le  terme  de  créer  &  de  faire  :  a  //  »  ipfe  dixit, 
a  parlé ,  &  toutes  chofes  ont  été  faites  ;  il  a  com-  ^^ndl- 
m.wdt  j  &  elles  ont  été  créées.  vk,&crea- 

Coeli  et  terR/E  ,  le  ciel  &  la  terre  ren-  "xxTi/^.* 
ferment  généralement  toutes  les  créatures ,  tout 
ce  qui  entre  dans  le  compolédu  monde.    Mais 
de  peur  qu'on  exceptât  quelque  choie  ,  comme 
l'ont  fait  les  Manichéens ,  de  divers  autres  He- 


154   Explication  Ut  t.  hifi.  &  dogm.  des  Prières 
M.  Part,  rctiqucs  -,  les  Pères  de  Nicée  onr  ajoute ,  visi- 

bilium  et  iNvisiBiLiuM,s'énonçantcom- 
*  In  ipfo  me  S.  Paul  :  »  Tout  a  été  créé  par  lui  dans  le  ciel 
£taf£ï  f.  d«ns  U  *™  > '«  M"  vijïbles  &  irrvifibles  , 
cœlo  &  in  [oit  les  Tbrones  3  les  Dominations  3  &c.  Rien  n'eft 

S&t  Plus  Pf°Prc  <luc  c,es  termes  pour  exclure  toute 
vifibiiia,fi-  exception  ,  puifqu'iln'cft  rien  certainement  qui 

Tv^Domt'  fe  foit  viflble  ou  invifible.  Or  ce  peu  de  paro- 
nationes ,  fes  nous  fournit  un  grand  nombre  d'inftruc- 
&c.  coiojj.L  tions. 

Car  premièrement  Dieu  eft  l'Auteur  de  tout 
ce  qui  eft }  Ôc  par  confequent  de  nos  actes  libres, 
comme  de  nos  penfées^  ,  de  nos  defirs,  de  nos 
fentimens  ;  puifqu'ilsfont  quelque  chofe.  Nous 
devons  donc  nous  tenir  dans  une  continuelle  dé- 
pendance de  Dieu  dans  tout  ce  que  nous  fai- 
Mnipfovi-  ions  ;  puifque  b  nous  ne  le  faifons  qu'en   lui 

Vimus ,  mo-  ,-,-,.  1.,:      o,  „  i    •  w  i       l       „    .        ' 

vemur  &  P,ai  lul  >  &-  avcc  lul  :  «otre  dépendance  eft  donc 
fumus.  Art.  réelle  &c  necefTaire  ,  auflî-bien  dans  l'ordre  na- 
scvii.  »8.   rurei  qUedans  le  furnaturel. 

Secondement ,  Dieu  eft  tout-puiflant,  donc 
il  faut  le  craindre  3  Se  ne  craindre  que  ce  qu'il 
veut  que  nous  craignions  :  car  que  peuvent  le 
monde  &  les  démons  contre  la  volonté  de  ce- 
lui qui  peut  tout  ? 

Troifiémement,Dieu  eft  tout-puiflant,  5c 
nous  fommes  fes  créatures  ;  âonc  notre  cfperan- 
cc  doit  être  vive  &  inébranlable  ;  donc  nos  foi- 
blefTes  &c  nos  défauts  ne  doivent  jamais  nous 
jetter  dans  le  découragement  :  parce  que  nous 
pouvons  tout  par  fon  fecours.  G  aidons-nous 
feulement  de  le  tenter  :  fuivons  fes  infpirations 
&:  fes  ordres. 

Quatrièmement,  Dieu  eft  tout-puiflant  ; 
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xîonc  je  dois  croire  Tans  hefîter  tout  ce -qu'il  aut^VI-U 
me  propofe  par  l'Eglife  :  je  croirai  qu'il  y  a  c  île  do. 
beaucoup  de  chofes  qu'il  peut  faire ,  &c  que  je 
ne  puis  concevoir  ,  parce  que  mon  elprit  eft  fi- 
ni Se  limité ,  &c  que  la  puiflance  ell  fans  bor- 
nes. Ainfi  je  croirai  fermement  &c  fans  hefiter 
tout  ce  qui  le  fait  de  grand  6c  de  merveilleux 
au  faint  Sacrifice  -,  la  tranfliibftantiation  ,  fexi- 
itence  d'un  même  corps  en  plufieurs  endroits, 
.&  le  refte. 

Enfin  Dieu  eft  tout-puiflant ,  nous  fommes 
fes  créatures  ,  &  tout  ce  qui  eft  en  nous ,  jufques 
dans  la  partie  la  plus  intime  de  nous-mêmes, 
vient  de  lui ,  &  dépend  de  lui.  Je  ne  me  con- 
fierai donc  ni  en  moi-même,  ni  en  aucune  au- 
tre choie  qu'en  Dieu,  je  n'efpere  qu'en  Dieu, 
■&  je  mets  en  lui  toute  ma  confiance  :  Credo  in 
unurn  Deum,  Patrem  omnipotentem. 

Voilà  les  veritez  que  nous  devons  t'rer  de  la 
connoifTance  de  Dieu  Créateur.  Le  Symbole 
va  nous  apprendre  les  veritez  que  nous  devons 
/çavoir  de  Dieu  Rédempteur. 

SECONDE  PARTIE   DV  SYMBOLE. 

DU     FILS     DE     DIEU, 
Et      de      la    Rédemption. 

L'Homme  par  fon  peché  a  interrompu  tous 
les  rapports  &c  toutes  les  liaifons  qu'il  de- 
voit  avoir  avec  fon  Créateur.  Il  avoitWbin 
d'un  Réparateur  ,  en  qui  il  mît  toute  fa  con- 
fiance : 

Et  inunum..,.^w  un  fed  Seigneur  le- 


i$6  Explication  litt.  hift.  &  dojrm.  des  Priera 
t\.  VkKT.fits-Chrifi.  Ce  Réparateur  eft  Dieu  &  homme, 
le  Fils  de  Dieu ,  la  féconde  Peribnne  de  la  fain- 
»  Vocabis     te  Trinité ,  Jefus  ,  a  que  Dieu  a  ainfi  nommé  , 
je£a:1pfe  parce  qu'il  devoir  fau ver  fon  peuple.  Il  eft  Dieu 
enim  faivci    &  homme ,  mais  un  feul  Seigneur ,  umim  Domi- 
fumCtfuumUà  rmm>  Parce  qu'11  n'eft  qu'une  Pcrfonne  ;   Sci- 
peccatis  co   gneur  Comme  Dieu  ,  puifqu'il  eft  égal  au  Père; 
run^MMk  Seigneur  comme   Homme  -  Dieu,  parce  qu'il 
nous  a  rachetez  ,  parce  que  toute-pui fiance  lui 
a  été  donnée  dans  le  ciel  &  fur  la  terre ,  ôc  que 
*  Philip.  II.    b  fon  nom  e^  au-deflus  de  tous  les  ntms  :  afin 
qu'au  nom  de  Jefus  tout  genou  fléchifTe  dans 
le  ciel ,  fur  la  terre,  &  dans  les  enfers. 

Chris  tu  M  :Ce  Jefus  eft  le  Chr'ifl  par  excel- 
lence, l'oint  de  Dieu  ,  bien  au-defïus  de  tous 
ceux  qui  ont  porté  le  nom  de  Chrift.  Il  eft  ditc 
;S"  que  Jefus-Chrift  aéré  oint  de  l'Efprif  faint;  & 
Deits  oleo    Jefus  -  Chrift  dit  de  lui-même  :  d  L'Efprit  du 

confonibuT  Sf'lgmHr  c'fifli'r  moi  - il  ™a  confacrè  par  fon  onc- 
tuis.  pjai.    tion. 

*j".  .  Les  Prêtres ,  les  Rois ,  &  les  Prophètes  ont 

Domini  lu-  cte  Souvent  appeliez  Chrifts,  parce  qu  îlsetoient 
petmepro-  oints  &  confierez  pour  leurs  fondions.  Mais 
unxVmc.     Jefus-Chrift  eft  le  Chrift  par  excellence  ,  parce 
lue.  iv.  1 8.  qu'il  eft  le  Prêtre ,  le  Prophète,  le  Roi  par  excel- 
lence j  ou  plutôt  le  feul  Prêtre,  le  feul  Prophè- 
te ,  le  feul  Roi  :  les  Prêtres ,  les  Prophètes  &  les 
Rois  ne  tirant  leurs  pouvoirs  5c  leurs  lumières 
que  de  lui. 

Jefus  étant  D  icu  &  Homme ,  nous  confcflbns 
qu'il  eft  le  Fils  unique  de  Dieu  ,  Fi  l  iu  m  e  J  u  s 
v  ni  g  e  ni  tu  m  -,  feul  engendré  du  Pcrc  ,  non 

f>as  Fils  adoptif,  comme  le  difoient  Photin  & 
es  Ebionites,  mais  propre  Fils  ,  qui  a  la  même 

nature 
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nature  que  le  Père  ,  fécond  comme  lui ,  produi-  akt.  VIH 
fant  avec  lui  le  S .  Efprit  ;  en  quoi  il  eft  diftin-   Credo. 
gué  du  S.  Elprit,  qui  n'eft  pas  produifant. 

Toutes  les  autres  expreiîions  ont  été  mifespar 
les  Pères  de  Nicée  contre  l'impiété  Arienne.  Ex 
Pâtre  natum,  né  de  la  fubftance  du  Père , 
8c  non  pas  d'une  autre  fubftance  ,  ni  tiré  du 
néant  ;  Ante  omnia  s^cula  ,  avant  tous 
les  temps  ,  8c  non  pas  dans  le  temps.  Deum  de 
DeOj  Dieu  de  Dieu ,  8c  non  pas  créature  de 
Dieu.  Lumen  de  lumine,  lumière  de  lumiè-  _l 

re ,  c'eit-à-dire ,  lumière  coexiftente  ,  coéternel- 
le  à  Dieu  fon  Père  &fon  Principe,  qui  eft  la 
fource  de  la  lumière  increée  j  comme  la  lumiè- 
re créée  8c  coexiftente  au  corps  lumineux  eft 
auffi  ancienne  que  le  corps  qui  l'a  produit. 

Cette  expreffion  eft  tout-à-fait  propre  pour 
nous  faire  connoître  ,  autant  que  nous  le  pou- 
vons ,  une  génération  d'ailleurs  ineffable  :  car 
dans  l'Ecriture  le  Verbe  ou  le  Fils  eft  appelle  la  1?™J™ 
Lumière  ;  *  3c  pour  marquer  que  dans  le  Père  I.  9- 
nous  voyons  le  Fils,  le  Pialmifte  dit  :  b  Dans  t>jn  ]umjne 
votre  lumière  nous  voyons  la  lumière  ;  &  faint  tuo  viJebi- 
Paul  enous fait  remarquer  que  Jefus  eft  lafplen-  pfxtm"**. 
deur  de  la  gloire  :  le  Fils  unique  eft  donc  la  lu-  ,  ~  •    . 
miere  de  la  lumière,  coeternel  a  Ion  Père.  fie  fpiendor 

Deum  verum....  vrai  Dieu  du  vrai  Die*  Slorj*-fî«*',« 
Non  pas  Dieu  comme  on  appelle  Dieux  les  en- 
voyez de  Dieu ,  ceux  qui  exercent  Ion  autorité, 
comme  les  Rois  3c  les  Juges  *,  mais  vrai  Dieu  de 
vrai  Dieu  :  ayant  les  mêmes  caractères  eflTen- 
tiels  de  divinité  que  fon  Père ,  6c  ainfi  égal  à 
fon  Père. 

Genitum..,..  engendré  &  non  fait.  Ce  qui 

R 
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II.  PaKt.  eft  fait  &  non  engendre  ,  n'eft  pas  de  la  même 
fubftaïrec  que  celui  qui  le  fait  Le  Fils  de  Dieu 
eft  produit  par  voye  de  génération  ,  il  procède 
de  ion  Père  ,  fcmblablc  à  lui ,  vraiment  fécond 
avec  fon  Pcre  •,  &c  ainft  non  feulement  procé- 
dant du  Père,  mais  feul  engendré  du  Perc. 

CoNSUBSTANTIÀLEM     PATRI    ,     CCTlfub- 

ftantiel  au  Pcre.  Vérité  decifive  contre  les  A- 
riens  J  &  vérité  que  Jefus-Chrift  nous  avoitap- 

•  Egoac  Pa-  prife  en  difant  :  *Aîon  Père  &  moi  nous  femmes 

fumu"./"»  me  ™eme  c^°fe  ;  (  comme  prévue  tous  les  Pères 
x.  %  o.  du  quatrième  fîécle  l'ont  remarqué ,  )  8c  com- 

me S.  Auguftin  le  ditplufieurs  fois  dans  fes  li- 
vres contre  Maximin  ,  en  expliquant  homoujîonj 
*-  Quid  eft    c'eft-à-dire  confubftantiel  :  b  „  Car  que  fignific 
cairn  \mm-      homoufion  ,  finon  une  feule  &  même  fubftan- 

fia»,  nifi  u-      »  >■>   '»     J  » 

nius  ejuf-     „  ce  ?  que  lignine,,  dis-je,  homoujion}  linon  mon 

PbftUC'   '   »  ^ere  ^  m0*  nous  f°mmes  une  même  choie? 
C^iid  ttth?-  Le  Verbe  eft  donc  confubftantiel  à  fon  Père. 

nu  ■ifion ,  nifi. 

Ego  &  Pater  unum  fumus  ?  Augi<(i.  contr*  M*xim.  Aùan.l.  1.  c.  14. 

Per  que  m....  par  qui  toutes  chopes  ont  été 

cjta».  I.  ?.  faites.  C'eft  l'exprerïion  de  S.Jean  .c  Le  Verbe  ne 

peut  donc  avoir  été  fait  ,  ni  être  au  nombre 

*  Aug.  l.  i.dc  des  créatures  :  car  dpuifque  tout  a  été  fait  par  le 
Tm. c. 6.       Verbe,  s'il  étoit  créé ,  ou  s'il  avoit  été  fait ,  il 

faudroit  qu'il  fe  fût  fait  lui-même  ;  Se  comme 
pour  agir  il  faut  être ,  il  auroit  été  avant  que 
d'être. 

Mais  comment  tout  a-t-il  été  fait  par  le  Ver- 
be ,  puifquc  nous  avons  déjà  confeflé  au  com- 
mencement du  Symbole  que  le  Pcre  ,  qui  eft 
tout-.puidânt ,  eft  l'Auteur  de  toutes  choies,  fa- 
Borern  cœli  &  terra  ? 


&  des  Cérémonies  de  U  Mejfe.  1^ 

C'cft  que  le  Fils  fait  tout  ce  que  le  Père  fait  :  Art.  VIII 
*  Tout  ce  que  le  Père  fait  a  le  Fils   le  fait  auf-  Crid  o. 
fi  comme  lui.  Le  S.  Efprit  fait  aufli  tout  ce  que  a  Quxcura- 
ic  Père  ÔC  le  Fils  font  :puifqu'ilsfont  également  ^ritfhïc 
puifTans.    Aulli  l'Ecriture  nous  dit  indifferem-  &  Films  li- 
ment en  divers  endroits  que  tout  vient  du  Pe-  ât^llm.-û 
rc,que  tout  vient  du  Fils ,  que  tout  vient  du 
S.  EÎprit  ",  que  tout  a  été  fait  par  le  Père,  par 
le  Fils  ,  par  le  S.  Efprit-    Mais  le  Père  eft  tou- 
jours regardé   comme  principe  agiftant  par  fa 
Sagefte  ,  qui  eft  le  Verbe  ,  dans  le  S.  Efprit, 
qui  eft  l'union  fubfiftante ,  l'amour  perfonnel  du 
Père  de  du  Fils  :  c'eft  pourquoi  S.  Auguftin 
dit  b  que  tous  ceux  qui  y  font  attention  enten-  bQu^rcita- 
dent  ainfi  du  Père  ,  du  Fils,  &  du  S.  Efprit  ce  f\dev  c'uo 
que  laint  Paul  dit  dans  1  tpitre  aux  Romains  co  quoniam 
(xi.  36".)  fans  defigner  le  Père  plutôt  que  le  "  ^^J^ 
Fils,  ni  le  S.  Efprit,  de  lui , par  lui 3  en  lui  ton-  &  in    ipfo 
tes  chofes  ont  été  faites.    Et  nous  devons  ajouter  f^omma, 

,       J  /ri  1  1?"  g'°ria  In- 

qu  on  trouve  en  effet  plus  communément  dans  faecula  f*cu- 
l'Ecriture ,  du  Père  .  par  le  Fils ,  dans  le  S.  Efl  1°""»"   A" 
■prit.  Ce  qui  marque  que  dans  1  exercice  a  une     si    enim 
mêmefouveraine  puiilance  ,  le  principe,  le  mi-  ^,Pat0re'^ 

i-  o     1     r       r      r  r  i       r  r»  Fiho,&  Spi- 

lieu  ,  &  la  hn  font  louvent  donnez  au  Père ,  au  ritn   San«âo 
Fils ,  &:  au  S.  Efprit  ;  au  Père  comme  principe,  ut    fingglii 

_",  r        '     _  r    .  rr      ■  perfonisfin- 

au  Fils  comme  milieu ,  &  au  baint-  Eipnt  com-  çuja  tribuâ- 

mefin.  fur,  ex  ipfo, 

ex  Pâtre  , 
per  ipfum  * 
per  Filium  in  ipfo  in  Sriritu  San&o.  Manifeftura  quod  Pater  &  Films  8c 
Spirirus  San&us  unus  Deus  eft,  quando  fîngulariter  intulit  ipfi  gloria  in 
faecula  fieccilorum.  Unde  enim  cœpit  hune  fenfùm  non  ait ,  ô  altitude  di- 
vitiarum  fapientiae ,  &  feientiac  Dei,  &:  libro  de  fîde  &  iymbolo  Trimtatem 
ipfam  videnturagnofeerequi  legunt  atteiuiùs  ,  cùm  dicitur  :  quoniam  ex 
ipfo  ,  &  per  ipfum  ,  fc  inipfo  funt  omnia  ,  ex  ipfo  tanqoam  ex  eo  qui  nulli 
débet,  idquod  eft  per  ipfum  per  raediatorem,  in  ipto  tanquam  in  eo  quicon- 
tinet,  id  eft  counexione  conjungit.  «•<»£.  I.  >.  deTrhùt.(.  6, 
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26*o  Explication  îitt.  hï/l.  &  âogm.  dès  Prière! 
ti>  Pa*t.  Voilà  notre  foi  développée  :  mais  quelle  doit 
être  notre  admiration  ?  quelle  doit  être  notre 
ïeconnoiflancc  ,  en  confidcrant  que  le  vrai  Dieu 
de  Dieu  s  la  lumière  de  la  lumière  defcend  pour 
nous  fur  la  terre  ,  &c  veut  bien  fe  revêtir  d'un 
corps  femblable  au  nôtre? 

Qui    propter  nos   homines il  def- 
cend pour  nous  hommes  3  &  pour  notre  [dut  :  car 
*Omnes    nous  avons  tous  péché  , a  &  nous  avons  tous  be- 

Jxrccaverunt  c  .        ,      ,         i    •  i       t<- 

t&egentgio-  i°ln  de  la  gloire  de  Dieu  j  nous  ne  pouvons 

lia  Dei.       £tre  faUvez  que  par  celui  qui  defcend  des  deux. 

Non  eft  in  Dieu  a  tellement  aime  les  hommes ,  qu  il  leur 

fàius  aiT°  a  ^onn^  *°n  Fi^s  uni4"e  i  &  tel  eft  l'amour  ôc 
jV.  Iz  u      la  bonté  de  ce  Fils  adorable,  que  de  s'offrir  pour 

dSxiDCUS    noUS  cn  ^crl&ce>  &  ^e  s'afîujettir  à  nos  mife- 

mundum.      res  pour  guérir  tous  nos  maux. 

J9an.ni.  ts.  L'homme  ne  peut  être  fauve  fans  aimer  fon 
Dieu  -,  &:  devenu  tout  terreftre  de  charnel  de- 
puis fon  péché  ,  fon  cœur ,  fon  cfprit ,  fon  ima- 
gination ne  courent  qu'après  les  objets  fenli- 
oles.  Dieu  fe  rend  fenlible  pour  l'attirer  ;  6V  de 
peur  que  fa  lumière  ne  nous  ébloùifîe  ,  il  prend 
un  corps  pour  tempérer  fa  lumière  ,  &  venir  à 
nous  :  fon  infinie  mifericorde  l'abaiiTe  jufqu'à 
la  terre  ,  pour  nous  élever  au  ciel»  Elle  lui  fait 
prendre  nos  mileres  3  pour  nous  faire  partici- 
per à  fes  grandeurs  ;  cV  fa  figclTe  unifiant  la 
nature  humaine  à  fa  divine  Perfonne  ,  fait  que 
nous  trouvons  Dieu  dans  le  corps  même  d'un 
homme. 

Oiii  le  Sauveur  fe  revêt  de  notre  humanité, 
pa(Te  par  tous  les  états  où  paffent  l.s  hommes 
depuis  le  fein  de  leur  mère  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  arrivez  à  la  perfection  qui  convient  à 


&  des  Cérémonies  de  la  Aiejfe.         lëz 
leur  nature  >  afin  que  dans  tous    ces  differens  art-VIU 
états  nous  puiflions  toujours  adorer  &  contem-  credo. 
pler  la  divinité  :  Soit  que  je  le  voye  à  la  chrê- tç 
che ,  ou  entre  les  bras  de  fa  Mère,  ou  prêchant cc 
fur  la  montagne  ,  ou  attaché  à  la  croix  ,  dit  *c 
faint  Bernard,  a  par-tout  je  vois  &  je  contem-  (t   a  QuidquLi 
pie  mon  Dieu  &  mon  Sauveur.  Heureux  fi  la  "  Î!?rumnP°l" 
facilite  que  Dieu  nous  donne  de  le  trouver  <c  cogito  ,   & 
dans  tous  ces  états ,  nous  engage  à  en  remplir  i(  f\s  e^^ 
notre  cœur  ,  notre  elprit,  6c  notre  imagina-  "  meus.   &rw. 
tion,  &  à  lui  en.  rendre  de  continuelles  ac- <f  fc.'*1^ 
dons  de  grâces,  "  v-rgin.   f^% 

Nous  profelïbns  qu'il  defcend  des  cieux  ,  &  lo'6' 
qu'il  ne  reçoit  pas  d'un  homme  le  principe  de 
{a  génération  temporelle,  comme  il  arrive  dans 
la  conception  des  autres  hommes  :  il  prend  feu- 
lement de  la  fainte  Vierge  par  l'opération  du  S. 
EfpritI>(  qui  donne  la  perfection  a  tous  les  myf-  _ b  Spmeas 
teres  )  la  fubftance  necefTaire  pour  la  formation  pervenict  in 
d'un  corps  humain  ,  et  incarnatus    est  te.i«<.i.-<î. 
(5)  de  Spiritu  Sancto  ex  Maria  Vir-       (5) 


(  J.  )  Le  Prêtre  aux  Méfies  baffes  fait  la  génuflexion 
à  ces  mots  :  Et  homo  faclus  eft.  Aux  Melfes  hautes 
quand  le  Prêtre  eft  à  l'Autel  il  fe  met  à  genoux ,  & 
tout  le  Choeur  en  fait  de  même  félon  le  Miflel  Romain 
à  ces  mots  E;  incttrnarui  eft  ,  pour  ne  fe  lever  qu'après 
avoir  dit  :  Et  homo  faclus  eft  ,  ou  félon  le  Miffel  Pannen 
le  Chœur  fe  tourne  &  s'incline  vers  l'Autel. 

Dans  plufieurs  Diocefes  on  fe  met  à  genoux  dès  qu'on 
Aiidefcendit  ,  &  l'on  s'y  tient  jufqu'à  ce  qu'on  ait  dit 
fepultus  eft  ,  pour  adorer  dans  cette  poftme  humiliante 
l'abaiiTement  de  Jefus-Chrifr  par  fa  venue  au  monde  , 
fon  incarnation  ,  fa  naiffance  ,  la  mort  fur  la  Ctoix  ,  Se 
fa  fepulture.  Cela  fe  voit  dans  les  anciens  Mincis  de 
Baicux  ,  de  Chefalbenoîc ,  &c.  On  l'oblèrve-  encore  à 
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lèi  Explication  ïitt.  hift.  &  dogm.  des  Trières 
II.  Part,  gine  >  ainfi  prenant  chair  de  la  Vierge  Marie 
■    par  V opération  du  S.  Efprit }  il  s'eft  fait  homme  , 

ET    HOMO    FACTUS     EST. 

Ici  nous  ne  fçaurions  allez  nous  prolterner 
d'efprit  &c  de  cœur  pour  adorer  la  profondeur 
de  la  bonté  &.  de  la  lagefTe  de  Dieu  ,  qui  a  fçû, 
allier  tant  de  grandeur  avec  notre  baiTctrc.  Mais 
il  n'a  pas  feulement  pris  nos  inflrmitcz  &  nos 
baiFeflès  ;  il  a  voulu  encore  fe  revêtir  de  la  ref- 
femblance  du  péché  ,   &  fatisfaire  pleinement 

f)our  nous  à  la  divine  juilice  en  s'immolant  fur 
a  croix  :  crucifixus  etiam  pro  nobis 
sub  Pontio  Pilato,  qui  a  été  anjfi  crucifié 
fous  Ponce  Pilote.  Les  Apôtres  en  ont  marqué  l'é- 
poque fous  un  Juge  payen  ,  pour  rendre  ce  fait 
plus  authentique,  Se  pour  montrer  qu'il  a  été 
mis  à  mort  par  les  Gentils  auffi-bien  que  par 
les  Juifs,  félon  les  prophéties-  Pas  su  s  et  se- 
pvltus  est  3  il  a  fouffert  &  il  a  été  enfeveli, 

Clermont ,  à   Lifieux  ,  chez  les  Prémontrez  ,  &  che» 
les  Religieux  de  fainte  Croix. 
On  dit  dans  les  Statuts  de  l'Eglife  Collégiale  de  faine 
*  Le  mfl-    Paul  de  Liège  en  14^7.  *  qu'il  faut  fe  tenir  a  genoux  de- 
eftehez  M«r.  puis  incarnais  jufqu'à  afeendit.     Ce  n'eft  que  depuis 
le  Baron  de  peu  qu'à  S-  Lambert  la  Cathédrale  de  Liège  on  ne  fe  met 
Cramer  *      a  genoux  qu'à  inca.rna'u.%  eji  &  qu'on  fe  relevé  après 
°*  homo  faciui  eft  pour  fuivre  en  cela  le  MiiTel   Romain. 

Raoul  de  Tongre  vers  la  fin  du  xiv.  fiécle  a  prétendu 
qu'on  ne  devroi.  pas  fe  mettre  à  genoux  ,  à  caufe  que  le 
Conc.  de  Nicée  défend  de  .prier  à  genoux  les  Dimanches 
&  le  temps  Pafchal.  Mais  on  n'a  pas  cru  qu'il  fut  con- 
traire à  ce  Décret  ,  d'adorer  quelques  momens  à  genoux 
les  Myffeics  des  humiliations  de  Jelus-Chrift  ,  tandis 
que  prefque  tout  l'Office  eft  employé  à  adorer  debout  fà. 
Refurrection  glorieufe. 
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fon  ame  Te  fepara  de  Ton  corps  qui  fut  mis  dans  axt.  Vïlï 
le  tombeau,  mais  la  divinité  ne  quitta  jamais  credo. 
ni  Ion  corps ,  qui  demeura  jufqu'au  troifiéme 
jour  dans  le  fepulchre  -,  ni  l'ame,  qui  alla  vifi- 
ter  les  Patriarches  das  les  Limbes ,  comme  iaint  ,  f<  prfr  m# 
Pierre  nous  l'apprend.  a  Et  parce  que  Jefus-  19. 
Chrift  n'eft  mort  que  pour  faire  mourir  le  pe-  eft    prraop^ 
ché,  b  Se  pour  nous  donner  la  vie  de  la  grâce,  déliera  nof- 
&  une  afliirance  de  notre  refurredion  glorieu-  JJ^  rper^: 
fe ,  il  réunit  Ion  ame  à  fon  corps ,  pour  repren-  Ccr    juftifi- 
dreune  nouvelle  vie  ,  c  rciTufcitant  le  troifiéme  ^J^f 
jour  ainfî  qu'il  avoir  été  prédit  par  les  Ecritu-  1V.  *,-. 
res:Ex  resurre  xit  tertiadie;^™ 

SECUNDUM        ScRIPTURAS.         N  OUS  catis  noftris- 

diCons,  félonies  Ecritures  avec  faint  Paul  ,  pour  JggJJ^ 
autorifer  davantage  ce  grand  Miracle  de  la  Re-  &  quia  fc. 
furredion  ,  qui  eft  le  fondement  de  toute  la  Re-  gjj^ 
ligion  ,  &  de  toutes  nos  efperances ',  pour  l'au-  furrexit  ter- 
torifer  ,  dis-je,  parles  Livres facrez  ,  qui  l'ont  ^J*eJ^ 
prédit  avant  qu'il  arrivât ,  Ôc  qui  après  l'évene-  scripturas* 
ment  en  ont  marqué  toutes  les  circonftances.     I-^XYi 

Et  ascendit &  U  eft  monté  au  ciel  ,  il 

eft  affisa  la  droite  du  Père.  Jefus-Chrift  ayant 
remporté  par  le  facrifice  de  la  croix  la  victoire  d  Afcendens 
fur  le  péché,  fur  la  mort,  ÔC  fur  l'enfer  ,  il  mon-  in  atam, 

I  i  1  •      1  «  /*  1  C3UL1  Y  illl 

te  d  triomphant  dans  le  ciel  >  6V  le  place  quant  duxltcapti. 
à  fon  humanité  à  la  droite  du  Pcre  ,  c'elt-à-  vimem.  ^ 
dire  qu'étant  comme  Dieu  égal  à  fon  Père  ,  il  9iD^h  'do* 
eft  comme  homme  par  la  grandeur  de  la  gloire  ,u  homini- 
&  de  fa  puiirance  au-defius  de  toutes  les  créatu-  Jjjj'jj 
rcs.  C'eft  de-là  qu'il  diftribuë  toutes  les  gracesjc  mi ?[\cotcC„ 
c'eft  de-là  qu'il  exerce  ce  pouvoir  iouverain  qui  tas  in  cœlo 

«    .      /    .    ,    *     ;     i         i        •   i   o    r       i  „    f  8cm  terra* 

lui  a  été  donné  dans  le  ciel  &  fur  la  terre.  MatA 

Inde    venturus   est d'où  il  viendra  sxvuuiS. 
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II.  Part 

aOmne    ju 
dicium  dé- 
die Filio. 
"jouit,  v.  2  a 


*  Ft  regni 
eius  non 
eric  finis. 
Lu:.  \.  j*. 


cCrcfcitein 
gratia  &  in 
cognitione 
Doxnini  no 
ftri  &  Sal- 
vitoris  Jefu 
Chrifh.   2. 
Tar.  III. 
IS. 


2  6"  4  Explication  litt.  hifl.  &  dofm.  des  Prières 
juger  les  vivans  &  les  morts.  C'cft  de-Ià  qu'il 
"  viendra  exercer  le  dernier  jugement  a  &  fur 
ceux  qui  feront  morts ,  6c  fur  ceux  qui  fc  trou- 
vant en  vie  ,  mourront  alors  ,  pour  reflufeiter  , 
6c  pour  être  jugez  •,  c'eft  -  là  enfin  qu'il  trou- 
ve un  règne  éternel,  cuJvs  regni  non 
erit  finis  ,  ainiî  qu'il  avoit  été  prédit  par 
hs  Prophètes  ,  &  annoncé  par  l'Ange  à  Marie 
ia  Mère. b 

Voilà  les  fuites  admirables  de  l'Incarnation  , 
qui  doivent  être  d'autant  plus  connues  par  ceux 
qui  s'approchent  de  l'Autel,  qu'elles  font  tous 
les  jours  renouvellécs  au  faint  Sacrifice  :  car  Je- 
fus-Chrift  y  prend  un  corps  en  changeant  la 
fubftance  terreftre  du  pain  en  la  fubftance  de  la 
chair  >  6c  avec  ce  corps  il  renouvelle  le  myftere 
de  fa  Paflion  ;  il  y  porte,  pour  ainfi  dire,  l'état 
de  mort  dans  lequel  les  Juifs  l'ont  mis  fur  la 
croix  ,  parce  qu'il  cft  privé  des  fonctions  de  la 
vie  naturelle  qu'il  avoit  fur  la  terre  ,  fa  vie  dans 
l'Euchariftie  étant  une  vie  toute  nouvelle  qu'il 
a  prile  par  fa  Refurrection. 

Seroit-il  poflible  que  nous  fufTîons  infenfiblcs 
en  proférant  ou  méditant  de  fi  grands  mylteres, 
qui  ont  été  opérez  pour  notre  falut  ?  Ne  crain- 
drons-nous pas  d'attirer  fur  nous  la  vengeance 
de  Jefus-Cbrift  ,  qui  jugera  tous  les  hommes  » 
ou  plutôt  ne  travaillerons-nous  pas  à  attirer  fur 
nous  le  fruit  des  my Itères  qu'il  a  opérez  pour 
notre  falut ,  pour  croître  de  plus  en  plus  dans 
fa  grâce  6c  dans  fa  connoi fiance  ? c 
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ART.VIU 

TROISIEME  PARTIE  DV  SYMBOLE,  c^do. 
DU     SAIN  T-E  SPRIT, 

ET       DE       LA      SANCTIFICATION. 

ON  a  expofé  dans  la  première  partie  du 
Symbole  les  veritez  qui  ont  rapport  à  D ieu 
le  Père  comme  Créateur.  On  a  vu  dans  la  fé- 
conde celles  qui  ont  rapport  à  Dieu  le  Fils  com- 
me Rédempteur  ;  Et  voicy  celles  qui  ont  rap- 
port au  Saint  Efprit  comme  Sanctificateur.  Et 
in  Sptritum  Sanctum,  &  au  Saint-Ef- 
prit. 

JefusrChrift  nous  a  appris  à  distinguer  les 
trois  divines  Perfonnes  par  les  noms  de  Père  ,  de 
Fils  &  de  Saint-Efprit.  Les  deux  premières 
Perfonnes  font  appellées  Père  &  Fils ,  parce  que 
la  première  produit,  8c  la  féconde  eft.  produite 
par  voye  de  génération.  La  troifiémequi  n'eft 
ni  Père ,  ni  Fils,  mais  qui  procède  de  l'un  ÔC 
de  l'autre  par  voye  d'amour  ,  d'une  manière  que 
les  créatures  ne  peuvent  exprimer,  n'a  point 
d'autre  nom  que  celui  qui  convient  à  Dieu  ,  qui 
eft  d'être  un  Efprit ,  ou  plutôt  l'Efprit  par  ex- 
cellence ,  Spiritus  eft  Deiis  *  On  ajoute  faint ,  a/"^.  ir* 
parce  que  la  Sanctification  lui  eft  attribuée  com-  *4* 
me  la  création  au  Père ,  &  la  Rédemption  au 
Fils.  Il  convient  donc  proprement  aux  hommes 
d'appeller  la  troifiéme  Perfonne  divine  Efprit- 
Saint ,  parce  que  c'eft  elle  principalement  qui 
eft  la  fource  &  la  caufe  de  notre  fanctification , 
Et  in  Spiritum-S  anftum.  C'eft  ainfî  que  finit  le 
Symbole  de  Nicçe  j  8c  le  Symbole  des  Apôtres 


U6  Explication  lit  t.  hifl.  &  dogm,  des  Prières 
II.  Part,  nous  fait  dire  auflî  Amplement  par  rapport  atr 
Saint-Efprit ,  Credo  in  Spiritum-SanElum  ,  par- 
ce qu'il  ïuffit  à  ceux  gui  ont  été  bâtizez  au  nom 
du  Père,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit  ,  ou  qui 
doivent  l'être,  de  déclarer  qu'ils  mettent  toute 
leur  confiance  en  Dieu  Père ,  Fils  &  Saint-Ef'- 
prit.  Ce  qui  leur  fait  confeflèr  en  même  temps 
la  diftin&ion,  &  l'égalité  des  trois  Perfonnes 
divines  ;  qui  font  deux  veritez  eflentielles  tou- 
chant le  .Saint  -  Efprit.  L'une  que  cet  Efprit 
faint  eft  une  Perfonne  diftin&e  du  Père  &  du 
Fils  j  l'autre  qu'il  eft  Dieu  comme  le  Père  &  le 
Fils  diftingué  feulement  de  l'un  &  de  l'autre  , 
en  ce  qu'il  n'eft  ni  Père  ,  ni  Fils  i  mais  qu'il  eft 
procédant  du  Père  &  du  Fils  3  comme  d'un  feul 
principe. 

La  première  de  ces  veritez  ,  c'eft-à-dire  la 

diftinction  des  Perfonnes ,  fut  attaquée  par  les 

anciens  Hérétiques  Praxeas  ,  Noè't ,  &  les  Sa- 

belliens.  Et  il  eft  confiant  par  l'Ecriture  que  le 

»  Qui  à  Pa-  Saint-Efprit  eft  diftingué  du  Père  &  du  Fils. 

treprocedit.       Premièrement  il  n'eft  pas  le  Père  ,  car  il  pro- 

7y'spidtuS'6'  cede  du  Perc  i  a  &  il  eft  envoyé  du  Père.  •» 

Sanftos  ,  Secondement  il  n'eft  pas  le  Fils ,  car  il  reçoit 

«\7  ™bï''  du  Fil*>  c  côme  ParIe  Jefus-Chrift ,  &  ileft  auflî 
Pater.  /»«.  envoyé  du  Fils.  d 
xiv.  i6. 

cCùm  venerit  Spiricus  verimis  zile  me  «larificabic ,  qoia  de  meo  ac- 
Cipiet.  jow.  xvi.    26. 

*  Si  non  abicro ,  Paracletus  non  veniet  ad  vos  ,  fi  autera  abiero  ,  mic- 
tam  cum  ad  vos.  /oa*.  xvi.  7. 

Troifiémement  le  Saint-Efprit  n'eft  pas  le 
Père  &  le  Fils  :  car  l'Ecriture  nous  fait  voir  fou- 
vent  dans  une  même  aftion  les  trois  Perfonnes 
divines  fort  diftindtementj  comme  au  Baptême 


&  des  Cérémonies  de  la  Meffe.         igy 
rie  Jefus-Chrift  ,  »  le  Saint- E  prit  defeend  fur  ar.t.VIII 
lui,  le  Père  déclare  que  c'eft  fon  Fils  bien-ai-  Credo. 
mé ,  &  nous  lifons  dans  faint  Paul  :  b  Dieu  a  en-  *  Luc  m. 
voyé  dans  vos  cœurs  CMfpritdefon  Fils  3  qui  crie  zz\ 
Mon  Père ,  mon  Père.    Voilà  le  Père  qui  envoyé  s^f^"" 
l'Efprit  de  fon  Fils,  voilà  le  Saint  Eiprit  rece-  Filiifui  in 
vantdu  Fils  &  envoyé  par  le  Père-,  ÔCparcon-  ^u^" 
fequentdiftinguéde  l'un  &  de  l'autre  :  ceneft  Abba  Pater. 
allez  pour  faire  détefter  l'herefie  des  Sabelliens.  Galat- iY'  6~ 

La  féconde  vérité,  que  le  Saint-Efprit  efl; 
Dieu  comme  le  Père  ôc  le  Fils ,  a  été  fi  univerfel- 
lement  recônuë ,  que  dès  qu'elle  fut  ouvertement 
attaquée  après  le  milieu  àa  quatrième  ficelé , 
tous  les  fidèles  réjetterent  d'abord  cette  erreur 
avec  exécration.  Les  Ariens  ,  qui  niant  la  divi- 
nité du  Fils ,  étoient  portez  à  nier  la  divinité  du 
Saint-Efprit,  ne  partaient  pas  fi  clairement  fur 
ce  point.  Et  Macedonius  Evêque  de  Conftan- 
tinople  n'ofa  ouvertement  combattre  cette  véri- 
té ,  qu'après  avoir  été  dépofé  pour  plufieurs  cri^ 
mes. 

Les  Pères  du  Concile  de  Conftantinople  ex- 
pliquèrent la  foi  de  l'Eglife  fur  la  divinité  du 
Saint-Efprit,  en  ajoutant  Dominum.  . .  Sei~ 
gneur  _,  &  vivifiant  qui  procède  du  Père  ,  qui  eft  a- 
doré  &  glorifié  conjointement  avec  le  Père  &  le 
Fils  :  qui  a  parlé  par  les  Prophètes.  Ces  paroles 
nous  montrent  l'égalité  du  Saint-Efprit  avec  le 
Père  &  le  Fils. 

Premièrement  en  nous  déclarant  que  le  nom 
de  Seigneur, Dominum, appartient  au  Saint- 
Efprit,  comme  au  Fils. 

Secondement  en  lui  donnant  le  nom  de  vivi- 
fiant, Vivifie ante M,  félon   l'expreflion  de 


i6 S  Explication  litt.  hifl.  &  dogm.  des  Prière! 
II.  Par.  t.  l'Ecriture,  a  dans  le  fens  qu'il  eft  dit  de  Dieu, 
3  Spiritus  qu'il  eft  vivifiant ,  b  qu'il  ranime  les  morts  t  ap-- 
eftqoi_vivi-  pe[iant  ce  qUi  n  eft  point  comme  ce  qui  eft  ;  de  enco- 
vi.  64.  re  dans  le  fens  qu'il  eft  dit  du  Fils  de  Dieu  , 
fcVivifîcat    qu'il  eft  vivifiant  comme  le  Père  :  car  comme  le 

vo°cratU°ea  &  Pere  reMClU  leS  mortS  »*   &  lmr  re7li  la  vie  >  lc 

<\\xx  non      Fils  donne  la  vie  k  qui  U  lui  plaît. 

funt  tan- 

quam  ea  qus  funt.    Rom.  iv.   17- 

c  Sicut  enim  Pater  fufeitat   mortuos  &  vivifîcat ,  lie  Se  Filius  quw 
vulc  viriikat.  Jwn   v.   z  1 . 

Troisièmement  en  difant  qu'il  procède  du  Pc- 
*Qni  ex  re  _,  d  comme  l'Ecriture  nous  l'enfeigne  expref- 
eedit  /"»  ornent,  nous  reconnoifîbns  qu'il  eft  Dieu  de 
xv.  16.        Dieu  aulîi-bien  que  le  Fils. 

En  quatrième  lieu  les  Percs  du  Concile  nous* 
montrent  Ton  égalité  avec  le  Pere  &  le  Fils  par 
l'égalité  de  l'adoration  &  de  la  gloire  qui  lui 
eft  due:  Qui   cum   Pâtre   et  Filio    si- 

MUL  ADORATBR  ET  CONGLORIFICA- 
TUR. 

Enfin  ils  ajoutent    :   Qui    locutus   est 
«Non  enim  pER   ProphetAS,  qui  a  parlé  par  les  Prophc- 

▼oluntate  1'      c    r>  .  >      V  • 

humanâ  al-  tes.  Suivant  ce  que  dit  S.  Pierre,  *ce  n  a  point 
Jaca  eft  ah     ^  par  [a  v0lonté  des  hommes  que  les  prophéties 

quandopro-  '  ,    ,  .  '    ,  '•■»## 

phetia ,  fei  nous  ont  ete  anciennement  apportées  •  mais  c  a  ete 
Spintu  San-  pa-r  [e  mouvement  du  Saint-Efprit  que  les  faims 

ttO  loCUtl         1.  .  .  ,       j,      s  f-\   C     ■         !     • 

funt  fancW  nomme  s  de  Dieu  ont  parle  :  d  ou  il  luit  clairement 
Dcihomi-  qu'il  eft  Dieu  *,  puifque  l'Ecriture  nous  dit  en 
I.  j  r.  pluheurs  endroits  que  c  eft  Dieu  qui  parle  par 
*H*c  dicit  les  Prophètes.  f 

Dominas.  Outre  ces  veritez  qui  font  en  termes  formels 

dans  les  Livres  faints  -,  Se  qu'il  iurTîioit  alors  aux 
Percs  Grecs  d'ajouter  comme  une  explication  au 
Symbole  i  les  Egliies  latines  pour  confefïer  plus 


t£*  des  Cérémonies  de  la  Meffe.         ig$ 
rliftin&emenr  tout  ce  qui  convenoit  au  Saint-  aat.VIÏÏ 
Efprit,  ont  encore  ajouté,  qu'il  procède  auffi  Cll£  D  e* 
du  Fils  j  Filioque:  vérité  qu  elles  ont  prifes  dans 
F  Ecriture, 

Car  en  premier  lieu  comme  les  Livres  facrez 
difentdu  Saint-Efprit  qu'il  eft  Y  Efprit  du  Pe-  '  Spiritus 
rea  a  qu'il  eft  Y  Efprit  de  Dieu;  b  d'où  il  s'enfuit  1*%?**' 
qu'il  procède  du  Père  *,  la  même  Ecriture  nous  ^Spiritus 
marque  auffi  que  le  Saint-  Efprit  procède  du  Dei.  M-*&* 
Fils,  en  nous  difant  que  le  Saint-Efprit  eft  Y Ef-  Lu'c  m  \u 
frit  du  Fils  3  c  l'Efpritde  Jefus-Chrift.  C'eft  i^r.ilL 
pourquoi  faint  Auguftin  déclare  après  plufieurs  cSpiritus 
Ecrivains  Latins,  qu'on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  Fihi.  g*Uu 
de  reconnoître  que  le  Saint-Efprit  procède  auftî  TV-  6- 
du  Fils  :  Nous  ne  fç aurions  di^e  3  que  le  Saint-Ef-  J^'j^ê 
prit  ne  procède  pas  du  Fils,,  dit-il, d  put/hue  ce  n\ft  quoi  Spiri- 
point  fans  fuj  et  qu  il  eft  nommé  T  Efprit  du  Pcre&  &sàSpj£s 
du  Fils.    Ce  qui  fait  dire  à  faint  Fulgcnce  :  c  non  proce- 
Croy  enfermement  &  fans  aucun  doute  que  le  me  me  ^*j'm  ^t"| 
Efprit  faint  qui  eft  f  Efprit  du  Père  &  du  Fils  >  idem  Spiri- 
procede  aujfi  du  Père  &  du  Fils.  Hiu  "dict^ 

tur.    Augnfi.l.  4.  de  Tria.  c.   20.  tom.  8    f*g.  819. 

Credimus  &  tenemus ,  8c  fideliter  pradicamus.  ...qnod  Spiritus  Sanc- 
tus  fimul  &  Parris  &  Filii  fie  Spiritus.   l.il>.  xi.  de  Cizit.  «.  14. 

e  FirmilTimè  tene  »  &  nullatenùs  dubites  cumdcm  Spirirum  San<fhim  , 
qui  Pacris  &  Filii  unus  Spiritus  eft  ,  de  Patie  &  Filio  procedere.  ïulg* 
de  ïide  ad  L'etr. 

En  fécond  lieu  nous  difons  que  le  Saint-Ef- 
prit procède  du  Père  ,  parce  que  l'Evangile  nous 
dit  qu'il  eft  envoyé  par  le  Père  -,  difons  de  même 
que  le  Saint  Efprit  procède  aulTi du  Fils,  puis- 
que nous  trouvons  dans  l'Evangile  qu'il  eft  en- 
voyé par  le  Fils  >  auffi  le  profeflons-nous  diftin- 
etement  dans  le  Symbole  attribué  à  (aint  Atha- 


IjO  Explication  tilt.  hift.  &  doçm.  des  Prlèret 
II.  Ï>a*t.  nafc  (6)  SpiritMS  fanftus  à  Patrc  &  Fifoa.Â 
(6)       procèdent. 

Remarquons  ici  qu'avant  le  Concile  de  Con- 
ftantinople  plufieurs  Eglifes  particulières  d'O- 
rient avoient  déjà  ajouté  cOmmeune  explication 
au  Symbole  de  Nicée  ,  ce  que  le  Concile  de 
Confîantinopley  a  mis  depuis  pour  toute  l'Egli- 
fe.  On  en  a  ufé  de  même  en  Occident  touchant 
l'addition  du  mot  F  Moque.  Les  Eglifes  d'Efpa- 
gne  au  fixiéme  fiécle  commencèrent  d'exprimer 
dans  le  Symbole  que  le  Saint-  Efprit  procède  du 
Fils.  Dans  la  fuite  les  autres  Eglifes  d'Occident 
les  ont  imitées  ;  &c  cette  addition  a  été  confir- 
mée par  les  Conciles ,  où  les  Grecs  fe  font  réu- 
nis avec  les  Latins. 

Mais  nous  devons  principalement  remarquer 
pour  notre  édification  ,  qu'en  profefTant  que 
nous  Croyons  auSa'wt-EPprit,  nous  devons  met- 
tre notre  confiance  en  lui  s  premièrement  com- 
me à  CE  [prit  de  notre  fantlification  _,  ainfi  que 
«Spiritum    parle  faint  Paul, 'parce  que  c'eft  le  Saint-  Êf- 
fanAifica-     prit  qUj  ayume  en  nGus  le  feu  facré  qui  éclaire 
tionis.  Rom.  r        1         .  -/,/r  ^       1     j  » 

I.  i.  notre  efpnt,qui  echaufte  notre  cœur,  le  dé- 

tachant de  l'amour  des  créatures,  pour  l'atta- 
cher à  fon  Créateur,  Se  qui  diflipe  ainfi  ce  qui 
nous  rend  impurs  aux  yeux  de  Dieu.  C'eft  le 


(  6  )  Aujourd'hui  ce  dogme  ne  fe  trouve  clairement 
ëtabli  parmi  les  Grecs  que  dans  fatnt  Cyrille  d'Alexan- 
drie ,  combattu  même  en  ce  point  par  Thcodoret  ,  qui 
piqué  contre  lui  ,  cenfuroit  ailément  fes  expreffions  :  co 
jqui  a  été  caufe  dans  le  ficelé  luivant  que  les  Grecs  in- 
difpofez  contre  les  Launs  nous  ont  aufiî  cenfuré  fui  cet 
article. 


&  des  Cérémonies  de  U  Me/fe.        fji 
Saint-Efprit  qui  nous  met  dans  le  cœur  •  ce  Art.VÏÏÎ 
que  Jefus-Chrifl:  nous  a  dit  dans  l'Evangile.  CllII)0' 
Ceft  encore  le  Saint-Efprit  qui  fe  choifit  en-  ■  Suggcrét 
tre  les  homes  des  Miniftres  dont  il  fe  fert  bpour  qu*cumqac 
fan&ifier  les  Fidèles  par  toutes  les  différentes  dixero  vo- 
fon&ions  duminiftere  ;c  &  c'eft  au  Saint-Ef-  XXr?*i6. 
prit  à  placer  tous  ceux  qui  doivent  gouverner    b  Ad  cou- 
l'Eelife. d  fumm«io- 

o  nem  Sanc- 

torum  in  opus  minifterii ,  in  aedificationem  corporis  Chrifti.  Efkcf.x.  i  x. 
«  Ha?c  omnia  opcratur  unus  atque  idem  Spiritus.  i.  Cor.  XII.  II» 
d  Pofuic  Epifcopos  rcgere  Ecclefiam  Dci.  AU.  xx.    a 8. 

En  fécond  lieu  nous  devons  nous  œnfacrer 
entièrement  au  Saint-Efprit  comme  Seigneur 
Dominum  ,  à  qui  appartiennent  toutes  nos  pen- 
fées,nos  affections,  nos  actions,  tous  les  mou- 
vemens  de  notre  ame ,  &  de  notre  corps  \  il  n'y 
a  en  nous  rien  de  bon  pour  le  Ciel  que  ce  qui 
vient  de  lui  ;  il  n'y  a  de  vrais  enfansc  de  Dieu  juDeiagun- 
que  ceux  qui  font  pouffez  8c  conduits  par  fon  tur,ii  iùnt 

ri*  -;*  nliiDei. 

E*Pnt-  ■  .       ,  &m.  vin. 

Prions-le  donc  de  nous  faire  agir  d'une  ma-  14. 
niere  digne  de  la  qualité  d'Enfans  de  Dieu  j 
d'être  le  principe  de  toutes  nos  penfées ,  de  nos 
affections ,  d'être  ,  pour  parler  ainfï ,  l'efprit  de 
notre  efprit ,  l'ame  de  notre  ame  ,  afin  qu'il  foir 
en  tout  notre  Seigneur  de  notre  Maître. 

En  troiiiéme  lieu  nous  devons  croire  au  Saint- 
Efprit  comme  vivifiant  >  vlvificantem  ;  parce 
qu'il  donne  &  entretient  la  vie  de  nos  âmes.  La 
vie  de  l'ame  créée  pour  Dieu  confifte  dans  fon 
union  avec  Jcfus-Chrift  Homme  Dieu  ,  le  Chef 
des  Chrétiens  ,  &  par  Jefus-Chrift  avec  Dieu. 
Les  membres  d'un  corps  ne  font  vivans  que 
quand  ils  font  unis  au  Chef,  de  qu'ils  en  re- 


27  i  Explication  Utt.  hift.  &  âogm.  des  Prières 
II-  Part,  coivent  des  influences.  Or  cette  union  Te  fait 
par  la  charité  ,  6\[  c'eft  le  Saint-Efprit  qui  la  ré- 
pand dans  tous  les  cœurs  ;  &  comme  il  eft  le 
lien  de  la  Trinité  fainte  ,  il  cft  auflï  notre  lien  $C 
notre  union  en  Dieu  :  puifque  c'eft  en  lui  par 
=  Peripfum   Jcfus-Chrift  a  que  nous   nous  approchons  de 

SumUi>r  Dieu  le  Pere'  Ainfl  le  Saint-Efprit  cft  vraiment 
unô  Spiritu  vivifiant,  la  fource  &  le  principe  de  notre  vie 
J^"jm  fpintucllc  ;  &  pour  nous  conferver  cette  vie ,  il 
j8.  nous  incorpore  dans  l'Eglife  ,  qui  eft  le  corps 

myftique  de  Jcfus-Chrift.  C'eft  dans  ce  corps 
que  cette  vie  fpintuelle  fe  conferve  éV  s'augmen- 
te j  en  vivant  fous  les  loix  de  cette  lainte  Epou- 
fe  de  Jefus-Chrift  ,  que  nous  raifons  profefiîon 
de  croire  dans  la  fuite  de  notre  Symbole. 

Et  unam  sanctam  Catholicam 
et  Apostolicam  Ecclesiam.  L'Eglife 
eft  l'AHemblée  des  Chrétiens.  Cette  Eglife  eft 
une,  unam  :  parce  qu'elle  eft  le  corps  myftique 
de  Jefus-Chrift.  Or  Jcfus-Chrift  n'a  qu'un 
corps  myftique  compoié  de  pluiieurs  membres* 
c'eft  ce  qu'il  nous  a  marqué  loriqu'il  a  dit  que 

1  piet  unum  toutes  fes  ouailles  feroient  réunies , b  &c  au  il  ny 

evile  &  u-  ,  n    a         -n.'    ^ 

nus  Tailor.  durait  cjii  un  troupeau  c7  un  rajreu:\  u  ou  vient 

jo.'n.  x.  16.  qUe  jes  pcrcs  ont  fouvent  dit c  que  l'Eglife  ctoit 

<■  Inn.  L  i.  c.   A  ,        ,         i.        -  i  •      -  t°  .n 

3.  cjfr.  de  1  unique  colombe ,  1  unique  bien-aimec  ,  qu  elle 
mu.  Eçdef.  eft  la  feule  maifon  où  l'on  puiffe  manger  l'A- 
•£«m€n.Uug.  gneau  ;  &  1  Arche  ou  1  on  puilie  etre  iauve  du 

de  H*it.  t.    ..  délucrc. 

c.  -..fuirent.        ^  .,      ,  ,        -p..  ,         ,  r 

i.  i.de  nm.        Comme  il  n  y  a  qu  un  Dieu  ,  qu  un  Jelus- 

feece,  i%.&  Chrift  ,  qu'une  Foi ,  qu'un  Baptême ,  il  n'y  a 
™%  qu'une  feule  Aiîemblée.  Les  Egliies  particuliè- 

res ne  peuvent  avoir  qu'un  Evcque  :  cv  toutes 
les  Eglifcs  fe  réuni ftent  dans  le  fiége  de  Ciint 

Pierre, 
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Pierre,  qui  eft  le  centre  de  communion  &  d'u-  Akt. V1U 
nité  :  Je  me  tiens  unia  la  chaire  de  S.  Pierre  J  dit  c  *- *  D  °- 
faint  Jérôme , a  [cachant  qne  V  Eglife  eft  bâtie  fur  »  Cathedr* 

Cette  pierre.  nione  con- 

focior ,  fo- 
yer illam  petram  œdifîcatam  Ecclefiam  fcio   Hier,  epifi.  Ai  Dan. 

Secondement,  Elle  eft  eiTentiellement  fain- 
te ,  Sanclam  ;  parce  qu'elle  a  été  lavée  b  Se  fan<fH-  b  Chriftus 
fiée  par  Jefus-Chrift.    Sainte  par  l'union  avec  ciefiamE& 
ion  divin  Epoux,  ôc  avec  le  Saint-Efprit  qui  ieipfum  tra- 
ite l'abandonneront  jamais  :  fainte  paries  Sacre-  f^f^V"! 
mens ,  &  fur  tout  par  la  participation  à  ladivi-  aificarec 
ne  Euchariftie  ;    fainte    clans  plufieurs  de  Tes  "™ndp"f  r 
membres s  qui  conlervent  la  chante  >  ÔC  qui  en  v.  16. 
donnent  des  marques  éclatantes. 

Troisièmement ,  Elle  eft  eiTentiellement  ca- 
tholique, Catholicam  :  c'eft  le  titre  iingulier , 
qui  diftingue  la  vraye  Eglife  d'avec  toutes  les 
fecles,  comme  faint  Cyrille  de  Jerufalem  c  &cf«wi.  ig. 
S.Auguftind  l'ont  remarqué.  (7)  Elle  eft  catho- l' 
lique,  c'eft-à-dire ,  univerfelle  parles  diverfes  £,'e*t* 
raifons,  qui  ont  été  expliquées  par  Vincent  de 
Lcrins. 

i-  Par  l'uni verfalité  de  Communion  avec  les 
Fidèles  de  toute  la  terre. 

2.  Par  l'uni  verfalité  de  temps,  parce  qu'elle 
a  toujours  &té  Tans  interruption  dans  tous  les 
fiécles  depuis  Jefus-Chrift. 

5.  Par  l'uni  verfalité  de  dodrine  ,  qui  cm- 
bralTe  toutes  les  veritez  enfeignées  par  Jefus- 

(7)  Voy.  les  Traitez  de  l'Eglife  par  M  Ferrand  à 
Paris  1626  ,  &  de  l'Unité  de  1  Eglife  par  M-  Nicole 
1*8;% 
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II.  Pakt.  Chrift  ,  8c  atteftées  par  le  contentement  unani- 
me de  tous  les  Docteurs  de  l'Eglife  depuis  les 
Apôtres,  tant  pour  les  dogmes  de  la  foi ,  que 
pour  les  principes  des  meeurs.  Enfin  elle  cil  ca- 
tholique ou  univerfelle  par  fon  union  avec  ceux 
'qui  ont  été ,  qui  font ,  &  qui  feront  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrift  fur  la  terre  ôc  dans  le  Ciel. 
C'eftceque  le  Symbole  appelle  la  Communion 
des  Saints. 

4.  Elle  eft  Apoftolique  ,  Apoflolicam ,  par  la 
doctrine  des  Apôtres  qu'elle  cnleignera  tou- 
jours, &  de-là  infaillible  dans  tous  les  points 
où  elle  fe  donne  pour  telle,  parce  que  la  doctri- 
ne des  Apôtres  eft  celle  de  Jefus-Chrift  même, 

»  Martii.  qUi  Jeur  Jjj-  .  »  Jeferai  toujours  avec  ZOHSJufcjHa 

'  la  fin  du  monde .  L'Eglife  le  montre  évidemment 
Apoftolique  par  la  fucceilîon  vifible  des  Paf- 
teurs ,  qui  fuccedent  aux  Apôtres  avec  leur  au- 
torité pour  gouverner  l'Eglife.  Il  eft  très-cer- 
tain que  l'Eglife  de  Rome  eft  l'Eglife  de  faint 
Pierre,,  par  la  fucceffion  non  interrompue  que 
les  Pères  ont  fait  remarquer  dans  tous  les  iié- 
cles  ;  qu'elle  eft  par  confequent  Apoftolique  ',  Se 
que  toutes  les  autres  Eglifes  par  l'union  conti- 
nuelle qu'elles  entretiennent  avec  l'Eglife  de 
Rome,  font  en  même  temps  l'Eglife  Apoftoli- 
que &  Romame. 

Cokfiteor  unum  Baptism  A.  Jtf  ccnfcjfe 
un  Baptême  pour  la  remijfion  des  péchez..  Il  y  avoir 
eu  beaucoup  d'erreurs  &  dedifputes  touchant 
le  Bapicme  avant  cette  profcfTion  de  foi.  Un 
grand  nombre  d'Herctiques  Arricns  chan- 
^coicnrla  forme  obfervce  par  l'Eglife,  &  plu- 
/içu-rs  Catholiques  avoient  crû  après  faint  Cy- 
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prien  que  de  quelque  manière  que  les  Hercti-  art.  VIII 
ques  donnalîent  le  Baptême  ,   il  étoit  nul  .iVCutco. 
qu'il  falloit  le  reïterer.    Cet  article  de  la  foi 
nous  fait  rejetter  ces  erreurs  ,  Se  nous  fait  en 
même  temps  profefTer  trois  veritez. 

La  première  eft  que  le  Baptême  efface  les  pé- 
chez.   C'en:  par  le  Baptême  que  Jefus-Chriiè 
fancïifie  ion  Edile,    a  la  purifiant,   dit  iaint '  Mundam 
Paul ,  par  l  eau  &  la  parole  de  vie.  aqua?  in  ver- 

La  féconde  eft  qu'il  n'y  a  qu'un  Baptême,  ^hVtSm 
quia  étépreferit  par  Jefus-Chrift ,  &  qui  eft 
donné  au  nom  du  Père,  &  du  Fils,  &  du  Saint- 
Efprit.   Tout  Baptême  donné  d'une  autre  ma- 
nière eft  rejette.   Il  n'y  a  qu  un  Dieu }  c  qù  une     c  Unos 
Foi  t  au  un  Baptême.  ff**  »  *n* 

La  troineme  eit  que  Je  Baptême  donne  par  Bapùima. 
qui  que  ce  Toit  félon  la  forme  de  l'Egaie  ne  peut  '-."'</ 1T-  s-* 
être  réitéré. 

Et  expecto  . . . .  Et  fattens  la  Rcfurre- 
Elion  des  morts.  L'attente  de  la  Refurreclion  eft 
un  preftant  motif  pour  nous  exciter  à  travailler 
à  notre  ianctifîcation,  parce  qu'elle  nous  porte 
à  nous  détacher  de  tout  ce  qui  eft  periiTable ,  ôc 
de  tout  ce  qui  peut  nous  leduire  dans  ce  monde  i 
pour  nous  faire  dire  fouvent  dans  notre  cœur 
aveefaint  Paul ,  d  nous  n'avons  pas  ici  une  de-  d  Nonhabc- 
meure  permanente,  mais  nous  marchons  pour  mïnelîJem 
arriver  à  celle  que  nous  attendons.  civkaccm , 

_  En  fécond  lieu  la  Refurredion  r'aifure  l'ame  ££,££££ 
fidelle  contre  tous  les    troubles.     Dans  quel  n^r.  xnù 
embarras  ne  devoit  pas  fe  trouver  Abraham,  I+> 
quand,  il  reçût  l'ordre  d'immoler  fon  fils  Ifaac , 
après  que  Dieu  lui  avoit  promis  qu'il  feroit  par 
Jfaac  même  le  Père  d'une  pofterité  fans  nombre  ; 

Sij 


iy6  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Priirct 
II.  Part.    Lavûë  de  la  Rcfurrcction  ne  le  laifla  ni  Te  trou- 
bler ,  ni  hefiter  un  moment  fur  l'immolation  de 
.  , .  fon  fils ,  [cachant ,  dit  faint  Paul  ,  a  que  Dieu 

quia  potens  pouvait  le  refjiijciter  a  entre  les  morts,    tnnn  la 
cib  Dcus      refurrection  cft  la  confolation   des   Chrétiens 

iufcitare  ,  .  .  .         _-.  .    _ « 

cum  à  mor   dans  tous  les  maux  qui  peuvent  les  arrligcr  :  boi 

tuis.  Hebf.     noHS  n\-iVl071s  l'efperance  en  Jefus-Cbrift  que  pour 

cette  vie  ,  nous  ferions  les  plus  miferables  de  tous 

b  Si  in  bac  [e$  hommes  ;  puifque  la  Religion  Chrétienne  ne 

vita  tantum  1         L     .  ■       o       i 

in  chrifto    nous  promet  que  des  croix  ce  des  mortinca- 

Ipcrantcs      tions  fur  la  terre.  c  Mais  U  refurreclion  des  morts 
fumus ,  mi-     a  .  J  T    r       _.    ., 

ferabiliorcs   g*  certaine , nous  revivrons  en  JejHS-Chrijt. 

fumas  om- 
nibus hominibus.    z.   Cor.  x.    10. 

c  Et  per  Hominem  rciurrectio  mortuorum in  Chrifto  omnes  vivi- 

ficabuntur.  lbid  »,  i;. 

Avec  cette  vue  ,  loin  de  s'affliger  des  maux  de 
cette  vie ,  les  vrais  Chrétiens  pleins  de  foi  les 
regardent  comme  un  moyen  d'obtenir  plus  sû- 
rement la  recompenfe.  La  perte  des  biens  &  des 
honneurs  du  iiecle  ,  le  martyre  même  ne  les 
étonne  point  :  &r  quand  ils  feroient  expofez  aux 
plus  grandes  milcres ,  &  qu'ils  verroient,  com- 
me un  autre  Job  ,  tous  les  membres  de  leurs 
corps  tomber  en  pourriture,  la  foi  de  la  refur- 
rection leur  feroit  trouver  une  vraye  confola- 
tion au  milieu  de  tant  defujets  de  triftefTe,  ei> 
j*  ,  leur  faifant  dire  avec  ce  faint  homme  :  d  ,,  Je 

a  fab,  XIX.  r      • 

2J-.  „  fçai  que  mon  Rédempteur  eit  vivant,  &  que 

,,  je  reflufeiterai  au  dernier  jour  ,  que  je  verrai 
3i  dans  ma  chair  mon  Dieu  ,  mon  Sauveur,  6v 
,,  que  je  le  contemplerai  de  mes  propres  yeux. 
,,C'eit-là  Tclpcrance  qui  fubliltera  toujours 
,,dans  mon  ame  :  J'attends  la  refurreclion  des 
morts. 
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Et    vitam    venturi    (8)  s^cun  ,  art.VIII 

Et  la  vie  du  jiecle  à,  venir.  Tous  les  hommes  Crido. 

bons  8e  méchans  reflufciteront ,  a  mais  la  refur-       (  S  ) 

re&ion  des  méchans  fera  une  refurre&ion  de  tu-  a  Alii  in  vi- 

gement  8e  de  mort. b  La  lefurredion  que  les  fi-  ^TwT^ÎÎ! 

deles  attendent ,    eft   la  relurredtion  à  la  vie.  probrium. 

Cen'eft  pas  qu'après  la  refurredtion  8e  le  juge-  *****"-*» 

ment  perfonne  doive  ceiïer  de  vivre.  Les  esprits  '  S^1  vcro 
r        F  i       t        i  •  *i      mala  e§e~ 

lont  immortels.    Les  démons  vivront,    8e  les  nmt,in  «- 

damnez  refïufciteront  fans  pouvoir  jamais  per-  ^/m^dTcii 
dre  la  vie.    Mais  cette  vie  eft  une  mort  conti-  Joan.  v.  29! 
nuelle  ,  parce  qu'elle  nefert  qu'à  éternifer  leurs 
peines  8e  leur  deielpoir.    La  feule  refurrccliion. 
des  Bienheureux  eft  fuivie  d'une  vraye  vie  qui  ne 
finira  jamais.  La  vie  de  l'ame  confifte  cfTentiel- 
lementà  connoître  8e  à  aimer  ,  cV  la  vie  éternelle 
confifte  à  connoître  Dieu  tel  qu'il  eft  ,  8e  à  l'ai- 
mer éternellement.   Voilà  la  vie  que  nous  eipe- 
rons  8e  que  les  méchans  n'auront  jamais.   La 
Refurretlion  a  la  vie  n  eft  point  pour  vous ,  c  di-  C2-  Mâchai. 
foient  les  faints  Machabées  au  Roi  Antiochus.  VII#  I4* 
A4ais<Dieu>pour  qui  nous  donnons  nos  vies  ,A  nous  n^p^nïs 
reffuf citera  pour  la  vie  éternelle.   C'eft  ce  que  les  legibus  in 
Chrétiens  ,  qui  vivent  félon  leur  état,  font  pro-  JSSmS8 
feftion  d'attendre  >  Se  c'eft  ce  qu'ils  doivent  de-  ne  fafeita- 
mander  de  tout  leur  cœur.   La  Refurretlion  a  la  ^ 
vie  du  fié  de  futur  qui  ne  finira  jamais.  Amen. 


bit.  Jkid-J, 


(  8  )  Dans  le  Sacramentaire  de  Trêves  du  dixième 
ficelé  ,  dans  le  M'ifTel  de  Cologne  de  n 33  ,  &  dans  un 
très-grand  nombre  d'anciens  manuferits  on  ne  lit  pas 
venturi,  mais  fnturi  frculi ,  conformément  à  l'ancien- 
ne verfion  du  Symbole  ,  qui  eft  dans  les  Actes  du  Con- 
cile de  Calcédoine  ,  faite    littéralement   fur  le  Grec, 

S  iij 
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R    E    M    A    R    Q_U    E    S 

Sur  le  figne  de  la.  Croix  que  le  Prêtre  fait  a  la 
fin  du  Credo. 

LE  Prêtre  fait  fur  foi  le  figne  de  la  Croix  en 
prononçant  ces  dernières  paroles  Et  vitam , 
ôcc.  On  voit  dans  Rufin  qu'au  iv.fiécle  tous 
les  Chrétiens  faifoient  fur  eux  le  figne  de  la 
Croix  en  hniffant  la  récitation  du  Symbole  des 
Apôtres-,  ce  Symbole  fmiiToit  alors  par  Carnis 
Rcfurrcttioncm  ,  comme  nous  l'apprennent  le 
même  Rufin,  faint  Jérôme,  faint  Auguflin  Se 
pluficurs  autres.  On  commençoit  ce  figne  en 
difant  Carnis ,  &  comme  l'on  portoitla  main  au 
front ,  on  étoit  déterminé  à  dire  Carnis  hufus 
Refurrcclioncm ,  pour  montrer  que  c'étoit  cette 
même  chair  qu'on  touchoit  qui  relfufcitcroit. 
Quelque  temps  après  on  ajouta  ces  mots  Vitam- 
tternam  Amen,  qui  marquoient  quelle  eu-  la  re- 
furrection  que  nous  croyons  ôc  que  nous  efpc- 
rons.  S.  Cyprien  au  1 1 1.  fiécle ,  &:  S.  Cyrille  de 
Jerufalem  au  milieu  du  quatrième  avoient  mar- 
qué cette  addition ,  ou  cette  explication  ,  cv  elle 
devoit  être  allez  commune  en  381  ,  lorfquc  les 
Pères  du  fécond  Cor  ci  le  mirent  dans  le  Symbo- 
le ,  que  nous  expliquons ,  Et  vitam  futurifxadi. 
Comme  les  Chrétiens  étoient  accoutumez  à  fi- 
nir la  récitation  du  Symbole  par  le  figue  de  la 


Cane.  to.  4.  col.  Jtfj.  &  564.  C'cft  une  variété  qui  ne 
change  rien  dans  le  Cens.  En  cet  endroit  venturi  oxxfu- 
tun  c(ï  la.  même  chofe. 
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Croix  ,  le  Prêtre  a  obfervé  cet  ufagc  à  la  Mefle.  a*t.  VIH 
On  marque  par-là  que  nous  n'attendons  la  R.e-  Crïdo> 
furreftion  ôc  la  vie  future  que  par  la  vertu  de  la 
Croix  de  Jefus-Chrift,  qui  eft  refTufcité  à  la  vie 
glorieufe  pour  faire  refluiciter  de  même  les  fidè- 
les qui  font  (es  membres  ,  Se  les  faire  monter 
dans  le  Ciel  qu'il  leur  a  ouvert  par  fon  Afcen- 
fion. 


S  iîii 


III.Part. 
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TROISIEME      PARTIE 
DE       LA      MESSE: 

Le    commencement  du   Sacrifice  ,  ou 
TOblation. 

ARTICLE     PREMIER. 

Commencement  de  POblation  ;  Diftintlion  cnt;c 

la  Aiejfe  des  Catéchumènes  ,  &  celle 

des    Fidèles. 

LE  mot  d'oblation  a  plufieurs  fignifications. 
Il  fe  prend  ici  pour  cette  partie  de  la  Mcffe, 
qui  renferme  les  prières  ôc  les  cérémonies 
qu'on  fait  pour  offrir  la  matière  du  Sacrifice  juf- 
qu'au  Canon  ou  à  la  Préface. 

Le  Prêtre  &  le  peuple  commencent  cette  par- 
tie de  la  Méfie  en  fe  fouhaitant  mutuellement  le 
fecours  de  Dieu. 

Que  le  Seigneur  foit        Dominusvobifcum. 
avec  vous. 

Qu'il  foit  aufli  avec        Et  cum  [prit  ut  ho. 
votre  efprit. 

Le  Prêtre  fe  tourne  vêts  l'Autel  y  cV:  il  dit  : 
Oremus  ,  prions.  Cette  exhortation  à  prier 
eft  ordinairement  fuivie  d'une  oraifon.  Cepen- 
dant durant  plufieurs  fiéclcs  le  Prêtre  après  avoir: 
dit  Oremus    demeuroit   abfolumçnt  en  hJcncc 
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pendant  l'oblation  jufqu'à  la  Secrète..  Ainfi  cet  art.  I, 
Oremns  a  dû  être  regardé  amplement  comme  ojua.tlon 
une  exhortation  à  fe  tenir  en  efprit  de  recueille- 
ment &  de  prière  durant  tout  le  temps  de  Tobla- 
tion.  Prefentement  entre  Y  Oremns  &  la  Secrè- 
te le  Prêtre  dit  l'Offertoire  &:  plusieurs  Priè- 
res. 

Les  prières  &  les  inftru&ions ,  qui  précèdent 
cette  partie  de  la  MefTe ,  ne  font  qu'une  prépara- 
tion! laquelle  les  Catéchumènes  pouvoicnt  au- 
trefois affifter.  On  les  renvoyoit  dès  qu'elles, 
étoient  finies  ;  &  c'eftce  qui  a  fait  appeller  ces 
préparations  la  MefTe  ou  le  renvoi  des  Catéchu- 
mènes. 

Ce  renvoi  étant  fait,  tout  Ierefte  de  l'Office  a 
qu'on  celebroit  pour  les  fidèles  qui  compofoient 
l' AfTemblée ,  a  été  appelle  fîmplement  la  MefTe, 
ou  la  MefTe  des  fidèles.  Ce  terme  étoit  ufîtéen 
ce  fens  au  quatrième  ficelé.  Le  Concile  de  Va- 
lence Tan  374.  appelle  MefTe  des  Catéchumènes 
tout  l'Office  qui  précède  Toblation  j  car  il  or- 
donna, a  qu'on  liroit  l'Evangile  pendant  la  Mejfe  a  Decernï- 
des  Catéchumènes  avant  que   d'offrir.    Et  faint  "ofanfta*" 
Ambroife  b  peu  d'années  après  écrit  à  fa  fœur  EvangeJia 
qu'après  avoir  renvoyé  les  Catéchumènes ,  di-  JJJJJ  ^tio" 
mijfis  Catechumenis ,  Se  donné  le  Symbole  dans  le  nem  in  Mif- 
Baptiftere  à  ceux  qui  dévoient  recevoir  le  Bap-  dorant*" 
tême,  il  continua  fes  fonctions  dans  l'Eçlife,  in  ordine 
&  commença  à  célébrer  la  MefTe ,  Mifamfacere  l**°™Zr. 
cœpi.  Il  ajoute,  &  pendant  que  foff rois  ,  ce  qui  ne  CvmcVdat. 
laifle  aucun  lieu  de  douter  que  par  le  mot  de  caf'  u 
MefTe  il  n'entendît  la  célébration  du  Sacrifice.  h£p>ft-  **■ 
Il  femble  que  ce  mot  de  MefTe  ou  de  renvoi  n'é-.     m  '*'  ' 
toit  pas  propre  pour  figniûer  une  AfTemblée  qui 


2  S 1  Explication  lltt.  hift.  &  degm.  âci  VrUrtt 
IH.Part.  fe  faifoit  devant  ou  après  le  renvoi.  Mars  h 
Signification  des  mots  eft  arbitraire  -,  &  Couvent 
le  commencement ,  ou  une  feule  circonftance 
d'une  action  donne  le  nom  à  tout  ce  qui  k  fuit , 
ou  qui  la  précède.  C'eft  ainfi  que  dans  l'Ecritu- 
re le  mot  de  Sabbat ,  c'eft-à-dire  repos ,  qui  eft 
le  mot  propre  du  feptiéme  jour,a  été  dône  depuis 
2000.  ans  à  toute  la  femaine.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  d'être  furpris  que  les  Pères  du  quatrième 
fiécle,  &  les  Auteurs  Ecclefiaftiques  qui  les  ont 
fuivis  ayent  nommé  Méfie  des  Catéchumènes 
l'Office  qui  précède  le  renvoi ,  &  abfolument 
Méfie,  ou  MefTe  des  fidèles  tout  ce  qui  fe  fait 
api  es  ce  renvoi. 

Des  que  l'oblation  devoit  commencer  on  ne 
lai fïbit  dans  l'Eglife  que  ceux  qui  étoient  cenfez 
avoir  confervé  la  grâce  du  Baptême  ,  ou  l'avoir 
recouvrée  par  la  Pénitence  ;  car  après  avoir 
fait  fortir  de  l'Eglife  tous  les  Catéchumènes 
on  en  faifoit  aufii  fortir  le  Penitens  fuivans  les 
Canons. 

Ce  feroit  ici  Iç  lieu  d'expofer  ces  anciens  ufa- 
ges ,  qui  feroient  connoître  quelle  pureté  ,  8c 
quelles  préparations  l'Eglife  exigeoit  des  fidèles 
qui  dévoient  aflîfter  aux  faints  My Itères  :  mais 
nous  devons  nous  borner  à  expliquer  ce  qui  fe 
pratique  prefentement.  Ceux  qui  cherchent  à 
s'édifier  dans  la  connoifTancc  de  ces  anciennes 
coutumes  les  trouveront  dans  les  difTertations. 
Les  feules  prières  de  l'oblation  feront  connoître 
fuffifamment  aux  fidèles  quelles  doivent  être 
leurs  difpofitions  ,  pour  mériter  de  s'unir  au 
Prêtre  ,  &  d'offrir  par  fes  mains  à  la  divine  Ma- 
jefté  îefaint  Sacrifice. 
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ART.  IL 
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TOIK-E. 


ARTICLE      II. 

V  Offertoire. 

L'Offertoire  cft  le  verfet  que  le  Prêtre  ré- 
cite immédiatement  avant  FOblation  ,  <Sc 
que  le  Chœur  chante  dès  qu'il  a  dit  Do- 
minus  vobifeum.  On  l'appelle  Offertoire, parce 
qu'il  devoit  être  dit  pendant  que  le  peuple  fai- 
foit  Ton  offrande  ,  comme  le  remarquent  S.  Ifî- 
dore ,  Amalaire ,  a  &  après  eux  Rémi  d'Au-  *zs&.  j.  c. 
xerre  b  vers  la  fin  du  neuvième  fiecle.  Cette  of-  '* 
frande  s'eft  faite  en  filence  jufqu'au  quatrième       '"''     > 
fiecle.    Mais  au  temps  de  faint  Auguftin  on  in-  ^fem^qui 
troduifit  à  Carthage  l'ufage  de  chanter  quelque  tune  effe  a- 
hymne  tirée  des  Pfeaumes  c  pendant  l'Offrande  &  ^ud  Cartha" 
la  Communion  du  peuple.    Cet  ulage  rut  foute-  perat ,  ut 
nu  par  ce  faint  Dodeur  contre  la  critique  d'un  hymm  ad 

t   h  r  t  •  1  •  1  r      1  i-i  altare  dicc- 

Tribun  nomme  Hilarus ,  &c  îlie répandit  dans  remurde 
toute  l'Eçlife  Latine.    L'Antiphonaircde  faint  Pfalmor"m 

^  .     ô  ,  r  r    .    1  a         Libro ,  five 

Grégoire  marque  les  Yerfcts,  qui  dévoient  être  ante  obia- 
chantez  ;  dont  le  commencement ,  qui  étoit  re-  âonem,_ve 

, ,  ,       .  /      .  ■    *  ,  cum  dilla- 

garde  comme  une  Antienne  etoit  répète  entre  buerctur 
lesverfets  autant  de  fois  qu'il  le  falloit ,  pour  populo  quoi 

j        i  •    /•     #>  vr\a-       J     fuiffet  obla- 

continuer  de  chanter  juiqu  a  ce  que  1  Offrande  tum ,  mak- 
fût  finie  ,  &  que  le  Prêtre  ,  faifant  ligne  aux  dicl  tepre- 
Chantres  de  cclfer  ,  fe  tournât  vers  le  peuple ,  ubk-umque 
pour    lui  dire  Orate  3  priez  i    (1)   ôc    Rémi  poterat  ia- 

1  *  v      '  ccrabat  ,  al- 

— ___________ ____________ ____________ _______  lerens  fieri 

non  oporte- 
(  1  )  Voy.  le  fécond  Ordre  Romain  n.  9  ,  l'Antiplio-  re.  Aug.  R<" 
nairc  de  faint  Grégoire,  qui  eft  au  fécond  tome  defes  "    '  *l,c* 


284  Explication  lift,  hifi.  &  dogm.  des  Priera 
III.  Part,  d' Auxerrc  croit  que  ces  mots  qu'on  repetoit  plu- 
fleurs  fois  étoient  appeliez  verfets  a  revertendo  , 
à  caufe qu'on  y  revenoit ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  les 
reprenoit  autant  de  temps  que  duroit  1  Offran- 
de. Il  n'y  aplusquel'Eglife  peut-être  de  Lyon, 
qui  ait  conlcrvc  aux  jours  iolemnels  l'ufage  de 
taire  chanter  plusieurs   verfets  à  l'Offertoire. 
Prefcntcment  l'Offrande  du  peuple  ne  fc  fai- 
fant  prefquc  plus ,  les  autres  Eglifesfe  font  con- 
tentées de  dire  le  commencement ,  qui  fervoit 
d'Antienne  ,  fi  ce  n'eft  aux  MeiTes  des  morts , 
aufquelles  en  plufieurs  Eglifes  on  offre  encore 
du  pain  &c  du  vin.   Et  comme  aux  MeiTes  baffes 
des  morts  le  peuple  n'offre  rien  ,  l'Eglife  de  Pa- 
ris n'y  fait  pas  dire  Hoflïas  &  preces ,   &c  ;  ni 
repeter  le  commencement  de  l'Offertoire.   Il 
femble  même  que  l'Offrande  ne  fe  faifantpas, 
on   pourroit  entièrement  omettre  l'Offertoire. 
Cependant  le  Prêtre  le  dit  toujours  avec  raifon  y 
parce  qu'il  renferme  tantôt  une  prière ,  tantôt 
des  paroles  de  louange ,  &  fouvent  une  exhorta- 
tion bu  une  inftruÀion  par  rapport  au  My  itè- 
re ou  à  la  Fête  qu'on  célèbre.  Le  Chœur ,  qui 
le  chante  pendant  que  le  Prêtre  offre  à  l'Autel 
le  pain  &  le  vin ,  imite ,  comme  le  remarque 


Ouvrages  de  l'édition  de  i<?7î,&  au  III.  de  la  nouvelle- 
édition  de  170S.,  les  Antiphonaires  qu'a  donné  le  Card. 
Thomazzi  ,  &  fa  Préface.  Antiq.  Libri  Mtjf.  p.  $4.  Voi- 
ci les  termes  de  Rémi  d'Auxerre  :  Deinde  fequiiur  Offe- 
renda  ,  qua  inde  hoc  notnen  nccepit ,  qubd  tune  populus  fut 
IMtnera  offerar.  Sequuntur  verjus  a  vertendo  dicli  ,  quoi 
in  oferendis  revert.wtur ,  dum  Ojferend»  Hpetitur.  Ex- 
pof.  MiîT. 
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faint  Ilidore,  a  les  enfansd'Aaron  ,  b  qui  pen-  A*T-  lïj 
dant  l'Oblation  faifoient  retentir  les  trompet-  *l,/*>ia  J 
tes  en  un  Chœur  de  mulique  }  auquel  le  peuple  c.  -.^. 
joignoit  fa  voix  &  ùs   prières.    D'ailleurs  ce  «•  rorrexit 
chant  convient  encore  dans  le  temps  que  le  peu-  ™a"f|£  /u* 
pie prefente  ,  comme  l'on  fait  en  quelques  en-  ne,  &  liba- 
droits,  du  pain  à  bénir  ôc  quelques  offrandes ,  vlt  de  fan~ 
dont  on  va  parler.  Zffudk  in 

fundamento 
AIt;ris  odorem  divinum  excelfo  Principi.  Tune  exelamaverunt  niiiAa- 
ron,  in  tubis  produdiiibus  fonuerunt  ,  Se  auditam  fecerunt  vocem  ma- 
gnam  in  memoriam  coram  Dec   Tune  omnis  populus  fimul  properave-. 

runt Et  amplifieaverunt  pfall entes  iu  yocibus  fuis  ,  &e.  Euli.   j-o. 

16.  &  feft. 

ARTICLE      III. 

De  r  offrande  du  Peuple  ,  &  de  tendrait  de  la 
Aie/fe  ou  elle  a  été  -placée. 


O 


N  voit  dans  faine  Juftin  ,  c  dans  faint'^'1' 
Irenée,d  Stdans  faint  Cyprien e que  les  d I" 4'r*  î4? 
Fidèles  ont  toujours  compris  qu'ils  de-  'tUm***'  * 
voient  offrir  à  l'Eglifc  ce  qui  eft  neceflaire  pour 
le  Service  divin  ,  &  fur-tout  le  pain  &:  le  vin, 
qui  lont  la  matière  du  facririce  déterminée  dans 
l'Evangile.    Le   Prêtre  reçoit  de  vous  _,  dit  faint  f  AccipitSâ- 
Auguftin  ,  f  ce  qu'il  offre  pou-  vous ,  quand '  ^^0  " 
vous  voulez  vous  rendre  Dieu  propice  pour  vos  pe-  offerat,qui- 
chez..   Les  anciennes  oraifons  qu'on  fait  encore  ^r^Deunî 
fur  l'Oblation  ,  S  aulli  bien  aue  celle  du  Canon  h  pro  peecatis 
fuppoienteetufage  >  &c  les  Pères  »  ont  fouvent  \*l*'JVjaL' 


119.  «.7. 


•  g  Staret.  Vomink.  V.  poft  Tenue.     *>  Qui  tibi  offerunt.     »  S.  Çjfr.  tibr.  dâ 
«i'tre  $•   tteoiuf,    S.  C*fir%  ^iïsl,  *$>  S.  ^i'^-fir/.i.  uj. 


1 8£  Explication  litt.  hifl.  &  dogm.  des  Prières 
IlI.Pi  R  t.  repris  ceux  qui  manquoient  à  ce  devoir.  Le  i l 
^us°gquo'r-"  C°ncile  de  Mâ««l «»  585.  apprit  avec  indigna- 
dam  chrif-  tion,»,,  queplulieurs  Fidèles  n'offrant  aucune 

itTu^nuiius  »  J?oftie  à  rAutcl  y  ne  contribuoient  point  au 
corum  kgi-  »  Service  de  Dieu.  C'cft  pourquoi  il  ordonna 
«"dation*  >'  f?US  Fcinc  a>anathcme  ,  que  tous  les  Diman- 
paicre  vêtit  ..i  cnes  îes  hommes  &  les  femmes  offriroient  du 
tads^m"  »  P.ain  &  duA  vin  a  l'Autel ,  afin  que  par  ces  obla- 
faciis'  Aira-  »  tions  ils  pûilènt  expier  leurs  Dechez  tk  mériter 
admovenf  M  *"  recomPenfo  qu'ont  eu  Àbel  &  les  autres 
Jioftiam.  »  Juftes  qui  ont  fait  à  Dieu  leurs  offrandes.  „ 
rroptercà     L'Oblation  s'elt  faite  allez  communément  mf- 

decernimus     _    >  ■  /         /•  /    i      i    i  .,  ' 

ut  omnibus  S11  au  neuvième iiecle  delà  manière  que  l'Ordre 
Dominicis    Romain  le  décrit  en  ces  termes.  b  „  Pendant 

diebus  Al-  „,,„1„^L  i  i»^/-r  ,- 

taris  obia-  »  Suc  Je  <-nœur  chante  1  Offertoire  avec  fes  ver- 
do  ab  cm-  „  fets  les  Fidèles  ,  premièrement  les  hommes ,  de 
&  muikri-  u  enfuite  les  femmes  font  leurs  offrandes  de  pain 
busoffera-  „  &  de  vin  fur  des  nappes  blanches.  L'Evêque 
S'^ST"  «  recevant  les  oblations  qui  font  mifes  par  uiv 
vini ,  Sec.  „  Soudiacre  dans  une  nappe  tenue  par  deux  A W 
iLCc\  <;1,!fc'  »  colythes  ,  l'Archidiacre  reçoit  les  burettes 
i  Ord.u.  ».  »  Amula*  >  en  verfe  le  vin  dans  un  grand  calice 
9.  '   „  tenu  par  un    Soudiacre  ,   qui   dès  qu'il   eft 

„  plein  ,  le  verfe  dans  un  vafe  porté  par  un  A- 
„  colythe.    L'oblation  du  peuple  finie  l'Evêque 
„  va  s'afleoir  à  i\  chaire  ,  s'y  lave  les  mains ,  va 
„  a  l'Autel ,  le  baife ,  y  fait  une  prière ,  reçoit  en 
3i  pain  feulement  l'oblation  des  Prêtres  &  des 
„  Diacres  ,    qui   fculs   peuvent  approcher  de 
„  l'Autel.   L'Archidiacre  prend  du  Soudiacre 
„  oblationaire   deux    oblations,  c'eft-à-dirc, 
„  deux  pains,  ÔC  les  préfente  à  l'Evêque  ,  qui 
3i  les  met  lui-même  fur  l'Autel.    Le  même  Ar- 
„  chidiacre  reçoit  une  burette  devin  Amnlam» 
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qu'il  verfe  à  travers  d'un  couloir  dans  le  Ca-tf  Art.  Hl, 
lice.  Un  autre  Soudiacre  va  recevoir  du  pre-  "  Offrant 
mier  Chantre  la  burette  à  l'eau  ,  Fomem  ;  tc 
vient  la  préfenter  à  l'Archidiacre  ,  qui  en  cc 
verfe  en  forme  de  croix  dans  le  Calice,  le  pla- <c 
ce  lur  l'Autel  devant  le  Pontife  auprès  des  tc 
oblations  adroite.  "  C'eft  en  abrégé  ce  qui  eft 
contenu  dans  le  II  Ordre  Romain  ,  qui  paroît 
avoir  été  en  ufaee  au  neuvième  ficelé  dans  les 
Eglifes  de  France. 

Après  l'an  mille  ce  bel  ordre  de  l'Offrande 
va  inienfiblement  difparoître  -y  Se  avant  qu'il 
nous  échappe,  ileft  bonde  remarquer  >  1.  Que 
le  peuple  offroit  du  pain  8c  du  vin.  2,  Que  le 
Clergé  n'offr oit  que  du  pain.  3.  Qu'on  couloit 
le  vin  ,  de  peur  qu'il  u'y  eût  quelque  ordure  : 
cc  qui  marque  qu'on  fe  fervoit  du  vin  offert  par 
le  peuple  pour  confacrer.  4.  Qu'il  paroît  qu'on 
préferoit  pour  la  confecration  le  pain  offert  par 
le  Clergé  :  mais  afin  que  ce  pain  fût  auffi-bien 
l'offrande  du  peuple  que  celle  du  Clergé  ,  les 
Fidèles  donnoient  de  la  farine.  Honorius  d'Au- 
tun  ,  qui  écrivoit  au  douzième  fiecle  ;  nous  ap- 
prend a  qu'on  fe  fouvenoit  encore  de  cet  ufage  -,  *d  "^ 
Ôc  félon  Maldonatb,  qui  écrivoit  en  i$6?  ,  cela  Sacerdoces è 
fefa.loit  alors  en  Efpagne.  3**- 

Une  refte  plus  que  quelques  vertiges  précieux  familiis  fa- 
de ces  anciens  ufages.  A  Lyon  aux  ferics  de  Ca-  p-"?,™  r"1" 
rême,  depuis  le  lendemain  du  premier  Diman-  Q£od  adhuc 
chc,  dans  l'Eglife  Primatialc,  les  deux  premiers  Gra:cl,fer" 

A  1  a    /     1  /r  vant.  KjCMmm 

Prêtres,  un  de  chaque  cote  du  Chœur  ,  offrent  amul.  r.c, 
le  pain  &  le  vin  dont  on  fe  fert  pour  la  confe-  ^jn8  mr 
cration.    A  la  célèbre  Abbaye  de  faint  Vaaft  iecmm.Lccl^ 
d' Arras,  le  Supérieur  au  nom  de  la  Communau- 

*  S  viij 


288   Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Prière s 
III. Part,  te  porte  tous  les  jours  à  l'Offrande  de  la  Meflc 
Conventuelle  le  pain  &  le  vin  qui  y  doivent  être 
confacrez.  Ce  qui  fe  fait  ainh  :  Vers  la  fin  de 
l'Evangile  ou  du  Credo  ,  fi  on  le  dit,  le  Supé- 
rieur préfidant  au  Choeur  averti  par  le  Sacrif- 
tain,  va  prendre  derrière  l'Autel  un  Calice  avec 
du  vin  ,  &  une  Patène  fur  lacjuelle  eft  le  pain.  Il 
vient  enfuite  a  l'Autel  au  côte  de  l'Evangile, où 
il  fc  tient  tourné  vers  le  Chœur  ,  aunî-bien  que 
le  Soudiacre  ,  qui  tient  le  Calice  &  la  Patène 
vuides ,  qui  doivent  fervir  à  la  Méfie.  Le  Célé- 
brant ,  après  avoir  dit  Oremus ,  préfente  à  baifer 
au  Supérieur  la  croix  du  Manipule,  en  difant  : 
Fax  team  Révérende  Pater.   Le  Supérieur  ré- 
pond ,Etcum  fpïrïtu  tuo  ,  ôc  met  le  pain  fur  la 
Patène,  &  le  vin  dans  le  Calice  ,  qui  font  entre 
les  mains  du  Soudiacre  S'il  y  a  deux  Méfies  fo- 
lennelles,  ce  qui  arrive  Couvent,  le  Sacriftain  , 
ou  en  fon  abfence  l'Aumônier  ,  à  la  première  of- 
fre le  pain  &:  le  vin  au  nom  de  ceux  qui  l'ont 
fondée  ,  de  même  que  le  Supérieur  au  nom  du 
Couvent  offre  à  la  Méfie  conventuelle.  A  Saint- 
Martin  des  Champs,  chacun  des  Religieux  qui 
doivent  communier  ,  &:  qui  fculs  vont  à  l'Of- 
frande ,  préfentent  au  Prêtre  une  Hoftie  ,  qu'ils 
mettent  fur  la  Patène  -,  &  enfuite  le  Chantre 
préfente  &c  met  le  vin  dans  le  Calice  Tqui  eft 
tenu  par  le  Diacre.   A  Angers  le  Chantre  ,  lui- 
van  t  l'ancien  Ordre  Romain  ,  préfente  l'eau 
qui  doit  être  mile  dans  le  Calice. 

On  neconnoît  plus  d'Egliieoù  le  peuple  of- 
fre à  la  Mcflè  le  pain  Se  le  vin  de  la  confecra- 
tion.  La  raiion  du  changement  vient  de  ce  que 
les  Prêtres  ont  crû  devoir  offrir  à  l'Autel  des 

pains 


&  des  Cérémonies  de  la  Aieffe.  289 
pains  préparez  avec  plus  de  loin  que  ceux  qui  art.  IHvj 
étoient offerts  communément  par  le  peuple  j  ôz  opfR^- 
deceque  les  Fidèles  ont  fait  des  dons  coniide- 
rables  à  l'Eglife  en  chargeant  les  Clercs  de  toux 
ce  qui  eft  necefîaire  aufervice  divin.  LesCa- 
pitulaires  des  Rois  de  France  au  neuvième  lïe- 
cle  a  autorifoient  les  donations  qu'on  venoit  ap-  a°fferop<?o 

\    1,  .         1   r  ri  t        ;  arque  dedi- 

porter  a  1  Autel  lous  cette  rormuie  :  Je  donne  co  onuies 
CT  f  offre  a  Dieu  tout  ce  qui  eft  écrit  dans  ce  pa-  fes  ^UK  hac 
fier  _,  pour  fervir  au  faim  Sacrifice  3  a  lafolcnnh  é  tenencur  in- 
des  Aie  (Te  s  ,  au  luminaire  .  a  l'entretien  des  Clercs  (eU£e-  •  •  • aJ 

•      ,     JJ  a  •    r  •  1  -in-/    lerviendmn 

£1   des  pauvres.   Ainn  ,  quoique  le  pain  deltine  ex  his  Dca 
à  être  la  matière  du  Sacrifice  n'ait  plus  été  of-  ln.Sacrifi- 

r  1  1-1  a  /.  •  eus  Mifla- 

rert  par  le  peuple ,  il  peut  être  toujours  regar-  rumqut  fa- 
dé  comme  l'offrande  des  Fidèles 3  parce  qu'il  k»""»* 

di  ri-  1     1  t  •      r  •        oratienibus, 

e  leurs  fondations  ou  de  leurs  bienraits.  îumiuariis  > 

pauperum 
acClericorum  alimoniis,  8c  extexis  divinis  cultibus  ,  atque  illius  Eccle- 
fi£  utilitatibus.  Cafit.  I.  6.  c.  \y^. 

Les  Auteurs  qui  ont  érrit  depuis  l'an  mille 
(3  )  ont  parlé  des  offrandes  du  peuple  en  ar-  (  3  ) 
gent  8c  en  autres  choies  utiles  à  l'Egliie  j  OC  com- 
me ce  qu'on  offroit  ne  fervoit  pas  actuellement 
pour  la  confecration  ,  on  a  varié  fur  l'endroit  de 
Ja  Meffe  auquel  on  devoit  faire  l'offrande.  Le 
Miffel  Romain  n'a  jamais  marqué  l'offrande  du 
peuple  qu'avant  l'oblation  du  Prêtre  -,  (4)  &  le  (  4  ) 
refroidi ffement  des  peuples  eft  ians  doute  caufe 
que  depuis  le  faint  Pape  Pie  V.  il  n'y  eft  plus 


(  3  )  Voy-  Pierre  de  Damien  ,  Honorius  d'Autun  , 
Beleth ,  Durand  ,  &c  On  en  parlera  fut  les  mots  du 
Canon  Pro  qui  bus  tibi  ojferimus. 

(  4  )  Voy.  les  derniers  Ordres  Romains  imprimez 
èRûiuc  en  1514.  i;i£.  à  Ycnjic  1537,  8cc. 

T 


i5o  Explication  iltt.  kifl.  &  dogm.  des  Trient  ^ 
HI. Part,  fait  mention  d'offrande.  Le  Sacerdotal  impri- 
mé à  Venife  en  1603.  marque  néanmoins  enco- 
re que  ,  fî  quelqu'un  veut  offrir,  on  recevra  fon 
offrande  avant  l'oblation  -,  5c  Gavantus  dit  dans 
•  •P.  t.  m.  7.  fon  Commentaire  fur  les  Rubriques  en  1627.  a 
"■  ''  que  F offrande  du  peuple  doit  fe  faire  avant  Cobla- 

tiondefhoJlie.Sui  quoi  il  cite  les  Ades  de  Milan 
fous  laint  Charles. 

L'uiage  des  Egliles  de  Fiance  a  été  un  peu 
différent.  Selon  les  Capitulaires(  d'Hincmar  ) 
bSioffercn-  rapp0rtez  par  Reginon  _  b  les  cierges  6c  tout  ce 
fpSrefbneUr"  que  le  peuple  vouloit  donner  à  l'Autel  dévoient 
uc  cande-  £tre  offerts  avant  la  Méfie ,  ou  du  moins  avant 
luudquTd  l'EvangileicV:  depuis  l'onzième  fiéclc  l'Offrande 
aiiud  ad  al-  ju  peunle  a  été  placée  après  l'oblation  du  Prê- 
Sa!aS"IC  tre  , avant  qu'il  le  lavât  les  mains.  Cela  eft  évi- 
ante  Mitf,  dent  dans  Hildebcrt  du  Mans  qui  écrivent  vers 
quamEÎân-  l'an  iojo.  c  dans  Etienne  d'Autun  , _*  dans  un 
uciiumic-  très-grand  nombre  de  MifTels  de  diveries  E- 
?aT  r°S:.  elifes  (  <  )  &  dans  tous  ceux  de  Paris  manui- 
l.i.  ieBcdtf.  crits  &  imprimez  jufquau  XVII.  iiccle.  C  cit 
i,fcrti.  p.  i7.  ^       .  fc  praticlue  encore  à  Notre-  Dame  ,  &: 

Ccle°rt  ÏT  dans  prefquc  tout  ce  Diocefe ,  quoique  depuis 
crandaMi-  _'an  I_rj4..  les  Miflels  Parihens  marquent  l'or- 
nSona:de-  frande du  peuple  avant  l'oblation  de  ïhoftie  & 
bine  popu-  ^u  calice.  Depuis  peu  quelques  Paroilics  de  Pa- 
lus quod  r 

fibi  lege  li- ___ 

cet.  f&deb. 

de  purifie*.  ^  .  j  Qn  lc  vok  dans  les  MifTels  manuicrits  &  im- 

*De  Sam».  rimcz  de  Lifïcux  &  dTEvran  ,  de  Verdun  mfj.  è  Bi- 
fSM.t.tu  ^hf  Rg^  „#3g7_.  4)  de  Poiners  mjj.itid.  ».  44Î9- 
4  ,  dans  ceux  de  Reims  de  ifcs  ,  de  Solfions  de  I|<*  , 
de  Béarnais  de  1538  ,  d'Amiens  ,  &  dans  un  grand  nom- 
bre de  Pans  ,  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  à  celle  de  No- 
tre-Dame ,  chez  M.  ïoucault  Coafcukr  d'Etat,  aux  O 
leftius  ;  &c. 


&  des  Cérémonies  de  la  Méfie,  x$X 
ris  la  font  conformément  à  la  Rubrique  des  nou-  a  ht,  î  V\ 
veaux  MifTels  &  au  plus  ancien  ufage.  Et  veri-  pAIif  BSKÎ 
t?.blement  il  paroît  à  propos  que  les  offrandes 
foient  reçues ,  6c  que  le  pain  qu'on  préfente  foit 
béni  dès  le  commencement  de  l'Offertoire  ,  afin 
<jue  le  Prêtre  ne  foit  pas  obligé  d'interrompre 
l'Oblation  ôcdefe  diftrairc  après  l'avoir  com- 
mencée. 

ARTICLE      IV. 

Du  Pain  béni  appelle  Eulogie. 

I"l  Ulogie  vient  d'un  mot  Grec  qui  lignifie 
j  Prière  ou  Beneditlion.  Le  pain  béni  ,  qui 
cft  en  plu/leurs  endroits  le  fcul  refte  de  l'of- 
frande des  Fidèles,  eft  ainfi  appelle  parce  qu'il 
cil  béni  par  une  prière  -,  &  il  a  été  inftitué  pour 
être  entr'eux  un  figne  de  communion.  Les 
Chrétiens  doivent  tous  enfemble  compofer  un 
même  corps  3  &c  l'on  ne  fçauroit  trouver  un 
fymbole  plus  exprefïif  de  l'union  de  pluiieurs 
chofes ,  que  le  pain  qui  eft  fait  de  plusieurs 
grains  de  bled  réunis  ôc  confondus  enfemble  : 
JSlousfommes  tous  un  même  corps  &  un  même  pain  3 
dit  faint  Paul ,  parce  que  nous  devons  tous  être 
réunis  en  Jefus-Chrift. 

On  voit  au  IV.  fiécle  que  pour  exprimer  cette 
Union  les  Chrétiens  s'envoyoient  mutuellement 
du  pain,  qu'ils  appelloient  des  Eulogies  à  caule 
qu'ils  y  joignoientune  bénédiction  par  la  priè- 
re. 


i$z  Explication  lltt.  hift.  ê'  dogm.  des  Vr'urfS 

JII  Part.       Saiçrt  Grégoire  de  Nazianze»  parle  des  pain* 

*  om.19.  tl  blancs  marquez  d'un  figne  decroix  ,  qu'il  avoit 

!•  >  306.       coutume  de  benir  ,  Se  qui  donnèrent  miraculcu- 

fement  la  fanté  à  Ta  M  ère  par  la  feule  penfée 

qu'elle  eut  en  dormant,  qu'elle  en  mangeoit  6c 

qu'elle  étoit  guérie.   Saint  Auguftin  fait  allu- 

fc  ïanîs     f10n  à  ces  fortes  d'Eulogics,  b  lorfqu'il  écrit  à 

ZTubmo'r  faint  Paulin,  que  la  bénédiction  du  pain  qu'il 

benediclio    lui  envoyé  deviendra  plus  grande  par  la  chari- 

iïetdiieaio-    ,  laquelle  il  le  recevra. 

cis  veftric         S.  Paulin  envoya  aufii  un  pain  a  S.  Augultin 

*? '"ITT    en  ^§nc  d'union  , c  ^  il  le  prie  de  le  benir  en  le 

It'af^Jk  recevant.    Le  même  Saint  envoyant  un  autre 

?*1;'"*-  pain  à  S.  Alipe  Evêque  de  Tagafte  ,  lui  écrit d 

c  Pancm         .      j    recevant  en  cfprit  de  charité ,  il  en  fe- 

uaum  quem  H     w"  .  « 

unanimita-    ra  une  Eulogie. 

^fimus'charitaù  tu*  ,  rogamus  «cipiendo  benedicas.  iWi»   t&.  4*    *i 

ATvincm  unum  fancUtati  tua.-  unkatis  gmii  mifi  mus,...  Hanc  panem 
EulogUni  efle  tu  faciès  dignationc iumendi.  Itarfni.  «*.  4  f  •■«  ***; 

On  s'envoyoit  même  quelquefois  l'Eucharif- 
s\       tie ,  (i)  qui  cft  le  plus  grand  de  tous  les  fignes 
^  d'union  -,  &  le  Concile  de  Laodicée  vers  le  mi- 

lieu du  quatrième  fiecle,  au  quatorzième  canon, 
défend  d'envoyer  à  la  Fctc  de  Pâques  les  faims, 
funVta  ,  c'eft-à-dire  l'Eucharifîic,  au  lien  d'Eu- 

logics. 

Ce  canon  peut  faire  entendre  qu'on  envoyoit 
quelquefois  l'Euchariftie  ,  &  qu'on  envoyoit 
plus  fouvent  en  figne  de  communion  un  fîmplc 
pain  béni  qu'on  appelloit  Eulogie.  Les  ancien- 


{6)  Voy.  un  fragment  d'une  Lettre  de  S.  Ircncc  au 
Pape  Yi&°*-  Enfetf-  hifior.  I.  j.  c.  14, 
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fies  formules  de  Marculfe  nous  apprennent  en  art.  IV.- 
effet  que  les   Evêques   fe  font  envoyé   durant  Pain-  Beuî 
long-temps  des  Eulogics  aux  Fêtes  de  Noël  8c 
de  Pâque.  (7)  °  (7) 

Le  pain  béni  a  donc  été  d'abord  en  ufage 
pour  entretenir  l'union  entre  les  Chrétiens  éloi- 
gnez les  uns  des  autres  ',  &c  il  l'aétéenfuite  , 
pour  être  un  ligne  d'union  entre  tous  ceux  qui 
ie  trouvoient  enfemblc  à  la  MefTc.  Le  figne 
d'union  par  excellence  eft  la  Communion  Eu- 
chariftique  ,  mais  tout  le  monde  ne  commu- 
niant pas ,  on  a  inftitué  un  autre  figne  qui  fiip- 
plcat  à  la  réception  de  l'Euchariftie  3  afin  qu'on 
pût  dire  en  un  fens  ce  que  dit  laint  Paul,  a  *Im$r.  x. 
Nous  participons  tous  a  un  même  pain.  De-Ià  I7« 
vient  que  depuis  un  temps  immémorial  dans  les 
Egliles  Greques  ôc  Latines  on  a  béni  du  pain  , 
pour  le  diftribucr  à  la  fin  de  la  Méfie.  S.  Ger- 
main Patriarche  de  Conftantinople  relevé  les 
avantages  qu'on  doit  tirer  de  ce  pain  *,  de  l'on 
voit  dans  plufieurs  autres  Auteurs  (  8  )  que  les     (  8  ) 

(7  )  voy.  les  chap.  41 ,  44  &  45  du  fécond  livre 
des  Formules  ,  &  les  notes  du  fçavant  Jérôme  Bignon 
fécond  tome  des  Capitulaires  p.  419   &  9^0. 

(8)  Il  eft  parlé  du  pain  béni  dans  Balfamon  furie 
fécond  canon  d'Antioche  ,  (quoique  ce  canon  ne  parle 
en  gênerai  que  de  la  Communion  des  Chrétiens  )  dans 
rhiftoire  de  Cantacuzene  1.  1.  c  41  ,  dans  Nicephore. 
de  Conftantinople  c.  19  ,  dans  Codin  deofliciis  Auls.  Con- 
ftantinop.  Voy.  aufïï  Cabafilas  fur  la  Liturgie  ,  Se  les 
Notes  du  P.  Goar  fur  l'Euchologe.  Cet  Auteur ,  le  Pè- 
re Cabafïut ,  8c  plufieurs  autres  Sçavans  citent  parmi  les 
preuves  du  pain  béni  la  Decretale  du  Pape  Pie  I.  air. 
fécond  llecle.  Mais  c'eft  une  fauffe  pièce  ,  qu'on  ne. 
trouve  point  avant  le  dixième  îîeclc.  Car  elle  n'eft  poinî 
dans  le  corps  des  autres  fauflesDecretales. 

Tni 


294  Explication  titt.  hifl.  &  do  gin.  des  Prières  ^ 
III.Pakt.  Grecs  à  la  fin  de  la  Meflc  le  reçoivent  du  Prê- 
tre avec  beaucoup  de  refped,  en  lui  baifant  la. 
main. 

L'ufage  du  pain  béni  fut  expreflement  recom- 
mandé dans  l'Eglife  Latine  au  IX.   fiéclc  par 
le  Pape  Léon  IV,  par  le  Concile  de  Nantes, 
par  Hincmar  de  Reims  ,  &  par  Raban  Arche- 
vêque de  Mayence.    Le  Pape  Léon   IV    vers 
l'an   850  dans  fa  lettre  paftorale  dit  aux  Cu- 
*  talogias     rez  :   a  Diflribuer  des  Eulogies  au  peuple  après  la 
f^diebus"    Mejfe.   Hincmar  de  Reims  entre  dans  un  plus 
îfcftis  picbi    grand  détail  dans  le  Règlement  qu'il  fit  pour 
f^Phlm    ion  Diocefe  l'an  8  5  2.  Il  paroît  avoir  tiré  tout  ce 
délira  pa fi.  qu'il  dit ,  du  Concile  de  Nantes  ,  qui  félonies 
b  ixrmmi.     remarques  du  Père  Sirmond  b  &  de  M.  Balu- 
K?te   M 'doit  être  placé  vers  l'an  800. 
».  9.  Ce  Concile  rapporté  par  Rcginon ,  d  qui 

zritJaxifu-   écrivoit  vers   l'an    500    ordonne  cjtte  du  refle 
nm?    **      des  oblations  qui  n  auront  pas  été  conf ocrées  ,  on 
d  I.  f.  de  Ec-  des  autres  pains  que  le  peuple  aura  offerts  ou  de 
def.  dfifi.  c.  çm  propn  pam  .    [e   Prêtre  en  mette  un  ajfez. 
arand  nombre  de  parcelles  dans  un  vafe  propre  > 
pour  les  diflribuer  après  la  Meffeles  Dimanches  & 
les  Fêtes  a  ceux  qui  nom  pu  communier  ;  &  qu'a- 
vant que  de  les  diflribuer ,  il  les  benijfe  par  cette 
prière  que  nous  mettrons  ici  toute  entière ,  parce 
qu'elle  eft  une  des  deux  que  le  MifTcl  Romain  a 
çonfervées  parmi  les  autres  Bénédictions. 

Seigneur  faim  y  Père  tout-pui faut ,  Dieu  éternel^ 
daignez,  bénir  ce  pain  par  votre  fainte  &  fpirituel- 
le  bcnediElion  ;  afin  que  tous  ceux  qui  en  mange- 
ront }  y  trouvent  lafanté  du  corps  &  de  Pâme ,  & 
un  prêfervatif  contre  les  maladies  &  les  pièges  dei 
ennemis.  Nous,  zoos  en  prions  par  notre  Seigneur, 
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JcfuS-  Chrifi  votre    Fils  3  le  Pain   de  vie  3  qui  akt.V. 
efi  defcendu  du  Ciel  pour  donner  la  vie  &  le  fa-  oblatioîT 
lut  an  monde ,  &  qui  vit  &  règne  avec  vous  3 
&c. 

Le  Concile  ajoute  qu'il  faut  prendre  garde 
qu'il  nen  tombe  quelque  miette  far  terre.  Ce  pain 
en  effet  béni  par  l'Eglile  mérite  du  refpcct  ;  ôc 
il  faut  en  dire  ce  que  difoit  S.  Auguftin  du  lel 
béni ,  qu'on  diftribuoit  aux  Catéchumènes  :  a  '.Qs^ac- 
Quoique  ce  ne  foit  pas  le  corps  de  Jefus-Cbrift  J  quamvis 
c" efi  pourtant  une  chofe  fainte  3  &  plus  fainte  que  "^"^1^" 
les  autres  alimuns  dont  nous  nous  nourrirons  3par-  fanchim  cft 
ce  que  ceft  un  Sacrement ,  ceft-à-dire ,  le  ligne  ""If!1  >  & 
d'une  chofe  fâcrée.    Le  fel  étoit  le  figne  de  la  qUàm  cibi 
fageiTe  chrétienne,  Se  du  eoût  fpirituel  qu'on  quibus  *li-i 
mlpiroit  aux  Catéchumènes  j  oc  le  pain  béni  elt  niam  facra- 
le  figne  de  l'union  des  Chrétiens  avec  Jefus-  mentumeft. 

*~>1     v n  r         m  v    1  •         Aug.  de  fecc. 

Chriit ,  comme  un  luppiement  a  la  réception  men  &rcmij[% 
de  fon  corps.  '• z  c:l6> 


ARTICLE      V. 

De  la  Matière  du  Sacrifice.  Ouel  doit  être  le  pain 

que  le  Prêtre  offre  a  l  Autel  3  &  depuis  quand 

on  fe  fert  de  pain  az.yme. 


L 


A  matière  du  SacnSce  nous  a  été  marquée    fc  Acce  . 

par  Jefus-Chrilt ,  b  qui  coniacra  du  pain  paaem  8cc. 

&c  du  vin.  L'Eglife  a  voulu  que  ce  pain  Mmh- 
tut  lans  levain  ,   de  la  plus  pure  tanne,  tort  Marc. xiv.  ' 
propre  ,  8c  qu'il  eût  des  marques  qui  le  diftin-  zz-  '•  CiU 
guaffent  du  pain  commun  &  ordinaire. 

T  iiij 


v 


iy6  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Prierai 
III. Part.       t-    A   l'égard  du    pain  fans  levain ,  il  n'y  a. 

fas  de  Décret  formel,  qui  l'ait  ordonne  avant 
onzième  fiéclcijufqu'alors  on  ne  fe  tondoit  que 
fur  l'nfage  d'un  temps  immémorial  '■,  Se  il  n'y 
avoit  point  eu   de  dilpute   là-delfus    avec  les 
Grecs,  qui  confacrent  avec  du  pain  levé.  Mais 
depuis  le  milieu  du  onzième  fiécle  on  a  teujours 
difputé.  Les  plus  fages  ont  dit  que  c'ctoit-là  un 
point  de  pure  discipline  afTez  indiffèrent  ,  Se 
qu'il  falloit  que  chaque  Eglife  fuivît  fa  prati- 
que ,  fans  fe  blâmer  les  uns  les  autres.  Les  Grecs 
croient  qu'on  s'eft  toujours  fervi  de  pain  levé 
parmi  eux.  Les  Latins  peuvent  clairement  mon- 
trer que  les  azymes  lont  en  ufage  dans  nos  Egli- 
(es  depuis  le-  huitième  fiécle  ,  c'eft-i-dire  ,  de- 
puis environ  mille  ans  ,  fans  qu'on   en  puifïe 
trouver  le  commencement.    Alcuin  vers   l'an 
=  Panis  qui   790.  écrit  a  que  le  pain  doit  être  fait  fimple- 
i«  corpus     ment  d'eau  Se  de  farine  fans  levain.    Raban 
fecratur  ,     Maur    dans    fon    Traité  de  l'inftitution  des 
abfquc  fer-   Clercs  ,  qu'il  compofa  l'an  819    b  prouve  par 
lins  aiterius  1  ancien  Teitament  Se  par  1  exemple  de  Jclus- 
infcâion-s    Chrift .  que  le  pain  du  Sacrifice  doit  être  fans 
mnndiflïT      levain.  Il  dit  même  dans  un  ouvrage,  qui  n  a 
mus.  t*-/?.    pas  fct£  encore  imprimé  ,    (  9  )  Que  les  Prêtres 
nenfis.  doivent  faire  tous  les  Dimanches  des  Eulogies 

bQu6dau-  avcc  du  pain  azyme  ,  Se  les  distribuer  après  la 
tem  piwm 

fâcrificii  fi-  -i — •- 

ne  fermen- 
to  e/Te  opor-      (p  )  M.  Ciampîni  a  vu  çc  manuferit  intitulé  de  Eu. 
teat  teft-atur  \0„iiL  ^ails   ja    Bibliothèque   Palatine    du    Vatican    n. 
liber  JLcvi        **      •«  •   /  *         r 

ticus&c  7.  294  >  &  en  a  tire  ces  mots  :  t  aciai  azymos  panes  per 
».  de  bifti  Cit  fingulos  Dominicos ,  &  det  populo  Eulogiam  in  Dominico 
rit.  c.  }i,         dte  poft  Mijjam  ,  ht  s  qui  non  fumant  facrificium  Dominù. 
De  azymo  &  ferm.  Romce  1688.  pag.  158. 
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Mefle.  Ce  qui  fait  affez  voir  qu'on  ne  fefervoit  art.  V. 
alors  que  du  pain  azyme  pour  l'Euchariftie,  oblatioît 
puifquc  le  pain  ,  qui  n'en  étoit  qu'une  repré- 
sentation ,  devoit  l'être  aufiî. 

En  fécond  lieu  outre  ces  preuves  incontesta- 
bles de  l'ufage  des  Azymes  depuis  le  huitième 
fîécle ,  nous  voyons  qu'avant  ce  temps-là  l'Egli- 
le  faifoit  faire  des  pains  exprès,  qui  peut-être 
ctoient  aufîï  fans  levain.    Ces    pains    étoient 
ronds.   Le  Pape  Zephyrin  au   commencement 
du  m    fîcclc  leur  donne  pour  ce  fu jet  le  nom 
de  couronne  ;  (  10  )  S.  Grégoire  le  çrand  a  fe  *DuL  l%4* 
iert   auflî  du  même  terme.      Ils  avoient  une 
marque  quî  les  diftinguoit  du  pain  commun. 
On  voit  par  un  grand  nombre  d'anciennes  figu- 
res qu'on  y  imprimoit  le  figne  de  la  croix.  Le 
Concile  d'Arles  en  554    ordonne b  que  les  Ob-  b  Ut  cbiat* 
lations  3  que  tons  les  Eve  que  s  de  la  Province  fe-  offeruntur 
rolent  offrir  a  V Autel ,   auraient  la  même  forme  akario  i 
que  celles  de  VEgUfe  d'Arles.    La  Reine  fainte  gjgJT *£ 
Rade^onde,  qui  établit  fon  Monaftere  à  Poi-  pifcopis,arf 
tiers  fous  la  règle  de  faint  Cefaire  d'Arles  vers  «Sein/" 
le  temps  de  ce  Concile ,  s'appliquoit  avec  beau-  offerantur 
coup  de  dévotion  à  faire  de  fa  propre  main  les  comAttL 
pains  du  Sacrifice  ,  pour  les  diltribucr  à  beau-  cap.  r. 
coup  d'Eglifes  >  &:  Fortunat  dit  qu'elle  y  em- 
ploya tout  un  Carême  ,  fuivant  le  confeil  de 
S.Germain.*  Le  Concile  de  Tolède  de  l'an  693  *  Evè^ne  de 

Taris ,  qui 

étoit  fon 

"  Directeur. 

(  10  )  Voy.  l'ancien  Catalogue  des  Papes  donné  par 
le  P.  Henfchenius  Profil.  Maii ,  où.  on  lit  cet  ordre  du 
Pape  Zephyrin  :  Ut...  ex  ea  confecratione  ,  de  manu  Epif- 
copi,jam  coronam  confeerat&m  ficcipret  Prtsbyter,  traden» 
édm  populo. 


a$8  ÊxplicAtimlitt.  klft.  &  dogm.  des  Prières 
III. Part,  blâme  fort  des   Prêtres  ,  qui  avoient  fouffert 

qu'on  eût  coupé  en  rond  un  morceau  d'un  pain 
aTemerario  commun  ,  a  pour  l' offrir  à  l'Autel.  Il  ordon- 
auiu  provo-  ne  b  qUe  \Q  pam  }  qU'0n  préfentera ,  fera  entier , 
panibùsfuis  propre  ,  préparé  avec  foin,  &  qu'il  ne  fera  pas 
ufibusprs-  troperand  ,  mais  une  petite  oblatioh  fuivant  la 

paxatiscruf-        ,i  n  ,    r    A.       l 

îulaminro-  COUtUmC    tcclciiaitique. 
tunditatem  auferant.  Conc,  Totet.  XVI.  can.  6. 

h  Ut  non  aîitcr  panis  irt  Altari  Domini  faccrdotali  benedictione  fanc- 
tificandus  proponatur  nifi  integer  &  nitidus  >  qui  ex  ftudio  faerit  prae- 
paratus ,  neque  grande  aliquid  ,  ied  modica  tantùm  oblata ,  &c.  lbid. 

Les  Prêtres  mêmes  ont  voulu  faire  ces  pains  , 
cTheodulf.  ou  les  ont  fait  fajre  c  en  leur  préfence  par  leurs 
,e  '  's'  Clercs.  Et  rien  n'eft  plus  édifiant  que  le  foin 
ôc  le  rcfped  avec  lefquels  les  premiers  Moines 
(n)  dcCluni  Se  les  autres  Religieux  (n)  prépa- 
roient  le  bled  ,  la  farine  ôc  tout  ce  qui  étoit  ne- 
ceffaire  pour  faire  les  pains  deftinez  à  devenir 
le  Corps  de  Jefus-Chrift.  L'Eglife  Latine 
n'exige  pas  toutes  ces  préparations  ,  mais  elle 
preferit  de  ne  fe  fervir  que  de  pain  azyme ,  en 
quoi  elle  eft  autorifée  par  l'exemple  de  Jefus- 
Chrift,  qui  inftitua  l'Euchariftie  après  avoir 
mangé  l'Agneau  Palchal ,  &  qui  par  confequent 
confacra  du  pain  azyme  -,  car  des  que  l'Agneau 
Pafchal  étoit  immolé  ,  il  n'étoitplus  permis  de 
manger  ni  de  conferver  du  pain  levé. 


(il  )  Voy.  le  P.  Martene  de  antiq.  Monachorum  ri. 
tibus ,  1.  x.  o.  8.  les  Coutumes  de  Clum  chap.  13.  au  qua- 
trième tome  du  Spicilege  ,  pag.  196  &  fuiv.  &  M.  Bc- 
quillot ,  Traité  de  la  Liturgie  pag.  j8?  &  ftiv. 
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ART.  Vî., 

Vjka &'&fZe$f  ^Pee^  'Spfeg^'  *3$1*QP OJ^gljP  OBIATIÔN" 

ARTICLE      VI. 

Des  Cérémonies  &  des  Prières  qui  accompagnent 
£  oblation  du  pain  &  du,  vin  a  C  Autel. 

Origine  des  Prières  qui  précèdent  la  Secrète. 

JUfqu'au  onzième  fîecle  ,  fuïvant  l'Ordre 
Romain,  on  ne  recitoit  point  d'autres  priè- 
res fur  les  oblations  que  la  Secrcte.  Le  Mi- 
crologue  vers  l'an  1090.  le  marque  exprefTé- 
ment.  »  Cette  prière  en  effet  exprime  Poblation  »  Romanus 
de  nos  dons  >  de  d'ailleurs  l'oblation  eft  eflen-  "meil  Or- 
tiellement  dans  le  Canon.  Mais  plusieurs  faints  orationem 
Evêques  ont  juçéà  propos  de  diitinsrucr  l'obla-  inftituit 
tion  du  pain  &  du  vin ,  1  oblation  de  nous-me-  damamefe- 
mes,  l'invocation  du  Saint-Efprit ,  8c  de  détail-  «ecam.  Mi- 
1er  les  motifs  de  notre  oblation  dans  des  prières  °Q  ' c'  "' 
qui  pûiTent  réveiller  l'attention  des  Prêtres,  de 
leur  donner  lieu  de  faire  faintement  cette  gran- 
de action.    Les  quatre  premières  prières  Sufci- 

pe Ojferimus In  fpiritu &C  Veni  Santli- 

ficator....  font  en  fubftance ,  èc  prefque  en  pro- 
pres termes  depuis  plus  de  mille  ans  dans  l'an- 
cien MiiTel  (iz)  des  Eglifes  d'Eïpgnc  -,  &  il     (12) 

(  il  )  Voyez  le  MiiTel  Mozarabe.  Le  Micrologue 
n'en  parle  point ,  parce  qu'il  paroît  qu'il  ne  connoif-* 
foit  point  le  Rit  des  Eglifes  d'Efpagne.  On  voit  une  par- 
tie de  ces  prières  dans  un  Sacramentaire  de  Tours  d'en» 
viron  800  ans  ,  &  dans  deux  d'Albi  écrits  depuis  pluS 
de  600  ans.  On  marquera  dans  les  Diflertations  les 
«Uvers  uiages  des  EgUfcL 
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111-Par.t.  paroît  que  l'Eglife  de  Rome  ,  qui  vers  la  fin  du 
onzième  ficelé  leur  ôta  ce  Mi  (Tel  pour  leur  dorr- 
ncr  le  Romain  ,  emprunta  ces  prières  de  l'obi  a- 
tion  de  ce  même  Mi  (Tel  qu'elle  fupprima.  Elle 
admit  auflï  au  douzième  ficelé  la  prière  Sufci-- 
pe  fanïla  Tnmtits  \  qui  étoit  en  uuge  à  Milan, 
&  dans  pluficurs  Egliies  de  France.  C'eft  de- 
puis ce  temps-là  que  le  MiflTel  Romain  ren- 
ferme toutes  ces  prières  félon  l'ordre  qui 
fuit. 

K       T 

§.   1. 

U  B  R  I  Q,  U   E         I    T         REMARQUES 

Sur  le  Corporal,  la  Palle,  la   Patène  Se 
l'Hoftie. 

Aux  Aleffes folennelles  après  que  le  Prêtre  a  dit 
F  Offertoire  ,  le  Diacre  étend  le  Corporal  far 
V  Autel,  s'il  n:  F  a  déjà  fait ,  &  lui pré fente  la, 
Patène  avec  P  Hoflie.  Aux  Aleffes  baffes  le 
Prêtre  étend  lui-même  le  Corporal  j  ote  le  voile 
&  la  Palle  qui  couvrent  le  Calice  ,  prend  la  P  a- 
tene  fur  laquelle  efl  V 'Htfie  ,  la  tient  avec  les 
deux  mains  élevées  a  la  hauteur  de  la  poitrine  : 
Il  élevé  les  yeux,  &  les  abaiffe  et  abord  après 
endifant  :  Suscipe  Sancte,  Sec.  Tit.  vu., 
n.  2.  Se  t). 

i.  f~\N  étend  le  Corporal.  Outre  les  napev 
V_Vqui  couvrent  l'Autel  ,  pour  une  plus 
grande  propreté  ,  Se  à  caufe  des  inconveniens 
qui  pourroient  arriver  ,  on  étend  fur.  l'Autel 
un  linge  qui  eft  appelle  Corporal  ,  parce  qu'il 
eft  deftiné  à  toucher  le  Corps  de  Jefus-Chriit. 
Le  Sacramentaire  d'Albi  du   XI    fiécle,  les 
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MllTelsdeTouloufe  de  1490   de  Nîmes    151 1  Art.  VI, 

deNa/bonne  1528   &ci$j6  marquent  une  prie-  oklatiojï. 

re  en  étendant  le  Corporal.  a  Dans  le  Rit  Am-  a  Ad  corpo- 

brofîen on  l'appelle  le  linceul,  à  caufe  qu'on  le  ™r¥  Incuo 

rr  1        1     r     •  1      ">nIPe#u» 

regarde  comme  le  linceul  ou  le  maire  avec  le-  Domine , 

quel  le  Corps  de  Jefus-Chrift  fut  enfeveli.  L'o-  ?.u*fum^ 

raiion  qu  on  dit  lelon  ce  Rit  en  commençant  hxc  fint  ao 

J'oblation  ,  eft  nommée  Ormo  Cuver  findonem.  cePta.>  ut  & 

n  c  r      1  *  \*-i         o    -1  1      j    110S  tlbl 

Ce  nom  rut  conlerve  a  Milan  ,  &  il  y  a  plus  de  piacere  va- 

10  ou  12    fiécles  ,  qu'on  fe  fert  du  terme  de  ^f"1"- 

•»  "1  Amen.  Le 

Corporal.     (13)  Miflel  de 

2.  On  ôte  la  Palle.   Ce  mot  vient  de  Pallium  Grenob'e 
qui  lignine  manteau  ou  couverture   ;  ôc  il  le  marque  une 
trouve  en  ce  fènsdans  Grégoire  de  Tours.  Les  autrcP«ere, 
napes  ôc  les  corporaux  qui  couvroient  l'Autel      (  *3) 
étoient  appeliez  PalU,  valla  corporalis.  (14)      (14) 
Le  Corporal  étoit  autrefois  aufli  long  &  aufli 
large  que  le  delîus  de  l'Autel  ;  &z  il  étoit  fi  am- 
ple qu'on  le  replioit  fur  le  calice  pour  le  cou- 
vrir. b  Les  Chartreux  fuivent  encore  cet  ufage.  h Greg.ru?. 
Mais  comme  cela  étoit  embarralfant ,  fur  tout  *ff'  L  7' c*  ■ 


(  13  )  Ce  terme  "eft  dans  les  plus  anciens  Ordres 
Romains  ,  dans  le  Sacramentaire  de  faine  Grégoire, 
page  13 f,  dans  faint  Ifidore  epifi.  permit,  dans  les  Ca- 
pitulâmes des  Rois  de  France  de  l'an  801  1.  711.431, 
dans  Amalaire  l'an  810.  Sinàone  ,  quant  filcmus  corpv-* 
raie  nominare  ,  cfyc-   L.  3   c.  19.  &c 

(14)  Le  Sacramentaire  de  faint  Grégoire  diftingue 
les  pâlies ,  c'eft-à-dire  les  nappes  qui  couvroient  l'Au- 
tel ,  Se  ejui  étoient  au-deftous  du  Corporal  ,  d'avec  cel- 
les qui  étoient  au-deflus  ,  qui  ont  été  appeilécs  palU 
corporales  ,  ou  d'un  feul  mot  le  Corporal  :  PalU  <j«* 
faut  in  fnbflratorio  ,  in  alto  vajè  àelent  lavari  ,  in  aliff 
fftrforalts  palis..  Ordin.  Subdiac. 


501  Explication  lit  t.  hlft.  &  âogn.  des  Trlerii 
IÎI.Takt.  depuis  qu'on  a  fait  l'élévation  du  calice  que 
quelques-uns  vouloient  tenir  couvert  même  en 
l'élevant  ,  on  a  fait  deux  corporaux  plus  pe- 
tits. L'un  qu'on  étend  fur  l'Autel,  &  l'autre 
plié  d'une  manière  propre  à  couvrir  le  calice. 
L'on  a  misenluite  un  carton  entre  deux  toiles , 
afin  qu'il  fût  ferme  ,  èc  qu'on  le  prît  plus  com- 
modément i  &  on  lui  a  toujours  faille  le  nom  de 
Pallc. 

3 .  On  prend  la  Patène ,  ou  comme  parloient 
nos  anciens,  la  Platene ou  la  Platine,  c'eit-à-di- 
re  ,  un  petit  plat  propre  à  tenir  les  dons  qu'on 
offre  ,  S>c  qu'on  diftribuë.  Un  plat  grand  ou 
petit  eft  nommé  dans  les  bons  Auteurs  a  La- 

a  CohmtU  '    tins  Patella  Se   Patina  _,  de  dans  les  Auteurs 
'*  Ecclefîaftiques  Patena  3  du  verbe  pat  ère  ,  qui 

lignifie  être  grand  &  ouvert.  Les  Patènes  font 
à  préfent  beaucoup  plus  petites  qu'elles  n'é- 
toient  il  y  a  cinq  ou  nx  cens  ans ,  parce  qu'on 
s'en  fervoit  pour  diftribuer  la  Communion,  6V: 
qu'à  préfent  quand  il  y  a  un  grand  nombre  de 
Communians  ,  on  fe  (ert  du  Ciboire. 

4.  Le  pain  qu'on  met  fur  la  Patène  s'appelle 
(Xf  )      Hoftie  ,  (  15  )  c'eft-à-dire  ,  Victime  ,  à  caufe 

?iu'il  eft  deftiné  à  être  changé  au  Corps  de  Je- 
us-Chriftquicftl'Hoftie  &  la  Victime  du  Sa- 
crifice. 


(  15  )  Amalaire  au  commencement  du  neuvième  fic- 
elé dit  que  le  Prêtre  par  la  prière  fecrete  fur  les  obla- 
tions  ,  leur  fait  prendre  le  nom  d'hoftie  &  de  facrifice.... 
Facit  eum  tranjtre  perj'uamfecretam  orationem  adnomen 
hoftii  ,five  tnuneris  ,  donive  -vel  facrificii  feu  tùUttonis, 
Prsfat.  2.  iu  lib.  de  offic.  cedef. 
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5.  Le  Diacre  préfente  la  Patène  avec  PHoftie,  a*î%  Vr. 
parce  qu'il  eft  à  propos  qu'il  paroifTe  du  moins  susgipe 
aux  M  elfes  folennelles  que  le  Prêtre  n'offre  que    SA«CT£» 
ce  qui  lui  eft  offert  par  le  peuple  repréfenté  pair 
le  Diacre. 

C  Le  Prêtre  tient  avec  la  Patène  PHoftie  é- 
levée,  &  levé  les  yeux  au  Ciel  pour  l'offrir  à 
Dieu  ,  qui  veut  qu'en  le  priant  nous  difions  : 
Notre  Père  qui  êtes  dans  les  deux. 

7.  Il  abaiffc  enfuite  les  yeux  fur  PHoftie  qu'il 
préfente,  &  qui  attire  fes  regards.  Il  a  auffi  lieu 
de  les  abaifïer  ,  parce  qu'il  va  prier  pour  fes 
péchez  ,  8c  fe  reconnoitre  un   ierviteur  indi* 

§.  II.     Prière  en  offrant  le  "pain. 

SVfcipe  fanfte   Pa-  T)    Ecevez  ,       Père 

ter,  omnipotens  &ter-  JLV  faint ,  Dieu  tout- 

ne   Deus ,  hanc  imma-  puiffant    8c     éternel  , 

culatam  Hoftiam,  quant  cette  Hoftie  fans  tache 

ego    indi gn us    famulus  que  je  vous  offre  moi  , 

tuus  offero  tibi  Deo  meo  qui  fuis  votre  indigne 

vivo  &  vero ,  pro  innu-  ferviteur ,   à  vous  qui 

merabilibus  peccatis  &  êtes  mon  Dieu  vivant 

offenfionibus    &    negli-  8c  véritable ,  pour  mes 

gcntiis  meisJ  &  pro  om-  péchez  ,    mes  offenfes 

ulbiis    circumftantibus  ,  &:mes  négligences  qui 

fed  &  pro  omnibus  fideli-  font  fans  nombre ,  pour 

bus  Chrifiianis  vivis  at-  tous  les  Affiftans  ,   8c 

que  defuntlis  ,   vit  mihi  pour    tous  les   Fidèles 

&  illis  proficiat  adfalu-  Chrétiens    vivans    & 

tem  in   vitam  aternam  morts,  afin  qu'elle  me 

jinven.  profite  ôcz  eux  pour  le 
falut  8c  la  vie  éternelle 
Amen. 
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LïI.Faut. 

Explication. 

SUscipe  Sancte  Pater,  recevez  Pc- 
rc/^itfr.L'Eglifc  noirs  fait  adrefl'er  l'oblation 
au  Père  Eternel ,  pour  imiter  Jcfus-Chiift  no- 
tre Seigneur,  qui  offrit  fon  Sacrifice  fur  la  ter- 
re àfonPere.  Ce  divin  Sauveur  l'appella  dans 
4  ro/ia.xvii.  &  prière*  Père  faim,  nous  l'appelions  de  même  -, 
3c  nous  ajoutons  Omnipotens  sterne 
Deus  ,  parce  que  Dieu  (cul  Tont-puiffam  peur 
remettre  les  péchez  dont  le  Prêtre  demande  ici 
la  remiffion. 

H anc...  Cette  Hoftie  fans  tache.  Ce  que 
le  Prêtre  tient  fur  la  Patène  n'eft  que  du  pain  , 
mais  c'eft  un  pain  qui  n'eft  offert  que  parce  qu'il 
doit  devenir  le  vrai  paindevie  Jefus-Chrift  no- 
tre Seigneur,  la  feule  Victime  fans  tache  &lans 
défaut.  Véritablement  ce  pain  qui  eft  fur  la  Pa- 
tène pourroit  être  appelle  une  Hoftie  fans  ta- 
che, c'eft-à-dire  nette  ,  propre,  choifie  dans 
le  fens  qu'il  a  toujours  falu  offrir  des  Victimes 
fans  défaut ,  choifies  avec  foin  \  mais  le  Prêtre 
l'appelle  PHoftie  fans  tache  dans  un  fens  plus 
réel  &  plus  relevé.  L'Eglife,  qui  lui  preferit 
cette  expreflion ,  fuppole  qu'on  cit  inltruit  qu'il 
faut  offrir  à  Dieu  le  Père  une  Hoftie  pure  8c 
fans  tache,  qui  foit  agréable  à  fes  yeux  :  qu'il 
n'y  a  que  Jclus-Chrift  qui  puilfe lui  plaire  ;  3c 
que  nous  devons  avoir  tellement  en  viië  d'offrir 
cette  divine  Victime  ,  qu'en  commençant  à  of- 
frir le  pain,  nous  parlions  déjà  comme  fi  nous 
offrions  cette  Hoftie  fans  tache ,  qui  eft  l'unique, 
dont  l'offrande  piaffe  nous  laver  de  nos  pé- 
chez. 

Toute 
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Toute  l'ancienne  Eglife  nous  fait  clairement  art.  VI. 
entendre  dans  un  grand  nombre  d'oraifons  ap-     Suscipb 
pellées  Secrètes  que  l'on  n'offre  du  pain  que  pour     SANCTa 
en  faire  le  Corps  de  Jefus-Chrift ,  Ôc  pour  of- 
frir Jefus-Chrift  même  3   ainh*  que  nous  le  di- 
fons  encore  dans  la  Secrète  du  jour  de  l'Epipha- 
nie. (16)  O  S 'cigneur ,  recevez,  avec  des  yeux  fa-      (re) 


(î6)  Ecclefia»  tuae,  quarfumus  Domine,  dona  propitius 
intuere,quibus  non  jam  aurum,thus  &  myrrha  prorertur, 
fed  quod  eifdem  muneribus  dcclaratur  ,  immolatur  ,  & 
iumitur  Jelus-Chriftus  Dominus  nofter. 

Certe  orailon  fe  trouve  daus  les  anciens  Sacramen- 
taires.  Sacrum.  Greg.p.  if.  Miffal.  Goth.  Thomaf.  p. 
iio.  En  voici  le  fens.  Recevez  favorablement  les  dons 
de  votre  Eglifé.  Nous  ne  vous  offrons  ici  ni  or  ,  ni  en- 
cens ,  ni  myrrhe  ,  mais  celui-là-même  à  qui  les  Mages 
offrirent  ces  trois  fortes  de  prefens ,  c'eft- à-dire  votre 
Fils ,  que  nous  vous  immolons  dans  ce  facrifice ,  &  que 
nous  recevons  par  la  feinte  Communion.  Cela  fait  voir 
que  quand  on  offre  à  Dieu  la  matière  du  facrifice  ,  le 
Prêtre  eft  beaucoup  moins  occupé  de  cette  matière  qu'il 
ne  l'eft  de  Jefus-Chrift  ,  qui  doit  être  produit  par  le 
changement  du  pain  en  fon  corps  ,  pour  être  offert  X 
fon  Père. 

Dans  le  MifTel  Gelafien  ,  &  dans  l'ancienne  Liturgie 
des  François  on  lit  cettepriere  ,Kejettant  toutes  les  om- 
bres des  victimes  charnelles ,  nous  vous  offrons  ,  Père  éter- 
nel ,  une  Y.oftïe  fpirttuelle  ,  qui  ejl  toujours  immolée  ,  & 
qu'on  offre  toujours  la  même  ,  qui  eft  tout  enfemble  &  le 
prefent  des  Fidèles  qui  fe  contactent  a  vous ,  &  la  recom- 
penfe  que  leur  donne  leur  celefte  Bienfaiteur.  MilT.  Gelaf. 
Thomafii  pag.  117.  MiiT.  Franc.  Miff.  iz.  lbid.  p.  418. 
Liturg.  Gall.  pag.  315. 

Et  dans  quelques  Egliles  de  Tolède  on  dit  encore  cet- 
te ancienne  Secrète  ,  qu'on  trouve  dans  l'ancien  Rit  Mo- 
zarabe :  Nous  vos  indignes  ferviteurs  £c  vos  hum-  " 
blés  Prêtres  offrons  à  votre  redoutable  Majefté  cette  ** 
fcoftie  fans  tache  que  le  fein  d'ime  Mac  a  produit  p«  ^ 

Y. 
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ïII.Par.t.  vorablcsles  dons  de  votre  Eglife  ,  (  c'eft-à-dirc  , 
le  pain  &le  vin  qui  font  fur  l'Autel  )  car  lef- 
qmls  on  -vous  offre  non  pas  de  Cor }  de  la  myrrhe  , 
&  de  t  encens ,  mais  on  offre ,  on  immole  ,  &  on 
prend  cela  même  qui  cft  fignifié  par  ces  préfens  , 
c'eft-à-dite,    Jefus-Chrift  notre  Seigneur. 

Quam  ego  indignus que  je  vous  of- 
fre moi,  cj ui  fuis  votre  in  ligne  ferrite ur.  L'Obla- 
tion  cft  faite  par  un  Prêtre,  qui  a  toujours  lieu 
de  fe  reconnoître  fervitcur  indigne  par  l'infinie 
difproportion  qu'il  y  a  entre  lui  ôc  la  divine 
Victime  qu'il  doit  offrir. 

Deo  meo  vivo  et  vero.  . .  .  a  mon  Dieu 

vivant  &  véritable.   Il  l'offre  au  vrai  Dieu  la 

fource  de  la  vie ,   à  qui  feul  le  Sacrifice  doit 

être  offert ,  au  feul  Dieu  vivant ,  comme  parle 

.Noncolo    Daniel.  a 

idola  manu 

fada,  fed  lJRO       INNU  M  E  R  A  BI  LIBU  S       PECCATIS    , 

viventcm     pour  mes  péchez,  qui  font  fans  nombre.  I 1  offre  pre- 
Deum  qui    r    .  r  /      J      .  J  f  r 

creavit  cœ-  mierement  pour  obtenir  le  pardon  de  les  péchez, 
him  ,  &c.     qU[  font  cn  ft  rrrand  nombre  ,  qu'ils  ne  peuvent 

Dan.  xiv.       ?  &  ,     T-  j    r    , 

4.  être  comptez  :  car  nous  tombons  tous  dans  beau- 

b  in  muicis   coup  de  fautes  ,  dit  S.  Jacques.  b 

cnim  offen-  O  F  FENSIONI  BU  S      ET        NEGLIGENTIIS    , 

dimus    om-  .  m  * 

«es./.::.  III.  mes  ojfenfes  Ç?  mes  négligences.  Il  diftingue  les 
a*  péchez  de  commiiïion  &:  d'omiflîon.  Les  offen- 

ies  font  les  péchez  commis  contre  la  loi  de  Dieu. 

Les  négligences  lont  les  manquemens  d'actions 


,,  la  virginité  inviolable  ,  que  la  pudeur  a  enfantée  ,  que 
,,  la  la-Ktirication  a  conçue  ,  que  l'intégrité  a  fait  naî- 
,,trc;nous  vous  offrons  cette  hoftie  qui  vit  étant  im- 
j,moléc,  &  qu'on  immole  vivante  ;  hoftie  qui  leule 
tsfOtt  plaire  ,  parce  que  c'cftlc  Seigneur  luwncaic. 
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ou  des  difpofîtions  qui  doivent  accompagner  art.  vi, 
nos  actions.  Ce  n'eft  pas  allez  défaire  en  quel-  s 
que  manière  ce  qui  eft  preferit  ;  il  faut  Je  faire    sancxe. 
pleinement  Se  avec  amour  :  fans  quoi  on  agit 
frauduleufement ,  parce  qu'on  foulerait  de  l'ac- 
tion ce  qui  en  fait  le  mérite.    Or  malheur  a 
l'homme  qui  fait  l'œuvre  de  Dieu  frauduleufe- 
ment ou  négligemment.  *    Quel  fuiet  n'avons-  aMaied/'c1u$ 
nous  pas   de    recourir    à  la    milericorde    de  £°£° qui 
Dieu  pour  nos  négligences  auifi  -  bien  que  pour  Domini 
nos  offenfes  i  «,udSe  v 

ter ,  jtlo»  lu 
Vulgzte  gji» 
l'Hébreu  ;  negligenter  fehm  l'Italique  &les  Seft.rr,tc.  Jerem.  xivI1!#   l  0 

Et  pro  omnibus   circumstantibus, 
&  pour  tous  les  Ajfiftans.  L'Eglife  a  une  atten- 
tion particulière  pour  tous  ceux  qui  affilient  au 
Sacrifice.  Le  Prêtre  ne  prie  point  pour  lui  ians 
prier  pour  eux  ,  il  fuit  feulement  Tordre  que 
marque  S.  Paul ,  b  qui  eft  d! offrir  premièrement  £  Prias  pro 
pour  la  remiffion  de  fes  péchez.  ,    &  enfuite  pour  heftia/of- 
ceux  du  peuple  :  il  offre  pour  les  afïiftans ,  qui  ferre,  dein- 
offrent  avec  lui  autant  qu'il  leur  eft  poffible,  Pni^r°f^K 
&c  qui  ont  beloin  de  la  mifericorde  de  Dieu,  vu.  47. 
avant  que  de  prier   eux  -  mêmes  pour  les  au- 
tres. 

SED    ET    PRO     OMNIBUS....     &     pour  tOUS 

les  Fidèles  Chrétiens  vivant  &  morts.  L'Eglife 
comprend  tous  ceux  qui  font  dans  fa  Commu- 
nion vivans  &  morts.  Le  Prêtre  offre  ici  pour 
eux  en  gênerai ,  &  il  le  fera  plus  en  particulier 
dans  la  fuite. 

Ut  mihi  et  illis  proficiat  ,  afin 
que  cette  Hoflie  pure  8>C  fans  tache  profite  à  moi 
(fc  a  eux.    Voilà  l'ordre.   Le  Prêtre  prie  pre* 

Vij 
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III.Pakt.  mieicmcnr  pour  lui.  Secondement  pour  les  Af- 
fiftans.  Troifiémemcnt  pour  tous  les  Fidèles. 

Ad  salutem....  pour  le  falut.  La  prin- 
cipale vue  ,  qu'on  doit  avoir  en  offrant  le  Sa- 
crifice 3  c'eft  qu'il  nous  procure  le  falut  &  la 
vie  éternelle  en  expiant  nos  péchez.  Le  Sacra- 
mentaire  du  Pape  Gelafc  s'exprime  ainfi  :  afin 
que  cette  hofiie  falutaire  [oit  l'expiation  de  nos  pé- 
chez. 3  &  notre  propitiation  devant  votre  Majejlé 
fainte.  Tel  eft  le  langage  de  faint  Cyrille  de  Je- 
•  e*»eefc.  s.  rufalema  dans  Ta  Liturgie ,  Se  de  toute  l'ancien- 
ne Eglife,  quia  toujours  appelle  ce  Sacrifice 
PHoftie  de  propitiation  pour  les  vivans  5c  pour 
les  morts. 

In  vit  a  m  jeterna  M,  Pour  la  vie  éternelle. 
Le  falut  de  lame  qui  confiftc  dans  la  juftice 
chrétienne,  n'eft  pas  toujours  fuivi  de  la  vie 
éternelle  ;  parce  qu'on  peut  ne  pas  perfeverer. 
C'eft  pourquoi  l' Eglife  ne  nous  fait  pas  deman- 
der feulement  que  le  Sacrifice  ferve  pour  le  fa- 
lut ,  mais  que  ce  falut  foit  fuivi  de  la  vie  éter- 
nelle. 

Signe  de  Croix  avec  la  Patène. 

EN  finiffant  cette  prière  le  Prêtre  fait  un 
figne  de  croix  avec  la  Patène  fur  le  Corpo- 
ral ,  SC  y  place  l'Hoftie  au  milieu.  En  quelques 
Eglifes  on  dit  In  nomme  Patris  3  &c.  ce  qui  feul 
détermine  à  faire  le  ligne  de  la  croix.  Mais  foit 
qu'on  le  dife  ou  qu'on  ne  le  dife  pas ,  on  fait 
o  ftmrâu      toujours  le  figne  de  la  croix ,  &  l'on  montre  par 
Gcmm.  m.     ce  ligne  fenfiblc  qu'on  place  bl'holh*c  fur  la  croix 
tmU  a.  où  Jeius-Clirïû  s'eft  offert  à  fon  Pcrc pour  nos 
c.  ?e«p.x7.  péchez^ 
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Aux  Méfies  baffes  3  le  Prêtre  après  avoir  Ant.Vf, 
placé  l'Hoftie  fur  l'Autel ,  met  la  Patène  à  moi-  le  CaiiÎJ 
lié  fous  le  Corporal ,  &  couvre  enfuite  l'autre 
moitié  avec  le  purificatoire ,  afin  de  la  confer- 
ver  plus  proprement  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  be- 
foin  pour  la  fraction  de  i' Hoftie» 

$    III. 

Aiêlange  de  Veau  &  du  vin  dans  le  Calice: 

R   v   B    R  I  Ci.U   e. 

Le  Prêtre  étant  au  côté  de  F  Autel ,  tient  le  Ca- 
lice de  la  main  gauche  _,  reçoit  la  burette  du  vin3 
&  en  met  dans  le  Calice.  Il  fait  enfuite  un 
figne  de  croix  fur  la  burette  de  Teau ,  en  met  un 
■peu  dans  le  Calice  _,  &  dit  la  -prière  Deus, 
qui  humani  ,  &c.  A  la  Meffe  des  morts 
il  recite  cette  oraifon  fans  faire  le  figne  de  la 
croix  fur  C  eau.   Tit.  vu.  n.  4. 

Aux  MeJfesfolenneUes  le  Diacre  met  le  vin  dan? 
le  Calice.  Le  Soudiacre  prt fente  la  burette  de 
Veau  au  Célébrant  en  lui  difant  :  Bénissez, 
mon  révérend  Père,  lequel  après  avoir 
fait  le  figne  de  la  croix  ,  dit  r  oraifon ,  Deus, 
&c.  pendant  que  le  Soudiacre  met  un  peu  d'eau 
dans  le  Calice.  11.  9. 

Remarques 

Sur  V origine  &  les  raifons  du  mHange  de  Veau 
&  du  vin  :  fur  la  benedïïlion  de  teau  3  &  fur 
la  quantité  qu'il  en  faut  mettre. 

1.  T    E  Prêtre  met  du  vin  dans  le  Calice.    Le 

JL/vin  j  auflï-bien  que  le  pain  ,  eft  la  matière 

du  Sacrifice  -,  c'eft  ici  le  temps  de  l'offrir  ,  Se 

Viij 


3ïo  Explication  lîtt.  hlft.  &  ctogm.'des  Prière! 
fn.PART.  par  conicquent  de  le  mettre  dans  le  Calice  ,  u 
on  ne  Ta  déjà  mis  ,  comme  on  le  fait  dans  quel- 


ques Eglifcs. 


Aux  Mettes  folennelles  c'eft:  le  Diacre  qui 
met  le  vin  dans  le  Calice  ,  parce  que  c'eft  au 
Minifheà  préparer  ce  qui  cft  neceffaire. 
(17)  1.  Il  met  de  l'eau  dam  le  Calice,  (17)  pour  imi- 

ter Jefus-  Chrift ,  qui  dans  la  dernière  Pâque 
qu'il  fit  avec  fes  Apôtres  confacra  la  coupe  paf- 
cale  ,  dans  laquelle  ,  félon  le  Rit  des  Juifs ,  il  y 
•Atol.i.       avoitdu  vin  &  del'eau.  En  effet  S.  Juftin,  aS. 
*d*  luref.     innfa  h  S.  Cyprien  , c  les  Pères  du  III  Conci- 
le de  Carthagc,  d  &  ceux  du  Concile  in  Trido  e 
nous  apprennent  que,  félon  la  Tradition,  le  vin 
cjue  Jelus-Chrift  confacra ,  étoit  mêlé  d'eau. 
Outre  cette  raifon  naturelle  &c  eficntielle, 


*Epift.6j 
d  Cm.  4. 

c  C«.  3 1. 


(  17  )  Au  fixiéme  fiecle  les  Arméniens  ne  mirent 
point  d'eau  dans  le  Calice,  &  prétendirent  s'autorifer 
d'une  des  Homélies  de  feint  Chryfoftome  fur  feint  Mat- 
thieu. Mais  les  Pères  du  Concile  in  Trttllo  aflemblez  en 
691  à  Conftantinople  ,  où  feint  Chryfoftome  avoit  été 
Evêque  ,  firent  voir  que  les  Arméniens  entendoient  fort 
mal  les  Ecrits  de  ce  faint  Dofteur  ,  qui  avoit  feulement 
combattu  les  Hérétiques  qui  ne  facrifioient  qu'avec  de 
l'eau.  Les  Pères  ajoutent  que  l'ufage  de  mêler  de  l'eau 
avec  du  vin  eft  fondé  fur  la  Tradition  univerfelle  des 
Eglifes  depuis  Jefus-Chrift  ;  &  ils  déclarent  que  l'Evê- 
que  ou  le  Prêtre  qui  ne  mettra  que  du  vin  dans  le  Ca- 
lice ,  fera  dépofé  comme  un  Novateur  qui  ne  luit  pas 
l'ordre  preferit  par  les  Apôtres  ,  &  qui  n'exprime  qu'im- 
parfaitement le  myftere  du  Sacrifice.  Conc.Trull.  can. 
31.  Le  Décret  d'union  avec  les  Arméniens  dans  le  Con- 
cile de  Florence  déclara  aufll  qu'il  étoit  neceflaire  de 
mettre  de  l'eau  dans  le  Calice  :  Cui  (vmo)  ttnte  confe- 
cr.ttionem  ac/iia  modicijfim*  admtfceri  débet ,  &c,  Conc, 
Ço.  xil.  col.  536. 


W  des  Cérémonie!  de  ta  Meffe.       3x1 
Its  Pères  ont  cru  qu'il  falloir  mettre  de  l'eau  ar.t.  VT. 
dans  le  calice  pour  deux  raifons  myfterieufes.  Le  Calici 
La  première  pour  marquer  que  le  peuple  fidèle 
reprefenté  par  l'eau  eft  uni  avec  Jefus-Chrift 
&:  offert  avec   lui  dans  le   calice ,   parce  que  ,  . 

1»  o  r  1  r        aAqu«po» 

leau,  dit   S.  J ean  ,  *•  repreiente  les  peuples,  puii  funt. 
S.  Cyrille  b  s'eft  appliqué  à  déveloper  cemy-  •^/w;-XVII« 
ftere  en  montrant  la  necefîité  de  mêler  de  l'eau,  b  Erift.  ($t 
qui  marque  le  peuple,  avec  le  vin  qui  repre- 
fenté Jefus-Chrift.  Ce  rapport  fut  répété  &c  mis 
dans  un  nouveau  jour  par  les  Pères  du  quatriè- 
me Concile  de  Brague   en  675  -,  &c  c'eft  cette 
raifon  myfterieufe  qui  a  fait  placer  en  cet  en- 
droit l'oraifon  fuivante  Deus  qui  human&  3  &c. 

La  féconde  railon  eft  pour  reprefenter  l'eau 
Se  le  fang  qui  fortirent  du  côté  de  Jefus-Chrift 
fur  la  croix.   C'eft  pourquoi  dans  le  Rit  Am- 
brofïen  &  félon  un   çrand  nombre   d'anciens 
MifTels  ,    en  mettant  le  vin  &  l'eau  on  dit  :  c  'De  latere 
du  cote  de  Jefus-Chrift  fortit  du  fang  &  de  l'eau  ;  vjt  fanguis 
ce  qui  a  été  fuivi  Se  confervé  à    Laon  ,  chez  &aq«a. 
les  Chartreux  ,  &cc-     Toutes  ces  raifons  que 
nous  venons  d'expofer  ont  été  rapportées  par 
le  Pape  Euçene    IV  au  Concile  de  Florence 

ans  le  Décret  pour  les  Arméniens ,  a  oc  par  le  xn%  ctl%    ^ 
Concile  de  Trente*  e  <  Sef.  n. 

3.  Aux  grandes  Meffeslc  Soudiacre  met  l'eau  ^.7. 
dans  le  calice.    Cet  ufage  eft  recent.  On  voit. 
dansler>remicrOrdinairedcsPrcmontrezfqu'ils  fOt-dm.  in 

■      1     -r.  1      t  o      >     *  BMiot.  Prx- 

avoient  pris  de  Rome  &  de  Laon  ,  de  dans  un  ~monjtr.  pagM 

grand    nombre   d'anciens  MifTels  que  c'eft  le    ?*• 

Diacre  qui  met  l'eau  aulîi-bien  que  le  vin,  ce 

•     >  1  h  •    1         /-m  <r  s  Ordin.  Ctr- 

qui  soblerve  encore  parmi  les    Chartreux  >  s  ^  fl  z  *,  ^ 

dan* les  Eglifesde  Laon,  de  Soiffons,  &c.        *«» 

V  iiij 


5 1 i  Explication  litt.  &  hifl.  dogm.  des  Prières 
III. Part.  A  Rome  c'a  été  durant  quelque  temps  le  Cé- 
lébrant même  qui  l'a  mife.  Voyez  le  Pape  In- 
*L..z.de  nocent  III  ,a  Durand,  b  &  le  XI V  Ordre  Ro- 
Mjffl.c.  jg.  majn  je  Gaietan-y c  mais  on  voit  dans  celui  d'A- 
c  50.  menus, d  qui  vivoitcn  1393,  ^^  *c  Prélat  Sa- 

t-Orio^m.    crifte  qui  fervoit  d'Affiftant  au  Papc,mettoit 
<x\v.  p.  ï,i.  l'eau  dans  le  Calice.  Depuis  ce  temps-là  e'çft  le 
iOràaXfC.     Soudiacrc  qui  l'a  mife  aux  Méfies  folennellcs 
ccxrlmn.  I.  4CS  Evêques  ou  des  Prêtres ,  comme  il  cil:  mar- 
*.c.  1. 1>.  11;.  que  dans  le  Cérémonial  de  Rome  écrit  en  1488 
par  Patrice  Eveque  do  Pienza,  imprimé  pour 
la  première  fois  en  151^  fous  le  nom  de  Mar- 
(  18  )     cel.  (18.)  Tout  cela  a  pu  être  pratiqué  indiffé- 
remment par  le  Prêtre,  l' Affiliant  ,  le  Diacre, 
ou  le   Soudiacre  ,  parce  que  ce  n'eft  ici  que  la 
préparation  8c  non  pas  l'oblation . 

4.  Le  Prêtre  bénit  l'eau,  &  aux  Méfies  folen- 
nclles  le  Diacre  l'avertit  de  le  faire  en  difant  : 
Béni  (fez.,  mon  Révérend.  Père.  C'cft  le  Prêtre 
feul  qui  peut  bénir  à  l'Autel ,  parce  qu'il  y  re- 
prefente  Jefus-Chrift.  Tous  les  autres  Officiers 
qui  font  autour  de  lui  ne  font  à  l'Autel  que 
comme  Ces  Miniftres.  Mais  quand  le  Diacre 
prépare  le  vin  èc  l'eau  à  la  Credence  ,  ainlî  que 
cela  fe  fait  à  Soiflbns  ,  fuivant  l'Ordinaire 
écrit  au  xn.  fîéclc,  il  dit  lui-même  la  prière 
de  la  bénédiction  Deus  qui  humant ,  &c. 

5.  Aux  Aicjfes  des  morts  le  Prêtre  ne  bénit  pas 
Peau  par  lefîgnede  la  croix.  C'eft  une  fuite  de 
la  raifon  myftcrieufe.     On   n'emploie  pas   ce 


(iS)   Cela  eft  de  même  dans  la  Meffe  Pontificale 
imprimée  en  jjic  avec  le  Pontifical  Romain,  p.  1x5. 


&  des  Cérémonies  de  U  Mep.        313" 
figfie  extérieur  pour  bénir  l'eau  ,  qui  lignifie  akt.  Vf; 
le  peuple ,  parce  qu'on  eft  tout  occupe  des  Ames  deus  ,  qv% 
du  Purgatoire  qui  ne  font  plus  en  voie  d'être  be-  HUJtA'VJÏ' 
nies  par  le  Prêtre. 

6.  Il  ne  mci<\\iun  peu  et  eau.  ,  parce  que  ce 
qu'on  met  dans  le  calice  pour  le  confacrer  doit 
être  cenfé  du  vin.  Les  Chartreux  a  fe  fervent  aCapicc©- 

a>  .11.  >  i     chlear ,  8c 

une  petite  cuilher  pour  n  y  mettre  que  quel-  Uliam  'auc 

ques  gouttes  d'eau.  L'Ordre  Romain  d'Amelius  àuis  aqu« 

b  parle  ainûde  lacuillier  avec  laquelle  on  met  | ^"dk/or- 

trois  gouttes  d'eau  ;  de  le  Concile  de  Tribur  dm.  camji 

tenu  en    895  dit  c  qu'il  faut  mettre  deux  fois  c^'n'  l°m  J 

plus  de  vin  que  d'eau  ,  *  afin  que  la  Adajeftê  du  quae  £c°nceiil 

Sanv  de  Je  fus  -  Chrift  y  [oit  plus  abondamment  ftionem,po- 

/      r        •/•    »     /  /  r       >  n  nit  cum  co- 

cjue  la  fragilité  du  peuple  reprejente  par  l  eau.  criiearitres 
Voilà  encore  la  raifon  myfterieufc  qui  donne  gumsaqu*. 

•  •        v    i>        -r       r   •  Ordo  Rom. 

lieu  a  1  oraiion  lui  vante.  xv^ 

c  Ut'duae  partes  fint  vini  ,  rertia  verb  aqua»  •  quia  major  eft  majeftas 
fanguinis  Domini ,  quàm  fragiluas  populi  ,  qui  per  aquam  defignacurj 
juxta  illud  :  Populi  mulci  aquœ  mulcae.   Can.  19, 

Prière  en  mettant  [eau  dans  le  Calice. 

DEus,  (ly)  quihu-  ^\Dieu,quiavezad-      (I9j 

man&  fuftantU  di-  V^/mirablement  for- 

gnitatemmirabriitercon-  mé   l'homme  dans  un 

didifti,  &  mirabiims  re-  état  fi  noble,  &  qui  Pa- 

*  On  ne  doit  donc  point  avoir  de  fcrupule  lorfqu'on  n'a 
jnis  qu'un  tiers  d'eau. 

(  19  )  Cette  oraifon  eft  dans  l'ancienne  Meffe  d'illyric 
vers  l'an  900  ,  dans  celle  de  Du  Tillet.  Elle  eft  tirée 
d'une  ancienne  oraifon  de  l'Office  de  Noe'l.  Cod.  Sa- 
crum, p.  16.  Elle  eft  auffi  avec  quelque  différence  dans  le 
MilTel  de  Milan  d'd-prefent ,  de  même  que  dans  l'an- 
cienne Meffe  AmbroUerwe  donnée  par  Pamelius.  Litur- 
pc.  to.  1.  p.  x9^. 


3«$   Explication  lltt.  hifi.  &  dê£m.  des  ïrilrtl 
ïII.Part.  vcz  rétabli  d'une  ma-  formafti ,    da  nobis  pet 
niere  encore  plus  ad-    bujus  aquA  &  vint  My- 
mirable ,  faites  que  par  ftcr'mm  ejus   divimtatis 
le  myftere  de  cette  eau    ejfe  confortes ,  cjui  bu- 
&  de  ce  vin,nous  aïons    manitatis  noftr*  fieri  di- 
part   à  la  divinité  de   gnutus    efiparticcps  3e- 
cclui.qui  a  daigné  fe  fus-Chrïftus  Films  t uns 
faire  participant  de  no-    Dominus   nofter   :    qui 
tre    humanité     Jefus-    tecumvivit  &  régnât  in 
Chrift  votre  Fils  notre   unitate   Spirhûs  fanebt 
Seigneur  :    qui    étant    Deus ,  per  omma  fxcula 
Dieu  vit  &  règne  avec  facitlornm.   Amen. 
vous  en  l'unité  du  S. 
Efprit,  dans  tous  les  fie- 
clesdes  ilécles.    Amen. 

Explication. 

DEus O  Dieu  qui  avez,  admirablement 
formé  l'homme  dans  un  état  fi  noble.  L'hom- 
me eft  admirablement  compofé  de  corps  Se  d'ef- 
prit ,  &  l'union  de  ces  deux  fubftances  eft  une 
merveille,  toujours  nouvelle. Sa  noblefle  ne  fçau- 
roit  être  plus  grande,  puifque  dès  le  commen- 
cement du  monde  Dieu  le  forma  lui-même  a 
fon  image  &  à  fa  rerîemblance ,  pour  préluder  à 
toutes  les  créatures  de  la  terre. 

Et  mirabilius  reformasti,  &  cjhi 
F  avez,  rétabli  d'une  manière  encore  plus  admira- 
ble. Cet  homme  eft  déchu  de  la  nobleile  &  de  là- 
dignité  de  fon  état  par  fa  defobéilTance.  Son 
corps  5c  fon  efprit ,  loin  d'entretenir  un  accord 
mutuel  entr'eux  &  avec  Dieu ,  ont  été  dans  des 
foulevemens  continuels.  Mais  Dieu  par  fon  in- 
finie mifericorde  a  renouvelle  cet  accord  3  &  l'a 
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rendu  fixe  &  permanent,  en  unifiant  en  Jefus-  a*t.  Vl.r 
Chrift  par  l'incarnation  la  nature  humaine  avec  Deus,  qui 
la  divine  :  c'eft  ainfi  que  l'homme  a  été  plus  HUMANJE' 
admirablement  reparé  ;  Se  c'eft  ce  qui  fait  dire 
à  l'Eçlife  en  parlant  du  péché  du  premier  hom- 

s\    1  r     r  ■  ■    >     p         •  s*l>.  S.  Bem 

me  :  U  heureuje  faute ,  qui  a  mente  a  avoir  un  Cert^ 

tel  Réparateur  ! 

D  a  n  o  B  i  s  . .  . .  faites  par  le  myftere  de  cette 

eau  &  de  ce  vin.  Le  mot  de  myftere  lignifie  fe- 

cretou  ligne  fecret.  L'Eglifeeft  accoûtuméede- 

puis  les  premiers  fiecles  à  regarder  le  mélange 

du  vin  &  de  l'eau  dans  le  Calice  comme  la  re- 

f>refentation  fecrete  a  de  l'union  du  peuple  fide-  iClfK  ,AleX' 
e  avec  Jefus-Chrift.  C'eft  ce  qui  lui  a  tait  ajoû-  c,  us' 
ter  ces  mots  à  cette  prière ,  qui  étoit  originaire-  .  videmus 
ment  une  Collecle  du  MifTel  Ambrofien ,  &  du  puiumln-0" 
Sacramentaire  Gelafien  b  avant  S. Grégoire  pour  te.lli?i  »  *? 
l'Office  de  Noël.  Elle  demande  que  ce  myftere  oftendi  fen- 
du mélange  du  vin  &  de  l'eau  foit  fuivi  de  l'u-  guinem 

,.¥  r  Chnfh. 

mon  qu  u  repreiente.  Quando  au- 

temin  cali- 
ce vino  aqna  mifeetur ,  Chriito  populus  adunatur  ,  Se  credentium  plebs 
ei  in  quetn  credidic  ,  copulatur  &  conJungitHrJ  Cy/r.  ejiift.  6\.  ad  Cxcll. 

b  Deus,  qui  humanje  fubftantia;  dignitatem  &  mirabiliter  condidifti» 
&  mirabiliùs  reformafti  ;  da  ,  qucefumus ,  ut  cjus  efficiamur  in  divina  con- 
fortes ,  qui  noftrœ  kumanitatis  fieri  dignatus  eft  particeps  Chriftus  Filius 
tuus.  Per  Sec.  Codic. Sacrum,  fbomafii  f.  \6. 

EjUS     DIVINITATIS     ESSE    CONSORTIS. 

Que  nous  participions  a  fa  divinité.  Ces  paroles 
font  tirées  de  la  féconde  Epître  de  faint  Pierre,  ^aximi™ 
où  il  eft  dit c  que  Dieu  nous  communique  par  preciofano- 
Jefus-Chrift  ce  qu'il  nous  apromis  de  grand  &  jonavit:  nt 
de  précieux ,  pour  nous  rendre  participans  de  la  perhœc  erfi- 

i-     •  t         1  1     o  /    •  ciaminidi- 

nature  divine.  Les  dons  grands  &  précieux  que  vinK  con. 
Jelus-Chrift  communique  aux  Fidèles,  les  font  fortes  nam- 
participer  à  la  divinité  ;  premièrement  par  la  ][*•*" 


r  %iê  'Explication  Utt.  h'tfi,  &  dogm.  des  Tnerei . 

HI.Pa fcr.  demeure  de  l'efprit  de  Dieu  dans  eux  ,  qui  en  ai* 

rige  tous  lesdefirs  &  tous  les  mouvemens,  &  les 

fait  ainfi  participera  la  fainteté  &  à  la  pureté 

•  Qui  autem  de  fon  être  :  car  3  celui  qui  adhère  au  Seigneur  en 

Domino ,     Vivant  tous  (es  mouvemens  ,  eft  un  même  efpnt 

unusfpiri-     avec  lui. 

Sr.  w".  iV.  Secondement  les  Fidèles  participent  à  la  di- 
vinité plus  particulièrement  par  la  divine  tu- 
chariftic.le  plus  grand  &  le  plus  précieux  de 
tous  les  dons ,  qui  les  faifant  entrer  en  commu- 
nion avec  la  chair  facrée  de  Jefus-Chrift,  qui 
eft  Dieu,  les  fait  communier  à  Dieu  même. 

Qu i  humanitatis....  qui  a  daigné  fe fai- 
re participant  de  notre  humanité.  La  divinité  ne 
peut  participer  à  l'humanité,  que  l'humanité  ne 
participe  à  la  divinité.    Nous  demandons  que 
comme  cette  participation  ne  ceflera  jamais  en 
Jefus-Chrift  ,  nous  lui  lbyons  aufli  tellement 
unis  que  nous  ne  (oyons  jamais  feparez  de  la 
divine  Perfonne  ;   &  nous  faifons  cette  prière 
»  Qvz  co-    en  mettant  dans  le  calice  l'eau  &  le  vin  b  qui  ne 
jwiatio  &    £    t    oint  feparez  non  plus  que  Jefus-Chrift  de 
aquse  &  vi-  fon  Eglife,  ainfi  que  parle  S.  Cyprien. 

îiificmifcc-  . 

tur  in  calice  Domini ,  o't  commixtio  ilfa  non  po/Tît  ab  invieem  fepara- 

ri.    Unde  Ecclefiam nulla  rcs  feparare  poterie  à  Chrifto.  Cjp:  <rj>.  63. 

§.  IV.   VOblation  du  Calice. 

RuBRIQ_UE. 

Le  Prêtre  au  milieu  de  l'Autel  prend  le  Calice  ,  le 
tient  élevé  avec  les  deux  mains  pour  l'offrir  a 
Dieu  ;  &  tenant  les  yeux  élevez,  il  dit  la  prière 
OfFerimus  tibi  Domine ,  Sec.  après  laquelle  il 
fait  fur  le  Corp  oral  le  figne  de  la  Croix  avec  le 
Calice  i  le  place  au  milieu  derrière  l'Uoftie ,  & 
le  couvre  de  la  Pallc.  Tit.  vu.  n.  5. 
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Aux  Alejfes  Jolcnnelles  le  Diacre  préfente  le  Cali-  art.  VI. 
ce  au  Prêtre  ,  l'aide  à  le  foutenir ,  &  dit  avec  LïCAiiei, 
lui  Offerimus  ,  &c 

R   E    M    A    R   Q.U    E    S. 

ï.  X     E  Prêtre  élevé  le  calice  ,  comme  il  a  élevé 
l^t  le  pain  pour  l'offrir  à  Dieu  j  &  il  tient 
toujours  les  yeux  élevez,parce  qu'aucune  des  pa. 
rôles  de  la  prière  ne  le  détermine  à  les  baiffer. 

2.  Aux  grandes  Alejfe  s  il  reçoit  le  calice  des 
mains  du  Diacre.  Le  vin  devoit  être  offert  par 
le  peuple  comme  le  pain ,  ôc  le  Diacre  tient 
lieu  du  peuple.  Comme  les  calices  étoient  au- 
trefois fort  pefans  (20)  à  caufe  qu'on  devoit 
confacrer  affez  de  vin  pour  la  Communion  du 
Prêtre ,  du  Clergé  &  du  peuple  ,  il  étoit  bien 
naturel  que  le  Diacre  aidât  le  Prêtre  à  le  lou-  \  ' 
tenir,  le  Diacre  d'ailleurs  a  une  part  fpecialc 
au  calice ,  dont  la  difpenfation  lui  étoit  autre- 
fois confiée  >  ôc  la  formule  de  la  prière  expri- 
me le  pluriel ,  Nous  vous  offrons  3  afin  qu'elle 
puifTe  être  dite  par  le  Prêtre  &  par  le  Diacre, 
qui  reprefente  le  peuple. 

3 .  Le  Prêtre  fait  un  fiçrne  de  croix  avec  le  ca- 
lice. Selon  l'ancien  MiiTcl  des  Eglifes  d'Elpa- 

(10)  Dans  les  Vies  des  Papes  Hadrien  I  ,  &  Léon  III 
on  voit  des  Calices  qui  pefoient  10  ,  if ,  &  10  livres.  Il  y 
en  a  pourtant  toujours  eu  de  fort  petits.  Au  Trc- 
for  de  S.  Servais  de  M.ieftricht  on  conferve  celui  qu'on 
croit  avoir  fervi  à  ce  Saint  ,  qui  du  tems  d'Attila  trans- 
fera le  Siège  de  Tongres  à  Maeftricht.  Ce  Calice  a  deux 
anles  ,  &  il  cft  auflî  petitqu'aucunde  notre  tems.  La  Pa- 
tène cft  plate  &  très  petite.  A  S.  Vaaft  d'Arras  on  a  un 
Calice  de  S.  Thomas  de  Cantorbcri.  Il  n'a  point  d'anie  , 
le  pied  cft  fort  bas ,  &  la  coupe  large  à  peu  près  comme 
nos  Ciboires.  C'stoient  peut-être  deç  Calices  de  voyage. 


3 1 8   Explication  lit  t.  hift,  &  dogm.  des  Prières 
iIÎ.Part.  gne  ,  la  prière  Offerimus ,  commençoir  par  ïrt 
•BQKorUu      nomine  Patris  ,  &c.  Ce  qui  detcrminoit  a  faire 

Germa,  r  .  .  il-  r  •        ' 

un  ligne  de  croix  avec  le  calice,  ht  quoi  qu  on 
ne  dife  point  ces  paroles  ,  des  Auteurs  pieux  * 
depuis  1 fan  onze  cent,  ontfouliaité  qu'on  fit  un 
ligne  de  croix ,  afin  qu'il  parût  par  ce  ligne  vifî- 
b,  CoiloSat     blc  qu'on  plaçoit  Toblation  fur  la  croix  ,  autant 

directe  lu-  ,.n,       .   r      3  /•  • 

percrucem    qu  il  etoit  polliblc-    On  a  voulu  pour  ce  lujet 
inconfecra-  gU*on  plaçât  l'hoflic  &  le  calice  fur  l'endroit 

tione  Alta-    i,r.J  ■      a    r  >       r       \         ■  t,    j 

ris  cum        de  la  croix  qui  elt  tormee  iur  la  pierre  b  de 
chriimate     l'Autel,  Se  par  confequent  au  milieu. 

factam.  1)ii-  F         ,■>  rj   n-        T    C      > 

rmd.L^.c.  4.  Derrière  l  H ojrie.  Julquau  quinzième 
30.  n.  17.  à-  flécle ,  félon  le  Rit  Romain  ,  on  plaçoit  le  Ca- 
lice à  la  droite  de  l'Hoftic.  Mais  en  France  &c 
V*W  en  Allemagne  on  plaçoit  plus  communément 
l'Hoftic  entre  le  Calice  &z  le  Prêtre.  (21)  C'eft 
ainli  que  le  marquent  les  anciens  Us  de  Cîteaux, 
l'Ordinaire  des  Jacobins  en  1254  ,  Se  celui 
des  Guillemites  drelTé  en  1 279  pour  les  Con- 
vents  de  France  &c  d'Allemagne.  C'eft  aulîî 
l'ulage  que  l'Eglife  de  Rome  a  preferit  dans 
le  Pontifical  imprimé  pour  la  première  fois 
en  1485  dans  le  Sacerdotal  ,  &  enfuite  dans 
tous  les  Miflels.  Cette  difpofition  paroît  plus 
convenable  ,  parce  qu'elle  met  fous  les  yeux 
&  fous  la  main  du  Prêtre  l'hoftie ,  qui  doit  être 
conficrée  la  première  -,  &  elle  met  davantage 
le  calice  hors  de  la  portée  des  mouvemens  des 
mains  du  Prêtre  ,  qui  pourroient  caufer  quel- 
ques inconveniens. 

(11)  Voy.  ce  que  dit  Gruncz  qui  écrivent  en  1410 
à  l'ouverture  de  l'Académie  de  Lipfik  :  Aliquifectmd'um 
conj'uetudinem  Komanam  locant  calicem  ad  dexterum  la- 
ttis hojhsL...  vel  fecundum  altum  tifum  oblatst  locatur  inttt 
Sdardotcm  &  taliam.  De  Officio  MuTjc, 
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5.  On  couvre  le  calice  aveclaPalle,  non  par  Art.Vï, 
wyftere ,  dit  le  MicroWue  ,  *  mais  par'précau-  a  Coo?eri 

•  ai  °      •  ,  '     ,    r  tur  cahx 

tton ,   pour  empêcher  que  rien  n  y  tombe. 


non  tam 
caufâ  myf- 
terii  quàm 


§.  IV.  De  la  Prière  Offe  ri  m  us,  efor.  en    cmtdx.Mît. 

OFferimus  tibi  3  "J^TOus  vous  offrons, 
Domine  J  calicem  1A|  Seigneur,  lecali- 
fdumris  3  tuam  depre-  ce  du  falut  ,  &  nous 
cames  clément lam ,  ut  in  fupplions  votre  cle- 
confpetlu  divin*.  Aîaje-  mence  de  le  faire  mon- 
fiatis  tua  ,  pro  noftra  &  ter  comme  un  parfum 
totius  mundï  falute  ,  d'une  agréable  odeur 
cum  odore  fuavitatis  -af-  en  prefence  de  votre 
tendat.  Amen.  divine  Majefté  ,  pour 

notre  falut  &c  celui  de 
tout  le  monde.  Amen. 
Cette  prière  eft  dans  le  Miffel  Mozarabe, 
c'cft  -  à  -  dire  dans  l'ancien  Miffel  des  Eglifes 
d'Eipagne,  dans  l'ancienne  Meffe  donnée  par 
Illyric ,  écrite  vers  l'an  900  ,  dans  le  Sacra- 
mentaire  de  Trêves  du  x  fiecle ,  3c  dans  un  Sa- 
cramentaire  Romain  d'Alby  écrit  au  xi.  Mais 
dans  ces  anciens  manuicrits  on  ne  lit  pas  pro 
noftra  &  totius  mundï  falute.  Ces  mots  paroif- 
lent  tirez  d'une  autre  oraifon  de  la  Meffe  d'Il- 
lyric  ,  où  on  lit  pro  redemptione  noftra  ,  & 
ttiam  totius  mundi. 

Explication- 

OFferimus....  nous  vous  offrons  ,  Sei- 
gneur.   Saint  Auguftin  remarque  contre 
Jaufte1  qu'on  ne  s'cft  jamais  avifé  de  dire  :  Nous  u,' 


3 1&  Explication  litt.  hifi.  &  dogm.  des  Priera 
M. Part,  vous  offrons  à  vous ,  Pierre  ,  Paul,  ou  Cyprienj 
mais  que  ce  qu'on  offre  eft  offert  à  Dieu. 

Le  Prêtre  n'avoit  parlé  qu'en  fon  nom  dans 
l'oraifon  Sufcipe ,  en  offrant  le  pain.  Il  parle 
ici  au  pluriel ,  offcnmus ,  nous  offrons  ;  le  peu- 
ple,  pour  qui  il  vient  de  prier,  &r  qui  a  été 
béni  Se  reprelcnté  dans  le  calice  par  le  mélan- 
ge de  l'eau  ,  prie  présentement  8c  offre  avec  luii 
6c  dans  les  Méfies  folennellcs  il  prefente  en  quel- 
que manière  le  calice  ,  que  le  Diacre  corne  au 
nom  du  peuple  Chrétien  tient  avec  le  Prêtre. 
Calice  m  salutaris,/i?  calice  du  falut, 
Le  Prêtre  Ôc  le  peuple  offrent  enlémble  cette 
coupe,  qui  va  être  le  calice  du  fang  dejefus- 
Chrift,  &qui  eft  appellce  pour  ce  fujet  le  cali- 
ce du  falut. 

TuAM     DEPRECANTES.  ..  .    7J0KS  fltppUoNS 

votre  clémence  de  le  faire  monter  comme  un  par- 
fum  d'une  agréable  odeur  enprefence  de  votre  divir 
ne  Jl4ajcfté. 

Le  fang  de  Jefus  -  Chrift  ne  peut  manquer 
d'être  agréable  au  Père  celcfte  ;  mais  l'oblation, 
qui  eft  très-agreablc  pat  elle-même,  peut  ne 
l'être  pas  à  caufe  de  l'indignité  de  ceux  qui  l'of- 
frent :  c'eft  ce  qui  nous  fait  implorer  la  divine 
clémence. 

Pro  nostra....  pour  notre  fafut  ,  &  celui 
de  tout  le  monde.  Le  Prêtre  &c  les  aiïiftans  prient 
pour  leur  propre  falut  ;  &  ils  doivent  auflî  prier 
pour  celui  de  leurs  frères  qui  font  répandus 
dans  le  monde  :  Priez,  les  uns  peur  pour  les au- 
tres ;  afin  eue  vous  foysz.fauvez  ,  dit  S.  Jacques.* 
*j.;c.v.i  .  j]  n'efl;  point  de  prière  plu  l  efficace  pour  le  filut 
que  celle  qui  Ce  fut  en  offrant  le  Sacrifice,  que 

S.  Epi- 
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faint  Epiphane  a  appelle  le  [dut  continuel  de  CE-  art.  VI. 

glife.  aEfijî.  ad 

Le  Sacrifice  eft  principalement  offert  pour  Jva*'*Jerofil* 
le  falut  de  tous  les  Fidèles  •,  mais  l'Eglife  ne  prie 
pas  tellement  pour  eux  ,  qu'elle  ne  fouhaire  aul- 
h  cjue  tous  les  hommes  [oient  fauvez,h  \  &  qu'ils  b2-Tw;-  H« 
viennent  a  la  connoiffance  de  la  vérité.   Elle  ne 
perd  pas  de  vue  les  prières  qui  fe  font  le  Ven- 
dredi faint  pour  les  Hérétiques  ,  les  Juifs  J  de 
les  Payens  ,  où  nous  difons  :  Dieu  tout-puif- 
fant ,  qui  ne  dejîrez.  pas  qu'aucun  periffe  ;  qui  ne 
voulez,  pas  la  mort  du  pécheur ,  mais  fa  conver- 
(îon  &  fa  vie  :  retirez-les  de  leurs  ténèbres  ,  & 
faites-les  entrer  dans  votre  faint e  E glife ,  pour  la 
louange  &  la  gloire  de  votre  nom.  C'cfl  ainu  qu'el- 
le demande  le  falut  de  tout  le  monde.   Le  fon- 
dement de  cette  prière  eft  dans  ces  paroles  de 
faint  Jean  :  cJefis-Chrift  eft  la  victime  depropi-      c  Jpfe  eft 
tiation  pour  nos  péchez.  3  &  non  feulement  pour  les  ^^"atis 
nôtres ,  m.ùs  auffi  pour  ceux  de  tout  le  monde*        «oftiisj  ma 

§•      "  •  tùm  ,  fed 

RuBRiaUE  r  5ÇOTH7S 

Touchant  la  Patène  aux  grandes  Méfies..       ÎJiXJ 

z. 
Apres  la  prière  précédente  Offerimus  >  le 
Soudiacre  reçoit  du  Diacre  la  Patène  '3  qu'il 
couvre  avec  l'extrémité  du  voile  qu'il  a  fur  les 
épaules  ,  il  vient  fe  placer  derrière  le  Célé- 
brant y  &  la  tient  élevée  jujqua  la  fin  du  Pa- 
ter. Aux  Me ff es  des  Morts  ,&  au  Vendredi 
faim  le  Soudiacre  ne  tient  point  la  Patène.  Tit- 
VU-  n..  ?. 


o 


J2Z   Explication  îitt.  hifi.  &  dogm.  des  Trières 
HI.Part.  Remarques 

Sur  tufaçe  de  tirer  la  Patène  de  C Autel  pour  U 

faire  tenir  par  le  Soudiacre  ,  ou  par  un  Clerc. 

Varietez.  deplufieurs  Eglifesfur  ce  point.  Pour- 

quoi  on  U  montre  en  certains  jours  plutôt  quen 

d'autres. 

N  ôte  de  deflus  l'Autel  la  Patène  dont 

on  s'eft  fervi  pour  ofrrir  le  pain  ,  parce 

qu'on  a  jugé  plus  à  propos  »  depuis  plus  de  mille 

aMjM*''-  ans,  de  po'eriur  un  linge3 les  dons  offerts,  &r 

iviugv.m  .0.  qu'ainfî  depuis  qu'on  (c  fert  du  Corpotal  ,  ou 

l'h  ~97'       n'a  plus  eu  befoin  de  la  Patène  que  pour  y  rom* 

/       \     prel'Hoftie(zi;oupour  ladiftribueràlaCom- 

munion  :  aulfi  voit-on  dans  ces  deux  oraifons 

du  Pontifical  que  la  Patène  n'eft  confacréeque 

(  23  )      pour  la  fra&ion  b  (15)  &  l'adminiftration  c  ou 

b  Divin*  ^ifl-nbution  de  l'Euchariftie. 

grr.tixoene-     ' 

dicho  ">n~     a;ficet  hanc  Patenam  ad  ccmfringendum  in  ea  Corpus  D<v- 

et  ,     •    '„.,-„   de  cenfccr.  P*un** 

"(■"c  ni"  c'taié  digneris  hanc  Patenam  in  adminiftratioiiem  Euchariftiaf. 

Ibid< , . 

(  zi  )  Durant  les  fîx  premiers  fiecles  on  confacroie 
l'Euchariftie  fur  la  Patène.  C'eft  pourquoi  on  lit  dans 
les  p'us  anciens  Sacramentaires  de  iaint  Grégoire  :  Nous 
confacrons  &  nous  fanftifions  cette  Pa:énc  pour  y  con- 
facrer  le  corps  de  Jefus-Clinft  ,  Conjecramm  &  fanclifi- 
cumtn  hanc  Patenam  ad  conficiendum  in  ea  eorput  Domi- 
ni  nefiri  Jefu  Chrrfti.  Sacram.  S.  Greg.  Mcnard.  p.  1*4. 
Voyez  auffi  le  Père  Martene  tome  3.  Dans  la  fuite  on  a 
changé  cette  expreflion  ,  &  l'on  a  mis  dans  le  Pontifical , 
ad  cv?ifritigen<Jtim  m  ea.  Pontifie,  an.  1485  Ce  qui  s'ob- 
fervoit  à  Vienne  félon  le  Mifïel  de  1519.  Les  Grecs  çon- 
facrent  encore  dans  la  Patène. 

(  13  ;  Il  faudra  peutètre  encore  ôter  du  Pontifical  le 
mot  ad  cwfringendum  in  en  ,  parce  qu'on  rompt  l'hof- 
tic  fur  le  Calice ,  &  non  dans  la  Patène. 
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On  auroit  pu  laiiïer  la  Patène  fur  l'Autel  art.  Vl„ 

fous  le  Corporal  comme  on  la  laifie  aux  Méfies       L  A 
,     rr  r      11  •  '•  '    '         rr  Patène. 

balles  ,    (1  elle  avoit  toujours  ete   auln   petite 

qu'elle  eft  à  préfent.  Mais  lorfqu'il  y  avoit  peu 
d'Eglifes ,  que  les  Allemblces  étoient  fort  nom- 
breufes ,  Se  qu'un  très  grand  nombre  de  Fidfles 
y  -communioit,  la  Patène  qui  devoit  contenir 
tout  ce  que  le  Prêtre  confacroit  3  étoitun  fort 
grand  plat,  (24)  dont  il  étoit  à  propos  de  de-  (24) 
Earrauer  l'Autel  après  l'oblation. 

2.  Au  lieu  de  porter  la  Patène  à  la  Sacriftie 
&  de  l'y  laifier  julqu'à  la  fraction  ,  elle  eft  gar- 
dée par  le  Soudiacre  lelon  le  Rit  Romain,  ou 
par  un  Acolythe  félon  le  Rit  deplufïeurs  Egli- 
fes ,  afin  qu'il  foit   à  portée  de  la  donner  au 
moment  qu'on  en  aura  befoin.     Il  y  a  fur  ce 
point  en  plusieurs  Egliles  quelques  petites  va- 
rierez, dont  on  peut  voir  l'origine  dans  Ama- 
laireau  douzième  fîécle,  *  qui  rapporte  ce  qui  »  AmxL  de 
étoit  marqué  dans  l'ancien  Ordre  Romain.  Il  Ecdef.offic.  it 
y  eft  dit  qu'au  commencement  de  la  Préface  5  f*  i;' 
Surjum  corda ,  qu'il  appelle  le  commencement 
du  Canon  ,    un    Acolythe  aiant  une  ècharpe 
au  (25)  cou  apporte  delà  Sacriftie  ou  de  l'ar-      (  25  ) 


(  14  )  Dans  les  anciennes  Vies  des  Papes  ,  qu'on  ap- 
pelle le  Pontifical  de  Damafe  ,  il  eft  parlé  d'un  grand 
nombre  de  Patènes  d'or  &  d'argent  ,  qui  pefoient  25 
&  30  livres.  Parmi  les  Grecs  la  Patène  eft  encore  un 
grand  plat  allez  profond.    Cour  in  Euchol.  p.  116. 

(  15  )  Comme  en  plufieurs  Eglifes  ,  félon  l'ancien 
ufage  ,  la  Patène  a  été  gardée  par  un  Acolythe  ,  qui  ne 
peut  pas  toucher  les  vafes  facrez  ,  l'on  s'eft  fervi  d'un 
voile  ,  afin  qu'on  ne  la  touchât  pas  à  main  nue.  On  l'a 
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lll. Part,  moire»  la  Patène  qu'il  couvre  avec  l'écharpc  , 
?  Acolythus  &  la  tient  devant  la  poitrine  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
educitPate-  fut  prjfe  all  milieu  du  Canon  par  le  Soudiacrc 
dn^tuan-"  q™  ^  ^«oit  découverte,  &  la  donnoit  ainfi  à 
do  dicicur  ,  [^  mi  au  Diacre. 

da.lfXSV.  ■  A  Paris ,  pour  tenir  la  Patène  plus  commo- 
J.r.*7-         démenti:  plus  proprement,  un  Chantre  de  TE- 

glife  Cathédrale  nommé  Aubert  donna  un  baf- 
fcQui  dédit  fin  d'argent  bpour  y  mettre  la  Patène  jufqu'à  ce 
r.obis  vas  qu'il  fallût  la  montrer  pour  annoncer  la  Corn- 
a? Patcnïïn  munion.  On  lit  cette  particularité  dans  l'an, 
ibi  coiiocan-  cien  Necrologc  de  Notre-Dame.  Tel  eftàprc- 

dum  adCÔ-  fent  ^  Rit  Parificn*  Un  £vfâm  Je  Chœur ,  ou 
mu™ionem  un  Clerc  en  chappe  la  garde  dans  un  baiïin 
oftendatur. ^.  <}'ar^ent  iufqu'à  ce  que  le  Soudiacrc  la  prenne 

îùecrol.  Tari!'  £>         )       x  4  ,  *•       , , 

au  commencement  du  Pater  ,  ce  la  tienne  éle- 
vée jufqu'à  ces  mots  Panem  noftrum  ,  pour  la. 
donner  au  Diacre  qui  la  montre  auiTi  8c"  la  remer 
au  Prêtre  à  la  fin  du  Pater.  A  Notre-Dame  de 
Paris  on  fe  fert  d'une  efpece  de  chappe  renver- 
fée  le  devant  derrière ,  dont  le  chaperon  qui  fe 
trouve  pardevant  eft  ouvert  pour  biffer  pafler 
les  bras  ',  on  appelle  cette  efpece  de  chappe  un  ; 
foc.  On  s'en  fert  aurïi  à  Chaalonsfur  Marne  ,  à 
Toumay  ,  &  à  faint  Pierre  de  Lille,  où  on  l'ap- 
pelle Tabarre.  Selon  le  Miflel  de  Grenoble  de 
1522  on  cnvcloppoit  la  Patène  dans  le  voile 
du  calice  ,  &  on  la  lainoit  ainfi  cnvelopéc  fut 
l'Autel  au  côté  droit  du  Prêtre. 


fait  auffi  pour  fe  conformer  à  L'ancienne  Loi ,  qui  defen- 
doit  aux  Lévites  de  toucher  les  vafes  facrez  ,  &  de  les 
porter  découverts  :  Tune  enim  intrnbunt  filii  Ls.xcbut 
prient  involuta, ,  c?»  non  tœngant  va/a  SancJutrrii ,ne  mi' 
riantur.  Num.  c  4- 
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3.   On  voit  par-tout  que  celui  qui  tient  la  art.  VI. 
Patène  ,  (bit  couverte  pour  la  conferver  plus  Insihritu 
proprement  ,  foit  découverte  pour   la  lailfer 
voir  ,  l'élevé  un  peu.  Ce  qui  le  fait  pour  deux 
raifons.  La  première,  afin  qu'on  voie  qu'il  eft 
prêt  de  la  donner  dès  qu'on  lui  fera  ligne.    La 
féconde  ,  pour  avertir  laflemblée  que  le  temps 
de  la  Communion  approche.3  Le  MifTel  de  Pa-  a  In  f1(rnum 
ris  a  marqué  cette  raiion  dans  les  Rubriques,     inftantis 
4.  Aux  MelTes  des  Morts,  6c  au  Vendredi  ^Qm™~ 
faint  on  ne  montre  point  la  Patène.  Première- 
ment ,  parce  qu'en  ces  MelTes  on  omet  prelque 
toutes  les  cérémonies  folennelles.  Secondement, 
parce  qu'aux  MelTes  des  Morts  on  communie 
rarement ,  ôc  que  félon  les  nouvelles  Rubriques 
écrites  depuis  deux  cens  ans ,  telles  que  nous  les 
avons  aujourd'hui ,  on  ne  donne  point  la  Oom- 
Uiunion  au  peuple  le  Vendredi  iaint. 

§.  V  I.    L'Oblation  des  Fidèles. 

RrBRI  Q_U  E     ET     ReMAR  Q_U  E  . 

Le  Prêtre  s'incline  &  tient  le  mains  jointes  fur 
l' 'Autel  en  difant  :  In  fpiritu  humilitatis , 
pour  s'offrir  humbl-.m:nt  a  Dieu  avec  tout  le 
peuple. 

COmme  nous  avo-is  lieu  de  craindre  que 
notre   indignité  ne  mêle  dans  Toblatioa 
quelque  chofe  qui  foit  défagreablc  à  Dieu  ,  il 
faut  que  nous  nous  y  prétentions  avec  les  dif- 
pofitions  exprimées  dans  l'oraifon  fuivante. 
Prière. 

IN  fpiritu  humilité.-    'VTOus  nous  prefen- 
tis,  dr  inammocon-    JLN  tons  devant  vous 
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XII.Part.  avec  un  efprît  humilié,    trito  ,  fufcipiamnra  te  y 
&  un  cœur  contrir,  re-    Domine  ,  &  fie  fiât  Sa- 
cevez-nous ,  Seigneur,    crificium  noftrum  in  cort^ 
&  faites  que  notre  Sa-  fpeftu  tuo  hodie  ,  ut  pla- 
crifices'accomplifTedc    ceat  tibi  Domine  Deia. 
telle  forte  aujourd'hui 
en  votre  prefence,  qu'il 
vous  foit  agréable,  Sei- 
gneur ,  qui  êtes  notre 

Dieu- 

Cette  prière  eft  dans  le  MifTel  Mozarabe, 
dans  deux  anciens  Miffels  d'Utrecht ,  l'un  du 
IX  fiécle  ,  l'autre  écrit  peu  après  l'an  900 
confervez  à  Lieçe  Se  à  Aix-la-Chapelle  ,  ÔV  dans 
les  autres  Miflels  d'Utrecht  manuferits  &  im- 
primez juiqu'au  x  v  1  fiécle  :  dans  un  MifTel 
écrit* après  l'an  1020  à  l'ufage  de  Notre-Dame 
êc  de  S.  Servais  d'Aix-la-Chapelle  ,  dans  le 
Sacramentaire  d'Alby  du  xi  fiécle  ,  dans  le» 
Miflels  de  Lyon  ,  de  Vienne  ÔC  des  Chartreux ., 
dans  ceux  de  Paris,  des  Carmes,  des  Jacobins, 
&  dans  tous  les  Miflels  imprimez  que  j'ai  vus» 

Explication. 

SUscipiamur,  recevez.-noits.  Ce  feu  1  mot 
fait  voir  clairement  que  le  Prêtre  &  les 
Afliftans  s'offrent  ici  cnfemble.  L'Eglife  leur 
fait  emprunter  pour  ce  fujet  les  paroles  des 
trois  jeunes  hommes  captifs  à  Babylone ,  qui 
à  la  vue  de  la  fournaife  ardente  ,  où  ils  alloient 
être  jettez  pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  l'I- 
dole, s'orTroient  avec  tant  de  courage  en  ho- 
locaufte  ,  pour  la  gloire  du  vrai  Dieu  qu'ils 
„adoroient  >   Recevez  -  nous  Seigneur  3   àh- 
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foient-ils,  a  avec  l'offrande  d'un  cœur  con-  tc  art.  VI. 
trie  &  d'un  efprit  humilié  ,  comme  fi  nous  "  a  in  animo 
nous  préfentions  avec  des  holocauftes  de  be-  (f  foritu  hu> 
liers  Ôc   de  taureaux  ,  6c  des    milliers  d'à-  "  militms 
gneaux  gras  ;  que  notre  Sacrifice  fe  confom-  ce  mut* Beat 
me    aujourd'hui    devant   vous  ,  de  manière  <c  in  holocaôf- 
qu'il  vous  foit  agréable  ;  parce  que  ceux  qui cc  fct^JJs^' 
mettent  leur  confiance  en  vous ,  ne  tomberont cc  &  ficut  in 
point  dans  la  confufion.   Et  maintenant  nous  tc  ^o^ 
vous  fuivons  de  tout  notre  cœur  :  nous  vous  tc  pmguiam  ; 
craignons,  Se  nous  cherchons  votre  préfen-  ff  fd^J^fJ 
ce  favorable.  "  tram  in 

confpecta 
tuo  hodie ,  ut  placeat  tifcï-,  quonianr  non  eft  confulio  coiifidentibus  in 
te  ,  &  nunc  fcquimux  te  in  toco  corde  ,  &    timemus  tev^.  Si  quserimus 
faciem  tuam.    Ne  confundas  nos  ,  fed    rac  nobifrum  juxta  manfuetudi- 
«em  tuam  ,  8c  fecundùm  aiulticudinera  milericordiae  tua?. T>.vn.  m.  55.  gpr. 

Cet  efprit  humilié  ,  ce  cœur  contrit,  avec  le- 
quel les  3  jeunes  hommes  prièrent  Dieu  d'agréer 
le  Sacrifice  de  leur  vie  3  qu'ils  offroient  dans  les 
feux  de  la  fôurnaife  ,  nous  avertit  de  nous  of- 
frir nous-mêmes  avec  cet  efprit  humilié  c\r  ce 
cœur  contrit  ,  qui  font  le  vrai  Sacrifice  que 
Dieu  demande ,  comme  parle  le  Prophète  Roi  : 
b  Le  Sacrifice  que  vous  demandez*  3  &  que  vous  ai-  i>  p{*l.  5». 
msz.  t  Seigneur,  ce  fi  le  Sacrifice  d'un  cœur  péni- 
tent a  brifé  de  douleur.  Le  pécheur  eft  humilié 
quand  il  rougit  de  (es  fautes  -,  &  qu'il  fe  regarde 
a  caufe  de  fes  péchez  comme  la  plus  vile  des 
créatures  :  &  fon  cœur  eft  contrit  quand  il  eft 
percé  dedoufeur  d'avoir  ofFenfé  un  Dieu,  qui 
doit  être  l'unique  objet  de  Ton  amour. 
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8fc&AM<  §.   VIL    Invocation  du  S.  Efpnt. 

NQus  avons  offert  le  pain  qui  doit  être 
changé  au  Corps  de  Jcius-Chrift  :  nous 
avons  offert  le  vin  mêlé  d'eau  ,  qui  doit  être 
changé  en  fon  Sang  i  &c  nous  fouhaitons  d'ê- 
tre changez  nous-mêmes  pour  pouvoir  être  of- 
ferts à  Dieu  comme  une  hoftie  qui  puifle  lui 
plaire  ;  tout  cela  ne  peut  être  fait  que  par  l'o- 
pération de  l'Efprit  Sanctificateur.  Nous  l'in- 
voquons donc  afin  qu'il  daigne  nous  changer 
en  même  temps  qu'il  eft  invoqué  pour  chan- 
ger le  pain  6c  le  vin  au  Corps  &  au  Sang  de  Jc- 
fus-Chrift. 

R   U    B    R    I    CL_U   E. 

Ee  Prêtre  fe  tenant  debout  &  étendant  les  mains 
les  êleve  en  haut  <fr  les  joint  :  il  élevé  auffi  en 
même  temps  les  yeux ,  &  les  baiffant  d'abord 
il  dit  :  Venez  Sanctificateur.  Il  fait 
le  figne  de  la  croix  avec  la  main  droite  fur 
C  hoftie  &  fur  le  calice  en  difant  Benepic. 
Tit.  vu.  n.  5. 

R   E    M   A    R   Q.V    E    S. 

i.TL  étend  les  mains ,  les  élevé  vers  le  Ciel  & 
Aies  joint,  pour  exprimer  par  ce  geftequ'il 
fouhaite  le  fecours  d'enhaut. 

2.  Il  élevé  les  yeux ,  qui  doivent  fuivre  ordi- 
nairement l'action  des  mains  -,  6c  il  imite  en  ce- 
la Jefus  -  Chrift  notre  Seigneur  ,  qui  éleva  les 
yeux  au  Ciel  en  invoquant  la  toute -puiflance 
de  fon  Père. 
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3.  Il  abaifTe  d'abord  après  les  mains  &  les  art.  VI» 
yeux  fur  l'oblation,  qui  doit  être  bénie,  &;  il  vf.ni  San-. 
fait  le  ligne  de  la  croix  avec  la  main  fur  cette  CTIF1CA' 
oblation ,  en  difant  benedic,  benifTez,  pour  mar- 
que;- que  ceft    par  la   vertu  de   la  croix  qu'il 
efpere  la  benedi&ion   qu'on  demande  dans  la 
prière. 

Venï  Sanclificator  om~  Venez  Sanctificateur 
nipotens ,  Aterne  Deiis ,  tout-puiffant  ,  Dieu 
&  benedic  hoc  facrifi-  éternel  >  &  benifTez  ce 
cmm  tuo  fanïïo  nom\ni  facrifice  préparé  pour 
fraparatum.  la  gloire  de  votre  faint 

nom. 
*    Cette  prière  a  été  tirée  de  l'ancien  Mifïcl 
Gallican  3  comme  le  Micrologie  l'a  remarqué.  a  '  Compof  :l 
Elle  fe  trouve  dans  le  fixiémè  Ordre  Romain,b  SS**^ 
qui  a  été  au  neuvième  fiecie  à  l'ufage  des  Egli-  tari,dicit 
fes  de  France  >  &  elle  étoit  auffi  dans  le  MifTel|aa^astio. 
Mozarabe  des  Eglifes  d'Efpagne.  nem ,  juxra 

Gallicanum 
Ordinem  :  Vcni  SanS'ficaur .  ...  tuo  tiomni  fnçiïxtum  :  Fer  Chriftura  "Dominun 
nofiwm.  Microl.  cap.  1  1 . 
h. . . .  tijfi  pra»paratum  ;  Qui  vivis  ,  &c.  Ord.  Rom.  VI.  n.  10.  f.  74. 

Explication. 

LE  Prêtre  s'élève  vers  Dieu  ,  comme  tout- 
pui fiant ,  comme  l'Auteur  &  la  fource  de 
toute  fainteté3  &  le  fupplie  de  bénir  le  facrifi- 
ce ,  qu'il  reconnoît  ne  pouvoir  être  offert  qu'à 
lui  feul. 

A  confiderer  fimplement  plufieurs  termes  de 
cette  prière  ,  on  pourroit  croire  qu'ils  fe  rap- 
portent à  Dieu  le  Père ,  ou  indiftin&ement  aux 
trois  divines  Perfonnes.  En  effet  le  terme  de 
Jtout-puifîàrtt  s'adrefle  oïdiaairement  au  Père  , 
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ÏILPakt.  ou  indiftin&ement  aux  trois  Personnes  un  feul 
=>EgoDo-  I>ieu,  auffi-bicn  que  celui  de  Sanctificateur  ■■>  * 

dfi«toraTr-  mais  fi  nous  les  exPliquons  Par  lcs  autrcs  Litur- 
raëi.  E^ed,.    gies ,  &  par  les  plus  anciens  Auteurs ,  nous  di- 
*X8*TI  :  '      rons  que  le  Prêtre  doit  avoir  principalement  en 
vue  le  Saint-Efprit  ,  la  troineme  Perfonne  de 
la  Trinité,  lorfqu'il  dit ,  Veni  Sanctifica- 
tor  :  car  ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  cette 
prière  a  été  tirée  des  anciens  Mifïels  de  l'Egli- 
le  Gallicane  avant  Charlemagne.     Or  on  s'a- 
drefïbit  alors  fort  diftin&ement  au  S.  Efprit  :  ce 
qui  fc  voit  évidemment  dans  la  xii  MelTe  de 
l'ancien  MifTel  des  Goths  \  de  cet  ulage  s'eft  tel- 
lement confervé  dans  la  plupart  des  Egliles  de 
r  Z6)      France  ,  (2^)  qu'on  a  dit  prcfque  jufqu'à  notre^ 
temps  le  Fenifancle  S  prit  us  ,  reple  ,  &  le  Vcnl 
Creator  Spiritus.    Cela  elt  encore  plus  évident 
dans  le  Rit  Mozarabe  >  où  Ton  a  toujours  dit 
Veni  fanèle  Spiritus  fantltficate r. 

Quoiqu'à  prefent  dans  cette  prière  nous  ne 
nommions  pas  le  Saint-Efprit ,  &  qu'il  y  ait  di- 
vers termes  qui  femblent  déligner  Dieu  le  Père, 
lefeul  mot  veni  doit  faire  voir  que  l'Eglifene 


(  16  )  Selon  pluficurs  Miffels  on  difoit  ici  le  Veni 
funde  Sphit'is ,  reple  ,  ou  le  Veni  Creator  tout  au  long. 
Voy.  les  Miffels  manuferits  d'Evreux,  de  Coûtance  chez 
M.  Foucault ,  ceux  de  Rouen  manuferits  &  imprimez  en 
14SÎ,  celui  de  Baïeux  en  1501  ,  de  Marmoutier  en  1508, 
de  Chezal-Benoît  en  1513  ,  prcfque  tous  ceux  de  la  Pro- 
vince de  Reims ,  celui  de  Lyon  de  1 5 10  ,  de  Grenoble  de 
ijxx,  &  fur-tout  ceux  d'Autun  de  1493  &  ifi-4  •  °* 
après  le  Veni  Sancitjicator  on  lit  :  DtcAt  Veni  fantte  Spi- 
ritus ,  reple....  accende.  Iterumqtte  dicat  manitusJHnéiis 
y#ni ,  veni  meffabuis  Saoftificatoi  f  Ht  fnpras 
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^adreiïe  pas  ici  au  Père  éternel  :  car  fuivant  le  art.VL 
langage  de  l'Ecriture ,  l'Eglife  n'invite  que  Tu-  Vr.m  San- 
nc  des  deux  divines  Perfonnesqui  ont  été  en-  ctifica- 
voyées ,  le  Fils  ou  le  Saint- Eiprit  ;  au  lieu  que 
quand  nous  nous  adrefïbns  au  Pere,nous  difons  : 
Envoyez  nous  votre  Eiprit  faint  >  ou  par  rap- 
port au  Fils  :  Envoyez  nous  le  Rédempteur  > 
l'Agneau  qui  efface  les  péchez  du  monde.  Com- 
me on  ne  peut  point  entendre  ici  le  Fils  par  le- 
quel nous  faifons  cette  prière  ,  les  mots  Veni 
Sanftificator  doivent  nécessairement  défigner  le 
Saint-Efprit. 

Ce  qui  détermine  à  s'adrefïer  au  Saint-Ef- 
prit ,  eft  qu'encore  que  les  effets  de  la  toutc-puif- 
ianec  viennent  de  Dieu  Père  ,  Fils  ÔC  Saint-Ef- 
prit ,  la  bénédiction  ou  la  fandification  des 
oons  que  nous  offrons  à  Dieu  pour  être  chan- 
gez au  corps  8c  au  fang  de  Jefus  -  Chrift  ,  eft 
pourtant  attribuée  au  Saint-Efprit,  de  même 
que  l'accompliflement  du  myftere  de  l'incarna- 
tion 3  8c  l'efrufion  des  dons  fur  naturels  fur  l'E- 
glife. 

Toutes  les  anciennes  Liturgies  des  Eglifes 
Greques  8c  Latines  aufÏÏ  bien  que  les  Pères  par- 
lent *  le  même  langage  ;  on  demande  dans  cqs  'Lmrg.Bafd. 
Liturgies  que  le  reu  du  S.  Eiprit  vienne  con-  ,.  ep.t09. 
fumer  le  pain    8c  le  vin  pour  les  changer  au  Jij-Qw^ 
Corps  6V  au  Sang  de  Jefus-Chrift ,  8c  elles.  Myftag.Opau 
nous  font  entendre  que  comme  le  Corps  du  M»w.  U  6. 
Sauveur  a  été  formé  dans  le  fein  de  Marie  par  ^im.)'.6. 
l'opération  du  S.  Efprit,  c'eif  aufïî  par  l'opéra-  èrfak 
lion  du  même  Eiprit  qu  il  doit  être  produit  hxc  verha 
fur  l'Autel.  /•«*»«:  Vi- 

dit  Joanne<5 
Jcfam . . . .  panis  &  yini  creatura  in  Sacramentum  corporis  Si  fanguinis 
ejiu  îutffabiii  Spiriuu  laiviliiiçauunc  tfansfejcui. 
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*ÏI.Par.t.       Omnipotens....  Dieu  Tottt-puijfant.   Ces 
effets  ne  peuvent  être  produits  que  par  la  toute- 
puiffance.  Or  le  S.  Efprit  eft  Dieu ,  tout-puif- 
fant  &  éternel  comme  le  Père  8c  le  Fils. 

Et  benedic...  Et  benijfez.  ce  Sacrifice. 
C'eft  par  tous  ces  motifs  que  nous  demandons 
au  S.  Efprit  de  bénir  ce  Sacrifice  ,  c'eft-à-dire  , 
de  fanctifîer  ces  dons  en  les  changeant  par  une 
erTufion  de  fa  grâce  toute-puiffante.  La  Secrète 
de  l'ancien  MifTcl  des  Goths  dont  nous  avons 
(  27  /  diéja  parlé ,  nous  le  fait  voir  clairement  (  27  ) 
O  Seigneur ,  que  le  S.  Efprit  votre  Coopérât eur 
Eternel  defçende  fur  ce  Sacrifice  ,  afin  que  le  fruit 
de  la  terre  que  nous  pré  [entons  [oit  changé  en  votre 
Corps  ,  &  ce  qui  eft  dans  le  calice  en  votre  Sang. 

Quand   nous  demandons  que   le   S.   Efprit 
defeende  fur  le  Sacrifice  ,  nous  entendons  auflî 
qu'il  fandifie  celui  de  notre  cœur  :  nous  deman- 
dons alors  qu'il  change  &  qu'il  beniffe  ce  cœur, 
pour  le  rendre  digne  d'être  offert  à  Dieu.   Car 
comme  l'Apôtre  nous  dit  que  Jefus-Chrift  s'eft 
offert  en  facriflce  fur  la  croix  par  le  mouvement 
*Qui  pet     ju  Saint-Efprit, a  c'eft-à-dire  par  le  mouvement 
fan<3um  fe-  cl  une  chante  &  d  une  mitencorde  inhnie  pour 
jnetipfum     {es  hommes  ;  il  faut  de  même  que  le  Saint-Efprit 

«btulit  mi-  .    r   .     ',  .1  r      -   F      1 

macuiatum.  nous  întpire  1  amour  &  les  autres  difpohtion* 
hckr.ix.  14.  avec  lefquellcs  nous  devons  accompagner  le  fa- 


(17)  Les  MifTels  de  Narbonne  de  ift8  &:  1S76  ont 
retenu  cette  invocation  :  De/cendat ,  ejus-fumus  Domine, 
Spiritus  fttnclus  tuus  fuper  hoc  Altare  ,  qui  htc  munert 
tus.  majeftati  ohlata  :  benedicendo  benedicat  :  &  fandifi- 
eando  fanclificet  :  &  fumentinm  corda  dignsmter  tmn?è~ 
det.  Peu 


~&  aeî  'dermontes  àe  là  Mefe.        ffi 
trîfice  intérieur  que  nous  faiibns  de  nous-mê-  Ar.».  Vît, 
mes ,  &:  de  tout  ce  qui  eft  en  nous.  ew  cenci- 

Tt/o  s  ancto.  ...  préparé  pour  la  gloire  de  itENT« 
votre  faim  nom.  L'Eglifc  interefle  le  Saint-Ef- 
prit  à  bénir  ce  facrifice  ,  en  lui  expofant  qu'il 
eft  préparé  pour  fon  faint  nom  :  car  il  eft  offert 
aux  trois  divines  Personnes ,  &c  par  confeque'nt 
au  S.  Efprit  aufll-bién  qu'au  Père  &c  au  Fils. 

ARTICLE      VII. 

'De  fencenfement  quon  fait  pendant  tOblatioK 
aux  grandes  Aieffes. 

La.  Rubrique  du  MifTel  marque  ici  la  bénédiction  die 
.  l'encens  ,  que  nous  allons  expliquer  avec  toutes  le» 

Cérémonies  &  les  Prières  qui  accompagnent  l'encen- 

fement. 

Orioine  de  t encenfement  des  Oblations. 

o  J 

TOutes  les  anciennes  Liturgies  Grequej 
font  mention  de  fencenfement  au  temps 
de  l'Oblation.  Selon  la  Liturgie  de  S. 
Chryfoftome ,  qui  ne  diffère  pas  en  ce  point  de 
celle  de  S.  Bafile ,  après  l'Evangile  a  le  Prêtre  ,  *  Lwrg. 
ik  les  autres  Miniftres  de  l'Autel  vont  en  pro-  S??"*?] 
ceflion  au  petit  Autel  3  qu'on  appelle  la  Prothe- 
fe  3  c'eft-à-dire  la  Propofition  ,  où  font  les  pains 
deftinez  à  la  confecration.  Le  Diacre  les  encen- 
fe ,  les  prend  dans  un  plat  ,  qu'il  porte  fur  fa 
tête  jufqu'à  ce  qu'on  foit  entré  dans  le  Sanctuai- 
re :  ce  qui  s'appelle  la  grande  entrée.  Alors  le 
Prêtre  prend  les  dons,  les  met  fur  l'Autel ,  les 


)34  Explication  litt.  hîjt.&dôgm.  des  Prières 
HI.Part.  encenfc  ,  &  les  couvre  d'un  voile  en  difant  ? 
Apres  que  Jofeph  eut  defeenâu  de  la  croix  votre 
corps  fans  tache  ,  il  l'cnvelopa  avec  des  aromates 
dans  un  linceul  blanc  ,& le  mit  dans  le  fepulcbre. 
Le  Diacre  les  encenfe  auffi  trois  fois ,  &  les 
couvre  de  nouveau  avec  le  même  voile. 

f)ans  l'Eglifc  Latine  l'cncenfcmcnt  des  Obla- 
tions  n'eu:  pas  fi  ancien.  Amalaire ,  qui  a  mar- 
qué en  820  les  Ufages  de  l'Eglife  de  Rome 
dans  le  Prologue  de  ion  Traité  des  Offices  Ec- 
«PoftEvan-  clefiaftiques  ditaqu'^?rà  l'Evangile  il  ne  fe  fait 
IffemTn'in-  point  d'encenfement  fur  l'Autel.     Cependant  il 
ccnCum  fu-  étoit  alors  en  ufage  dans  quelques  Eglifes  de 
^Latfuf.    France.    Hincmar  de  Reims  dans  les  Capitu- 
le offre Eccief.  laires  de  l'an  852  b  parle  de  l'encenfoir  que  cha- 
i>  tthemar.     que  Curé  doit  avoir  pour  encenfer  au  temps  de 
l'Evangile  ,  &  quand  on  a  offert  les  Oblations 
fur  l'Autel.  Reginon ,  qui  faifoit  fa  Collection 
des  Canons  vers  la  fin  du  neuvième  fieclc ,  nous 
c%gM.2.i.    dit  c  °!u'un  Concile  de  Tours  avoit  ordonné 
c.  10c  d'encenfer  les  Oblations  fur  l'Autel  à  la  fin  de 

l'Offertoire  ;  &  au  xi  fiecle  le  Micrologue 
iMicrol.c.9.  nous  apprend  d  que  quoique  félon  F  Ordre  Ro- 
main ,  &  le  témoignage  d' Amalaire  on  ne  duc 
pas  encenfer  les  oblations  à  l'Autel  ;  cela  le  fai- 
foit pourtant  prcfque  par-tout.  En  effet  dans 
leTraité  des  divins  Offices  attribué  à  Alcuin,& 
écrit  vers  l'an  mille  on  lit  fans  aucune  reftric- 
«  Ulcw.n.  dé    t{on  :  c  ylpres  roblation  on  fait  l ' encenfement  fur 

div.  offic.  cap,    «j..f/T>"  /•/•  r-\  •    • 

4ectUbr.M'(i.''-/*Htel>  *e  Prêtre  dtja>n  :  Dirtgatur  oratto  mea, 
&c.  C'cft  donc  au  moins  depuis  ce  temps-là 
que  l'cncenfcmcnt  des  oblations  fc  fait  dans  l'E- 
glife Latine  en  la  manière  fuivante. 
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R    U    B    R  I   Q^U    E. 


Encense- 
ment. 


u4pres  que  le  Célébrant  a  achevé  la  trière  Veni 
Sancrificator ,  le  Diacre  lui  prefentela  navet- 
te pour  mettre  de  L'encens  dans  l'encenfoir ,  & 
lui  dit  : 

Benedkite  Pater  re-       BenUïez  mon  Rêve* 
<verende,  rend  Père. 

Explication. 

PAter  Père.  Nous  avons  dit  que  le  mot  de 
Père  a  été  principalement  donné  aux  Evo- 
ques &  aux  Docteurs  de  TEglife,  d'où  vient 
qu'on  a  toujours  dit  les  Pères  de  l'Eglife  ,  les 
Pères  des  Conciles.  On  a  donné  auffi  ce  titre 
dès  le  v  necle  aux  Chefs a  des  Communautez  \^%]^.. 
Religieufes.  On  l'a  donné  aux  Parrains ,  aux  clef.  catb. 

Curez.   b  oui  font  les    Pères  fpirituels  d'une  c'  3/\     ,.  , 
n        -rr       ^  -u         r  •  o       j  *>  Avtt.  Vie»? 

Paroiiie,  a  ceux  qui  baptifoient ,  ccpluscom-  hem.deRog^ 

munément  à  tous  les  ConfefTeurs  ;  c  c'eft  pour-  d*««\A.  l« 

quoi  les  peuples  depuis  le  xii  fîccle  l'ont  don- 

/    \  r         ^  1        r>    i  •    •  ritc  Léo  Oflicnu 

ne  a  preique  tous  les  Religieux  a  caule  de  la  /_  4>  c/?0[ 
part  qu'il  ont  eue  aux  fondions  de  la  Prctrife.     v*m**  l.  Ai 

Révérende  :   Les  mots  de  Révérend  &  de  ep*  ' 7* 
Révérence  ne  convenoient  qu'au  Pape  &aux 
grands  Evêques  durant  les  cinq  premiers    fîé- 
cles  de  l'Egliie^c'étoient  encore 'là  des  titres  d'u- 
ne diftinction  finguliere  auix.  fîécle ,  comme 
on  peut  le  voir  par  les  lettres  du  Pape  Jean  VIII 
&:  dans  plusieurs  Auteurs,  qui  parlant  des  Ca-  ^ 'Rewrmdi 
nons  de  l'Eglife  difent  :  àLes  Révérends  Conciles  Patrum  de- 
des  Pcres  ordonnent.    Infenfiblement  on    les  a  «rnunt. 
donnez  aux  Chefs  des  grandes  Communautez.  ih.pjulmi* 


3$î  ExplicAthn  lltt.  h'tfl.  &  dopn.  des  Prient 
ni  PAfcT.  S.  Bernard  donna  même  le  titre  de  Reveren- 

diflïme  à  Pierre  le  Vénérable  Abbé  de  Cluni, 
»  Rcvcren-  quj  |ui  écrit  *  qu'il  n'etoit  point  Revcrcndiffi- 
mf  enfe'V    «*  »  &  qu'à  <on  égard  le  mot  même  de  Père 


noro  , 


Pa- 


ne lui  convenôit  pas  ',  il  ne  vouloitque  le  nom 
"rmaï'e",  de  frere  ou  d'ami ,  tk  ilfuivoiten  cela  l'exemple 
me  effe  ne-  de  Guigues  Prieur  de  la  grande  Chartreufe,  qui 
ftei»  Tsl      l'avoit  ïupplié  b  de  ne  point  lui  donner  le  nom 
epijï't-         de  Père.   L'humilité  de  ces  faints  hommes  n'a 
*>id.ibid.       pourtant  pas  empêché  qu'on  ne  leur  ait  donne 
ces  titres,  &  à  leurs  fuccefleurs.  Parmi  les  Char- 
treux le  Prieur  de  la  grande  Chartreufe,  qui  eft 
General  de  l'Ordre,  eft  le  feul   qu'on  appelle 
tout  court  par  refpecî:  le  Révérend  Père*  &  il  a 
été  bien  naturel  que  lorfqu'on  a  donné  ces  ti- 
tres aux  Chefs  des  Communautez  ,  on  ait  aufli 
appelle  le  Célébrant  mon  Révérend  Père,  le  re- 
gardant comme  le  Chef  de  l' Affembléc  où  s'o- 
pèrent les  faints  myfteres. 

Benedicite  ,  bemffez.     On  parle  au  plu- 
,   8  i     riel  i  (  28  )  quoiqu'on  s'adrcfTc  à  une  feule  per-i 


(  z8  )  On  fçait  que  dans  l'ancienne  Latinité  on  ne 
parlent  jamais  au  pluriel  en  s'adreflant  à  une  feule  per* 
tonne  ,  &  qu'on  difoit  à  l'Empereur  même  ,  tu  C&J'ar. 
Saint  Jérôme  dit  toujours  ta  Béatitude  ,  ta  Sainteté  en 
écrivant  au  Pape  Damal'c  ,  tua  Beatitudo  ,  tua  Sancii- 
tas.  Epift.  57.  Et  au  cinquième  ficelé  fâint  Augufti.11  Se 
les  autres  Evêqvres  n'écrivirent  aux  Papes  Innocent  l 
&  Ccleftin  I  que  ta  Révérence  ,  ta  Sainteté' ,  ta  Véné- 
ration. Au$.  eptft.  197-  »'•  9S-  Ep-  *-°9-  al.  16t.  Mai» 
faint  Grcçoirc  le  Grand  à  la  fin  du  fixiéme  fiecle  parle 
toujours  au  pluriel  aux  perfonnes  aufquelles  il  veut 
marquer  du  refpett  :  ainfi  tl  écrit  à  pluficurs  grands  Eve- 
ques     Vous ,  votre  Béatitude  ,  votre  Révérence  ,  vetre 

tonne 


Encïnse- 
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fonûc,  parce  qu'on  a  cru  dans  les' bas  ficelés  au.  VIL 
qu  il  ctoit  plus  relpectueux  de  parler  aïnfi.  On 
prie  le  Prêtre  de  bénir,  c'eft-à-dire  d'obtenir 
de  Dieu  par  fes  prières  que  notre  encens  foit 
agréable  a  la  divine  Majefté ,  ÔV  nous  attire  les 
grâces.  C'eft  ce  qui  lui  fait  dire  en  mettant  de 
l'encens  dans  l'encenlbir  : 

Pcr  iàterxeflionem  bea-  Que  Je  Seigneur  dai- 

ù  Michaelis   Archan-  gne  bénir  cet  encens 

geli  ftantisa  dextris  al-  &  le    recevoir  comme 

taris  incenfi  ,&  omnium  un    doux  parfum  par 

ElcUoram  ftiomm    in-  l'intercelîion  du  bien- 

cenfum    iftud    dignetur  heureux  Archange  Mi- 

Bommus  bene  f  dkere ,  chel ,  qui  eft  à  la  droi- 

&  in  odorem  fnavitaîis  te  de  l'Autel  des  pàr- 

accipere   per    Chrtfium  fums  ,  &:  de  tous  fes 

Domimim  noftrum.  A-  Elus.  Par  Jcfus-Chrifl 

m-n-  notre  Seigneur.  Amen. 


Sainteté ,  Be au tudo  veflra  ,1.  r.  ep.  4.  Kevercnia  vef- 
tra,  Santliixs  veflra  ,  ib.  ep.  io.  ef\  41.  /.  1.  ^  37.  ^>f- 
&  aux  Perfonnes  laïques  élevées  en  dignité  ,  comme 
étoient  les  Patrices  de  Rome  ,  votre  Excellence  ,  &  quel- 
quefois votre  Eminence.  Id.  I.  1.  ep.  18.  37.  &c.  Infen- 
iiblement  prcfque  tous  les  peuples  de  l'Europe,  Fran- 
çois, Efpagnois  ,  Anglois  ,  Italiens  ,  Allemands  ont 
parlé  au  pluriel  aux  perfonnes  qu'ils  ont  voulu  ref- 
pefter.  C'eft  pourquoi  dans  cette  formule,  qui  n'eft 
gueres  plus  ancienne  que  le  xr  fieclc  on  a  dit  au  P:é- 
tie  btmduitt ,  benijfez  ,  &  non  pas  bentdic  ,  bénis. 


Y 


ÏII.Part. 


3  3  8    Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Prierai 

Explication  de  la  Trière  que  fait  le  Entre  pont 
bénir  l'encens. 


v  ,        T)Er  INTERCESSIONEM    (29)     BEATI    Ar- 

^29         JL    changeli   .par  fintercejfion  du  bienheu- 
reux Archange.  Le  mot  d'Ange  lignifie  Envoyé, 
a  Qui  mi-  &  l'on  entend  par  Archange  a  un  des  Efprits 
ninu  nun-    bienheureux  qui   lont  envoyez   pour   de  très- 

tiant  Ange-  ,  *      r 

li,qoifum-  grandes  choies. 

ma  Archan-  . 

geli.  SeMiut  1»  càf  •.   eA  Ephef.    Arcliangeii  grarca  hngua  fumnu  nuntil 

nuncupantur,  fcc.   Rab.n.  l/U*r.  L.  i.i*  •'  '>■  -<,°  c-   J» 

Stantis  a  dextris  Altaris  incen- 
»»  Apparaît  si.  L'Ange  qui  je  montra  a  la  droite^  de  f  Au- 
autem  Mi    ni  j    parfums  eft  r  Ange  qui  parut b  à  Zacharie 

Angélus  ,'.-.■'  1  •  ,1  1     /'       C\     T»^« 

Domini ,      pour  lui  annoncer  la  naiilance  de  ion  nls  jean- 
ftansàdcx-  Baptifte     Précurfeur  du  Meflîe. 

tus   Altaus         I  .  3  -,  >  «       1  1  •      «J^-o 

incenfî.  Luc.       Michaelis.  L  Archange  dont  on  implore 
c'peVintc     l'mtCrceffi°n  eft  ici  appelle  Michel  -,  mais  il  eft 
ceffionem""  nommé  Gabriel  dans  la  Méfié  d'Illyricus  vers 
fanai  Ga-    }>ah     0      cians  ceiies  de  Du  Tillct c  &  de  Sées d 
changeli       au  xi  fiecle.   Il  eJî  certain  que  i  Ange  qui  ap- 
ftantis,  &;-  parut  à  Zacharie  ,  &C  qui   eft  reprcïenté  dans! 
Grcg.  r.27o.  1  Ecriture  a  la  droite  de  1  Autel  des  partums,» 
d  KM.  Reg.     eft  l'Ange  Gabriel  ;  car  il  dit  à  Zacharie  :  c  Je\ 
eRcfpon-   fuis  Gabriel  qui  fuis  toujours  prefent  devant  Bien. 

dens  Angc-J  i      J  T 

lusdixitci:  _____ •  - 

£go  fum. 

Gabriel,  qui       ç  19  )   Cette  prière  ne  fe.  trouve  pas  dans  un  grau  J 

afto  ance        nombre  de  MiiTels  manufcrits  &  imprimez.    Les  Chai 

__£  fum,  lrcux   &  ks  I"****  ne  la  ^  P"'.  LT"  E§!ife,S,  dCt 

Sec.  Luc.  I.     Lyon  ,  de  Sens ,  d  Auxerre  ,  de  Toul ,  de  Laon  ne  1  onij 

lo.  point  admiié.    Elle  eft  pourtant  dans  !a  MelTe  d'Illyri-l 

eus  vers  l'an  900  ,  dans  celles  de  Du  Tillet  &  du  Polî-| 

tificai  de  Sées  au  xi  fiede ,  &  dans  le  Miffcl  de  Colu-j 

gne  de  «33, 
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Maiscomrr>e  il  y  a  un  autre  Ange  dans  l:Apo-  art.  Vil, 
ca  lypfe  a  reprefenté  auprès  de  l'Autel  avec  un  en-  e.vcixsh- 
cenfoir  à  la  main ,  5c  que  faint  Michel. eft  prin-     MINT- 
cipalement  l'Ange  de  l'ancien  Teftament,  &  le  An.*eiusve- 
ProtecTieur  du  peuple  de  Dieu  ;  l'Auteur  de  cet-  nk ,  &  ftetk 

„  n    •  «  '•  •  1  ante  Akare 

te  Prière  a  peut-être  cru  pouvoir  prendre  cet  habens  thu- 
-Angc  pour  iaint  Michel,  (  30)  ou  plutôt  il  a  ribulamau- 
faitalluiion  à  THiftoire  de  l'apparition  (31)^^',/^ 
faint  Michel  au  Mont  Gargan  3  dans  laquelle     (30) 
on  lit  que  iaint  Michel  tenant  un  encenfoir  à  la     (31} 
main  ,  s'arrêta  à  l'endroit  où  eit  l'Egliic  >  ce  qui 
adonné  lieu  à  cette  Antienne  de  l'Office  de  S. 
Michel  :  b  V  Ange  Ce  tint  a  la  place  du  Temple  _,  bstetit  An- 
ay an t  un  encenfoir  d'or  a  la  main  3  félon  la  remar-  gel«s  juxta 
.que'de  Durand.  (32)  Le  MifTel  de  Paris  aévi-  JÏÏ.&' 
té  la  difficulté  en  mettant  fimplement,  par  fin-  thuhbuium 
terceffion  du  B.  Archange  3  fans  ajouter  ni  Michel  ma'nu'fua? 
ni  Gabriel  •,  &  le  nouveau  MifTel  de  M  eaux  en  c  l.7.c.  u. 
1709  a  mis  Gabrielis.    On  a  recours  à  Tinter-  ^..rfvelaf' Sm 
ceffion  du  faint  Ange  qui  étoit  à  la  droite  de         '  *7* 
l'Autel  des  parfums,  parce  qu'il  dit  à  Zacharie  : 
Votre  prière  a  été  exaucée  _,  8c  que  tout  le  fouhait 
de  TEglifc  eft  d'etre  exaucée  dans  fes  prieics. 


(  30  )  On  lit  Michaëlis  dans  le  MifTel  de  Cologne 
écrit  l'an  1 133. 

(  31  )  Cette  relation  eft  feulement  indiquée  par  Ba- 
xonius  en  Tannée  493  après  Sigebcrt  ,  qui  l'a  rappor- 
tée à  la  féconde  année  du  Pape  Gelafe  ;  mais  elle  eft 
toute  entière  dans  Surius ,  tome  ix  ,  &  au  vu  tome  de 
l'Italie  facrée  d'Ugheîli. 

(  31  )  Selon  les  Miflels  d'Auxerre  on  ne  dit  pendant 
Tencenfement  que  cette  Antienne  ,  Stecit  Angélus ,  &c 
Irlijfal,  Autiff.  nnn.  1404  $>  14?°;  &c. 

Yij 


340   Explication  lut.  hift.  &  dogm.  des  Prières 
JIII.Part.       Et   omnium    Electorum    suorum. 
"  Nous  joignons  l'interceflion  de  tous  les  Elus  de 
Dieu,  qui  lui  font  agréables,  &  qui  feront  exau- 
cez pour  l'éternité. 

Incensum  istud  dignetur  Dominus 
ïenejdicere,  que  le  Seigneur  daigne  bénir 
cet  encens.  Bénir  ,  c'eft  faire  ou  fouhaiter  du 
bien.  Ce  qui  eft  reçu  de  Dieu  eft  béni,  parce 
que  c'eft  un  bien  d'être  mis  au  nombre  des  cho- 
ses qui  lui  font  confacrées.  Le  Prêtre  demande 
ce  bien  en  faiiant  le  figne  de  la  croix  ,  parce 
que  lacroix  eft  notre  rclTource  ordinaire  pour 
obtenir  des  grâces. 

Et  in  odorem  suavitatis  accipe- 
re  ,  &  de  le  recevoir  comme  un  doux  parfum. 
Nous  ne  demandons  pas  feulement  que  Dieu  ac- 
cepte cet  encens,  mais  qu'il  le  reçoive  comme 
un  parfum  d'une  agréable  odeur  ;  Ô£  la  rai  f  on 
de  ce  fouhait  eft  marquée  par  les  paroles  fui- 
vantes  que  le  Prêtre  dit  en  encenfant  ks  obla- 

■tions. 
-,.\  Que  cet  encens  que  IncenÇum  ijlud  ($$) 
vous  avez  béni  monte  a  te  bcnedïîlnm  afeen- 
vers  vous ,  Seigneur  ,  dat  ad  te  3  Domine ,  CT 
Se  que  votre  miferi-  defeendat  faper  nos  mi- 
corde  defeende  fur  fc/uordia  tu„i. 
nous. 


(33)  Il  faut  dire  de  cette  prière  ce  qu'on  adit  de 
la  précédente ,  fer  intercefionem.  Plufieurs  Egliles  ont 
pour  l'encenfement  des  prières  un  peu  différentes  qu'un 
verra  au  lecond  tome. 
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ART.  VU, 

Explication  des  Prières  qui  accompagnent  l'en-  Encense- 
cenfement  de  l'Autel.  min  t. 

L'Encens  n'eu:  qu'un  figne  de  nos  prières  3. 
elles  font  bénies  lorfque  Dieu  les  reçoit  >. 
&  fi  elles  montent  en  fa  prefence  comme  un 
doux  parfum  ,  elles  attireront  fur  nous  les  ef- 
fets de  la  divine  miiericorde.  C'eft  ainfi  que 
l'Eglife  nous  avertit  de  faire  des  prières  qui 
montent  vers  Dieu. 

Le  Prêtre,  après  avoir  encenfé  les  oblations^ 
encenfe  tout  l'Autel  ;  &c  il  nous  marque  quel- 
les doivent  être  nos  prières  en  recitant  en  mê- 
me temps  ces  paroles  du  Pleaume  140. 
Dirigatur ,  Domine  3  Que  ma  prière  ,  Sei- 
cratia  mea  ficut  incen-  gneur  ,  s'élève  vers 
fim  in  confpetlu  tuo.        vous  comme  la  fumée 

de  l'encens. 
Le  Prophète  fouhaitoit  que  fa  prière  s'éle- 
vât vers  le  Giel  ,  comme  l'encens  qu'on  allu- 
moit  tous  les  matins  a  dans  le  Tabernacle,  ÔC  *  Adoiebit 
qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  agréable  à  Dieu,  Jip"^™,. 
parce  qu'il  étoit  offert  par  fon  ordre.  Nos  prie-  ron ,  fuave 
res  s'élèveront  comme   l'encens  ,  fi  nos  delirs  ^""5™*' 
font  de  bonne  odeur  ^  &  tendent  à  Dieu  >  ani-  xxx.  7» 
mez  par  le  feu  de  fa  charité. 

Elevatio  mœnuum.mea-  Que  l'élévation  de 
rum  facrificium  vefper-  mes  mains  vous  foit 
tlniim.  agréable  comme  le  fa- . 

cri fi.ee  du  foir. 
L'élévation  des  mains  n'efl  qu'un  figne  fen- 
fible  de  l'élévation  de  l'efprit  &  du  cœur  vers 
Dieu  >  &£  nous  fouhaitons  que  cette  élévation. 

Y  iij 
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34Ï  Explication  litt.  hijl.  &  dojrm.  des  Prières 
HI.Part.  foit  agréable  à  Dieu,  comme  l'etoit  le  facrince 
du  loir  ,  qu'il  avoir  ordonné  lui-même  :  car  ce 
n'étoit  pas  le  matin  feulement  qu'on  brûloit  de 
«  Et  qhando  l'encens  dans  le  Temple  ,  a  il  étoit  auflî  ordon- 
e«°(Ciauccr-  né  d'en  brûler  le  foit  en  allumant  les  lampes. 
Çrlm,  m       Mettez  ,  Seigneur  ,       font ,  Damne  ,  euf- 

rhymiama      unc   n?xC\C   à    ma   bou-     todïiWl  O'à   Tïlco  3  &  of- 

nuTcoVam  che  ,  &  ta  circonfpcc-    tinm   circumftantU  ta- 
Domino.      tion  fur  mes  lèvres.        ùiismeis. 

hxod.  xxx. 

Celui  qui  veut  faire  à  Dieu  des  prières  qui 
lui  foient  agréables ,  doit  lui  coniacrer  fa  bou- 
che ,  &  craindre  de  la  profaner  par  de  mauvais 
difeours.  Il  faut  une  garde  à  la  bouche  pour 
ne  parler  que  quand  il  eft  à  propos ,  &  une  rè- 
gle fur'fcs  lèvres  pour  mefurer  toutes  fes  paro- 
les ;  de  d'où  peuvent  venir  que  de  Dieu  cette 
garde  &  cette  règle? 

Que'  mon  cœur  ne  Non  déclines  cor  meum 
cherche  jamais  des  dé-  in  verba  malitu  ,ad  ex- 
tours  Se  des  rufes,  pour  eufandas  excufctioncs  in 
exeufer  me?  péchez.       peccatls. 

L'homme  corrompu  par  le  peché  veut  fou- 
vent  par  quelque  apparence  de  bien  juitincr  le 
mal  qu'il  fait.  Craignons  cette  malheureufe  dil- 
polition.  Le  cœur  qui  prie  doit  être  pur ,  hum- 
ble, &  finecre  ;  &:  puifqu'il  fent  dans  fa  corrup- 
tion une  malhcurculc  difpofition  oppoiée  à  la 
prière,  il  doit  en  gémir,  &  demander  d'être 
purifié  par  le  feu  de  l'amour  divin.  C'eft  pour 
infpirer  ces  fentimens  au  Prêtre  que  l'Eglife 
lui  fait  dire  les  paroles  fui  vantes  ,  lorsqu'il  fi- 
nit l'encenfemcnt ,  &  qu'il  rend  l'encenloir  au 
Diacre. 
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lAccendat  in  nobis  Do-      Que  le  Seigneur  allu-  art.  VIï, 
minus  içnem  fui  amo-    mecnnouslefeudefbn  E:NCEKSS~ 
ns  3  &  pammam  <tter-    amour  ,  ce  qu  il  nous 
n<t  charitatis.  Amen.       enflamme    d'une   cha- 
rité éternelle.  Amen. 

De  tencenfement  du  Prêtre  &  des  ajjifians. 

Rubrique. 

Dès  que  le  Prêtre  a  rendu  Cencenfoir  3  il  efl  en- 
cenfê  par  le  Diacre  3  &  l'onencenfe  enfuitele 
Clergé  &  le  peuple.  Rubr.  tit.  vi.  n.  10. 

TO  u  s  les  encenfemens  ne  font  j  que  des 
lignes  ,  comme  on  a  déjà  dit.  L'encens 
qu'on  offre  à  Dieu  efl  un  fymbole  de  nos  priè- 
res ,  &  de  l'oblation  de  nous-mêmes.  On  en- 
cenfe  les  oblations  du  pain  8c  du  vin  ,  pour 
marquer  plus  fenfiblement  que  nous  joignons  à 
ces  oblations  nos  vœux  Se  nos  prières.  On  ré- 
pand du  parfum  autour  de  l'Autel,  comme  un 
îîgne  de  la  bonne  odeur  fpirituelle  de  la  grâce , 
dont  l'Autel,  qui  reprefente  Jefus-Chrift,  efl 
la  fource  *,  ôc  l'on  encenfe  les  hommes  pour  ces 
deux  raifbns  principales.  La  première,  parce 
qu'on  les  regarde  comme  de  vrais  Fidèles  ,  qui 
doivent  toujours  pouvoir  dire  :  ''Nous  [ommes  aQjjiaChri- 
devant  Dieu  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrifl;  c'eft-  odor  fumus 
à-dire  édifier  tous  les  hommes  par  nos  paroles ,  De°.  *•  c«« 
par  nos  actions ,  &  par  la  pratique  des  vertus  '  IT* 
que  Jelus  Chrift  nous  a  recommandées  dans  l'E- 
vangile. La  féconde  ,  pour  les  avertir  qu'ils  doi- 
vent élever  leurs  cœurs  au  ciel ,  comme  s'élève 
la,  fumée  de  cet  encens* 

Y  iiij 


344  Explication  Un.  hift.  &  dogvn.  des  Prières 
jII.Par.t.       Le  Célébrant  eft  cnccnfé  le  premier  ,  Se  le 
Clergé  après  lui  ,  comme  participant  à  l'hon- 
neur &:  aux  fonctions  du  Prêtre,  ôc  comme  fe 
trouvant  au  nombre  de  ceux  dont  S.  Paul  dit  :  * 
aOdoicm     Dieu  répand  parnsus  en  tout  lien  la  bonne  odeur 
^^^deUconnoiJTficedefonnonu 
per  nos  in         A  Paris ,  &  dans  plulicurs  autres  Eglifcs  de 
fw"1,1^0'    France,  le  Diacre  qui  encenfe  lq  Prêtre  fe  tient 
»  genoux  ,  pour  honorer  plus  particulièrement 
le  Célébrant,  oui  rcprcfcntc  Jefus-Chrift:,  ôç 
qui  opère  en  îa  perlonne  les  faints    myfteres , 
comme  parle  le  Concile  de  Florence. 

Il  y  a  des  Eglties  où  1  on  enccnle  des  Laïques, 
&i  l'on  fait  même  tout  le  tour  de  l'Eglife,  comme 
pour  encenier  tous  les  atîiftans  :  on  encenlelur- 
tout  en  particulier  les  Princes  ,  &  les  perfonnes- 
distinguées  par  de  grandes  dignitez  ;  parce  que 
leur  élévation  les  met  plus  en  état  de  faire  goû- 
ter les  veritez  de  l'Evangile  ,  &c  toutes  les  lain- 
tes  pratiques  que  faint  Paul  appelle  la  bonne 
odeur  de  Jefus-Chrift.  C'ell  un  honneur  qu'on 
veut  leur  rendre;  mais  cet  honneur  &  cette  dif- 
tmcTion  doivent  toujours  avoir  rapport  à  la  Re- 
ligion.  Les  hommes  ne  font  véritablement  efti- 
mables  dans  l'Eglile  qu'autant  qu'ils  peuvent 
fervir  à  faire  connoître  ,  &c  à  étendre  le  règne 
du  Sauveur }  Se  chacun  de  ceux  qui  iont  cn- 
cenfez  doit  fe  dire  à  foi-même  :  Cet  honneur 
*  Ou?ndo  ne  me  con-vient  qu'autant  que  je  fuis  cette  bon- 
odor  ejiif-     ne  odeur  fpirituclle  ,  8c  que  je  la  répands  ;  ma 
dem  incenfi  conduite  rénond-ellcà  l'idée  que  l'Eglile  donne 
porrigitur ,  de  moi  ?  Mais  comme  les  laints  mouvemens  de 
dicant  .M-  notre  amc  ne  font  qu'un  effet  du  feu  du  S.  Efprit, 
Txçv.  mf.    le  iaermentaire  dcTrcvcs  au  x  fiecle/  le  Pontifia 
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cal  de  Secs  auxi,&  l'ancienne  Mefle  de  DuTil-  art.  VIF,' 
let  marquent  *  que  chaque  particulier  qui  eft  en-  Encens»-» 
cenfé  doit  dire  :  Que  le  Seigneur  allume  en  nous  le    _  "    ' 
feu  de  [on  amour&  la  flamme  a  une  éternelle  chante .  ejut'Jem  in- 
Le  Thuriféraire  enfin  encenfe  tous  les  afîif-  Çenfi  odor 

.   (•  v    r    hpilcopo  îl 

tans  ,  en  commençant  par  ceux  qui  lont  a  la  Vei  cxzcùs 
çauche ,qui  eft  la  droite  de  l'Edile  en  entrant,  Porrigi- 

°\   1      •  r  ■     1       1  «  r   •         ,     tur ,  unul- 

011  etoicnt  autrefois  les  nommes  ',  oc  enlmte  de  quifque  di- 
l'autre  coté,  qui  eft  la  gauche  de  l'Eçlife  ,  où  ** '•£**£" 
etoient  les  rerames.  C  eit  ainh  que  tout  le  mon-  Ap.  Saci-am. 
de  eft  encenfe  par  ordre.  Saint  Thomas  expli-  s-  GreS  P« 
que  en  peu  de  mots  cette  rubrique,  ce  il  con- 
firme tout  ce  que  nous  avons  remarqué.  On  fait, 
dit-il ,  b  Cencenfement  pour  reprefenter  l'effet  de  adP1ertinct 
la  grâce }  qui  eft  la  bonne  odeur  dont  Jefus-Chrift  fentandum 
eft  rempli,  &  qui  doit  paffer  de  Jefus-Chrift  aux  efFeJturn 

r-Ji"     \  n  -pir  •  r  X       graux,  qui 

tideles  ;  c  eft  pourquoi  L  Jtutel s  qui  représente  Je-  ficut  bono 

fus-Chrift  ,  étant  encenfê  de  tout  coté  .  on  encenfe  °dore  ^hrl" 

*  J    '  J  ■>  J     ftus    plenus 

chacun  par  ordre.  fuit,  (ie- 

cundùm  il- 
lud  Genefis  27.  Ecce  odor  filii  mei  ,  ficut  odor  agri  pleni ,  )  &  à  Chrifto 
derivatur  ad  Fidèles  ,  officio  Miniflroru  -„  :  fecundùm  illud  2 .  Cor.  2 .  Odo^ 
rem  no;itia:  fua?  fpargit  per  nos  in  omni  loco  ,  &  ideo  undique  thutifi- 
cato  Altari ,  per  quod  Chriftus  defignatur  ,  thurificantur  omnes  per  ordi- 
nem.  3.  p.  q.  85.  *.    f.  ad.   2. 

L'cncenfement  des  Reliques. 

SElon  le  Rit  Romain  en  encenfant  l'Autel 
on  encenfe  de  deux  coups  de  chaque  côté 
les  Reliques  qui  y  font.  A  Paris,  de  dans  plu- 
fieurs  Cathédrales  de  France ,  après  que  le  Prê- 
tre a  encenfe  l'Autel,  &  qu'il  a  été  lui-même 
encenfe  comme  reprefentant  Jefus-Chrift,  le 
Diacre  va  derrière  l'Autel ,  ou  à  côté  où  font 
les  Reliques  ,  &  les  encenfe.  L'ufage  d'encen- 
fer  les  Reliques  eft  univerfel  y  §c  la  raifon  en 


34^  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Prières 
ÏU,Part.  eft  bien  viiîble  &  bien  naturelle.  Les  Saints  fe 
font  offerts  à  Dieu  en  facrinec.  Ils  ont  été  en 
fa  prefence  un  tres-doux  parfum  ■■>  &  l'Eglilc  , 
à  caufe  de  toutes  les  vertus  dont  ils  ont  été  or- 
nez ,  a  bien  pu  dire  d'eux  ce  que  l'Ecriture  dit 
tCam.IU.6.  ^e  l'Epoufc  des  Cantiques  '.*Qià  eft  celle-ci  qui 
s  élevé  du  defert  comme  une  fumée  qui  monte  des 
parfums  de  myrrhe ,  d'encens  9  &  de  toutes  fortes 
de  fenteurs? 

Dieu  a  même    voulu  faire   connoître  aux 

hommes  par  des   miracles  fenfiblcs  depuis  le 

commencement  de  l'Eglife,  que  les   corps  des 

Saints  font  un  parfum  de  très  -  bonne  odeur. 

C'eft  par  un  de  ces  miracles,  que  du  milieu  d'un 

grand  feu  le  corps  de  faint  Polycarpe  Martyr 

JQS?f5Ji"&  Evêque  de  Smyrne  3  b  difciple  de  l'Apôtre 

diTpofit^  faint  Jean,  répandit  une  tres-agreable  odeur, 

non  ut  caro  comme  l'encens  le  plus  précieux  ,  qui  fut  fende 

afla  videba-  .*»      .*  r  .     i-   ,.    j,^ 

tur,fedve-  par  tous  ceux  qui  etoient  preiens  au  lieu  du 
lut  aurum ,  martyre.  L'Eglife  veut  exprimer  ,  autant  qu'el- 
tumaqS  le  le  peut  par  ces  encenfemens ,  la  bonne  odeur 
in  foniace  fpirituelle  que  les  Saints  ont  répandue  devant 
qaippe  odo-  Dieu  8c  devant  les  hommes. 

iem  fuavif- 

iîinnm  quafi  thuris  akeriufvc  pretiofi  aromatis  naribus  noftris  inha- 
lantcm  hauriebimus.  Efifi.  laUj.  àntyrv.  ud  EccUfins  T»mi  dt  frn.'îo  Pdj- 
tarpo  caj>.    16 . 
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ART.VIU, 

ARTICLE     VIII. 

Lavement  des  doigts. 
§.   I. 

R    U     B    R    I     Q_U     E. 

Le  Prêtre  tenant  les  mains  jointes  3  va  an  cote  de 
CE  pitre  j  ou  il  lave  fes  mains  a  c'eft-à-dire  > 
l'extrémité  des  doigts  3  le  pouce  3  &  C  indice  3 
en  difant ,  Lavabo,  &c.  jufcjuà la  fin,  avec 
ie  verfet  Gloria  Patri  ,  qu'il  omet  aux 
Aiejfes  des  Aiorts  3  &  a  celles  du  temps  de- 
puis le  Dimanche  de  la  Pajfîon  jufquau  Same- 
di faim.  Tit.  vil.n.  6. 

R    E    M    A    R    Q^U    E    S. 

1.  TT       E  Prêtre  à  l'Autel  tient  par  refpect  les 
mains  jointes  ,  lorfqu  il  n'eft  pas  obli- 
gé  de  s'en  fervir  pour  agir,  ou  de  les 
tenir  élevées  à  caufe  de  quelques  prières. 

2.  Il  va  fe  laver  les  mains  au  côté  de  l'Epî- 
tre,qui  eftleplusà  portée  de  la  Sacriftie,  & 
de  l'endroit  ou  on  tient  l'eau  ,  6c  où  il  y  avoit 
autrefois  une  pifeine  ou  lavoir  ,  c'eft-à-dire  , 
une  pierre  creufée ,  propre  à  recevoir  l'eau,  Se 
à  la  faire  écouler. 

Il  y  a  plusieurs  fiecles  que  les  Evêques  ont  fait 
cette  ablution  avec  plus  de  cérémonie.  Le  fixié- 
me  Ordre  Romain»  marque  que  l'Evêque  s'al-  a  ^'  74* 
fied  fur  un  fïége  ;  que  deux  Acolythes  à  genoux 
étendent  &  tiennent  y^ç  fçrvieue  fur  fui ,  de 
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UI.Part.  peur  que  quelque  goutc  d'eau  ne  tache  fa  cha- 
suble -,  &  qu'un  troifiéme  Acolythc  Ce  tient  aut- 
fi  à  genoux  au  milieu  des  deux  autres  pour  lui 
verfer  de  l'eau.  Ces  Acolythes  fc  tenoient  appa- 
remment à  genoux  ,  pour  tenir  plus  aifément  la 
fervictte  fur  les  genoux  de  l'Eyêquc  aflïs  ;  &c 
les  Prélats  ont  continué  de  le  faire  donner  de 
l'eau  5c  l'enui  -  main  par  deux  personnes  à  ge- 
noux ,  quoiqu'ils  ne  s'afleient  pas. 

3.  Cette  ablution  s'eft  faite  originairement: 
pour  une  raifon  myftérieufe,  à  laquelle  on  en 
a  joint  dans  la  fuite  une  naturelle  6c  de  bien- 
féance-  La  raifon  mylterieufe  que  la  plus  an- 
cienne expofition  de  la  Liturgie  nous  a  appri- 
fe ,  eft  que  dés  le  commencement  de  la  Melfe 
des  Fidèles ,  qui  -eft  celui  du  Sacrifice ,  l'Eglife 
veut  montrer  que  les  Prêtres  doivent  fe  puri- 
fier des  moindres  taches  du  péché.  Saint  Cy- 
rille de  Jerufalem  au  milieu  du  quatrième  lie- 
cle  ne  donne  point  d'autre  raifon  de  cette  ab- 
*cy,il.c«!ech.  lution  :„  Vousavez  vu,  dit-il , a qu'un  Diacre 
M^'5*  „donnoità  laver  les  mains  au  Prêtre  qui  om- 
„  doit,  Se  aux  autres  Prêtres  qui  étoient  autour 
„  de  l'Autel  -,  penfez-vous  que  ce  fût  afin  de 
„  nettoyer le  corps:  Nullement.  Car  nousn'a- 
„  vons  pas.  accoutumé  d'être  en  tel  état  quand 
,,  nous  entrons  dans  l'Eglife  ,  que  nous  aïons 
„  befoin  de  nous  laver  de  la  forte  pour  nous 
3,  rendre  nets.  Mais  ce  lavement  des  mains  nous 
„  marque  que  nous  devons  être  purs  de  tous 
„  nos  péchez,  parce  que  nos  mains  fignifiant 
>,  les  actions ,  Livcr  nos  mains  n'elt  autre  cho- 
„  fe  que  purifier  nos  œuvres.  Les  Conftitutions 
ï Lib. 8. eu.  Apoftoliques  marquent b  auili  que  fmt  quort- 
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donne  en  cet  endroit  aux  Prêtres  pour  laver  leurs  AKt'"*-^ 
mains  ,  efi  un  fîgne  de  la  pureté  qui  convient  aux  Lavabo. 
âmes  confacrèes  a  Dieu. 

Les  Ordres  Romains,  qui  ont  été  fuivis  à 
Rome  jufqu'  au  quinzième  fîecle  ,  donnent  lieu 
de  croire  qu'on  n'a  eu  que  cette  raifon  en  pla- 
çant le  lavement  des  mains  d'abord  après  avoir 
dit  Oremus  avant  l'offrande  du  peuple  ôc  l'Obla- 
.tion  :  car  jufqu'alors  rien  ne  peut  avoir  fali  les 
mains  des  Evêques  de  des  Prêtres  depuis  qu'ils 
le  les  font  lavées  en  prenant  les  habits  facrez. 
L'Ordinaire  du  M  ont- Carlin  vers  l'an  1100, 
(  34  )  le  quatorzième  Ordre  Romain  3  ■&  des  (  3$  J 
MifTels  du  feiziéme  fîecle  ne  marquent  le  lave- 
ment des  mains  qu'en  cet  endroit. 

4.  Depuis  le  neuvième  fîecle  les  Eglifes  de 
France  8c  d'Allemagne  ont  placé  le  lavement 
•des  mains  après  la  réception  des  offrandes ,  & 
après  l'encenfement  :  deux  cérémonies  qui  peu- 
vent falir  les  mains ,  8c  les  faire  laver  par  une 
railon  naturelle  &  de  bien-féance.  Il  y  a  mê- 
me eu  pour  ce  lujet  deux  ablutions ,  l'une  après 


(34)  Cet  Ordinaire  s'énonce  ainfi....  Oremus.  Dein- 
de  incipientibus  in  Choro  Ojfertoriutn  ,  qui  miniftraturi 
fient  Muant  metnus.  L'Ordre  P^omain  marque  au/li  que 
l'Evêque  fe  lave  les  mains  après  YOremus.  Ord.  XIV 
p.  301  ,  &  il  ajoute  p.  303  qu'après  l'encenfement,  pour 
«ne  plus  grande  propreté  ,  il  peut  fe  laver  les  doigts  , 
quoique  cela  ne  s'obfcrve  pas  communément  dans  l'E- 
glUe  de  Rome.  Opmccr  d'Amfterdam  dans  fon  livre 
de  Ojjirio  Miffa.  compofé  en  15U8  ,  &  imprimé  à  Anvers 
en  1570  met  l'Ordo  Mijfi  tel  qu'il  étoit  uiïté  alors  dans 
ces  Eglifes  ,  Se  on  y  lit  pour  les  Méfies  baffes  :  Statim 
çoft  Ofertorittm  Sncerdos  .avm  m.wus,  &c. 
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lïl. Part,  avoir   reçu   les  offrandes  avant    l'oblation    dt 

l'Hoftic  ,  &  l'autre  après  l'enccnfemcnt.  Du- 
.r«.!.4.  rand  en  ixU  a  fait  mention  du  double  lave- 
c- l8-  ment  des  mains  ,  que  les  Evoques  ,  les  Char- 

bStatuuam  treux  b  &  les  Chanoines  d'Arras  ont  conter- 
ez §-M-  vé  ,  \  Le  flxiéme  Ordre  Romain  c  pour  les 
ftxqufct  Eglifes  de  France,  Amalairc,d  &:  Raban  Maur  ° 
leftem  pa-  marquent  la  première  ablution  après  l'Offran- 
tes eft?â  de  ,  &  la  raifon  de  propreté  qui  la  faifoit  faire. 


terreno    pa 


ncqucm  jam  À  Laicis  accepic ,  manus  lavaodo  exparget.   Ori.VLv.7A. 
à  l>*  Ecclef.  <ffic.l.  3.  c.  19.  '?»  ':j  ;'-  lUr 

5.  La  Rubrique  ne  preferit  aux  Prêtres  que 
l'ablution  de  l'extrémité  des  doigts.  Cet  ufage 
eft  très-ancien  en  pluficurs  Eglifes  -,  Zc  il  eft  fon- 
dé fur  deux  raifons.  L'une  naturelle  ,  l'autre 
myfterieufe.  La  raifon  naturelle  eft  qu'on  a  prin- 
cipalement en  vue  de  tenir  fort  propres  les  deux 
doigts  qui  doivent  toucher  le  corps  de  Jetus- 
Chrift.  Or  on  ne  le  touche  qu'avec  l'extrémi- 
té du  pouce  &  de  l'indice  de  chaque  main.  La 
raifon  myfterieufe  de  cet  ufage  nous  a  été  don- 
née depuis  plus  de  deux  cens  ans  par  l'Auteur 
de  la  Jerarchie  Ecclefiaftique.    Cette  ablution  3 


(  3f  )  AArras  avant  l'Oblation  le  Prêtre  Se  le  Dia- 
cre fe  lavent  les  mains.  A  N arbon ne  ,  félon  l'Ordina ire 
manuient ,  le  Diacre  fe  les  laveit  autrefois  après  avoir 
chanté  l'Evangile.  A  Reims  les  Diacres  Se  les  Soudiacres 
qui  fervent  à  ^l'Autel ,  les  lavent  pendant  la  Préface.  A 
Metz  le  Prêtre  ne  le  lave  les  mains  qu'après  le  Sanctus; 
&  félon  le  Rit  de  Milan  le  Prêtre  lave  tes  doigts  immé- 
diatement avant  ces  mots  de  la  Confecration ,  qui  p n- 
die  quam  fattrttur. 
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iit-il , a  ne  fe  fait  pas  pour  effacer  les  fouillures  du  art.  VIÏl 
corps  3  elles  ont  été  déjà  lavées ,  mais  pour  mar-    Lavabo. 
quer  que  tome  doit  fe  purifier  des  moindres  ta-  *-vyomf.l.de 
cbes  :  c'eft  pour  ce  fujet  que  le  Prêtre  lave  feule-  EccUf' HtcT' 
ment  r extrémité  des  doigts  _,  &  non  pas  les  mains. 

6.  En  lavant  les  mains  on  dit  le  Pfeaume  La- 
vabo ,  qui  convient  parfaitement  à  cette  adtion. 
Quelques  Eglifes  ont  jugé  à  propos  de  ne  dire 
que  quelques  verfets  de  ce  Pfeaume.  Mais  le 
Miftel  Romain ,  qui  le  fait  dire  tout  entier  >  eft 

en  cela  conforme  aux  anciennes  Liturgies b  de  ckfyfi&uhd, 
faint  Chryfoftome  &  de  faint  Baille  ,  où  il  eft  Gr*c.f.6o. 
marqué  qu'en  lavant  les  mains  on  le  dit  depuis 
1-e  verfet  Lavabo  jufqu  a  la  fin. 

7.  Le  Pfeaume  eft  terminé  par  Gloria  Patri  _, 
comme  le  font  ordinairement  tous  les  autres 
Pfeaumes.  Mais  on  omet  ce  verfet  aux  MefTes 
des  Morts,  &  au  temps  de  la  Palfion  ,  parce  que 
cette  hymne  de  glorification  eft  un  chant  de  joie 
qui  ne  convient  pas  avec  des  marques  de  deuil', 
&  l'on  s'en  abftient  fur-tout  au  temps  de  la  Pai- 
llon ,  parce  qu'on  eft  alors  tout  occupé  des  fouf* 
frances  de  Jefus  -Chrift  ,  refervant  à  un  autre 
temps  à  célébrer  l'égalité  de  la  gloire  dont  il 
jouit  avec  le  Père  &  le  Saint-Efprit. 

§•  II.  Du  Pfeaume  Lavabo.  Introduction  à 
ce  Pfeaume  :  feavoir  fi  ces  paroles  que  dit  le 
Prêtre _,  Je  fuis  entré  avec  mon  innocence, 
s  accordent  avec  l'humilité  chrétienne.  Règles 
de  ba  vraie  humilité. 

PLufieurs  perfonnes  propofent  fur  ce  Pfeau- 
me une  difficulté ,  dont  la  refolution  dépend 
Je  quelques  reflexions  fur  l'humilité,  qui  peu- 
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III. Part,  vent  éclaircir  divers  endroits  de  l'Ecriture  >  8>C 
qu'il  paroît  plus  à  propos  de  détacher  de  l'ex- 
plication des  autres  vcrietsdu  Pfcaume.  David, 
qui  a  compofé  ce  Pfeaume  ,  dit  avec  une  fainte 
hardieiTe,  qu'il  s'eft  approché  du  Seigneur  avec 
fon  innocence  ,  Ego  autem  in  innocentia  mca  in- 
arejfmfum  ;  de  l'Eglife  met  ces  paroles  dans  la 
bouche  de  tous  les  Prêtres  à  la  Méfie.  On  de- 
mande ii  ce  langage  peut  s'accommoder  avec 
l'humilité  chrétienne  ,  qui  doit  nous  rendre 
vils  de  mépriiablcs  à  nos  yeux  ,  de  nous  remplir 
de  confufion  &  de  crainte. 

Pour  reibudre  cette  difficulté ,  il  faut  mar- 
quer le  vrai  caractère  de  l'humilité,  de  ôter  la 
raufie  idée  que  la  plupart  ont  de  cette  vertu. 
L'humilité  ne  coniifte  ni  à  ignorer  ce  que  Ion 
cil,  ni  àdéguiter  ce  que  l'on  connoît évidem- 
ment dans  îbi-même.  Jeius-Chritl: ,  qui  eft  vé- 
ritablement humble,  &  qui  veut  être  notre  mo- 
aDifcite  à    dele , a  ne  pouvoit  s'empêcher  de  voir  fes  divi- 
£it£f£   nés  perfections ,  de  ne  les  cachoit  pas  toujours 
ac  humiiis    aUx  autres- 

corde^,;,/.-  L'humilhé  du  gauveur confiftoit  à  voit -,  de 
à  reconnoître  en  l'on  humanité  comme  dépen- 
dant de  la  divinité  tout  ce  qui  en  dépendoic 
véritablement  •>  à  laitier  croire  de  Ion  état  aux 
hommes  tout  ce  qu'il  leur  plairoit  }  à  attendre 
avec  foûmiflion  l'heure  6c  le  moment  de  la  ma- 
nifeftation  j  à  ne  rien  dire  que  ce  que  fon  Père 
vouloit  qu'il  révélât  \  à  iburFrir  le  mépris  des 
hommes  ;  &  à  le  livrer  avec  une  parfaite  fou- 
rmilion aux  peines  les  plus  vives,  cv  aux  humi- 
liations les  plus  ignominieufes.  Voilà  le  par- 
fait modèle  qu'il  nous  a  laiiTé. 

Mais 


&  des  Cérémonies  de  U  Meffe.  3^3 

Mais  Jefus-Chrift  fî  humble  fçait  qu'il  eft  le  art.VIU 
Fils  de  Dieu  ,  qu'il  eft  h  lumière  du  monde  ;  Lavabo. 
ôc  il  dit  fouvent  qu'il  eft  le  Fils  de  Dieu ,  qu'il 
eft  la  lumière  &c  la  vérité.  En  quoi  il  apprend 
aux  hommes  qu'il  y  a  des  temps  où  il  faut  faire 
connoître  les  dons  6c  les  qualitez  qu'ils  ont  re- 
çus de  Dieu. 

Saint  Paul  eft  humble.  Il  fe  regarde  comme 
le  rebut  du  monde,  èc  il  conféra ,  s'il  le  faut, 
d'être  anathême  pour  les  frères  ;  c'eft-à-dire , 
d'être  à  tous  les  hommes  un  objet  d'horreur  pour 
l'amour  d'eux.  Quelle  humilité  ,&:  quelle  cha- 
rité tout  enfemble!  Mais  faint  Paul  li  humble 
fçait  qu'il  eft  Apôtre  ,  qu'il  eft  infpiré  de  Dieu, 
&  qu'il  peut  dire  :  *  Ne  fuis  -je  pas  A'psrre  ?  ^XS*? 
?îai-je  -pas  vu  J efus-Chnjl  notre  Seigneur  ?  Il  ne  nonneChri- 
cache  pas  qu'il  avoit  été  ravi  b  au  troifîéme  ciel,  £um  Jclurn 

il  lçavoit  même  qu  11  pouvoit  ie  glonner  en  noftmmvi* 
Dieu   (ans  bleffcr    l'humilité  chrétienne.     Ce  dl  '  '' Co>'' 
grand   Apôtre  veut  auffi  que  tous  les  Fidèles  l>  2.  ç9r. 
foieut  humbles ,  fans  qu'on  fe  déguife  le  bien  Xlt    *•  & 
qu'on  ient  en  foi.  Il  veut  qu'on  connoi  lie  fon      ' 
état  par  le  témoignage  de  fa  confeience  ;  qu'on  c  ',  VofmetlP- 

,,       L  ,    T°..fi  r  T-  10s  tentare, 

s  éprouve  ,  quon  diicernc  les  œuvres  pour  en  fï  eitisinfi- 
porter  un  jugement  félon  la  vérité.  .   de-;Pfiv°s 

a  •    r    pi  -1-    1     1        ^1     1    •  r  r,  probatc.   2. 

Ainh  1  humilité  des  Chrétiens  confifte  pre-  tv. xm.  j-. 
miérement  à  craindre  de  ne  pas  voir  en  nous  le 
mal  qui  y  eft  ,  à  reconnoître  qu'il  ne  s'enfuit 
pas  que  nous  foions  juftes ,  d  parce  que  nous  ne  d  Nihil 
nous  trouvons  coupables  de  rien  :  ç'efi  le  Sei-  hiconfeias 
çnenr  qui  nous  jugera  ; e  le  Seianeur.  dont  les  yeux  lum  ?  lfd 

*         j  ,*>       ,  *,  ,  /~  non  m  hoc 

pénètrent  dans  nos  plus  profondes  ténèbres.  Il  huit  jaftificatna 

fum  :  qui 
aute.m    judi.;at  me,  Dominus   cit.    î.  Cor.  x.    4/ 
•O'.uli  Domini  multo  plus  lucidiorcs, 8cc.  Ec  '-'.  ::xni.   iS„ 

z 
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UI.Part.  donc  nous  croire  vils  &  méprifablcs,  &  par  le 
'  mal  que  nous  voyons  en  nous ,  Se  par  les  obf- 
curitez,  que  nous  ne  pouvons  approfondir  \  ôc 
vouloir  être  traitez  comme  le  rebut  du  mon- 
de ,  s'il  eft  expédient  pour  notre  falut  ,  &  ce- 
lui de  nos  frères. 

En  fécond  lieu  à  l'égard  de  ce  qui  eft  évi- 
demment bon ,  l'humilité  confifte  à  ne  chercher 
jamais  à  faire  connoître  ce  bien  que  par  l'ordre 
de  Dieu,  &  à  ne  fc  comparer  point  à  d'autres 
pour  s'élever  au-deflus  d'eux  ,  comme  faiioit  le 
Pharificn  ,  à  confefïer  que  ce  bien  ne  vient  pas 
•  Quidhabcs  de  nous,  *mais  de  la  grâce  de  Dieu  ;  &  à  rc- 
quod  non      connoître  que  nous  pouvons  décheoir  du  plus 
£4§r..i¥.*7.  haut  eu:  plus  facilement  que  n'en  font  déchus 
le  plus  fage  des  Rois  ,  un  Apôtre  choifi  de 
Dieu  ,  &:  le  premier  des  Anges.  Ainfi,  quel- 
que faveur  que  nous  ayons  reçue  de  Dieu  ,  il 
faut  pour  être  humble  dire  toujours  avec  trem- 
blement :  Que  vai-je  devenir  ,  Seigneur  ,   fi 
h  Vfil.  îo.      vous  ne  me  foûtenez  ?  b  Ne  retirez,  point  de  moi 
7>fal.  67.       votre  eft  rît  ;  c  o  Dieu ,  fortifiez,  ce  que  vous  avez, 
fait  en  nous.  Je  ne  fuis  que  cendre  ce  pouflïere, 
&  fans  votre  fecours  je  n'ai  ni  fermeté  ni  con- 
fidence ,  le  moindre  vent  m'emportera.  C'cft-là 
le  vrai  caractère  de  l'humilité. 

Or  celui  qui  entre  dans  l'efpritdu  Pfeaume 
xxv  comme  David,  eft  véritablement  humble 
lorsqu'il  dit  :  Je  fuis  entré  avec  l'innocence  de 
mon  cœur  ,  ego  au1  cm  in  irmocemia  mea  ingref- 
fus  %m  ;  car  cet  homme  craint  d'être  bientôt 
confondu  avec  les  impics,  h  Dieu  ne  l'en  pré- 
ferve  :  ne  perdez  point,  (  ou  félon  l'Hébreu,  ) 
n'uni  fez,  pas  mon  ame  Avec   celle  des  impies.    Il 
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•dit  à  Dieu,  je  fuis  dans  l'innocence  *,  mais  il  art.VIIi; 
ajoute  3  racbetez-moi  ^  ayez  pitié  de  moi.  Quel-  lavabo. 
que  témoignage  que  lui  rende  fa  confeience 
qu'il  eft  innocent ,  il  fent  qu'il  a  befoin  conti- 
nuellement de  la  main  du  Rédempteur  &  de  fa 
mifericorde.  Il  connoît  donc  ce  qu'il  y  a  de 
bon  en  lui ,  il  le  delare  ,  &  en  le  déclarant  il  de- 
meurei  véritablement  -humble.  Tel  doit  être  le 
Prêtre  ,  qui  a  reçu  des  grâces  toutes  particuliè- 
res de  Dieu,  qui  s'en:  purifié  par  la  pénitence 
&:  par  la  régularité  de  fa  vie ,  avant  que  de  mon- 
ter à  l'Autel  ;  &  telle  doit  être  fa  difpofîtion  en 
diiant  les  verfets  du  Pfeaume  xxv ,  que  nous  al- 
lons expliquer  en  les  paraphrafant. 

Ex   plication. 

LAvibo  inter  inno-  ï"  E  laverai  mes  mains 
centes  mamis  meas  :  I  avec  ceux  qui  vi- 
&  circumdabo  Altare  vent  dans  l'innocence  : 
ttuan ,  Domine,  &  j'environnerai,  Sei- 

gneur, votre  Autel. 
Les  mains  ont  toujours  marque  les  actions  & 
]es  œuvres  ,  a  &c  c'eft  ce  qu'il  faut  purifier.    Je  *  Orjg.hem. 

,    .         -  ï  r     •  ï  J     ï»  tfl  wb.Rcgiwu 

dois  me  laver ,  non  pas  nmpkment  avec  de  1  eau, 
mais  je  dois  purifier  mes  aclions  par  l'innocen- 
ce de  mon  cœur ,  dans  la  compagnie  des  gens  de 
bien ,  qui  par  leurs  exemples  me  porteront  à  ai- 
mer &  à  conferver  la  droiture  &c  la  pureté  du 
cœur.  Les  Juifs  entouroient  l'Autel  avec  des 
hoftics  &:desholocauftes,  avec  lefangdes  vic- 
times :  mais,  Seigneur,  vous  ne  voulez  plus  au- 
tour de  votre  Autel  que  nos  efprits  &  nos  cœurs 
unis  aux  faints  Anges  qui  vous  y  adorent.  Je 
viendrai  me  joindre  à  vos  ferviteurs  : 

Z  ij 
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llî  Part       Pour  oiiir  la  voix  qui      Vt  audiam  vocem  Un» 
annoncera  vos  louan-    dis ,  &  enarrem  univer- 
ges  ,  &c  pour  raconter  fa  mirabilia  tua. 
toutes  vos  merveilles. 

Pour  les  entendre  chanter ,  &  pour  appren- 
dre de  vous-même  vos  grandeurs  ,  ôc  la  maniè- 
re de  vous  louer.  J'y  viendrai  pour  y  chanter 
moi-même  les  Cantiques  qui  rappellent  dans 
nos  efjprits  les  miracles  de  votre  puiilance.  Un 
Prêtre  doit  être  le  héraut  des  grandeurs  de 
Dieu  -,  il  eft  obligé  par  Ion  état  de  connoître 
&  de  faire  connoître  les  merveilles,  &  de  s'en 
remplir  pour  les  publier. 

Seigneur,  j'ai  aimé  la  Domine  ,  dilexi  deco- 
beauté  de  votre  Mai-  rem  Domûs  tu<t ,  &  lo- 
fon  ,  où  vous  daignez  cnm  habitationis  glorit 
établir  votre  gloire.        tu.*. 

La  gloire  de  Dieu  refide ,  pour  ainfi  dire, 
dans  le  faint  Temple  ,  &  dans  toutes  les  aflem- 
blées  où  il  eft  glorifié.  Nous  devons  ibuhaiter 
d'être  fouvent  dans  ces  lieux  faints ,  avec  les 
Fidèles  qui  s'y  alTèmblent. 

O  Dieu,  ne  me  fai-  Neperdas  cnm  impiis, 
tes  point  périr  avec  les  De  us,  animam  meamJÈ 
impies ,  ni  mourir  avec  cum  viris  fanguinum  fi- 
les hommes  fanguinai-   tammeam. 

tes* 

Ne  me  laiflez  pas  vivre  avec  les  médians , 
avec  qui  je  perirois  -,  avec  ces  hommes  de  lang 
qui  ne  craignent  pas  d'ôter  la  vie  à  leurs  frè- 
res ,  &  de  les  perdre  par  toutes  fortes  de  voies. 

Dont  les  mains  font      In  ejuorummanibus  »'»*« 

pleines  d'iniquitez ,  &C    quitates  font ,  dextera  co- 

chargees  de  prefens.        mm  replet  a  efî  muneri- 

bus. 
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Ils  s'abandonnent  au  crime,  ôc  ils  font  tou-  art.  VIII- 
jours  difpofez  à  faire  de  mauvaifes  actions,  Lavabo. 
parce  qu'ils  aiment  les  prefens  qui  les  corrom- 
pent. 

-  Ego  autem  in  ïnnocen-  Pour  moi  je  fuis  en- 
mt  mea  ingreffus  [uni  :  tré  avec  mon  innocen- 
redime  me  3  &  mifcrere  ce  :  rachetez-moi  ,  ÔC 
meï.  ayez  pitié  de  moi . 

C'eft  par  votre  grâce  ,  Seigneur ,  que  j'ai  me- 
né une  vie  différente  de  celle  des  impies  ,  Se 
que  je  fuis  entré  ici  avec  un  cœur  Se  des  mains 
purifiées. 

Mais  je  ferois  bientôt  fouillé  3  fi  vous  ne  me 
préferviez  de  la  contagion  des  médians.  Dai- 
gnez m'en  retirer  par  votre  mifericorde. 

Pes  meus  fietit  in  di-  Mes  pieds  ont  fuivi 
retto  :  in  Ecclefîis  bene-  le  droit  chemin  :  je 
dicam  te  3  Domine.  vous  bénirai,  Seigneur, 

dans  les  AfTemblées. 
Puifque  par  les  effets  de  votre  divine  bonté 
j'ai  déjà  marché  dans  la  voie  droite,  je  vous  en 
louerai  dans  le  lieu  faint ,  dans  les  aifemblées 
des  Juftes. 

Gloria  Patri  ,  &c.         Gloire  au  Père,  &c. 
comme  à  la  fin  du  Pfeaume  Judica  3  p .  124. 

Pendant  que  le  Prêtre  recite  ce  Pfeaume,  8c 
lave  fes  mains ,  les  affiftans  pourroient  fe  con- 
tenter de  dire  :  Lavez  moi ,  Seigneur  ,  de  plus 
en  plus  de  toutes  mes  iniquitez  ,  &:  purifiez  les 
peniées  de  mon  efprit  ,  ôc  les  defirs  de  mon 
cœur  -,  afin  que  je  puiffe  m'unir  aux  difpofi- 
tions  du  Prêtre ,  &c  participer  à  la  grâce ,  6c 
aux  fruits  du  faint  Sacrifice. 

Z  iij 


35  S  Explication  Ht  t.  h'ifl.  &  do  gm.  des  Trières 
NI. Part. 

ARTICLE      IX. 


^ 


De  la  Prière  Suscipe  sancta  Trinitas, 

ou  Von  voit  une  nouvelle  oblation  y  ou  de  nou- 
veaux motifs  du  facrifice  en  mémoire  d.es  myf- 
teres  de  le  fus  -  Chrift  3  &  en  l'honneur  des 
Saints, 

R  u  B   R  i  q_u   e. 

Le  Prêtre  ayant  lavé  f es  mains ,  vient  au  mi'ieu 
de  r ^îutel ,  fur  lequel  tenant  les  mains  \oin~. 
tes  _,  un  peu  incliné  ,  il  dit  feerctement  Forai- 
fon  Suscipe  sancta  Trinitas  ,  &c. 
Tit.  vu.  n.  7. 


R    E    M    A    R    CL.U    E    S. 

LE  Micrologue  qui  écrivoit  vers  l'an  1050 
nous  apprend  aque  cette  pricre  n  etoit  écri- 


3  Deinde  in 
clinatus  an-  , 

tcAitaredi-  te  ni  dans  1  Ordre   Romain  ,  ni  dans  le 

cer  hanc       Gallican  ,  8c  que  les  Prêtres  la  dilbient  par  une 

orationem  ,        a  ,4.    .,  .,  P  .         * 

non  ex  ali-  cou  tu  me  eccleliaftique.  Elle  elt  en  iubitanec  dans 
quo  ordine,  les  Liturgies  Greques.  U6)  Elle  cit  prefque  en 
fîaftica  con-  mem.es  termes,  dans,  le  Miitçl.  Ambrohen  ,  (37) 

fuetudine: 

Sulàfe  fhnSin  — ■ 

Trinitas ,  Sec. 

('3<f)  Voy.  faint  Maxime,  faint  Germain  dans  fa 
Théorie  ,  &  Cabafilas  dans  l'Expofition  de  la  Liturgie 
Grcque. 

(■37)  C'eft  apparemment  ce  qui  a  fait  attribuer  cette 
prière  à  faint  Ambroifc  dans  un  Miflel  d'Auxerie  du 
treizième  fiecle  :  Levando  atlicem  Utcai-  oraùonew  fan*- 
iii  Ambrofii,  Su/dpe  fanctx  Trir.it. u  ,  *j>c. 
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êc  elle  fc  trouve  avec  quelques  différences  dans  art.  IX. 
plufïeurs  MifTels  5c  Sacramentaires  plus  anciens  Suscipï 
que  le  Micrologue.  (38)  Cependant  comme  elle  Sancta* 
n'étoit  que  de  dévotion  s  plufïeurs  Eglifes  ne 
l'ont  point  dite.  Les  Chartreux  ne  la  difent  pas 
encore  :  ce  qui  montre  qu'au  temps  de  leur  in- 
ftitution  en  1084  on  ne  ladifoit  point  dansl'E- 
glife  de  Grenoble,  dont  ils  prirent  le  Mi  {Tel. 
Elle  n'a  pas  été  en  ufage  dans  toutes  les  Eglifes- 
de  la  même  manière.  On  ne  la  difoit  d'abord 
qu'aux  jours  folennels  ;  6c  il  y  en  avoir  de  par- 
ticulières en  d'autres  jours  pour  les  malades  a 
pour  les  morts.,  pour  les  befbinsdel'Eglife,  pour 
Us  Princes,  pour  le  peuple,  pour  le  Prêtre  Sec- 
Celle  qu'on  difoit  ordinairement  aux  jours  de 
Fêtes  étoit  plus  longue  :  car  on  y  faifoit  mention 
des  myfteres  de  l'Incarnation  ,  de  la  Nativité , 
&  des  Saints  qu'on  honoroit  particulièrement  : 
telle  eft  celle  que  le  Sacraraentaire  de  Trêves 
appelle/^  commune  .  a  qui  s'eft  confervée  dans    "Obhtio 

*  *  x  commuais. 

Obhrio  pro 
— S-egè,  & 

otani  popa- 
(38)  Elle  a  été  mife  au  neuvième  fiecle  dans  les  Heu-  io  Chriftia- 
resde  Charles  le  Chauve  pour  les  Fidèles  qui  faifoient  no.  Oblitio 
leurs  offrandes  à  la  Me  (Te  :  S  ufcipefancla  Trinitas  atque  ?T?  q£?~_ 
i/idivifa  unitas  hanc  oblxtionem  ,  qunm  tibi  offero  ter  ma-  t'-Q  '  g^. 
nus  Sacerdotis  tut  pro  me  peccatore  ,  &c.  Mais  elle  eft  ,e  vi^orum. 
marquée  pour  le  Prêtre  dans  le  Pontifical  de  faint  Pru-  Oblatio  pro 


900 ,  dans  deux  MifTels  d'Utrech  vers  le  même  temps ,  mff. 
dans   le  Sacramcntaire  de  Trêves   du  dixième  fiecle  , 
dans  celui  d'Alby  du  onzième  ,  dans  le  Pontifical  de 
5ées  vers  l'an  1045  ,  &  dans  un  MifTel  de  Troyes  en 

1060. 

Z  iii) 


3^o  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Prière! 
ÎII-Tart.  un  grand  nombre  de  Mifllls  des  Eglifes  de 
France.  Quelques-unes  l'avoient  fort  abrégée  , 
n'y  faifant  mention  que  du  my  Itère  de  la  Paf- 
fion.  C'cft  celle  que  les  Jacobins  ont  confci  - 
vée.  Maison  voit  par  le  Micrologue  qu'on  n 
dûoit  de  (on  temps  en  plufieurs  Eglifes  par  une 
pieule  coutume ,  de  la  manière  que  nous  la  da- 
tons aujourd'hui ,  en  fc  tenant  un  peu  incliné  , 
ik  dans  les  termes  fuivans: 

Recevez  ,  Trinité  Sufcipe ,  fancla  Tri- 
fainte  ,  cette  oblation  nitas ,  banc  ob'ationcm, 
que  nous  vous  offrons  cjuam  tibi  offerimus  ob 
en  mémoire  de  la  Paf-  memoriam  Pajfionis  , 
non  ,  de  la  Refurrcc-  Refurreclioms ,  &  Af+ 
tion,  Cxde  l'Afcenfion  cenfionis  Je  fit  Cbrifti 
de J élus- Chrift  notre  Domini  ntfiri  >  &  m 
Seigneur  -,  &:  en  hono-  honore  beat*  Atari* 
rant  la  bienheureufe  ftmper  Virginis  ,  & 
Marie  toujours  Vier-  B.J '  oannis  Baptift*  ,& 
ge,  faint  Jean-Baptif-  fanclorum  Apofiolorum 
te  ,  les  Apôtres  faint  Pétri  &  Pauli ,  &  ifto- 
Pierre  &  faint  Paul ,  rum  &  omnium  Sanfto- 
ccux  -  ci  6c  tous  les  mm  :  ut  Mis  proficiat 
Saints  ;  afin  qu'elle  fer-  ad  honorem  ,  nobis  au~ 
veà  leur  honneur  &  à  tem  ad  falutem  ,  &  illi 
notre  falut  :  6c  que  pro  nobis  intercéder*  di- 
ceux  dont  nous  faiions  gnentur  in  Calis  _,  ejuo- 
memoirc  fur  la  ter-  rum  memoriam  agimus 
re  ,  daignent  interce-  in  terris.  Ptr  cioidem 
der  pour  nous  dans  le  Cbrijhm  Dominum  no 
Ciel  y  Par  Jefus-Cbritt  flrum.  Amen. 
notre  Seigneur.  Amen. 
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r  Art.  IX. 

Explication.  SuscipI 

S  A  N  C  T  À 

SUscipe  ,  Sancta  Trinitas  j  recevez*,  tiukitas. 
Trinité  feinte.  Selon  l'ufage  des  quatre  pre- 
miers fiecles  les  prières  de  l'Eglife  ne  dévoient 
être  adrefTées  qu'à  Dieu  le  Père.  Cela  fut  ordon- 
né par  un  Concile  de  Carthage.  a  Comme  on  \tftinaka- 

,     *   î.  i  1/  iV  J        /->  n  icmperad 

s  appliquoit  alors  a  détruire  1  erreur  des  Gen-  Pacrem  di- 
tils  qui  admettoientla  pluralité  des  Dieux  ,  on  rigatur  ota- 

*■     i     .  r  ,  r   .  _    .     :    ,      no.     Conc. 

ne  vouloir  pas  nommer  la  tres-lainte  Trinité,  c*réag.vul- 
difent  Vigile  de  Tapfe  <k  Flore  de  Lyon  ,  b  de  iflin.c.ii. 
l*:ur  que  la  pluralité  des  Dieux  ne  nous  fût  auilî  h  V'^fon* 
attribuée  par  ceux  qui  ne  connoiiioient  pas  le 
myftere  des  trois  Personnes  divines.  Mais,  ajou- 
tent ces  anciens  Auteurs ,  les  Fidèles  ont  tou- 
jours fçû  qu'on  n'adore  pas  le  Père  fans  adorer 
le  Fils  6c  le  S.  Efprit;  qu'il  n'y  a  entre  les  di- 
vines Perfonncs  ni  feparation  ni  diftance  i  que 
le  Fils  efi  dans  le  Père,  &  le  Père  dans  le  Fils  ;  *  J^Mtet 
qiïon  ri  honore  pas  le  Père  ,  fi F  on  ri  honore  le  Fils/-  in  me  eft. 
&  fi  on  ne  t  honore  Gomme  le  Perc  ;  que  le  Père  d  Ut  omnes 
par  confequent  ne  reçoit  aucun  culte  qui  n'ap-  c°mKUnai 
partienne  également  au  Fils  &  au  S.  Efprit  ;  8c  ficuthono- 
que  comme  le  Sacrement  de  notre  régénération  rrem'oui" 
vient  également  des  trois  Perfonnes,  puifque  non  hono- 
nous  fommes  bâtifez  au  nom  du  Pcre  ,  du  Fils,  j^"  ^j 
ôc  du  S.  Efprit,  on  ne  peut  pas  douter  que  le  honorificat 
facrifice  que  nous  offrons  ne  foit  également  of-  Patrem- 
tert  aux  trois  divines  Pcrlonnes,  qui  font  un    ,     _^- 
lcul  Dieu.  ,,.  Ut  j»z», 

C'eft  pourquoi  en  parlant  devant  des  Perfon-  "•  6- 
ncs  bien  inftruitcs,  l'Eglife  Greque  ôc  l'Eglife 
Latine  n'ont  pas  craint  de  dire  diftinctement  en 
cfFrant  le  Sacrifice,  recevez,  q  Trinité  fainte a 


]6i  Expticatîon  lïtt.  bift.  &  dogm.  des  "Prières 
III. Part.  Hanc  oblationem  ,  cette  oblation.  Apres 
que  le  Prêtre  au  nom  del'Egliie  a  offert  le  pain 
£c  le  vin,  &  que  lui  &  les  Fidèles  fe  font  offerts 
eux-mêmes  pour  reconnoître  le  fouverain  do- 
maine de  Dieu,  &  pour  l'expiation  de  leurs 
péchez  j  il  pcefente  à  la  Trinité  lainte  cette 
oblation  en  mémoire  des  myfteres  de  Jefus- 
Chrift,  &c  en  l'honneur  des  Saints. 

Ob  memoriam  Passionis.  Nous  l'of- 
frons premièrement  en  mémoire  de  la  PalTion, 
félon  le  précepte  de  Jefus-Chrifi:  ;  parce  que  ce 
facrifice  eft  le  même  que  celui  de  la,  Pajfion  ,  coin* 
me  dit  faint  Cyprien. 

Resurrectionis.  Nous  l'offrons  fecon- 
dément  en  mémoire  de  la  Rcfurrecïion  ;  parce 
que  Jefus-Chrift  a  continué  lbn  facrifice  à  fa 
Refurrection  ,  offrant  la  même  vie  qu'il  y  a 
prife. 

Et  Ascensionis...  Troifiémement  àl'hon- 
neur  de  fon  Afcenjîon  ,  par  laquelle  le  divin 
Sauveur  a  confommé  fon  facrifice  ,  entrant  a- 
lors  par  fon  propre  fang  dans  le  vrai  Saint  des 
Saints  ,  dans  le  Ciel  qu'il  nous  a  ouvert. 

s'i!f^âV?ir  ^T  IN  HONORE--*'  Sanctorum.  Dans 
in  bomre,fc-  plufieurs  nouveaux  Miffels,  aufîi-bien  que  dans 
Ion  les  an-    Jes  Canons  qu'on  met  en  une  feule  feuille  fur 

ciens  Mil-      ...         ,       „    T.  ,         ,  A  ,       ^     , .  . 

feis,  ou  1  Autel,  &c  dans  la  plupart  des  Ordinaires  de 
m  hmmem  ,    ]a  MefTe  qu'on  imprime  tous  les  jours,  on  lit 

félon  tes  ^  K  .  >  \r  •     ■ 

Nouveaux,    mhonorem.  (39)  Mais  anciennement  on  lifoit  in 


(39)  C'efl:  ainfi  qu'on  lit  dans  les  MifTels  de  Pari 
de  KS13  ,  1654  >  ï^Sj  ,  1706  ,  d'Orieans  1696  ,  de  Laon 
1701  ,  de  Meaux  1709  ,  &c.  Dans  le  Miflel  de  Paris 
imprimé  pour  la  première  fois  en  1481  on  met  In  Co&~ 
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honore.  Dans  les  Miflels  d'Utirech  vers  l'an  500,  art.  IX. 
cv  dans  le  Sacramentaire  de  Trêves  du  X  fiecle,  Susam 
où  cette  oraiion  eft  à  la  tête ,  il  y  a  in  honore.  On     SANCTA 
lit  de  même  dans  le  Livre  Sacerdotal  imprime 
pour  la  première  fois  fous  Leoh  X  à  Rome,&: 
enfuite  à  Vcnife,dans  les  Miflels  de  Pie  V,de 
Clément  VIII,  d'Urbain  VIII,  &  dans  tous  les 
Miflels  Romains  qui  ont  été  imprimez   avec 
quelque  foin  jufqu'à    prefent  ,  aufli-bien  que  »  MiJJai.  vif. 
dans  les  plus  anciens  Miflels3 des  autres  Egli-  *™A£^ 
{es,ôc  dans  l'ancien  Ordinaire  b  des  Carmes,  en.  1490. 
Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  faille  Me«0*P*9* 
lire  in  honore.  Ceux  qui  ont  mis  in  honorent  ont  norem.  )  E- 
crii  que  cette  expreflion   étoit  plus  latine  ,  ou  d^4fl^u 
quiletoit  indiffèrent  de  mettrez  honore  ou.  m  ,ss7. 
honorent  :  cependant  ces  deux  expreflîons  font  bMiffd.O""- 
cgalement  latines ,  &  le  fens  en  efl:  différent.  mliu  renet"s 
L'Eglife  en  effet  ne  voudroit  pas  dire  deux  fois 
la  même  chofe  dans  une  oraiion  fi  courte.  Or  fi. 
nous  dirions  ici  in  honorent ,  en  l'honneur,  nous 
le  répéterions  d'abord  après ,  puifque  nous  di- 
fons  aufli-tôt ,  ut  iîlis  proficiat  ad  honorent  >  afin 
qu'elle  ferve  a  leur  honneur.    Il  faut  donc  re- 
marquer la  différence.  Dans  l'ancienne  Latini- 
té on  lit  quelquefois  in  honore  Deorum  ,  non  pas 
pour  dire  en  l'honneur  des  Dieux  3  mais  pour  di- 
re ,  dans  la  Fête  des  Dieux  ,  dans  la  célébrité 
des  jours  qui  leur  étoient  confacrez ,  ou  dans 


memorationem  B.M.  V.  &  011a  continué  à  le  mettre 
■ainfî  jufqu'à  ce  qu'on  ait  pris  le  Miflel  Romain  en  itfif. 
Mais  dans  les  Miflels  precedens  qui  font  manufents  an 
lit  ,  In  Commemoratione  B.MX  V*  &  in  honore  omnium 
Çancloritm, 


3  6*4  Explication  lit  t.  hift.  &  dogm.  des  Prières 
III.Part.  l'exhibition  du  culte  qu'on  leur  rendoit.  C'efV 
en  ce  fens ,  par  rapport  aux  Saints ,  que  l'Eglifc 
dit  in  honore  3  c'eft-à-direj  que  dans  la  mémoi- 
re ,  ou  dans  la  fête  que  nous  rai  ion  s  d'eux ,  nous 
demandons  à  Dieu  de  recevoir  l'oblation  en  cé- 
lébrant leur  fête  ou  leur  mémoire  :  comme  dans 
la  Préface  de  la  Vierge  le  Samedi,  nous  difons 
•  Invenera-  qu'il  efta  bien  jufte  de  louer  Dieu  en  la  reve- 

tione  B.  M.  r~nr 

dare.  C'eft-là  précifément  le  fens  de  l'Eglife.  Car 

en  premier  lieu  il  y  a  des  MiiTels  qui  dans  cet- 

*»  Le  M:ffd     te  oraifon  Sufcipe  ont  mis  in  veneratione, b  ou  in 

Urr?*  e  commemoratione ,  au  lieu  de  mettre  m  honore.  En 
fécond  lieu  on  lit  quelquefois  dans  les  plus  an- 
ciens Sacramentaires  aux  titres  des  Mefles  des 

eMifla  m      saints    c  Mi  (Ta  in  veneratione ,  Jlliffa,  in  honore,, 

▼cneratione     ,         v   '    .  J(t    rr  \     C*        i      c    ■  ,       \ 

Icati Prae-    c  elt-a-dire  ,  Mciie  pour  la  rete  du  Saint ,  (40) 
curfons  jo.  dont  on  célèbre  la  mémoire.  Et  en  troifiéme  lieu 

hanms.Mif.  .y     n  r     \    •  •     i  11 

fa  in  vene-  il  elt  il  clair  que  par  in  honore  on  a  entendu,  dans 
ratione  B.    Ja  fête  des  Saints ,  que  félon  l'ancien  d  Rit  de 

Petn.  Miffa  ,  ...  i-  -r  >  -  1 

in  honore  Milan  on  ne  dit  cette  oraiion  qu  aux  jours  de 
omnium  fêtes  :  ce  qui  eft  aufli  marqué  de  même e  dans  le 
stim.sJrâm.  Manuel  de  Chartres  de  l'an  1500. La  plupart  des 
Silyan.  mjf.  Eglifes  néanmoins  difent  cette  oraiion  chaque 
dnàJefl  '.fol.  iour  à  la  MelTe  depuis  fept  ou  huit  cens  ans  ,. 
J5.  jo.  parce  qu'on  fait  tous  les  jours  la  mémoire  des 
*OrdoMïff«i.  Saints  à  la  MelTe  ,  comme  on  le  verra  dans  le 
7,"!*0-t.y,\  Canon  fur  le  mot  Communicantes.  Nous  difons 
«inmaçnis  donc  dès  1  Onertoirc  que  nous  preientons  ce  la- 
folemnirari- 

bus  fitobla-    ~~~~ ~~ ~~ ~~ ,»__— i 

tio  talis.  0 


do  Mijf.  Ma-       (4°)   Ccft  ainfi  qu'à  la  Sccrctc  de  la  Méfie  defain- 

fuul.  Camot,   te  Geneviève  ,  qui  eft  nés-ancienne,  ou  lit  :  Ojferimus , 

«a.  /500.        Domine  ,  preces  ej»  mimer  x  in  honore  fanci  a  Genovefs.  £/»«- 

dentés.  Miflal.  Parif.  an.  ijj?  ,   1554, 17" 


&  des  Cermmes  de  U  Meffe,         fêf 
ttifice  à  la  fainte  Trinité  ,  en  même  temps  que  art.  IX. 
nous  célébrons  la  mémoire  des  Saints.  s  u  s  c  i  r  * 

Beat^  Marine  Virginis.  Nous  nom-  sa.xcia. 
mons  d'abord  la  fainte  Vierge  ,  comme  la  Rei- 
ne des  Saints  &  des  Anges ,  qui  a  eu  l'honneur 
de  donner  au  Verbe  éternel  le  corps  de  la  vic- 
time facrifiée  j  &  qui  s'offre  elle-même  d'autant 
plus  en  action  de  grâces,  qu'elle  clt  plus  élevée 
en  grandeur  &  en  gloire. 

Et  beati    Joannis   B  aptist^e  >  (  41  )      /  .x\ 
ce  faint  Précurseur ,  qui  a  fait  connoître  la  vic- 
time fainte  ,  l'Agneau  qui  efface  les  péchez  du 
monde  j 

Et  sanctorum  Apostolorum  Pé- 
tri et  Pauli  ,  les  faims  Apôtres  Pierre  & 
Paul ,  comme  les  premiers  Chers  qui  l'ont  an- 
noncé. 

Et  istorum,  &  de  ceux-ci.  On  entendoit 
autrefois  ceux  dont  on  fait  la  mémoire  ou  la  fê- 
te ,  comme  les  anciens  Sacramentaires  nous  l'ex- 
pliquent s  &  l'on  entend  à  prefent  ceux  encore 
dont  les  Reliques  repofent  ici  ,  qui  ont  l'hon- 
neur, dit  un  ancien  Auteur,a  derepoferdans  Pau-  a  Quid  he- 
tel  3  ou  Dieu  reçoit  &  offre  le fcicrifce  ;  ajoutons  ,  notabilias 
&  qui  ne  font  placez  fous  l'Autel  de  l'Eglife,  quàmfub  ' 
comme  ils  le  font  fous  l'Autel  du  Ciel  ,  fuivant  illaafa  re- 
iaint  Jean  }  que  parce  qu  ils  le  iont  eux-mêmes  «,  qU1Deo 
immolez  à  Dieu ,  &:  qu'ils  ont  participé  à  ce  di-  ^"fiàum 
vin  «artifice.  _  <££& 

Et  omnium  Sanctorum  ,  &  de  tous  les  minus  eft 

Saccrdos  ? 
Aug.  tom.   5, 
*  epp.  (èrm. 

22  I. 


(  41  )   Saint  Jean-Baptifte  n5cft  pas  dans  le  Microlo- 
gue  ,  ni  dans  aucun  Miflel  avant  le  xn  fiecle. 


ftl.PilRr.  3^  Explication  lltt.hlft.  &  dogm.  des  Prière! 

Saints  ,  qui  vous  ont  plû  depuis  le  commence-* 
ment  du  monde,  8c  qui  depuis  Abel  ont  été  com- 
me lui  des  victimes  agréables  à  vos  yeux. 

Comment  {Jt    ILLIS    PROFICIAT    AD    HONOREM   , 

crifice  de  j".  afin  que  cette  oblatïon  ferve  a  leur  honneur.  Rien 
c.  à  rhon-  n'eft  plus  honorable  aux  Saints  que  d'être  unis 
«fiîfj  "  au  Sacrifice  de  Jefus-Chrift  -,  8c  nous  ne  pou- 
Expofition  vons  rien  faire  qui  leur  ioit  plus  agréable,  que 
àcs  ventez    ^    célébrer  leur  mémoire  dans  le  lacrifieequi  a 

qui  lèvent  •  1, 

toutes  les     îait  tout  leur  honneur  ,  8c  toute  leur  gloire, 
chflkukez      Mais  cet  article  arrête  des  perfonnes  qui  n'en- 

iur  ce  point.  r     . ,  .  S  n        i 

trent  pas  raciiement  dans  les  Mylteres ,  &:  qui 
ne  connoifTent  pas  l'étendue  du  faint  Sacrifice. 
Quelques  Catholiques  ne  portent  pas  leurs  vues 
aflez  loin  ,  8c  les  ennemis  de  l'Eglile  voudroient 
faire  trouver  ici  un  fujet  de  fcandale  *,  comme 
fi  l'Eglife  égaloit  les  Saints  à  Dieu  ,  8c  les  pré- 
feroit  même  à  Jefus-Chrift.  Ne  paflons  pas  fous 
fîlenec  ce  qu'ils  difent  de  plus  fpecieux  fur  ce 
point. 

Offrir,  dit-on  ,  le  facrifice  de  Jefus-Chrift, 
afin  qu'il  ferve  à  l'honneur  des  Saints ,  n'eft-ce 
pas  honorer  les  Saints  plus  que  Jefus-Chrift  : 
puifqu'on  fait  fervir  Jefus-Chrift  à  les  honorer*, 
8c  n'eft-ce  pas  même  les  égaler  ,  ou  les  préférer 
à  Dieu  :  puifqu'on  s'adrefte  à  Dieu  pour  ren- 
dre honneur  aux  Saints  ? 

Cette  difficulté  ,  quelque  fpecieufe  qu'elle  pa- 
roi fie,  ne  confifte  que  dans  le  tour  8c  le  mau- 
vais lcns  qu'on  donne  aux  termes  ;  8c  elle  tom- 
be d'elle-même ,  fi  l'on  fait  attention  que  l'E- 
glife eft  bien  éloignée  défaire  iervir  Dieu  8c 
Jefus-Chrift  à  honorer  les  Saints  •,  mais  qu'en 
adorant;  Dieu  par  le  lacrifice  ,  elle  honore  les 


ty  des  Cérémonies  de  la  Meffe.       36*7 

Saints  en  les  joignant  à  Jefus-Chrift  ,  avec  qui  ART-  ^i 

ils  s'offrent  eux-mêmes  en  facrifice  àDieu.  Dé-  Susc"ï 

sanctA. 
vclopons  ces  ventez. 

Premièrement  il  eft  évident  quel5  Eglife  n'of- 
fre le  facrifice  qu'à  Dieu  fcul  :  puifque  dans  les 
deux  oblations  précédentes  >  qu'on  fait  feparé- 
Kient  de  l'hoftie  8c  du  calice  3  on  adreffe  à  Dieu 
feul  l'Hoftie  fans  tache  ,  Se  la  Coupe  du  falut 
cour  l'expiation  des  péchez.  Il  n'eft  pas  moins 
vifible  que  tout  ce  qui  appartient  au  Sacrifice, 
n'eft  point  rapporté  aux  Saints  '-,  qu'on  eft  bien 
éloigné  de  leur  offrir  des  Sacrifices,  &c que  l'E- 
glife  a  toujours  fait  profcflion  de  dire   ce  que 
dit  faint  Auguftin.  a  Nous  facriftons  au  Dieu  des  a  jta  tamen 
Martyrs  3  lorfque  nous  érigeons  des  Autels  en  leur^t  nuiii 
mémoire  :  car  quel  eft  le  Prêtre  qui  ait  jamais  dit  quamvis"!» 
a  F  Autel  :  Nous  offrons  a  vous, Pierre,  ou  Paul,  ou  memoriis 
Cyprien  ;  mais  ce  quon  offre  eft  offert  a  Dieu,  qui  -onaitua.™ 

A,  couronné  les  Martyrs ,  dans  les  lieuz.  deftinez.  a  ^usAkaria, 
i  r>  •  Quis  enim 

honorer  ceux  que  Dieu  a  couronnez.  Andiikum. 

in  locis 
San&omm.    afliflens  Altari  aliquando  dixic  :    Offerimus  tibi  ,  Petre  ,  aut 
Paulc  ,  aut  Cypfciane  ;  fed  cuod  offertui-  ,  offert  ur  Deo ,  qui  Martyres 
coronavit    ,  apud  memorias  eorum  quos  coronavic.  slit&uft.  lftm  ao,  f0^_ 

fï.l    féUfft.  c.    II. 

Quelque    honneur  que    nous   rendions  aux 
Saints  ,  nous  dirons  toujours  avec   ce  grand. 
Docteur  :b  Nous  ne  donnons  pas  aux  Saints  des  bNec  tamen 
Temples  s  des  Prêtres ,  &  des  facrifices  ;  parce  Martyrnîus 
que  ce  ne  font  pas  les  Saints  ,  mais  leur  Dieu ,  qui  Tempia , 
tft  notre  Dieu.   Les  Temples  ont  été  dédiez  à  jgj^J* af;_ 
Dieu  fous  le  nom  des  Saints,  dont  les  Reliques  crificia  con- 
y  font  confervées  comme  des  hofties  toujours  Jj™1™"5 
immolées  à  Dieu  leur  Seigneur  :  Se  dans  l'orai-  non  jpfi, 

fed  Deus 
eoxiun  nabis  eft  Deus.  Aug.  I,  3.  de  Ci-At.  c  ij. 


%€Î   Explication  litt.  hift.  &  dognt.  des  PAiret 
III.PAR.T.  Ton  que  nous  expliquons  on  ne  s'adrclTe  qu'à  la 
Trinité  fainte  pour  recevoir  le  Sacrifice,  Suf- 
cipe  ,fantta  Trinitas ,  hanc  oblationcm  ;  recevez, 
6  Trinité  fainte,  cette  oblation. 

Secondement  nous  n'offrons  pas  Jcfus-Chrift 
à  la  fainte  Trinité  pour  honorer  les  Saints  : 
mais  après  avoir  dit  que  nous  offrons  à  Dieu 
le  facrifice  de  Jefus-Chrift  ,  nous  ne  continuons 
pas  d'offrir  :  mais  enfuite  nous  expliquons  ce  que 
contient  cefaint  Sacrifice,  &  ce  que  nous  de- 
vons y  conliderer ,  qui  font  les  myfteres  de  Je- 
fus-Chrift ,  &  les  victoires  des  Saints,  qui  font 
tout  leur  honneur  ,  ob  memoriam  Paffwnis  3  &  m 
honore  beat*  ,  &c 

Les  Fidèles  bien  inftruits  de  l'étendue  du  Sa- 
crifice, fçavent  que  l'Eglife  ne  peut  pas  fepa- 
icr  ici  l'honneur  que  nous  devons  aux  Saints 
d'avec  l'hôneur  que  nous  devons  à  Jelus-ChrilV, 
parce  que  le  facrifice  de  Jefus-Chrift  ,  que  nous 
offrons  ,  eft  le  facrifice  de  toute  l'Eglife  ,  du 
Chef,  &  des  membres  -,  le  facrifice  univerfel  de 
tous  les  Saints ,  qui  fe  font  immmolez  à  Dieu. 
Ceft  ainfi,  dit  feint  Auguftin  , a  que  toute  la  Ci- 
té rachetée  3  c  cft- a-dire  ,  l' aff emblée  des  Fidèles, 
&  la  focieté  des  Saints  ,  qui  cft  le  facrifice  uni- 
verfel ,  eft  offert  a  Dieu  par  le  grand  Prêtre  3 
qui  s  eft  offert  pour  nous  dans  [a  Paffion  :  Le  fa- 
crifice que  nous  offrons  chaque  jour ,  dit  encore  le 
même  Père,  b#  le  facrifice  de  l'Eglife  ,  laquelle 
offeratur  étant  le  corps  du  Sauveur  ,  qui  en  eft  le  Chef  _,  ap- 
?erdoPtcmSa"  prend  par  lui  à  s'offrir  elle-même. 

nvgnum  »  ..... 

qui  cciam  fripfum  obtulit  in  pafllone  pro  nobis ,  ut  tanti  capitis  cerpus 
eflemus,iecui,dum  rormam  f'ervi.  Hanc  enim  obtulit ,  in  hac  oblarus  cft; 
quia  iccundùm  hanc  Mediatoi  eft  ,  in  hac  Sacerdos  ,  in  hac  faciificium  cil. 
J.ug.  de  Civu.   i.  io.  cA  «.  *'t>id.  t.  io. 


s  Profe&o 
etfîcitur  ut 
tota  ipfa  re- 
dempra  Ci 
vitas  ,  hoc 
cft  ,  congre- 
gatio  focie- 
tafque  San- 
ctorum,uni- 
verfale  ia- 
crirlcium 
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2  C*efl  a  ce  facrifice  ou  les  faims  Martyrs  jf«ARÏ'  '^C* 
hommes  de  Dieu  ,  qui  en  le  confejfant  ont  vaincu  s 


s  a  x  c  T  A. 


le  monde ,  font  nommez,  a  leur  ranv  par  celui  qui 
Jacnjie.  Le  n  ejt  pourtant  pas  a  eux  qu  il  offre  le  crifidum  , 
facrifice  3  quoiqu'il  facrifie  en  leur  mémoire  :  cefi  ficut  homi- 

x    t*\-  »•/    >     ;      rr  >  ■  >    n    i     t>    *  ;     nesDei,<aui 

a  Dieu  cju  il  s  adrejje  ;  parce  qu  il  ejt  le  Prêtre  de  mundum  in 

Dieu  _,  &  non  le  leur.  Le  facrifice  efl le  corps  (en-  nus  conjfcf- 

tierj  de  Jefus-Cbrifi  3  qui  ne  leur  efl  pas  offert ,  ran£  ,VfUo" 

parce  qu'ils  font  eux-mêmes  ce  facrifice.  loco  &  ordi- 

1  J  .  ne  nomi- 

nantur ,  non  tamen  à  Sacerdoce,  qui  facrificat,  invocantur.  Deo  quippe, 
non  ipfis  facrificat  ,  quamvis  in  mernoria  ûcriiicct  eorum  :quiaDei  Sa- 
codas  eft  ,  non  illorum.  Ipium  vero  fàcrifîcium  corpHS  eiè  Chrifti  » 
quod  non  ofortur  ipûs ,  quia  hoc  lunt  &  ipii.  A'-<g.  de  Ci*it,  l.  iz.c.  xo« 

Le  fondement  de  ces  folides  reflexions  de 
faint  Auguftin  nous  a  été  donné  par  Jefus-Chrift 
même  ;  puifqu'il  nous  a  dit  qu'il  ne  s'efl:  offert 
en  facrifice  3  qu'afin  que  les  Saints  fuflent  con- 
fierez véritablement  en  holtie  fainte  :  b  Je  me  bProeis<?g© 
fantlifie  moi-même  pour  eux  _,  dit  Jefus-Chrift ,  ^gf*^ 
afin  qu'ils  f oient  aujji  fanllifiez,  dans  la  vérité.  On  ut  fine  &  ip- 
fçait  que  fanctifier  ie  prend  ici  pour  facrifier,  S  in" veriwt- 
8c  non  pas  pour  acquérir  la  fainteté  ;  puifque  te.  joan. 
Jefus  -  Chriit  eft  la  fainteté  même ,  &c  qu'il  ne  XVI1,  X9' 
peut  l'acquérir.  Comme  il  faut  donc  célébrer  le 
facrifice  en  mémoire  8c  en  l'honneur  des  myfte- 
res  de  Jefus-Chrift  ;  il  faut  auffi  le  célébrer  en 
mémoire  8c  en  l'honneur  des  Saints ,  qui  après 
avoir  paiTé  toute  leur  vie  mortelle  en  action  de 
grâces  3  fc  joignent  continuellement  à  Jefus- 
Chrift  ,  pour  s'immoler  en  action  de  grâces  à 
caufe  des  biens  infinis  dont  ils  font  comblez. 
C'eft  ce  aue  les  plus  fçavans  Auteurs  c  Grecs  ccabapus 
font  remarquer  dans  leur  Liturgie  ,  auffi-bieu  i'T1'/*""' 
fluc  nous  dans  la  Latine. 

A  a 


fîo  Explication  litt.  hift.  &  dogto.  des  Trières 
ËIÎ.Pakt.      Troiiiémement  cette  union  des  Saints  au  Sa- 
crifice étant  bien  entendue ,  cornent  n'aurions- 
nous  pas  en  vue  d'honorer  les  Saints  dans  le 
Sacrifice  -,  puifque  nous  y  célébrons  l'honneur 
qu'ils  ont  eu  d'être  reçus  de  Dieu  comme  des 
vi&imes  très-agréables;  honneur  qu'ils  ont  con- 
tinuellement ,  puifqu'ils  s'orîrent    fans    cefle. 
D'ailleurs  l'honneur  que  nous  devons  à  Dieu 
nous  oblige  d'honorer  Tes  favoris,  Tes  enfans, 
fes  héritiers ,  les  cohéritiers  de  Jefus-Chrift  , 
qui  font  incomparablement  plus  unis  avec  Dieu, 
que  des  enfans  Se  des  favoris  ne  peuvent  l'être 
avec  leur  Pcre  tk  leur  Roi ,  puifqu'ils  font  unis 
en  Dieu  comme  le  Père ,  le  Fils  Se  le  Saint-Ef- 
prit  font  un  entre  eux  ,  fuivant  la  prière  de  Je- 
•  Ut  8s  ipfi   lus-Chrift.  a  Nous  devons  donc  honorer  les 
in  nobis  u-  5ajnts  .   &  ou  pourrions  -  nous  mieux  placer 
jfew.xirxz.    l'honneur  que  nous  leur  devons  ,  que  dans  le 
***  Sacrifice  qui  a  fait  tout  leur  mérite  de  toute 

leur  gloire  ? 

Quatrièmement  ,  puifque  cet  honneur  que 
nous  rendons  aux  Saints  vient  des  dons  qu'ils 
ont  reçus  de  Dieu ,  &  qu'il  ne  fe  termine  point 
à.  eux  ,  il  ne  diminue  rien  par  confequent  de 
l'honneur  que  nous  devons  à  Dieu.  On  voit 
dans  une  infinité  d'Oraifons  du  Milfel ,  qu'of- 
frir pour  les  Saints ,  ou  à  l'honneur  des  Saints, 
c'en:  célébrer  la  grandeur  &  la  puilTance  de  Dieu 
i-Intuorum,  dans  \es  avaCes  qu'ils  ont  reçues  par  le  Sacrifice 
Domine»,  A  i?--,         -1  m  *"  c  •  J-I'i: 

pretiofa        même  :  b  Nous  vous  offrons,  o  û  etgneur ,  dit  1 r.- 

morce  juf-  g\i[e  ,  dans  la  mon  precieufe  de  vos  Martyrs  cefa- 
torumiacn-»         »         % .  r         AJ  .  -^      _„,.__ 

fkium  illud  cripee,  d  ou  Le  martyre  même  aprisjajource,  paice 
offrrimus,  queleç  Martyrs  ont  tire  du  Pain  celefte  de  l'Eu- 
îyrivua11*1  chariftie  la  force  invincible  qui  les  a  fait  triom- 
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pher  du  démon,  du  monde ,  &  du  péché  ;  les  art.  JX. 

Vierges  tirent  leur  honneur  de  leur   force  du  Sus  cir* 

pain  du  Ciel  ,  du  froment  des  Elus  >a  &  du  vin,  {■„„*£*„, 

qui  efl  le  ferme  de  la  virginité.  ne  princi- 

pium.  Pcr 
Dominum  noftrum  ,  Sec.    Tf>:  V.  pcft  Domine.  III.  Qt/tdrag. 
a  Friunencum  Electorum  ,  &  vinum  germiuans  Virginrs    Zath.  xx.  ï  7, 

En  un  mot  à  l'honneur  des  Saints,  qui  ont 
consommé  leur  vie  pour  Dieu, nous  offrons  la 
divine  Victime ,  qui  s'eft  immolée  pour  ren- 
dre  tous  ces  Saints  des  victimes   agréables  à 
Dieu.  Nous  l'offrons  pour  honorer  leurs  vic- 
toires ,  qui  font  celles  de  Jcfus-Chrift ,  Se  par 
conlequent  pour  honorer  Jcfus-Chrift  dans  Ces 
Saints,  Se  les  Saints  dans  Jefus-Chrift ,  dont 
ils  ont  l'honneur  d  être  les  membres.    Ainfi  , 
loin  de  dire  que  nous  nous  fervons  dcDieuiSc 
de  Jelus-Chrift  pour  honorer  les  Saints,  com- 
me s'ils  étoient  fuperieurs  ,  (  ce  qui  eft  une  hor- 
rible impieté,  qui  ne  peut  être  imputée  à  l'E- 
glife  que  par  une  ignorance  groffiére ,  ou  une 
affreufe  malice  j  )  nous  n'adrefïbns  au  contrai- 
re le  facrifice  de  Jefus-Chrift  à  Dieu  ,  que  pour 
faire  honorer  Dieu  par  Jcfus-Chrift  3c  par  les 
Saints ,  qui  fe  font  facrifiez  avec  lui ,  Se  qui  par 
Tunion  au  facrifice  du  Sauveur  ont  eu  la  for- 
ce te  l'honneur  de  triompher  du  monde  ÔC  du. 
démon  -,  honneur  que  toute  l'Eglife  ne  ceffera 
jamais  de  célébrer. 

NOBIS    AUTEM    AD    SALUTEM,  !^    à  nom 

■pour  le  falut.  Le  facrifice  qui  a  procuré  tant 
d'honneur  aux  Saints  ,  doit  être  la  fource  de 
notre  falut  pour  nous  rendre  faints  comme  eux. 
C'eft  ce  que  nous  demandons  ici ,  afin  d'entrer 
dans  une  parfaite  communion  avec  les  Saints. 

A  a  ij 
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fil. Part.       Et   illi  pro  nobis  ïntercedere   di- 
gnentur  in  Coelis  ,  &  qu'ils  daignent  in-    | 
terceder  pour  nous  dans  le  Ciel. ,,  Quand  nous  rai-    I 
^fons  mention  des  Saints  à  la  Table  du  Sei-    | 
•  Weo  qnip-  »  gneur  »  dit  *aint  Auguftin  ,  a  nous  avons  toû- 
pc  ad  ipfam  j}  jours  principalement  en  vue  qu'ils  prient  pour 
SomîS        „  nous  j  afin  qu'ils  nous  obtiennent  la  grâce  de 
iion  fie  eos    T  maTcner  fur  leurs  traces ,  nous  voulons  les  en- 
^Xquem.  £  gager  à  intercéder  pour  nous  dans  le  Ciel, 
*dmodum     aj  nar  la  mémoire  que  nous  en  railons  iur  la  ter- 

pac°e    rc-  m  re  >  QUORUM    ME  MORI A  M  A  G1M  U  S    IN    TER- 

ejuiefeunt,    ms.  Nous  avons  l'honneur  d'être  unis  intime- 
«'sTremus0;  ment  aux  Saints ,  &  d'être  leurs  frères  par  la 
fedmagisuc  communion  de  tous  ceux  qui  croient  en  Jclus- 
b^,Put°co0'  Chrift,&  qui  font  dans  ion  Eglifc  Nous  efpc- 
rum  vefti-    rons  donc  qu'ils  intercéderont  dans  les  Cieux, 
giis  adhae-     tancjis  que  nous  célébrons  leur  mémoire  fur  la, 
guft.tract.Z4-  terre.  Peut-on  expliquer  plus  clairement  ce  que 
i»J»a>t.         c»efl.       ^  pnonneur  que  nous  rendons  ici  aux 
Saints ,  que  par  les  paroles  de  cette  prière  mê- 
me ,  qui  finit  en  difant ,  que  ce  n'ell  qu'une  mé- 
moire d'eux  que  nous  y  failons  ? 

Per  eundem  Christum  Dominum 
nostrum  3  par  le  même  j efas-Ckrifl  notre  Set- 
qneur.  Comme  nous  ne  raifons  mémoire  des 
Saints  que  pour  obtenir  leur  intercefiîon  ,  nous 
demandons  cette  grâce  par  Jefus-Chrift  ;  parce 
que  ce  n'eft  qu'en  lui  &  par  lui ,  comme  l'uni- 
que Médiateur  ,  qu'ils  peuvent  être  nos  inter- 
çefleurs. 
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art.  X. 

ÏKATK.EJ, 

ARTICLE      X. 

VO  RATE      FRATRES. 

§.     I. 
Ru     B     R    I    Q_  U    E. 

La  Prière  Suscipe  sancta  Trinitas 
étant  finie  3  le  Prêtre  baife  V Autel  3  fe  tourne 
vers  le  peuple  3  étend  les  mains  3  les  rejoint  3  dit 
d'une  voix  un  peu  élevée  Orate  fratres: 
&  poursuivant  le  refle  fecretement  3  il  achevé 
le  cercle  3  &  retourne  au  milieu  par  le  coté  de 
V Evangile   Tir.  vu.  n.  7. 

R   E    M   A    R  Q..U    E 

I.TL  baife  l'Autel  \  qui  reprefente  Jefus- 
X  Chrift ,  pour  le  faluer  avant  que  de  falucr 
le  peuple  ,  vers  lequel  il  va  fe  rourner.  Il  lefa- 
lue  tacitement,  fous-entendant  Dominui  vobif- 
cum  t  dit  Belerh  au  douzième  fiecle.  a  '  **■  °$* 

1.  Il  étend  les  mains  3  &  les  rejoint  en  difant 
Orate  ,  pour  engager  les  afliftans  par  les  gef- 
tes  &  par  Ta  parole  à  la  mediration  ,  b  félon  la  \  vcrfa$ad- 

t  *■  ^    a  ,     ^1  fiantes  divi- 

remarque  des  anciennes  Coutumes  de  Cluni.    nx  medita- 
3.  //  dit  a" une  voix  un  peu  élevée   Orate  tîoniirtfifte; 

ai'.  1        1     re  ,  nutibus 

fratres  ,  pour  être  du  moins  entendu  de&vccefup- 
ccux  qui  font  autour  de  l'Autel.  Il  appelle  les  Plicat-  c««- 
afliftans  mes  frères.  Saint  Cyprien  les  appclloit  '  T* 
de  même  c  après  laint  Paul.  C  elt  ainh  que  les  parât  fratri 
Chrétiens  fe  font  nommez  les  uns  les  autres  de-  n?ent«>  &<?• 
puis  le  commencement  de  I  Egale.  d  Vous  êtes  v>m. 

A  a  iij  *J{t.Jnfl» 
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ilî.PÀRT.  tous  frères,  dit  Arnobe.,1  nez.  d 'un même  Père 

•  t»phL*H.    Jefus-Chrift,&  d'une  même  Mère  CEglife.    Le 

Prêtre  n'ajoute  point  :  E t  vous,  mes  fœurs ,  quand 

il  n'y  auroit  prcfquc  que  des  femmes  à  la  Mcfle. 

«.Noneft    n  s'aarc{Tc   au  principal  fexe  de  l'AiTemblée, 
malculus         -  ,  ,     r  '  >\».         j    i    . 

neque  fœ-  fans  cxclurrc  1  autre  ;  parce  qu  »  /  égard  de  tous 
mina  :  om-  •        ^  baptiïez. ,  dit  faint  Pau! ,  b  il  n'y 

nés  enim  .4  .  ~     '     J  >*  > 

vos  unum     a  ni  homme  m  femme  :  vous  net  es  tous  cjuun  en 

Chnfto  Te-  Jefus-Cbrift.  On  lit  pourtant  dans  la  Mcfle  don- 
UuGaUt.  née  par  Illy  rie,  écrite  vers  l'an  900  ,  &  dans  un 
III.  a 8.  Miflcl  d'Utrecht  vers  le  même  temps  :  c  Priez. 
cOr«c  pro  p0,iy  moi  ^n\  fuis  pécheur ,  vous  mes  frères  &  mes 
Ï^EeT  fœurs  ;  &  cet  uiage  devint  afTcz  commun  au  xi  1 
&forores.  fe  XIII  focles  en  plufieurs  Eglifes  éloignées  de 
ffiSj'  Rome  :  (42)  ce  qui  s'eft  même  conferve  à  Paris 
*t  jufqu  en  1^15 ,  &  à  Meaux  jufqu'en  1^42.  Mais 

on  cit  revenu  par  -  tout  au  plus  ancien  ufage. 
Quand  les  Prêtres  à  la  Méfie ,  &  les  Prédica- 
teurs en  chiirc  difênt  mes  frères  _,  s'adrefiant  ad 
principal  fexe  ,  les  femmes  comprennent  bien 
qu'elles  doivent  s'appliquer  tout  ce  qui  s'adref- 
^î;S>irA(lVmblce.^ 

•  Or»te.  Ord.     4.  //  pourfuit  fecretement ,  u  t  m  e  u  m  A  c  v  e  s  - 
Rom.  n  n.  9.  trum,  &x.  Anciennement  le  Prêtre  ne  diloit 

f  mtîtoLVi  4ue  e  fflf*  ; ou  f  ^rz^  ?owr  w<"' J  ou  S  ^r/f5  ^0//r 
**é»,      *'  moi  pécheur.    On  ne  voitdans  les  Usde  Cîteaux 

s  Orate  pro    que  ces  mots ,  h  Priez  pour  moi  met  frères  i  6V:  les 


me  peccato 
Ic.Sacrtmmf' 

*>  Orate  fra- 


(41)  On  lit  :  Ornte  pro  me  ,  fratres  &for»res ,  Ut  meurrt, 
lt  &e.  dans  le  Miflcl  de  Cologne  de  Tan  H33  ,  auiîi-bien 
Vf.  i{hu.  '  que  dans  Albert  le  Grand  kefucrif.  Miff.  tr<ul.  3.  ex. 
<»  Si"-  Le  jnot  forores  fi'cô  point  dans  le  Traité  du  Pape  Inno- 

cent III  ,  ni  dans  Bcleth  ,  ni  dans  Rerai  d'Auxcuc  ,  ui 
•      dans  le  taux  Akuin. 
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Chartreux  ne  difent  encore  que  ceux-ci,  *  Priez.  AKt'  *• 

mes  frères  pour  moi  pécheur  le  Seigneur  notre  Dieu.  \  °'ate  frl" 
t  f      r   ■      r  »  r-4    1»  1         1        -r      trcs  Pro  me 

Les  paroles  luivantes  n  ont  ete  a  abord  miles  peccatore  ad 
que  pour  faire  entendre  ce  que  le  Prêtre  doit  £°™^JJJ. 
avoir  en  vue  en  invitant  les. Fidèles  à  prier.  Re-  trum,  o«fe». 
mi  d'Auxerre  vers  l'an  880  eft  le  premier  qui  c-mjpe.*, 
nous  les  a  données   comme  une  explication  : 
Priez,  mes  frères  3  dit-il ,  b  cefi-a-dire  3  priez,  que  b  ^rf  ^5" 
mon  facrifice }  qui  eft  auffile  votre,  foit  agréable  au  M  meum  &■ 
Seigneur.  Comme  ce  n'étoit  donc-là  qu'une  ex-  ™ft™»tJ*rt- 

tA  ..  .  i         rrn  /      •  ter  jacrtficium, 

plication  ,  dont  on  a  cru  que  les  alliitans  etoient  accepum  fit 

inftruits,  le  Prêtre  ou  ne  l'a  point  dite  ,  ou  il  l'a  owmm.^x-* 

dr\  1  1    r  a  1     pol.  Mtfl. 

ite  en  lilence,  comme  le  marquent  le  taux  Al- 

cuin  vers  l'an  mille, .&  le  Miflel  Romain  d'à- 
prefent ,  pxefque  dans  les  mêmes  termes. 

5.  Le  Prêtre  fe  tourne  entièrement ,  8c  revient 
au  milieu  de  TAutel  par  le  côté  de'l'Evangile, 
parce  que  c'eft  de  ce  côté-là  qu'eft  le  Miflel,  (43  )      (  43  }__ 
dans  lequel  il  doit  lire  les  Qraifons  qu'on  ap- 
pelle Secrètes. 


(43)  Autrefois  le  Miffcl  étoit  placé  un  peu  plus  loin 
«lu  milieu  de  l'Autel  qu'à  prefent.  D'où  vient  que  fé- 
lon d'anciens  Ordinaires  le  Prêtre  de  voit  faire  le  tour 
entier  pour  fe  trouver  au  Livre  ,  &  s'approcher  enfuita 
du  milieu  de  l'Autel  ,  après  avoir  lu  les  Secrètes  :  Con- 
■verfus  ad  Chorum  Aient  :  Orate  fratres .  . .  Dum  autent 
ad  Altare  vulium  reduxerit ,  non  ex  en  parte  qttâfe  ad 
Chorum  convertit  ,fed  &  ai  Librum  in  fini/ira  parte  ac- 
cèdent .. .  Ut  autem  Sacerdos  Secret  as  finierit  ,  retrahat 
fe  contra  médium  Altaris.  Oi'din.  Premonftr.  in  Bjbl. 
p.  8?4- 


À  a  iiij 


III.PAR.T. 
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§.  II.  La  motifs  de  ï invitation  a  prier  ,  &  la 
réponfe  du  peuple. 

LE  plus  ancien  motif  de  la  nouvelle  invita- 
tion à  prier,  cft  venu  de  l'offrande  du  peu- 
ple ,  qui  duroit  long-temps  ,  &  qui  pouvoir 
caufer  des  diffractions.  Mais  le  principal  mo- 
tif qu'on  aura  toujours  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
d'offrande  ,  eft  que  plus  le  moment  du  facrince 
approche  ,  plus  auiîî  la  prière  &  le  recueille- 
ment font  neccfTaircs.  Le  Prêtre  fe  difpofe  à  en- 
trer dans  le  Saint  des  Saints  ,  6v  il  prend ,  pour 
ainfî  dire  ,  congé  des  Fidèles ,  qu'il  ne  verra 
plus  jufqu'à  ce  qu'il  ait  confommé  le  facrifice. 
Durant  tout  ce  temps  il  ne  fe  tournera  point 
vers  le  peuple  ,  non  pas  même  lorfqu'il  dira 
Dominas  vobifeum ,  quoique  ce  foit  une  faluta- 
tion  qui  fe  fait  toujours  en  regardant  les  per- 
sonnes qu'on  falue.  Mais  dans  cette  conjonctu- 
re ,  tout  occupé  du  grand  myftere  qui  va  s'opé- 
rer ;  il  demeure  tourné  vers  l'Autel  ;  &  comme 
s'il  étoit  renfermé  dans  le  Saint  des  Saints,  bien 
éloigné  du  peuple  ,  (  44  )   il  ne  terminera  fes 


(44)  Pour  aider  le  Prêtre  à  entrer  dans  ce  recueille- 
ment ,  il  ferott  à  propos  qu'on  écartât  les  Laïques  ,  & 
fur-tout  les  femmes  ,  qui  viennent  fe  placer  jufqu'au 
pied  de  l'Autel  ,  &  qu'on  rcnouvellât  les  Loix  ,  qui  juf- 
qu'au commencement  du  quinzième  fieclc  déiendoient 
cet  ulage  détcftable  ,  comme  parle  Grunez  ,  qui  vivoit 
en  ce  temps-là.  Decrerumfiatuit ,  dit-il  ,/juodnuIULai- 
eorum  liceat  in  eo  ajfifiere  loco  ,  ubi  Mijfa  celebratitr,  ut 
Sacerdos  abfque  impedimenta ,  ©»  fine  diftrxclione  cele- 
tratioitis  offictum  expédiât.  Unde  qttod  mne  fit ,  j'eilicet 
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prières  fccretes  qu'en  criant  fort  haut ,  pour  akt.  X. 
exhorter  les  Fidèles  à  tenir  leur  ame  élevée  à  OUT, 
Dieu.  Fratk.es. 

Quand  il  Te  tourne  vers  eux  à  prefent  en  leur 
difant  Orate  fratres  >  c'eft:  comme  s'il  leur  di- 
foit  :  Je  vais  entrer  dans  un  plus  grand  recueil- 
lement ,  pour  faire  feul  les  prières  fecretes , 
mais  de  votre  côté  priez  auflî  ,  demandez  à 
Dieu  d'agréer  le  facrifice  que  nous  offrons  en- 
femble. 

On  voit  depuis  huit  ou  neuf  cens  ans  dans 
beaucoup  d'anciens  livres,  que  les  alïîftans  fai- 
foient  à  cette  exhortation  diverfes  réponfes  vi- 
ves &c  tendres.  Amalaire  nous  apprend  qu'on 
diioit  en  quelques  Eelifes  :  *Que  Dieu  vous  en-  a  Audividi- 

•      r        r  1     r        r      n       ^"      ^     r>  rrn  cere   1uod 

voie  J on  Jecours  dejonjanttuaire  ,  & Jon  ajjijtan-  piebs  eâdera 
ce  de  S  ion  :  Qu'il  fe  fouvienne  de  votre  facrifice  3  hor*  "es 
&  qu'il  rende  parfait  votre  holocaufle.   C'eft  le  cantet  pro 
fouhait  que  les  Ifraëlites  faifoient  à  David  lors  SaferJo/eDT 
qu'il  offroit  des  facrifices.   Les  Carmes  difent  mimi  MXi. 
encore  ce  verfet  :  Due  le  Seigneur  fe  fouvienne ,  &*>*  <u faveio, 
&  le  luivant.    On  diioit  en  d  autres  tghlcs  :  quentes. 
Le  Saint-Efprit  viendra  fur  vous  3&  la  vertu  du  J->nd.deTLc- 
Tr  es-haut  vous  couvrira  de  fon  ombre  ,   (45  )  ou  Cm  z9.  ' 
d'autres  prières  plus  longues  ,  que  Rémi  cTAu- 


quod  virî  &  mulieres  in  faciem  profpiciunt  Sacerdotis  , 
&  fiant  contra  ejus  faciem  ,  multiim  detefiabile  efi  ,  & 
divins,  jufiitis.  contrariant.  De  Officio  Miflîr. 

(4Î)  Dans  la  Liturgie  de  faint  Chryfoftome  le  Prêtre 
Se  le  Diacre  fe  difent  mutuellement  :  Le  Saint-Efprit 
viendra  fur  ious  ,  Sec.  Euchol.  p.  73.  Dans  la  Litur- 

fie  de  faint  Jacques  les  afliftans  difent  ces  paroles  au 
rêtre  un  peu  avant  la  Préface.  On  trouve  cette  même 
formule  dans  les  MuTels  d'Orléans  jufqu'en  itfoi. 


?2.  »•    l 
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111-  Pakt.  xerre  rapporte*,»  (46)  &  l'on  pouvoitauflife  con- 

(  46  )    tenter  de  prier  en  iîlence.(47)On  ne  répond  rien 

(  47  )     chez  les  Chartreux  ,  ni  chez  les  Jacobins.  (48) 

•  Expofu.       SelonDurandauxin  fiécleblesafllftans dévoient 

M'ff-  dire  feerctement  quelques-unes  de  ces  formu- 

h  Lib-  4- f-     les  :  M emor  fit .  ou  Sufcipiat .  ou  Spiritus  fane- 

tus ,  ou.  Aiittat  tibi  ,  ou  Immola  JJeo.  L  tglue 

de  Rome  a  fait  répondre  depuis  ce  temps-là 

le  Sufcipiat  en  ces  termes  : 

Que  le  Seigneur  rc-  Sufcipiat  Dominus 
çoive  de  vos  mains  le  facrificium  de  rnaniinu 
jfacrince  à  l'honneur  &  tuis  ad  tandem  &  glo- 
àla  gloire  de  Ton  nom,    riam    nominis  [ni  3  ad 


(46)  On  voit  pluficurs  de  ces  Prières  dans  la  Meffe 
d'Illyric  ,  dans  un  manuferit  de  faint  Denys  ,  que  le 
Père  Martcne  croit  être  du  temps  de  Chariemâgne,  dans 
le  Pontifical  de  faint  Prudence  Evêque  de  Troyes  ,  & 
dans  un  MifTel  manuferit  de  cette  Eglife  de  1060  ,  & 
dans  pluficurs  autres  manuferits.  Voici  celles  qui  fc 
trouvent  dans  les  Heures  de  Charles  le  Chauve  écrites 
vers  Tan  S70.  Qujd  orandum  fit  nd  Mijfam  pro  Sa- 
terdote  ,  cfunnit  petit  pro  Je  orare  :  Spiritus  fandtus  fù- 
perveniat  in  te  ,  &  virtus  Altiflînii  obumbret  te.  Me- 
mor  fit  facrificii  tui  ,  &  holocaufhim  tuum  pingue  fiât. 
Tnbuat  tibi  fecundùm  cor  tuum  ,  &  omnem  petitionem 
tuam  confirmée  Da  I>omine  pro  nofrris  peccatis  accep- 
rabilc  &  fufeeptibile  fieri  facrificium  in  contpectu  tuo. 

(47)Selon  les  Us  de  Cîteaux,&  lOrdinairc  des  Guille- 
irtittes  tout  le  Chœur  Ce  tournoit  vers  l'Autel,  &  prioit 
eu  fîlence  l'efpace  d'un  Pater, 

(  48  )  On  n'a  marqué  aucune  réponfe  dans  Jes  Mif- 
fels  de  Paris  jufqu'en  iifif  ,  ni  dan^  ceux  de  Meaux  juf- 
qu'en K5"4z.  Il  n'y  en  a  point  dans  le  Sacramentaire 
d'Alby  du  onzième  fiecle,  ni  dans  le  Miflel  de  Cologne 
4e  1133  ,  ni  dans  ceux  de  l'Ordre  de  Malthe  de  1573, 
de  Vienne  1519  ,  de  Cambrai  1517  ,  de  Liège  1713  , 
if  17  ,  M4i  ,  de  Bourges  1446  &  151*  ,  de  Chàlons  fox 
Marne  IJ43. 
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Htilltatem   quoque  nof-   pour  notre  utilité  ,  &  Afcf.Xv 
tram  totiufyue  Ecclefidi   pour  celle  de  toute  fa  Susci^ati 
fut  fanftt.  lainte  Egiife. 

Explication. 

SUscipiat....  Que  le  Seigneur  reçoive  de  vos 
mdns  le  facrifice.  C'eft  un  Prêtre  établi  de 
Dieu  3c  de  l'Eglifequi  doit  offrir  le  Sacrifice. 
Il  l'offre  fans  reftri&ion ,  parce  que  c'eft  le  fa- 
crifice de  toute  l'Eglife ,  le  même  qui  a  été ,  & 
qui  fera  toujours  offert  dans  tout  le  monde  : 
c'eft  pourquoi  on  dit  le  facrifice }  &  non  pas  ce 
facrifice.  Les  Ordinaires  de  la  Méfie,  qu'on  im- 
prime trop  fouvent  fans  l'ordre  des  Evêques, 
mettent  à  prefent  mal-à-propos  hoc  facrificium , 
quoique  la  particule  hoc  n'ait  jamais  été  dans  le 
Miffel  Romain. 

Ad  l  au  dem a,  thonneur  &  à  la  gloire 

de  fon  nom.  La  gloire  de  Dieu  eft  la  principa- 
le fin  du  facrifice ,  qui  doit  toujours  être  of- 
fert pour  reconnoître  fon  fouverain  domaine  fur 
les  créatures. 

Ad  utiliTAtem 'pour  notre  utilité. 

Les  trois  autres  fins  du  facrifice  *  font  de  remer-1  xrakT'pré- 
cier  Dieu  des  bienfaits  reçus  ,  d'obtenir  le  par*  îiminaùe  fc, 
don  de  nos  péchez  ,  &c  toutes  les  grâces  qui  nous  l  °* 
font  neceffaires.    Ces  trois  dernières  fins  font 
renfermées   dahs  ces  mots  ,  pour  notre  utilité  : 
car  qu'y  a-t-il  de  plus  avantageux  pour  nous 
ue  de  rendre  à  Dieu  nos  actions  de  grâces,  *  *  Cum  gfa- 
'efperer  le  pardon  de  nos  péchez ,  &  tous  les  tionc^ed- 
hotiveaux  fecours  dont  nous  aurons  befoin?  Ain*  tiones  vef- 
fi  quand  on  dit  le  Sufcipiar ,  on  peut  avoir  en  "a„tinand 
vue  les  quatre  uns  du  facrifice.  Dewn.  ?K- 

*  %.  IY.  6. 
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III.Part.      Totiusque   Ecclesi/e &  pour  celle 

de  toute  fa  fainte  Eglife.  Quoiqu'on  puifle  prier 
fpecialemcnt  pour  quelques  perfonnes  au  Mé- 
mento ,  le  facrifice  néanmoins  eft  pour  toute  V E- 
glife.  Il  ne  fçauroit  erre  reftraint  au  feul  bien 
d'un  particulier-  C'eft  ce  que  plufîcurs  anciens 
Martyrs  faifoient  comprendre  à  ceux  qui  leur 
demandoient  des  prières,  en  leur  répondant  fé- 
lon l'cfprit  de  l'Eglïfe  ,  qu'ils  prioient  pour  tous 
les  Fidèles. 

ARTICLE       XI. 
La  Secrète. 
Rubrïq^ui. 

Le  Prêtre  recite  C  O  raifort ,  ou  les  O rai f ons  f écri- 
tes fans  dire  Oremus.  Tit.  vu.  n.  7. 

R  E  M  A  R  QJJ  E        ET        EXPLICATION. 

E  Prêtre  ne  dit  pas  Oremus  3  parce  qu'il  l'a 

dit  au  commencement  de  l'Offertoire  ;  &C 

que  félon  l'ancien  Ordre  Romain,  tout  ce 

qui  fuivoit  avoit  rapport  à  cette  Prière ,  qui 

ctoit  la  feule  qu'on  difoit,  &  qui  eft  appellée  in- 

-  différemment  dans  les  Sacramcntaires  la  Sccre- 

■  ^ff™*'  s'    te  6  ou  F 0  rai  ( on  fur  les  O  blations ,  Sécréta ,%  fit* 

/"'"'     .    per  Oblata.  b  Cependant  X Oremus  de  l'Offer- 

*>  Sacrant.    .    '     .         r  V    •     •    J       1-  f        n    ■  >  o 

Çregoni.        t°,re  le  trouvant  lui vi  de  divcrfcs  Prières  ,  oc 

fi  éloigné  de  la  Secrète,  plufieurs  MilTels  vers 

l'an  onze  cent  firent  repeter  ici  YOremus  ,&.  y 

'Dicensfub  joignirent  même  Domine  exaudi  ,  ou  Dominas 

mus  ad°pri    vobifeum.    Les  U^de  Cîteaux , c  Se  l'Ordinaire 

jnam  Scere- 

tani  ,  Se  ad  fecundam ,  fi  una  vcl  plurcs  icquuntur.  Vf,  Çifi.  in  îstmsfl.  Cifl: 

P.  14:. 
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des  Chartreux  a  marquent  l'Oremus.Les  Carmes  art.  Xh 
b  8c  les  Jacobins ,  conformément  à  leur  MifTel  Secret*. 
de  l'an  1254  , c  fout  précéder  YOremus  du  Do-  ]h%**?/r' 
mine  exaudi  Ce  que  les  Prémontrez  obfervoient  b  c<er<  c  ' 
auflï  autrefois.   Durand  d  au  treizième  ïiecle  le  l.  u  rubr.  5j« 
fait  précéder  du  Dominas  vobifeum.  (49)  Mais  f^f^\ 
la  Rubrique  Romaine,  qui  eft  appuyée  fur  l'An-  c  Mi^  Cm_ 
tiquité  ,  l'eft  auffi  fur  la  raifon.   En  effet  YOra-  vm.  Mff. 
te  fratres  elt  une  invitation  fufrlfante  à  prier,  d R*«o». l. 4, 
fans  dire  encore  Oremus ,  ni  par  confequent  Dor  c'  3 
mine  exaudi ,  &c.  avant  la  Secrète. 

Les  plus  fçavans  Commentateurs  des  Litur- 
gies difent  que  cette  O raifon  s'appelle  Secrète, 
■parce  au  elle  Ce  dit  fecret entent.  e  VEffliÇe  entre  eSecr?t3->  . 

I  *  •'  **  o   *'  ouïs,  iccr^tfl 

dans  le  fecret ,  dit  M.  de  Harlay  Archevêque  de  dicituï. 
Rouen  ;  (  ceft  ici  V intérieur  de  ÏEglife  ;  elle  neft  «4md-  £  1- 
plus  entendue  que  de  Dieu  ;  le  Prêtre  prie  de  fon  Diflertatunk 
côté,  &  les  afTiftans  font  exhortez  à  prier  du  i*fi»fa*-f* 
leur.    Ils  doivent  demander  à  Dieu  d'exaucer    frp-tmU 
les  Oraifons  du  Prêtre  ;  5c  ii  l'on  veut  faire  à  ^èllmdrTi*6 
peu  près  la  même  Prière  qu'il  fait,  quand  on  m#. 
n'a  pas  devant  les  yeux  PO  raifon  qu'il  lit  dans 
le  MifTel ,  on  doit  remarquer  que  prefque  tou- 
tes les  Secrètes  fe  reduifent  à  demander  à  Dieu 
qù il  ne oive  favorablement  les  dons  qui  font  fur 
r  Autel  ,&  que  par  fa  grâce  il  nous  mette  en  état 
de  lui  être  nous-mêmes  pref entez,  comme  une  hoflie 
qui  lui  foit  agréable. 


(  49  )  On  lit  :  Dcrîne  exaudi  dans  les  MifTel  s  de 
jLangres  1491 ,  de  Baïeux  15  01  ,  de  Cambray  1517  ,  de 
Liège  j î  1 3  ,  de  Sens  iffrf  &  157c  ,  &c.  On  lit  ,Domi- 
nus  voit  ïttm  dans  le  Mi  fiel  de  Chartres  de  1489  ,  & 
dans  le  MiiTcl  numucrit  de  iai&t  Paul  de  Lcou, 
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III  Pa*t      Le  Pr"re  élcvc  la  voix  cn  difant  *  la  6n 

'  l'Oraifon  ,  Fer  omnia  faculaftculorum ,  Par  tous 

lesfiecles  des  fecles.  Dans  la  Prière  qu'il  a  faite 

en  fecret  le  feu  de  l'amour  divin  a  du  fc  rallu- 

*  Obmutui ,  mer  *  dans  fon  cœur  i  &  comme  s'il  fortoit  du- 

&  in  medi-  ne  extafe  f  prefle  d'engager  tous  les  alîiitans  a 

ZS&SF  prendre  part  à  la  Prière  qu'il  vient  de  faire  ,  il 

ignis.  ?[d.    rompt  le  fdence  ,  &  finit  la  Prière  (ecrete  par 

* 8*  cette  exclamation  qui  invite  toute  l'arTcmblce  à 

fc  joindre  à  lui ,  &  à  lui  répondre ,  Amen.  On 

a  toujours  fait  cette  réponfc  avec  ardeur  -,  ÔC 

«,  m,  »   faint  Jérôme  nous  dit  b  qu'on   entendoit  cet 

£f.«i<ârf.     ^wf»  retentir  de  toutes  parts  dans  les  Egliies 

comme  un  tonnerre.  Les  Fidèles  donnent   par 

là  leur  confentement  à  tout  ce   que  le  Prêtre 

vient  de  demander  à  Dieu  en  iecret  \  &  ils  doi- 

c  7»Ep  *  ad  vent  être  bien  perfuadez. ,  dit  Theodoret, c  qu'en 

C«,  ci .'     répondant  Amen  ,  ft  participent  aux  Prières  que 

le  Prêtre  a  fait  feuL  ;      > 

Comme  les  Sacramentaires  ont  marque  qu  on 
diroit  à  haute  voix  ces  mots  ,  Par  tous  les  jiecles 
des  fiecles  ,  auflï-bicn  que  la  Préface,  &  qu'en 
ks  notant'  en  plein  chant ,  on  les  a  joints  à  ceux 
qui  fuivent  ',  on  s'eft  infenfiblement  accoutumé 
à  les  regarder  comme  le  commencement  de  la 
Préface  ,  quoi  qu'ils  lbient  certainement  la  con- 
clulion  de  la  Secrète. 

Il  faudroit  dire  ici  que  le  mot  de  Secrète  ic 
trouve  fouvent  employé  pour  fignifier  le  Ca- 
non. Mais  il  y  a  fur  ce  point  beaucoup  de 
remarques  à  faire ,  que  nous  renvoyons  aux  Dil- 
fertatioBS. 
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EXPLICATION 

LITTERALE,  HISTORIQUE 

ET    DOGMATIQUE 

DES    PRIERES 
ET    DES   CEREMONIES 

DE  LA  MESSE- 

QU  ATRIE'ME     PARTIE 
DE      LA      MESSE; 

Le  Canon ,  ou  la  règle  de  la  Confecra- 
tion  ,  précédée  de  la  Préface. 

ARTICLE     PREMIER. 

De  la  Préface. 

§.  I.  Du  nom  >  de  t  antiquité ,  &  du  nombre  des 

Préfaces. 

.^J  Ans  les  plus  anciens  Sacramentaires 

'    D  1$  ^e  ^anon  commence  par  ces  mots  : 

;w^_te jfëy  Elevez  vos  cœws.  (  1  )    C'eft  -  là  ce 

'J^~~~J  qu'on  appelle  la  Préface  ,  qui  effc  un 

prélude  ,  ou  une  introduction  aux  Prières  du 

Canon  ,  qui  eft  appelle  par  excellence  la  Prière. 

(  1  )  Le  Canon  du  Sacramcntaire  du  faint  Pape  Ge« 
lafe  commence  ainfi  :  Incipit  Canon   actionis: 

SlI&SUM    GOB,OA;    UABIMUS     AD    DOMINIM.  C  oi* 
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IV.Part.  C'eit  une  invitation  à  élever  les  cœurs  à  Dieu  , 
&  à  lui  rendre  des  actions  de  grâces  pour  ic 
grand  miracle  qui  va  s'opérer  par  la  Confecra- 
tion.  L'Eglifc  ne  fait  en  cela  qu'imiter  Jefus- 
Chrift  ,  qui  commença  par  rendre  grâces  à  Ion 
Père  ,  loiiqu'il  voulut  refîufciter  Lazare,  mul- 
tiplier les  pains,  ôc  changer  du  pain  &  du  vin 
en  fon  corps  Se  en  fon  lang.  Cette  invitation 
à  élever  les  cceurs ,  cV  à  rendre  grâces  à  Dieu , 
fe  trouve  dans  toutes  les  Liturgies  des  Egliics. 
Ce  qui  doit  faire  conduire  que  la  principale 
partie  de  la  Préface  eft  aufli  ancienne  que  l'E- 
*j.ug.  Efi/?.  glife  :  carJ  iclon  le  principe  de  faint  Auguftin,* 
nAjam*.  54.  ce  qui  fe  trouve  fi  anciennement  en  ufage  dans 
toutes  les  Eglifes,  doit  venir  d'une  fource  com- 
mune ,  qui  eft  la  Tradition  Apoftolique. 

Saint  Cyprien  expliquoit  ainfi   à  fon  peu- 
ple pourquoi  l'on  invitoit  à  élever  les  cceurs  : 
b  Quando     Quand  nous  alfiftons  a  la  prière,  mes  très- 

autemfla-      w  T*      r  u  ,  r       a  r 

mus  ad  ora  J}  chers  rreres  ,  D  nous  devons  y  être  attentirs , 
tionem  ,  }j  g^  nous  y  appliquer  de  tout  notre  cœur.  Ban- 
lcdiflîmi ,  ),  ni  fions  toutes  les  penfées  de  la  chair  Se  du  fie- 
vigiiare,  &  cJe  •  &  qUe  l'efprit  ne  s'applique  alors  qu'à  ce 
incumbere  >-i     1    •      1  j  >   A  r  • 

ad  preecs      }>qu  il  doit  demander  -,  c  eft  pour  ce  lujct  que 

teto  code    ,   \c  Prêtre ,  avant  que  de  commencer  la  Prière, 

debemus.  /  i>   r      •       1        r  r>    !  C 

Cogitatio  3)  prépare  1  eiprit  des  rreres  par  cette  Prerace  : 
rmnis  car-  ^  S urfum  corda ,  élevez  vos  cœiii-s  ;  afin  que  le 
cuiaris  abi-  3,  peuple  ioit  averti  par  la  reponic  même  :  fi.z- 

cedac ,  nec 


qnjcquam 
tune  ani- 


mus,  quàm  Sacrant,  p.  196.  Il  commence  de  même  dans  l'ancien 
id  folum  MifTel  ..des  Francs  avant  Charlcmagne.  Ibid.  p.  419. 
cogitet ,  Qn  jjt  au^  tjans  jc  çaui0mie  des  Tapes  écrit  au  fixié- 
^'r°.  Ijeo  &  me  fiéclc ,  que  le  Sancïus  étoit  dit  dans  l'avion  ,  c'eft. 
Sacerdos ,     à-dire  dans  Je  Canon. 

bonus 
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lemus  ad  Dotnlnwm  3  nous  les  tenons  élevez,  vers  Cf  Art.  î. .  . 
le  Seigneur 3  de  l'obligation  qu'il  a  de  ne  s'oc-"  I'^-e^ace. 
cuperquedeDieu  feul.  Fermons  donc  le  cœur <c  anteoraù©- 
à  tout  autre  qu'au  Seigneur ,  <k  ne.laifîbns  pas c<  tionePpMe-~ 
approcher  de  nous  ion  ennemi  dans  le  temps cc  m:ffa  >  parât 

t    •     î  j  1     ■  l  fratrum 

que  nous  lui  demandons  des  grâces.  mentes  di- 

cendo  Sur- 
Jum  ccr^a  ;  ut  dam  refpondet  pleb.s  :  V. .«.bemus  ai  Dominum ,  admoneatur  ni- 
hil  aliud  ("c  quàm  Dominum  cogitare  debere.     Claudatur  contra  adverla- 
rium  pectus  ,  &  foli  Dca  pateat  ,   nec   ad  le  hoflem  tempore  orationiy 
adiré  patiatur.   Cyfrun.  de  Urat.  D,m. 

Les  Grecs  n'ont  qu'u  n  Préface.   Les  Latins 
en  ont  eu  depuis  le  fixiéme  lîécle  jufques  vers  la 
fin  du  onzième  de  différentes  prefque  pour  tou- 
tes les  Fêtes,  dans  lefquclles  on  marquoiten  peu 
de  mots  le  caractère  cfu  Myftere  ou  de  la  Fête , 
pour  le  faire  entrer  dans  les  aérions  de  grâces 
qu'on  vouloir  rendre  à  Dieu.    Mais  vers  l'an 
1100  toutes  ces  Préfaces  furent  réduites  à  dix 
dans  la  plupart  des  Eglifes  i  à  la  commune ,  qui 
fe  trouve  dans  tous  les  plus  anciens  Sacramen- 
taires  ;  8c  à  neuf  autres  marquées  dans  une  let- 
tre attribuée  au  Pape  Pelage,  *  prédecelleur  de  a  Cmc-  '«-4» 
faint  Grégoire,  qui  eft  citée  par  le  Micrologue,b  b  Micr- c-  *°« 
&  inférée  dans  toutes  les  Collections  de  Bur-  cJW>.  t. s. 
chard  , c  d'Yves  de  Chartres  , d  d' Anfelme , c  ôc  ' 
de  Gratien.  *  Ces  neuf  Preraces ,  qui  ielon  cet-  77. 
te  lettre  ont  toujours  été  en  ufage  dans  l'Egli-  'A1f.L7.et 
fc  de  Rome,  font  celles  de  Noël ,  de  l'Epipha-  In* 
nie,  du  Carême,  de  Pâques,  de  l'Afcenfion,  [?££■** 
de.  la  Pentecôte,  de  la  Trinité  ,  des  Apôtres, 
&  de  la  Croix.  On  joignit  à  ces  Préfaces  cel- 
le  de  la  Vierge,  qu'on  croit  avoir  ete  approu- 
vée par  Urbain  II  aux  Conciles  de  Plaifance 
ic  de  Clermont  l'an  195*5.   Le  Décret  n'eft  pas 

Bb 
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IV.  Par. t.  dans  les  Conciles }  mais  il  en:  cité  par  Gratien," 

*Gr«nan.       Qui  écrivoit  50  ans  après.  Ce  lont-là  les  Pré- 

dift.7o.  car.  faccs  que  l'Eglife  de  Rome  a  conlervces  jufqu'à 

<*»»  »r»m.      prefent.  Nous  expliquons  ici  la  commune  qui 

le  dit  chaque  jour ,  Ôc  l'on  parlera  ailleurs  de 

toutes  les  autres. 

*    H- 
rubri  civ  e    et    remar  q_u  e  $ 

sur    la     Préface. 

i.T  E  Prêtre  dit  Dcmimts  vobifeum  fans  fc 
JLi  tourner  comme  à  l'ordinaire  vers  le  peu- 
ple. Cela  fe  fait  pour  deux  railons.  La  premiè- 
re ,  qui  eft  toute  naturelle  &  littérale ,  eft  qu'au- 
trefois, félon  les  anciennes  Liturgies  de  laine 
Jacques ,  defaint  Baille  ,  &  de  iaint  Chryfofto- 
me  ,  on  fermoit  les  portes  du  Sanctuaire,  èv  on 
tiroit  des  rideaux  avant  la  Préface  :  de  lorte 
que  le  Prêtre  ,  qui  aux  autres  ialutations  fe 
tourne  vers  le  peuple  pour  le  regarder ,  com- 
me l'on  fait  quand  on  le  ialue  ,  le  leroit  tourne 
ici  inutilement ,  puifqu'il  n'auroit  eu  devant  les 
yeux  que  des  rideaux  &  des  portes.  On  voit 
encore  un  refte  de  cet  ufage  dans  pluiîeurs  Egli- 
les  Latines,  où  l'on  tire  des  rideaux  de  chaque 
côté  du  Sanctuaire.  La  féconde  railon,  qui  eft 
myftérieufe  ,  fk  qui  fait  continuer  l'ulage  de  ne 
pas  fe  tourner  ,  eft  que  ,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut ,  le  Prêtre  a  pris  pour  ainfî  dire  congé  du 
peuple  en  difint,  Priez,  pour  moi  mes  frères ,  & 
qu'il  fe  regarde  corne  dans  le  Saint  des  Saints  , 
©ù  le  peuple  ne  le  trouve  pas. 

z.  Il  élevé  les  mains  en  difant  :  Surfum  cor- 


AKt.  I. 
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da.  Tous  les  anciens  MiiTels  &  les  anciens  Or- 
dinaires de  Ciuni ,  de  Cîteaux  ,  de  Prémon-  vrhj 
tré  ,  &c.  recommandent  cette  action",  pour  join- 
dre en  même  temps  l'exhortation  à  élever  les 
coeurs  avec  le  figne  extérieur  de  cette  éléva- 
tion. 

3.  Lorfqu'il  dit  :  Grattas  agamus  3cc  il 
joint  les  mains ,  &  élevé  hs  yeux  au  Ciel ,  pour 
exprimer  par  ce  gefte,  autant  qu'il  lui  eft  pof- 
fîble,  ledefîr  qu'il  a  de  rendre  à  Dieu  Tes  ac- 
tions de  grâces. 

4.  Dès  que  le  Prêtre  a  dit,  Gratins  agamus, 
fî  le  Clergé  n'eft  pas  déjà  tourné  vers  l'Autel 
depuis  la  fin  de  la  Secrète  ,  ainfi  que  cela  le  pra- 
tique ielon  l'ufage  Romain, il  s'y  tourne  pour 
dire  :  Dignum  &  juftum  eft.  Le  Cérémonial  an- 
cien &  nouveau  de  Paris  le  marque  ainfi  ;  Se 
dans  quelques  Eglifes ,  comme  à  faint  Magloi- 
re,  le  Clergé  prévient  le  temps  marqué  par  le 
Cérémonial ,  6c  le  tourne  dès  que  le  Prêtre  dit 
le  mot  Graiias.  En  divers  lieux  de  la  Province 
de  Reims  le  Prêtre  &  les  afliitansfe  mettoient 
à  genoux.  *  Un  Nonce  du  Pape  le  trouva  mau- 
vais ,  parce  qu'en  effet  cqs  mots  de  la  Préface 
ne  déterminent  pas  plus  que  les  iuivaiib  à  cette 
pofturc.  Cependant  on  s'y  met  encore  à  Amiens, 
éx  l'on  n'ofe  blâmer  ce  qui  le  fait  avec  pieté. 

5 .  Après  qu'on  a  répondu  :  Dignum  &  jaf- 
twra  eft  ,  le  Prêtre  tenant  les  mains  cl.vées  &  et  n- 
dues  ,  pourfuit  la  Préface  d'une  voix  convenable 
&  intelligible ,  c'eft-à-dire  qu'aux  Melïes  balles 


*  Voy.  Mcurier  Sermons  fur  la  Merle  ,  &  M.  De  Vcrc 
tom.  1.  pag.  155. 
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388  Explication  Utt.  hift.  &  dogm.  des  "Prières 
£V.P-art.  il  pourluitd'un  ton  à  fe  faire  entendre  des  af- 
iîftans  \  èc  qu'à  la  Mcffe  haute  il  continue  à 
chanter  :  car  la  Rubrique  marque  cxprcfTément 
qu'aux  Mc-flcs  folcnrelics  le  Prêtre  doit  chan- 
ter la  Préface  &  le  Pater.  Ce  qui  fulfit  pour 
condamner  l'usage,  ou  plutôt  l'abus  des  Egli- 
fes  où  le  Célébrant  fait  chanter  la  Préface  &: 
le  Pater  par  l'Orgue.  (2)  La  Préface  doit  être 


(  %)  Je  ne  puis  m'empêcher  de  marquer  ici  la  fur- 
prile  où  je  fus  d'entendre  en  plufieurs  Eglifes  d'Alle- 
magne &  de  Flandre  (  Juillet  &  Aouft  1714,  )   que  le 
Célébrant  ne  chantoit  que  les  deux  ou  trois  premiers 
mots  de  la  Préface  ,  que  l'Orgue  pourfuivoit  &  conti- 
nuoit  à  jouer  pendant  que  le  Prêtre  recitoit  tout  bas  le 
refte  de  la  Préface  &  le  Canon  ,  après  quoi  ri  interrom- 
poit  l'Orgue    en  difant  :  Pet  omnia  ftcula  ficulorum  , 
&  ceffoit  tout  d'un  coup  après  avoir  commencé  le  Pa- 
ter ,  pour  avancer  tout  bas  ,  &  céder  le  chant  au  jeu 
d'Orgues.   Il  y  a  long-temps  que  cet  abus  a  commencé 
en  Allemagne  ,  &  qu'il  y  a  été  condamné.  Le  Concile 
de  Balle  en  1431  ordonna  que  ceux  qui  continueroient 
cet  abus  feroient  punis  :  Abufum  ahquarum  Ecclefia- 
rum  ,  in  qui  bus  Credo  in  unum  Deum  yquodcj<. 
bolutn  &  confejfio  Fïdei  noflrs,  ,  non  complète  ufque  ad 
fir.em  cantatur  ,  au:  Pr&f.ttio  feu  Oratio  Dominica  ob- 
mittitur  ....  Abolentes  ftatuimus  ut  qui  in  his  tranfgref- 
for  inventus  fuerit  ,  à  fuo  Superiore  débité  caftigetur.  Scjjl 
11.  ».  8.  Conc   tom.  11.  col.  ^4.  L'Agenda  de  Spire 
de  1511  recommande   au  Prêtre  de   chanter  jufqu'au 
bout  la  Préface  &  l'Oraifon  Dominicale..  .  .  Ut  vos  ipfi 
Prafarionem  &  Ora'ionem  Dominicain  ,  nifi  urgens  nt- 
ce/fitas  exegerit ,  adfinem  cantetis.    Le  Concile  de  Co- 
logne rcpielcnte  que  c'eft  une  mauvaife  coutume  de 
quelques  Eglifes  d'omettre ,  ou  d'abréger  le  chant  de 
rEpîtrc,du  Symbole  de  la  Foi  ,  de  la  Préface  ,  &  du 
P.zcr  ;  c'clt  pourquoi  il  ordonne  de  chanter  diftincle- 
ment  &  intelligiblement  toutes  ces  parties  de  la  Me 
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entendue  de  toute  l'aiîemblée,  parce  que  c'eft  aut.  I. 
une  exhortation  mutuelle  du  Prêtre  &c  du  peu-  frefaci 
pie  à  rendre  grâces  à  Dieu  ,  à  qui  l'on  demande 
de  pouvoir  joindre  nos  voix  avec  celles  des  An- 
ges, pour  dire  tous  enfemble,  Saint,  Saint ,  &c. 

$    III.  Explication  de  la  Préface  ordinaire.. 


D 


O  minus  vobifcum.     S^\  Ue    le    Seigneur 
V^  ibit  avec  vous. 
Etcumfpritutuo.  Qu'il  foi t  auffiav.ee 

votre  efprit. 
Surf  Mm  corda.  Elevez  vos  cœurs. 

Habemus  ad  Domi-        Nous  les  tenons  éle- 
mirn.  vez  vers  le  Seigneur. 

Gratias  agamus  Do-        Rendons   grâces  au 
mino  Deo  nofiro.  Seigneur  notre  Dieu.. 


à  moins  qu'une  caufe  importante  n'obligeât  d'abréger 
le  chant  :  Jam  <&>  illud  non  rectefit  in  quibufdam  Eccle- 
fiis  ,  ut  ob  Cantorum  <&  Organorum  concentum  ,  omittan- 
tur  aut  décurtentur  ea  qu&funt  pr&tipua.  Cujus  géneris 
fant ,  recitatïo  verborum  propheticorum  Mit  apoftolicorum, 
quant  Epijîolam  vocamus  ,  S ymbolum  E  idei  ,  Prs.fa.tio , 
qu&&gratiarum  aclio,  atque  Precatio  D ominica.  Quant* 
obrem  b&c  tota  diftinclijfimi  ac  intelligibïliter  ,  ut  citera 
omnia  (  fi  tamen  non  levis  decurtandi  eau  fa  fubfit  )  de- 
cantentur.  Conc.  Colon-  an.  1^6.  Voilà  a(Tez  deDecrets. 
Il  ne  refte  qu'à  attendre  de  la  pieté  des  Supérieurs  ,  & 
de  l'attention  des  Evêques  ,  qu'ils  foient  mis  en  prati- 
que.   Il   y  a  lieu  d'efperer  qu'ils  feront  exécutez  dans 
tous  les  Etats  de   Son  Altene  Electorale  de  Cologne , 
qui  a  tant  de  zèle  pour  l'Office  divin.  C'eft-là  princi- 
palement ou  j'ai  vu  qu'on   ne  difoit  que  les  deux  pre- 
miers mots  du  Pater  ,  pour  laiiTer  jouer  des  tantaïues  à 
J'Orgue. 
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390   Explication  Ut  t.  hift.  &  âogfri.  des  Prière  f 
IV.Part.       Cela   cft  digne     de        Dignnm    &    jitfturH 
jufte.  ,         cft. 

Il  eft  vraiement  di-        Vert  dignnm  &  juf- 
gne  &  jufte  ,  équitable    tnm  cft  3  aynnm  &  fa~ 
&  falutaire  ,  de  vous   lutare  ,  nos  tibi  femper 
rendre  grâces    en  tout    &  ubique  glanas 
temps  8c  en  tous  lieux,    re ,  Domine  fancle ,  Pa- 
Seigneur  faint  ,    Pcrc    ter  omnipotens  ,   Aterne 
tout-  pui fiant  ,   Dieu    Deus  ,    per    Chnftum 
éternel    ,    par    Jcius-    Domimtm  "oftrum;  Per 
Chrift  notre  Seigneur;    quem  Aiajcftjitem  titâm 
Par     qui    les     Animes  laudant  Ançeli  .  ado- 
louent     votre    divine    rant  Dominatwnes,  tre- 
Majefté  ,  les  Domina-    munt  Potcjlates  _,  Cœli 
tions    l'adorent   ,    les    Cœlorumcjiic    Virtutes  3 
PuifTances  la  révèrent   ac  beata   Seraphim  fo- 
en  tremblant,  les  Cieux    cik  exultatione   concelc- 
&les  Vertus  des  Cieux    brant.   Cum   quibus  & 
8c  les  B.  Séraphins  en    noftras  voces  ut  admit- 
célèbrent   tous  enfem-    ti  jubeas   deprxAmur  , 
ble  la  gloire  avec  des  fnpplici   confejfîme    di- 
tranfportsde  joie;  nous    centes  :  SmiIIus^  &c. 
vous  prions  d'accorder 
que    nos    voix    foient 
jointes   aux   leurs ,  & 
que  nous  dilïons  hum- 
blement   avec     eux   : 
Saint ,  Sec. 

Dominus  vobiscum  ,  Sec  Ces  paroles 
font  une  falutation  &  un  fouhait  dont  on  a  dé- 
jà vu  l'origine  &  l'explication.  Le  Pierre  le 
fait  ici  ,  parce  qu'un  nouvel  effort  pour  s'éle- 
ver vers  le  Ciel  demande  un  nouveau  fecours  de 
Dieu.  Le  Prêtre  Se  le  peuple  le  lefbuhaitent 
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ttmtuellement.    Avec  ce  fecours  le  Prêtre  de-  art.  t, 
mande  que  les  cœurs  s'élèvent  en  haut.  Préface. 

Sursum  corda.  Elevez,  vos  cœurs.   Il  eft 
temps,  dit  faint Cyrille, a que  nos  cœurs  le  por-  *J&r'~m  ^ieT* 
tent  vers  le  Ciel  ;  ann  qu  ils  lcnent  en  la  pre- 
fence  de  Dieu ,  qui  nous  a  donné  lbn  Fils  pour 
le  lui  offrir. 

Saint  Chryfoftome,b&  les  autres  Pères  de 
l'Eglife  ont  fouvent  relevé  cette  admirable  in-  b  ch-yfoft.  h0- 
vitation ,  Surfum  corda  3  à  laquelle  ,  comme  re-  çle'wr6\  m tn 
marque  faint  Auguftin  , c  les  hommes  répandus  Mmh.  u.  u, 
par  toute  la  terre  répondent  chaque  jour  :  fft  i*  2'"" 

Ctrimh.  4.  cortir.t   Anom.   &c.  . 

c  QnotiJic  per  univerfum  orbena  humanum  genus  unâ  pêne  voce  ref» 
pondet,  corda  le  habere  ad  Dominum.  Jk*g.  itevtfd  Relig.  t.   $, 

Habemus  ad  Dominum.  Nous  les  avons 
élevez,  an  Seigneur.  Cette  déclaration  univer- 
selle marque  la  neceffité  de  réunir  toute  notre 
attention  ,  tous  les  defîrs  de  nos  cœurs  ,  de  tout 
ce  qui  peut  nous  élever  vers  Dieu  ,  pour  offrir 
dignement  ce  grand  Sacrifice.  Mais  difons- 
nous  vrai  en  railant  cette  reponle  :  oc  n  avons- 
nous  pas  lieu  de  nous  dire  ce  que  difoit  Anafta- 
fe  le  Sinaïtc  au  fïxiéme  fiécle  :  d  Que  fais-tu  ,  &  a  Ser.  défier* 
que  veux-tu  ?  Ton  amc  ne  s  occupe  que  des  chofes  Sy***- 
temç  ocelle  s  &  corruftibls  ;  &  tu  répons  :  Je  la 
tiens  élevée  au  Seigneur. 

Gratias  agamus —  R  ndons  grâces  a 
notre  Dieu.  On  élevé  le  cœur  à  Dieu  pour  lui 
rendre  grâces  *,  Se  quand  ce  cœur  eft.  véritable- 
ment élevé  vers  Dieu  ,  quelle  joie  intérieure, 
d'entendre  le  Prêtre  nous  dire  :  Gratias  aga- 
mus ,  rendons  traces  !  Saint  Auguftin  fentoit  vi-  'Tune  gra- 
vement   cette  joie. c  Et  c  eft  ce  qui  lui  tait  dire  Domin© 
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39  2   Explication  lit  t.  hifl.  &  dogm.  des  Triera 
IV. Part,  au  Comte  Honoré  ,  qu'il  connoîtroit  la  gran- 
Deo  noftro,  deur  de  cette  a&ion  de  grâces,  quand  il  f croit 
^lcftma"  baptifé. 

gnum  -  r 

•îentum  in  facrilicio  novi  Tcftamc-.ti  ,  qaod  ,  ubi .,  &  quando  ,  8c  quo- 
modo  offeratur ,  cum  facris  baptizacus  ,  invenics.  ^*«t.  £/»#.  n,.  ai 
Huurat.  c.  19. 

Mais  de  quoi  rendons-nous  grâces  a  Dieu  ? 
Nous  lui  devons  rendre  grâces  de  ce  que  nous 
élevons  nos  cçeurs  en  haut  :  car  c'eft  par  la  grâ- 
ce que  nous  cherchons  ,  que  nous  goûtons  les 
biens  d'en  haut,  c'eft-à-dire  ,  que  nous  défiions 
les  biens  éternels.  Nous  lui  rendons  grâces  de 
tous  les  dons  que  nous  avons  reçus  •,  puiiquetout 
don  vient  du  Père  des  lumières.  Nous  lui  ren- 
dons grâces  principalement  du  bienfait  de  l'In- 
carnation ,  qui  nous  donne  lieu  de  lui  offrir  le 
corps  de  Jelus-Chrift  en  façrifice  pour  la  ré- 
demption de  nos  pechez.  Le  peuple  Chrétien 
doit  être  trop  touché  de  ces  bienfaits ,  pour  ne 
pas  répondre  avec  empreflement  : 

Dignum  et  j.ustum  est.  Cela  eft  digne 

&jufle.  Ces  paroles  ont  été  uiïtées  dans  lesac- 

{  3  i      çlamations  du  peuple  •■,  (3)  5c  elles  n'ont  jamais 

été  dites  avec  tant  de  rai  ion  qu'en  cet  endroit. 

Dignum:  ii  eft  digne  de  louer  ce  qui  mérite 
„les  louanges.  Dieu  par  les  caractères  de  la  di- 


(  3  )  Lorfquc  faint  Auguftin  âgé  de  71  ans  engagea 
fon  peuple  à  agréer  qu'il  fe  déchargeât  desaffaircs'tem- 
porellcs  ,  &  qu'il  défignât  Eraclius  pour  lui  fucceder 
après  fa  mort  ,  le  peuple  dit  vingt-huit  fois  :  Cela  eft 
digne  ,  cela  eft  juitc.  A  populo  accUmatum  eft  :  Fiat, 
fiât  :  Diclum  vicies  quinquies.  Dignum  est  >  JUs- 
tum  est  ;  Diélttm  vicies  ociies.  Int.  Epift.  113.  al. 
ixo. 
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vînité  exige  toutes  fortes  de  louanges  &  dac-  art.  I. 
tions  de  grâces  \  il  eft  donc  digne  d'une  ame  Preïaci. 
raifonnable  de  les  lui  rendre. 

Juftum  :  mais  quand  les  grâces  reçues  nous 
engagent  à  rendre  ce  qui  eft  digne,  alors  cela 
eft  non  feulement  digne ,  mais  jufte.  Or  nous 
fommes  infiniment  redevables  à  la  divine  Ma- 
jefbé  i  il  eft  donc  digne  &  jufte  de  nous  répan- 
dre en  actions  de  grâces.  Dans  la  célébration 
des  faims  Myftères ,  dit  faint  Aueuftin , â  on  -nous  [lM"  ûcra 

J    .      ,        J .  ,,  °v    _, .  Myftena 

avertit  de  tenir  nos  coeurs  devez,  a,  Dieu  y  nous  ne  cor  habere 
le  pouvons  que  par  ("on  fecours  :  &  de-la.  vient  no.-  furIum  i.u- 

r     ...        I       r       J     /  i '     .  -  -,  bemur ,  îpfa 

tre  obligation  de  rendre  grâces  a  Dieu  d,  un  aujji  adjuvante 
grand  lien  )  parce  qu'il  eft  digne  &  jufte  d'en  j£  T*Iemfuï» 
conferver  le  fouvenir.  quitur ,  ut 

de  hoc  tan- 
to  bouo  Domino  Deo  gratias  agamus ,  q«ia  hoe  dignura,hoc  juftum  eft 
jccoxdari.    Augufl.  de  bcuo  vidmtatis  cap.   10. 

Vere'dignumet  ibstum  est, 
jequum  et  salutare,  //  eft  vraiement  di- 
gne &  jufte ,  équitable  &  fahitaire.  Le  Prêtre 
approuve  &c  ratifie  ce  qu'a  dit  le  peuple  ,  qu'il 
eft  véritablement  digne  &  jufte  de  remercier  Dieu  : 
il  enchérit  encore  fur  le  peuple  ,  Se  il  ajoute 
qu'il  eft  même  équitable  &  utile. 

<is£juum  :  L'équité  fait  rendre  à  chacun  ce- 
qui  lui  eft  du.  Nous  devons  infiniment  à  Dieu 
Père,  Fils,  &  Saint-Efprir,  5c  l'action  de  grâ- 
ces du  faint  Sacrifice  nous  fait  rendre  ce  qui 
eft  du  aux  trois  divines  Perfonnes  à  raifon  de 
leur  propriété  perfonnelle. 

Salutare  :  Le  quatrième  Se  dernier  motif  pref- 
fant  qui  nous  engage  à  l'action  de  grâces  ,  c'eft 
qu'elle  nous  eft  utile  &  avantageufe.  L'ame 
trouve  fon  avantage  &  fon  falut  à  rendre  i 


594  Explication  Vit  t.  hifi.  &  dogm.  des  Prière t 
IV-Pa*t.  Dieu  des  avions  de  grâces  j  parce  que  Dieu 
fe  plaît  à  combler  de  grâces  ceux  gui  le  remer- 
cient de  celles  qu'il  leur  a  déjà  faites-    Il  eft 
donc  digne  ,  jufte  ,  équitable  &£  faiutaire 

NOS    TIBI    SEMPER   ET    UBIQUE    GRATlAS 

Agere,  Domine  sancte ,  De  vous  remer- 
cier en  tout  temps  &  en  tous  deux ,  Seigneur  faint  : 
Vous,  Seigneur,  en  qui  tout  eft  faint,  qui  êtes  la 
Source  de  la  fainteté: 

Pater  omnipotens  :  Vous  qui  êtes/e  Pè- 
re tout-puiffanr ,  le  principe  <k  l'origine  dérou- 
te paternité  dans  le  Ciel  &  fur  la  terre. 

Âterne  Deds  :  Vous  qui  êtes  le  vrai  Dieu, 
le  Dieu  éternel ,  fans  commencement  &  fans 
fin.  Rien  de  plus  jufte,  mais  en  même  temps 
rien  de  plus  faiutaire  &  de  plus  avantageux  pour 
nous  ,  qui  fubfiftons  à  chaque  moment  par  vos 
bienfaits,  que  de  vous  rendre  continuellement 
nos  tres-humbles  actions  de  grâces, 

Per  Christum  Domincm  nostrum, 
Par  Jefus-Cbrijl  notre  Seigneur.  Cornent  pour- 
rions-nous vous  louer  dignement ,  fi  nos  louan- 
ges  &:  nos  actions  de  grâces  ne  reçoivent  leur 
dignité  &  leur  mérite  de  notre  Chef,  de  no- 
tre Médiateur  ,  qui  vous  en  rend  lui-même  des 
actions  de  grâces  ï  L'action  de  grâces  doit  aller 
=  7*  r.  t  *i  *  Dieu  ,  dit  faint  Thomas ,  a  par  la  même  voie 
Ro>*.Ua.i.  par  laquelle  les  grâces  nous  iont  venues  h  & 
comme  tous  les  biens  nous  viennent  par  Jeius- 
Chrift  ,  nos  actions  de  grâces  doivent  aller  à 
Dieu  le  Perc  par  Jefus-Chrift  noire  Seigneur, 

Per  quem  MaJestatem  tuam  lau- 
dant  Angeli,  Par  qui  les  Anges  louent  vo- 
tre divine  Majeflé  :  parce  que  c'eft  en  lui  qu'ils 
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cm  été  créez,  ;  *&  que  faifant  avec  les  hommes  Art.  I. 
le  corps  entier  de  î'Eglife  de  Jefus-Chrift ,  ils  Préface, 
reçoivent  comme  eux  de  fa  plénitude ,  &  en  ti-    ain  ipfb 
rem  comme  de  leur  Chef b  toute  leur  fainteté,  SSS&ta 
toute  la  gloire  dont  ils  jouifTent.  cœiis,five 

Throni     five  Dcminationes  ,  &c.  (oloff.  I.    i  6. 

*>  Caput  omnis  Principatûs  &  Poteflatis.    Colojf.   II.   i  o. 

Tous  ces  Efprits  celeftes  font  dans  une  ado- 
ration continuelle  delà  divine  Majefté  :  Ado- 
ra nt  Dominationes,  Les  Domi- 
nations :  Ceux  des  Efprits  bienheureux  qui  tien- 
nent le  quatrième  rang  ,  &  dont  le  pouvoir  n'eft 
pas  reftreint,  parce  qu'ils  font  au-defïus  des  au- 
tres Anges  qui  agifïent  dans  le  monde,  recon- 
noifTentque  leur  pouvoir  n'eft  autre  chofe  que 
la  volonté  de  Dieu  même  ,  &  ils  adorent  l'em- 
pire abfolu  que  Dieu  ,  qui  fait  la  volonté  de 
ceux  qui  le  craignent , c  exerce  fur  l'univers.     c  Voiunta- 

Tremunt  Potestates.    Les  Puijfances  ^^1" 
qui  font  trembler  les  démons ,  &  qui  les  empê-  «et.  prd. 
chent  d'exercer  centre  nous  toute  leur  malice  ,  cxxlv'-  J9« 
tremblent  elles-mêmes  ;  non  par  quelque  crain- 
te }  mais  par  leurs  très-profonds  refpects. 

CoELl    CoELORUMQUE      VlRTUTES      AC 

beata  Seraphim.  Les  Cleux  &  les  Vertus 
des  deux  _,  &  les  bienheureux  Séraphins.  C'eft- 
a-dirc  tous  les  Efprits  bienheureux.  L'Ecritu- 
re fainte  a  nommé  neuf  Chœurs  d'Anges  qui 
ont  été  remarquez  &  diftinguez  en  trois  Jcrar- 
chies  par  les  Pères  \  3c  l'on  peut  voir  dans  Eze- 
chiel  ces  trois  Ordres  ou  ces  trois  Jerarchies 
marquées  par  trois  rangs  de  pierres  précieufes, 
au  milieu  defquelles  Lucifer  avoit  été  placé  tout 
éclatant  de  lumière.    Mais  comme  l'Ecriture 
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IV.  Part,  ne  nomme  pas  toujours  ces  neuf  Chœurs ,  l'E- 
gliie  auflî  ne  les  nomme  pas  en  particulier  -,  Se 
pour  les  renfermer  tous  d'une  manière  plus  gé- 
nérale, elle  nous  fait  dire  ici  :  Les  deux,  & 
les  Vertus  des  deux  ,  &  les  bienheureux  Séra- 
phins. 

Les  deux  font  tous  les  Citoyens  celeftcs,  tous 

les  Efprits  bienheureux,  comme  nous  difons  le 

monde,  pour  exprimer  les  habitans  du  monde. 

«Laudatc       Les  Vertus  des.  deux  ,  a  ce  font  parmi  cc$ 

An^euTju"  bienheureux  Efprits  ceux  qui  exercent  de  plus 

laudatecum  grandes  merveilles-,  Se  les  Séraphins  font  ceux 

t^ès^ejuJ!"  flu*  Par  ^CIU'  amour  excellent  au-deflus  de  tous 

r/â/.cxivm  les  autres ,  Se  qui  par-là  méritent  fpecialement 

detre  appeliez  bienheureux. 

SoCIA    EXUTLTATIONE    CONCELEBRANT. 

Tous  ces  faints  Anges  joignent  leurs  voix  pour 
louer  Se  pour  adorer  Dieu  >  Se  quelles  font 
leurs  voix  Se  leurs  louanges  ?  C'eft ,  comme  dit 
faint  Grégoire ,  l'admiration  continuelle  où  ils 
font  à  la  vue  de  fes  grandeurs  ineffables ,  qu'ils 
célèbrent  d'une  commune  joie.  Nos  voix,  qui 
vont  jufqu'à  Dieu ,  font  aufli  nos  admirations  Se. 
nos  defirs  ;  Se  fi  en  prononçant  les  faints  Can- 
tiques, nos  efprits  Se  nos  cœurs  n'accompagnent 
pas  nos  paroles,  nous  demeurons  muets  lorfque 
nous  croyons  parler  bien  haut.  Il  faut  donc 
louer  Dieu  par  nos  admirations ,  par  notre  joie 
intérieure  ,  par  nos  defirs ,  par  notre  amour  y 
çommmc  les  faints  Anges. 

CuM    QUIBUS      ET     NOSTRAS    VOCES    UT 
ADMITTI    JUBEAS    DE  P  R  E  C  A  M  UR.  Avec  lef- 

qjiels  nous  vous  prions  £  ordonner  que  nos  voix 
[oient  jointes.    Nous  ne  pouvons  rien  fouhaiscr. 
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de  plus  avantageux  que  d'être  unis  aux  faints  akt.  t. 
Anges  pour  louer  Dieu  avec  eux.  Mais  quel  Preïace. 
rapport  entre  des  Eiprits  fi  purs ,  8c  de  malheu- 
reux pécheurs  ?  quelle  proportion  entre  les 
louanges  continuelles  des  faints  Anges ,  qui  ne 
fouffrent  point  de  diftraftion ,  &  nos  prières  fi 
foibles  ,  h  interrompues ,  Se  qui  font  fouvent 
des  fujets  de  gemiuemens  de  de  larmes  •,  nous 
n'avons  garde  de  nous  confier  en  nous-mêmes  , 
èc  de  croire  que  nous  pouvons  mériter  d'unir 
nos  voix  à  celles  des  Anges  >  c'eft  pourquoi  nous 
demandons  que  par  l'ordre  &c  la  grâce  de  Dieu, 
qui  rend  dignes  ceux  qui  étoient  indignes  ,  8c 
qui  peut  tout  ce  qu'il  veut ,  nous  puiflions  être 
admis  à  une  fi  excellente  focieté. 

SuPPLICI    CONFES5IONE     DICENTES,£« 

diftrnt  humblement  avec  eux.  Cette  union  aux 
Anges  ,  qui  nous  eft  il  gloricufe ,  n'empêche  pas 
que  nous  ne  nous  tenions  dans  l'humilité  qui 
convient  à  des  fupplians  ;  &  que  nous  ne  pro- 
teftions  ,  lors  même  que  nous  louons  Dieu  ,  que 
nous  fommes  indignes  de  le  louer ,  &:  de  chan- 
ter la  glorification  fuivante  :  eu  nous  fçavons 
que  Dieu  a  rejette  les  louanges  des  pécheurs,1 
&  que  Jeius-Chrift  impofà  lilenceb  avec  mépris  dLicjSSÎ 
&C  menace  au  démon  qui  lui  difoit  :  Vous  êtes  Q?are,&c- 

le  Saint  de  Dieu.  Jî    xx  x* 

b  Sdo  qui 
lis  ,SancusDci.  Et  comtninarus  cil  ei  JeCas  :  dicens  :  ObimitclccM^;. 
I.    :  +.   Luc.  iy.    3  f . 
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ÎV.Part. 

§.    IV.     Lff     S  A  N  C  T  U  S. 

SAint,  Saint ,  Saint    O  inclus  t  Sanclus  , 
eft      le      Seigneur    ^  Sanclus      Dominus 
Dieu  des  Armées.  Vo-    Deus     Sabaoth,     Plcni 
tre  gloire  remplit    les  funt  Cœli  &  terra  glo- 
Cicux  8c  la  terre.  Ho-    rlà    tua.    Hofanna    in 
fanna  au  plus  haut  des   excelfis. 
Cieux. 
Cette  Hymne  cft  dans  toutes  les  plus  ancien- 
»  ikatg.  s.    nés  liturgies.  a   Elle  cil  dans  faint  Cyrille  de 
7*cob.cbryf.    jcl-ufalem    b  dans  les  Conftitutions  Apoftoli- 
,  „     ,        ques,c  8c  dans  la  Jerarchie  de  iaint  Denys.  d 
M) {t.  Saint  Grégoire  de  Nyiic  diloit  aux  Catechu- 

cLib.^.c.ie  menés  :  e  „  Que  ne  vous  hâtez-vous  de  rece- 
d  Hier.  ud.  »  voir  le  Baptême  ,  pour  pouvoir  chanter  avec 
c-i'  „  les  Fidèles  ce  que  chantent  les    Séraphins. 

•  Om.  de  mn  On  voit  dans  les  Vies  des  Papes  recueillies  vers 
tjja.  ap,     ja  ^^  ^u  fixiéme  fieclc,que  le  Pape  (aint  Sixte 
I  ordonna  que  tout  le  peuple  chanteroit  cette 
Hymne  aufli-bien  que  le  Prêtre.   Saint  Chry- 
foftome  fuppofe  cet  ufage  en   pluficurs  de  k> 
f  n<m.  14.  ai  Sermons  ,   Morfqu'il  demande  comment  des 
Ep'i'cf  tiom.    Chrétiens  peuvent  proférer  des  paroles  8c  des 
&c,  chaulons  impudiques  avec  cette  ime/nc  bouche 

qui  a  fait  retentir  le  faint  Cantique,  Saint  , 
Saint ,  Sec.  Il  femble  qu'en  quelques  Eglifes  on 
vouloit  le  referver  pour  les  Mettes  folennelles, 
t  Can.  i.  puifque  le  Concile  de  Vaifon  en  5  29  s  ordonna 
qu'ils  toutes  les  Aicjfcs ,  [oit  a  celles  du  qrand  ma- 
tin y  [oit  a,  celles  du  Carême  ou  des  Morts  ,  on 
dvoit  :  Saint 3  Saint  3  Saint ,  tout  de  même  qu'aux 
Aiejfcs  publiques  :  parce  qu'un  Cantique  fi  doux 
&  fi  fouhaitabls  ne  peut  jamais  caiifer  d'ennui , 

\ 
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quand  on  le  diroit  nuit  &  jour.   Il  eft  évident  art.  I. 
par-là  qu'on  a  toujours  eu  une  grande  dévotion  Saxctus. 
pour  cette  Hymne,  &  qu'elle  vient  des  pre- 
miers temps. 

R   V   B    R    I    Q^U   E. 

Le  Prêtre  aïant  les  mains  jointes  devant  la  poi- 
trine _,fe  tient  incliné  3  &  dit  ce  Cantique  d'u- 
71e  voix  médiocrement  élevée.  En  même  ternes 
cehii  qui  répond  a  la  Aiejfc  fonne  la  petite  clo- 
che. Rubr.  tit.  vu.  n.  S. 

R   E    M    A    R    Q.U    E    S. 

r.  Y     E  Prêtre  abaifle  le  ton  fur  lequel  il  a  die 
JL.j  la  Préface  ;  parce  que  la  variété  de  ton 
foulage  celui  qui  récite ,  &c  fert  auiîî  à  reveil- 
ler l'attention  3  qui  eit  la  principale  vue  de  l'E- 
glife  :  mais  quoique  le  Prêtre  recite  le  SanElus 
un  peu  plus  bas ,  il  doit  pourtant  parler  d'une 
voix  intelligible  ;  parce  que  le  peuple  a  toujours 
été  invité  à  dire  ce  Cantique.  Autrefois  le  Prê- 
tre ne  le  difoit  point  feul.  Il  eft  marqué  dans 
les  anciens  Capitulaires  autorifez  &c  publiez  par 
Charlemagne  l'an  785),*  que  le  Prêtre  fe  join-  a  IpCe  Sacer- 
dra  aux  faints  Anges  }  &  au  peuple    de  Dieu ,  faStï&An- 
pour  chanter  tous  d'une  voix  le  SanElus.  Ce  Re-  gclis  &  P°- 
glement  fut  renouvelle  dans  d'autres  Cnpitu-  commuai 
îaires,  (4)  &  par  Herard  Archevêque  de  Toursb  voce  Smc- 

tus ,  Saficlsts 

«  ______ decantet. 

Capital,  c.  68. 
(  4)    Lorfque  le  Prêtre  a  difeontinué  de  chanter  le  »•  ••c°l-  *■**■ 
Sancîus  avec  le  Peuple  ,  il  a  fait  du  moins  durant  long.  u  C«i>.  16. 
temps  une  prière  en  particulier ,  en  attendant  qu'on  l'eut 
chanté.  On  lit  après  la  Préface  dans  un  Sacramentaite 
«le  faim  Germain  des  Prez  :  Orano ,  intérim  Sanclas  ca- 
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ÏV.Part.  Tan  858.  De-  là  vient  qu'aux  grandes  Méfies 
il  eft  encore  chanté  par  tout  le  Chœur.  Ce 
n'eft  que  pour  avancer  que  le  Prêtre  n'attend 
plus  qu'il  loit  chanté  pour  commencer  le  Ca- 
non. 

2.  Le  Prêtre  joint  les  mains,  &  fe  tient  in- 
cliné ,  pour  marquer  un  plus  grand  refpcd  en 
recitant  ce  faint  Cantique. 

3.  On  fonne  une  petite  cloche  ,  qui  a  d'a- 
bord été  introduite  pour  le  moment  de  l'élé- 
vation ,  comme  nous  le  verrons ,  mais  qu'on  a 
jugé  à  propos  défaire  auffi  fonner  z.\x  S  anchts  3 
pour  avertir  tous  les  aflîltans  que  le  Piètre  va 
entrer  dans  la  grande  prière  du  Canon,  qui  doit 
opérer  la  confecration  du  corps  deJefus-Chrift, 
&pour  les  porter  à  redoubler  leur  attention  6c 
leur  refped  dès  qu'on  commence  le  laint  Can- 
tique des  Anges  ,  dont  voici  l'origine  &  l'expli- 
cation. 

Explication    duSanctus. 

a  Die  ac  no-  k 

âe  dicentia,  «-  5£alife  a  emprunté  du  Ciel  même  ce  Canti- 
SanflS;  JL  que.  Saint  Jean  a  dit  que  les  Saints  le  chan- 
Santtusbo-  teront  éternellement.  Ifaïe  ravi  en  elprit  l'cn- 
™»rfj£eUS  tendit   chanter  alternativement  par  les  Sera- 

tens.  Apc. 

iv.  8. -~ " 


nitur ,  Sufcipe ,  &c  Dans  plufieurs  autres  rapportez  par 
le  Perc  Martene  :  Deus  ,  qui  non  mirtem  ,  &c  Dans  un 
MiiTel  de  Frejus  du  douzième  ficelé ,  on  Ht  en  lettres 
roucres  :  An  te  te  igitur  :  Aperi  Domine  os  meurtt 
ad  ïenèd}c:ndum  nomen  tuum  ,  mund.i^ne  cor  meum  ait 
omnibus  variis  &  nequijftmis  cogtt.u  onibus  ,  ut  ****- 
dm  merear  dej^recans  te  tro  populo  tuo  ,  quem  elegiftt 
per  Dominum  noftrum.  Amen.  Cette  Prière  fe  trouve  en 
divers  autres  Minels  manulcrits  plus  &:  moins  anciens. 

phins  j 
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phins  ;  »  Se  c'ert  de  ce  Prophète  que  l'Egliié  a  art.  I. 
tiré  ces  propres  termes  :  Saint  J  feint ,  feint  c  fi  le  San-ctôS; 
Seigneur  Dieu  des  Armées.    Votre  gloire  remplit a  Chernbim 

vocibus  lau- 
dant  &  dicunt:  Sanftus  ,  Sânchis ,  SanctusDominus  Deus  Sabaoth.  Non 
femel  dicunc  ,  ne  fingutaritatem  credas  5  non  bis  dkunt  ,  ne  Spiritum  ex- 
ciudas  ;  non  Sanclos  dicunt ,  ne  phualitatem  exiitïmes  :  fed  ter  repetunt, 
Se  idem  dicunc  ,  ut  ctiam  in  Kymno  diftinctionera  Tiinitatis ,  &  Divi- 
nitatis  intelliiias  unitatem.  ^djnlirojl  L   30.  de  Sfar.  Sanct.    r,  i;. 

Saint  Ambroife  fait  remarquer  fur  ces  paro- 
les comment  on  reconnoît  en  Dieu  l'Unité,  Se 
la  Trinité  des  Perionnes.  Les  trois  divines  Per- 
sonnes de  la  très-lainte  Trinité  y  font  louées, 
le  Père  faint,  le  Fils  faint,  le  S.  Eiprit  faint. 
Se  parce  que  ces  trois  divines  Perionnes  ne  font 
qu'un  leul  Dieu  ,  on  dit  en  même  temps  le  Sei- 
gneur Dieu  des  Armées. 

Sabaoth  eft  un  de  ces  mots  Hébreux  qui 
n'ont  pas  été  traduits  dans  l'ancienne  Vulgate, 
&qui  a  été  encore  confervé  en  trois  endroits b  fc^«w.xr. 
dans  la  nouvelle  verfïon  de  faint  Jérôme.  Sa-  *°'  R°™'  IX# 
ba  lignifie  armée,  Se  Sabaoth  au  pluriels  <ar-  4. 
mies.     Et  comme  le  MiiTel  Romain  a  toujours 
fuivi  l'ancienne  verfïon  italique,  il  a  confervé 
le  mot  Sabaoth  J  au  lieu  qu'il  eft  traduit  dans 
notre  Vulgate  par  exercituum ,  qui  lignifie  des 
armées.  Dieu  eft  appelle  le  Dieu  des  armées 5" 
parce  qu'il  eft  le  Seigneur  Se  le  Prince c  de  tous  çMiHiamiU 
ces  millions  d  Anges  qui  forment  la  Milice  ce-  trabant  ci , 
lefte.  Il  eft  le  Seigneur  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  &.fà*? 

c         01  11  1       a->  o     r       1  mi  .jescen- 

rort  ce  de  grand  dans  les  deux  Se  fur  la  terrej  tena  miiiia 
ôe  le  fouverain  Arbitre  de  tous  les  évenemens  affi^bant 
de  l'univers ,  où  tout  fait  éclater  fa  fagcfTe,  fa  1C. 
puiifance ,  fa  gloire  ,  plem  funt  Cœli  &  terra 
glorià  tua.  C  c 
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fV.pART.  L'Eglife  chante  avec  joie  cefaint  Cantique 
•  DeQm.a.  des  Anges,  pour  commencer  ,  comme  dit  Ter- 
tullicn  ,  *  à  faire  ici-bas  ce  que  nous  cfperoni 
de  faire  éternellement  dans  le  Ciel.  Mais  l'a- 
mour quelle  a  pour  Jefus-Chrift  nelui  per- 
met pas  de  chanter  un  Cantique  en  l'honneur 
de  la  Trinité  fainte ,  fans  y  joindre  ce  qu'elle 
doit  à  Jefus-Chrift  fon  Rédempteur.  Elle  em- 
prunte de  l'Evangile  pourcefujet  les  louanges 
qui  lui  furent  folennellement  données  peu  de 
jours  avant  la  confommation  de  fon  facnfice. 

§.  V.  Le   Benedictus. 

BEni  foit  celui  qui    X^Enediclus  qui  venit 
vient   au  nom  du    J3  in  nomine  Domini^ 
Seigneur  ,  hofanna  au   hofanna  in  excelfis. 
plus  haut  des  cieux. 

K    U    B    R.    I     Q_V    I. 

Quand  le  Prêtre  dit  :  Benedictus  qui  ve- 
nit ,  il  fe  levé  &  fait  fur  foi  le  figne  de  là 
croix.  Tit.  vu.  8. 

R    E    M    A    R    Q^U    E    S. 

LE  Sanclus  eft  une  efpece  d'acte  d'adoration, 
qui  doit  être  accompagné  d'une  pofture  hu- 
miliante. Le  Bcneditlus  eft  une  acclamation  àû 
joie  qui  fe  faitdebout.D'ailleurs  il  eft  plus  féant 
de  faire  le  figne  de  la  croix  étant  debout ,  &  le 
(?)       Prêtre  le  fait  fur  foi  (5)  en  difant  :  Béni  foit 


(  f  )  Le  Miflel  des  Jacobins  marque  que  rous  ceux 
qui  font  au  Choeur  doivent  faire  le  figne  de  la  croix 
pendanc  le  chaut  du  Benedictus. 


&  des  Cérémonies  de  la  Mejfe,         403 
eelui  qui  eft  venu  ,  parce  que  c'eft  par  la  croix  art.  I. 
que  nous  aurons  part  aux  bénédictions  &  aux  Sanctw 
grâces  qu'il  vient  répandre  fur  la  terre. 

Explication. 

BEnedictus  ,  béni  :  celui  qui  eft  venu  au 
nom  du  Seigneur  ,  eft  le  divin  Sauveur  3 
qui  a  dit  hautement  :  a  Je  fuis  venu  eu  nom  de  *?<>*».  *. 
mon  Père  3  c'eft-à-dire  avec  ion  autorité ,  8c  qui 
nous  a  dit  encore  de  lui-même  :  b  Celui  qui  eft  b/oa».  m. 
'venu  du  Ciel  eft  au  -  deffus  de  tous.   Toutes  les  ?  *  ' 
bénédictions ,  Se  toutes   les  louanges  lui  font 
dues;  comment  ne  les  donnerions- nous  pas  à  ce- 
lui qui  eft  venu  pour  notre  falut ,  ôc  pour  nous 
mettre  en  état  de  chanter  éternellement  le  faint 
Cantique  des  Anges? 

Hosanna  (5)  eft  un  de  ces  mots  hébreux       (,) 


(  5  )  Hofanna.  On  trouve  dans  prefque  tous  les  an- 
ciens MifTels  manuferits  ofanna  fans  h.  Il  eft  pourtant 
mieux  d'écrire  hofanna  avec  un  h  ,  comme  il  l'eft  dans 
tous  les  MifTels  d'à-prefent ,  parce  que  ce  mot  eft  écrit 
en  hébreu  avec  un  ^  he.  Si  Ton  vouloit  même  s'en  te- 
nir rigoureufement  aux  lettres  hébraïques  .  il  faudroit 
dire  hofianna  ,  &  même  hofehianna.  Mais  on  fçait  que 
les  manières  de  prononcer  ne  (ont  pas  abfolument  fi- 
xes ,  &  que  dans  toutes  les  langues  il  le  fait  des  élirions. 
Jl  n'eft  pas  furprenant  que  Viod  étant  iuivi  de  Valeph, 
foit  mangé  ,  &  qu'ainfi  on  dife  ofanna  ,  au  lieu  A'ojian- 
wa.  C'eft  la  remarque  que  fait  faint  Jérôme  Ep.  14  j 
ad  Damaf.  à*  quoi  l'on  peut  ajouter  que  cette  élifîon 
n'eft  pas  venue  de  l'ignorance  des  Grecs  &  des  Latins, 
mais  qu'elle  a  été  en  ufage  parmi  les  Hébreux  :  car 
Ligtfoot  cite  des  Rabins ,  &  la  Rubrique  du  Talmud, 
où  l'on  voit  Yhofanna  en  Hébreu  fans  iod.  Ligtfoot  ho- 
rs, hebr.  in  Matth.  p.  410. 

Ce  ij 
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IV.  Part,  qu'on  a  confcrvédans  toutes  les  Eglifes  fans  le 

traduire ,  comme  Amen  &c  Alléluia.  Ce  mot  ho- 

fanna  lignifie  fauve"^  maintenant  ,  ou.  fauves  je 

vous  prie.  C'étoient  les  cris  de  joie  que  les  Juifs 

.  Ruhr.  Td-    faifoient  fouvent  à  la  Fête  des  Tabernacles ,  »  en 

Kud.afud       tenant  des  rameaux  d'arbres  à  la  main.  Toute 

H&'.f.°r'  cette  Fête  étoit  deftinée  a  rendre  à  Dieu  des  ac- 

t10*  tions  de  grâces,  Se  à  lui  demander  Ion  iccours 

par  ces  cris  redoublez ,  boptrma. 

Lorfque  Jefus-Chrift  entra  dans  Jerufalem 
fîx  jours  avant  fa  Paflîon  ,  Dieu  permit  que  les 
Juifs  firent  une  efpece  de  Fêtes  des  Tabernacles 
en  l'honneur  du  Sauveur  reconnu  pour  le  Mef- 
fie  3  le  Fils  de  David.    Ils  prirent  des  rameaux 
d'arbres ,  étendirent  leurs  habits ,  &  crièrent  : 
Hofanna.     Mais  pour  montrer  que  c'étoit  en 
l'honneur  de  Jefus-Chrift  même  reconnu  Fils 
de  David  8c  le  Mcffie  ,  qu'ils  s'adrefloient  à 
Dieu  ,  ils  ajoutent  :  Hofanna  au  Fils  de  David , 
i>  VgtfootHer.  comme  b  s'ils  difoient  :  C'eft  à  l'occafion  du  Fils 
Uebraïc  in      fe  David  que  nous  crions  ,  fauvez-neus,  ho 
v.y.  nat  iauvez  maintenant  par  le  Même. 

Saint  Jérôme  ,  qui  s'eft  appliqué  à  traduire 
&:  à  expliquer  cet  endroit  en  écrivant  au  Pape 
Damafe  ,  &  dans  fon  Commentaire  iur  S.  Mat- 
thieu ,  fait  remarquer  que  dans  le  Pieaume  117 
nous  liions  :  O  Dieu  ,  fauvez-nous,  béni  foie 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  &:  il  mon- 
tfJUr.  ep.M*  tre c  que  XO forma  de  l'Evangile  cft  tiré  de  ce 
*«.  A  ""  '  Pieaume ,  que  les  Juifs  difoient  fouvent  dans  les 
Synagogues,  fans  pouvoir  ignorer  qu'ils  l'en- 
tendoient  clairement  du  Meflie.  On  ne  pouvoit 
rien  appliquer  de  plus  jufte  à  Jcius-  Chrift \\  5c 
c'eft  ce  qu'il  ht  fentir  aux  Scribes  qui  s'en  ican- 


&  des  Cérémonies  de  U  JHejfe.      ^©5 
3alifoient,en  leur  difant:  a N'avez-vous  jamais  A**,  ï. 
lu  cette  parole  : b 'Vous  avez,  tiré  la  louange  lapins  a  m«/.xxi. 
■parfaite  de  la  bouche  des  enfans?  \  ' 

L'Eglife  joint  ici  fort  à  propos  les  deux  Ho-  3. 
Canna;  l'un  adreflé  à  Dieu  feul  ,  comme  fai- 
foient  les  anciens  Juifs ,  lorfqu'ils  difoient  à  la 
Fête  des  Tabernacles  :  c  Sauvez-nous  3  Seigneur  Ffal-  cv«45* 
notre  Dieu ,  afin  que  nous  célébrions  votre  faim 
nom  :  l'autre  adrefTé  à  Jefus-Chrift  à  fon  en- 
trée dans  Jerufalem.  Par  le  premier  Hofanna 
nous  demandons  la  force  &c  le  fecours  qui  nous 
fontnecefTaires  pour  chanter  dignement  le  faint 
Cantique  avec  les  Eiprits  celeftes  i  &  par  le  fé- 
cond Hofanna  nous  demandons  ce  fecours  par 
Jefus-Chrift  en  beniffant  ce  divin  Sauveur, 
qui  eft  venu  dans  ce  monde  au  nom  ôc  avec 
toute  l'autorité  de  Dieu  fon  Père,  &  qui  vient 
actuellement  fe rendre  prefentfur  l'Autel ,  pour 
nous  donner  toutes  fortes  de  fecours  ,  &  nous 
mettre  en  état  de  louer  dignement  la  divine  Ma- 
jefté. 

Le  premier  Hofanna  in  excelfts  fignifie  Am- 
plement ,  Sauvez-nous ,  vous  qui  êtes  au  plus 
haut  des  Cieux  *,  &  le  fécond  ajoute  au  pre- 
mier ,  fauvez-nous  par  le  Mefîie ,  vous  qui  l'a- 
vez envoyé  du  plus  haut  des  Cieux. 


Cciii 


40*    Explication  lin.  hijl.  &  i*g*>>  ùs  Prière: 

ARTICLE      II. 

De  la  prière  Te  igitfr  ,  cfuï  eft  le  commen- 
cera.nt  dz  C^non. 

§.  I.  Le  nom  ,  tamjMtè ,  &  C excellence 
du  Canon. 

LA  prière  qui  commence  par  Te  i^itur  ,  & 
qui  eft  fuivie  du  Pater,  s'appelle Canon , 
(i)  parce  qu'elle  a  été  preferite  comme  la 
rcgle  qu'on  doit  fuivre  en  offrant  le  facrifice, 
(2)       &  qu'on  ne  doit  jamais  changer.  (2)   Le  Pape 


(  1  )  Canon  eft  un  moc  Grec,  qui  fignifie  littérale- 
ment une  canne  qu'on  iuppoie  bien  droite  ;  Se  de-la  ce 
mot  a  toujours  été  employé  pour  lignifier  un  ordre  ou 
une  règle  qui  a  force  de  loi ,  à  laquelle  il  faut  fc  coru 
former.  Ainfi  le  Canon  de  la  Méfie  eft  la  règle  qu'il 
faut  iuivre  necclTairement  ea  ditant  la  Méfie. 

(2,)  L'ancien  MiiTel  de  Mâcon  1*31  met  le  titre  de 
Canon  M:Jf&  avant  le  Sanctus,  &  l'on  pourroit  de  même 
renfermer  dans  le  Canon  toutes  les  prières  qu'on  die 
avant  la  Communion  ,  &  qui  ne  changent  point.  Mais 
le  Sanclus  n'étant  pas  une  prière  ,  le  Canon  ne  commen- 
ce proprement  qu'à  Te  igitur  ,  &  fuivant  les  anciens  il 
finit  immédiatement  avant  le  Pater,  où  commencent 
les  préparations  pour  la  Communion.  Or.xti<mem  Do- 
minicain mox  pofi  Canonem  diri  ftatuiftis  ,  dit  faint  Gré- 
goire le  Grand  1.  7.  Ep.  64.  C'eft  ainfi  qu'il  finiffoit 
prefque  par-tout  au  temps  de  faint  Auguftin  :  Totam 
petitionem  fere  omnis  Ecclejia  Dowinic*  Oratione  con- 
cluait. Aug,  Ep.  14?. 
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Vigile  Tappelle  la  Prtere  Canonique.  *  Saint  Cy-  art.  II, 
prien , b  lefaint  Pape  Innocent  I  , c  &  faint  Au-  le  canos 
guftin  la  nomment  tout  court ,  Se  par  excellen-   a  ipfius  ca- 
ce  la  Prière  3  parce  qu'on  y  demande  le  plus  "^tcx^iâ 


que  _ 

&  que ,  comme  parle  le  Concile  de  Trente  ,  *  J2S«S! 
il  n'y  a  rien  dans  le  Canon  qui  n'élevé  l'ame  a  te  oratîoné. 
Dieu.  ■  &«•** 

c  De  nominibus  recitandis  antequam  precem  Sacerdos  faciat,  ôcc.  I& 
xoc.  1.  Ep.  ad  'Dxent.  d   ïeff.  i*.  c.  4. 

Le  Canon  a  été  aufîi  nommé  Faction  ,  le  myf- 
tere  de  la  tres-fainte  action  }  e  ou.  l'action  du  J "acre  'Sanâi/fima 
myftere  s f  parce  que  c'eft  dans  cette  partie  de  la  ^J^ium. 
Me(Te  que  les  divins  Sacremens  font  produits,  Tior.de  <&.  4 
dit  Valrride.  S  On  a  toujours  fuppoie  que  le  fa-  ^{nzaione 
crifice  étoitja  plus  grande  de  toutes  les  actions,  facri  myrte- 
C'eft  pourquoi  avir  *  faire  .  ou  facrifier ,  V action,,  "1r*-«P^* 
çu  le  facnpce  iont  une  même  choie  dans  les  plus  fou-rfi  ^  i»* 
anciens  livres  facrez  &  profanes.    C'eft  aufïï  le  f7^™^  ^ 
langage  des  Conciles  de  Carthage,hde  faint  Au-  tur  ipfe  Ca- 
guftin  r5  de  Théodore  dans  fon  Penitenciel,  kôc  n01V  quiaia 

1      t^  /*  •        t  -1-  1  i>t-    i-r    eo  Sacra- 

du  Pape  laint  Léon  ,  qui  dit  que  dans  1  Egide  menta  con- 
où  l'on  a  gît  , 1  on  doit  réitérer  le  facrifîce  au-  £5Iuntu.r 
tant  de  rois  qu  un  nouveau  peuple  remplit  1 1-  vaifrid.  de 

çlife.  rtb.Ecd.ç% 

h  Concil.Cmhag.  17.  '  Ordo  agendi.  ^«£.  ep.  54,   «/.  ji8. 

*Licet  Pre/bytero  agere  ,  &c.  pwr.  Theod.  c.  x. 

1  Ut  quotics  Bafilicam  in  qua  agitur.  ,  praîfentia  nova»  plebis  iia* 
pleverit  ytocies  facrificium  fubfequens  oiferatur.  S.  Lco  ep.'*xi. 

Et  in ataiws (jrnop(i  bu\us  Epi'ùoU  :  De  feftivitacibus  ,  ut  fi  una  AGINDAf 
id  cft  Mifl*  celebratio  ,  populis  non  fuffecerit  ,  nulla  fit  dubitario  «C* 
rari  facrificium. 

Le  Concile  de  Trente  dit  avec  raifon  que  les 
prières  du  Canon  font  tirées  des  paroles  de  Je^ 

Çc  iiij 


4P8  Explication  litt.  hifi.  &  dogm.  dei  Triera 
îV.Part.  fus-Ch rift,  des  traditions  des  Apôtres,  Se  de 
l'inltitution  des  faints  Papes  ou  Evéques.  Un 
Catalogue  manuferit  des  Livres  facrez  ,  qui  a 
mille  ans  d'antiquité  ,  met  le  livre  qui  contient 
= >  Aàas  Apo  a  ces  pricrcs    qu'on  appelloit  les  Sacremcns  ,  au 

ftolorum   U-  ,r        .     ',.  *  ,    rt  t    n  •»  r    • 

no.  Evaiige-  nombre  des  livres  du  nouveau  1  eitament.  Mais 
îiahbriqua-  on  ne  fçait  pas  le  nom  de  celui  qui  les  a  mifes 

ruor.  Sacra-  >      •     rS  i  •  i 

mentorum     Pf?  écrit  iclon  tous  les  termes  qui  les  compo- 
'uno.  Dcno-  fent.   S.  Grégoire  dit  feulement  qu'elles  avoient 

•vofunt  libn    /    ri      .  °  i  ^    i      i    n-  »    n    \     t« 

vigintiodu.  ctc  écrites  par  quelque  bcholaltique  ,c  elt-a-di- 
Cod.^Bobui.f.    rc    fclon  l'ancienne  lignification  de  ce  mot  (  x  ) 

M'tf.ltd.tO.  ,  i       l-1       L  '     >  1  O      ' 

i.f.l97.       par  quelque  nabilc  homme  exerce  a  parler  oc  a 
écrire.  Avant  faint  Grégoire  le  Pape  Vigile  fe 
■*>Epift.  ad      contenta  de  dire1' qu'on  les  tenoit  de  la  tradi- 
?'']'■"'  non  apoftolique  *,  Se  avant  ces  Papes  faint  Cy- 

rille dans  Tes  Catéchcfcs  ou  Inltruclions  ,  & 
faint  Bafile  au  Traité  du  Saint  Efptit,  aufll-bien. 
que  l'Auteur  du  Traité  des  Sacrcmens  attribué 
à  faint  Ambroife  ,  regardent  les  prier.es  de  la 
Confecration  comme  venant  de  la  plus  ancien- 
ne Tradition.  Des  prières  n  refpectablcs  deman- 
dent beaucoup  d'attention  pour  être  bien  enten- 
dues. 


(  3}  Saint  Jérôme ,  &  Gemiadius  dans  le  Catalogue 
des  Ecrivains  Ecclciiafhques  parlent  de  plufîeurs  Sça- 
vans  qui  avoient  régi  les  Ecoles  Chrétiennes  ,  &:  qui 
avoient  mérité  le  titre  de  Sçholaftique  à  caufe  de  leur 

rare  doctrine  :  Serapion  EpiJ'copus ob  mgcnii  ele- 

■gantiam  cognomen  Scholaflici  mentir.  Hieron.  Vos  Scho- 
lafttci ,  dit  Sulpicc  Severe  ,  pour  dire  ,  Vous  autres  S  fa- 
vans.  Dial.  i.  Saint  Grégoire  relevé  au/îï  une  perfonne 
trcs-confidcrablc  parle  titre  de  Scliolaftique  :  Virocl*' 
riffimo  Scbolajltco.  Lib.  10.  Regift.  Ep.  i. 
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AIT.  H. 

"  LïCanost 

r  u  b  r  i  q^u  i. 

iLe  Prêtre  élevé  les  mains  &  les  yeux  au  Ciel ,  & 
les  abaiffe  d'abord  après  :  baife  £  Autel ,  fait 
trois  figues  de  croix  conjointement  fur  Phoftie 
&  fur  le  calice  en  difant  HjEc  don  a  3&c. 

Ri   marque   s 

Sur  les  geftes  du  Prêtre  y  fur  le  baifer  de  t  Autel 3 
&  fur  les  fignes  de  croix  quil  fait. 

1 .  |T  E  Prêtre  èleve  les  mains  &  les  yeux  au  ciel, 
A-j  parce  qu'il  va  s'adrefTer  au  Père  celeflc, 

en  difant  Te  igitur. 

z.  Il  baiffe  auffi-tot  dévotement  les  yeux  3  joint 

les  mains,  &  fe  tient  incliné  pour  entrer  dans 

la  pofture  de  fuppliant  3  qui  répond  au  mozfup- 

plices. 

3.  77  baife  C Autel.  (4)  Le  Prêtre  doit  être     (4). 

porté  à  donner  ce  nouveau  /îgne  de  refpect  Se 

d'amour  envers  l'Autel  x  en  voyant  approcher  le 


(  4  )  Cette  cérémonie  n'eft  pas  obfervée  par  les  Char- 
treux ,  les  Carmes  &  les  Dominicains  ,  parce  que  les 
Eglifcs  dont  ils  fuivirent  les  Rits  dès  leur  inftitution  , 
ne  Tavoient  pas  marquée  dans  leurs  Miflels.  Mais  elle 
eft  très-ancienne  à  Rome  &  ailleurs.  Elle  eft  marquée 
dans  Durand  au  treizième  fiecle  ,  Ration.  1.  4.  c.  36, 
dans  TOrdre  Romain  du  xiv  fiecle ,  page  304  ,  dans 
plufîeurs  anciens  Miflels  manuferits  &  imprimez  de 
diverfes  Eglifcs.  Hic  débet  ofculari  Altare.  Miff.  mfl".  8c 
Goth.  Lexov.  Carnot.  an.  1489.  Meldenfe  1491.  i£- 
duenfe  1493  &  1513.  Viennenfe  1519.  Biluntiuum  1516;. 


4ïo  Explication  lit  t.  hifi.  &  dogm.  des  Prières 
IV.  Part,  moment  qu'il  va  être  le  fiege  du  corps  &  d« 
fang  de  Jefus-Chrift. 

4.  Il  fait  fur  l'hoftie  &  fur  le  calice  des  figne* 
de  croix  en  difant  ces  mots ,  Benedicas  hxc  dona, 
ôcc.  parce  que  nous  ne  demandons ,  &  n'obte- 
nons les  bénédictions  que  par  les  mérites  de  la. 
croix  de  .1  efus-Chrift -,  &  il  en  fait  trois  pour 
bénir  les  oblations  comme  dons,  comme  pre- 
fens ,  de  comme  facrifîccs. 

Il  y  a  plulicurs  remarques  à' faire  fur  ces  li- 
gnes de  croix.  La  première  eft  que  ce  font-là  les 
premiers  que  les  Ordres  Romains  jufqu'au  xi 
fîecle  aient  ordonné  de  faire  fur  l'oblation  de 
l'Autel.  La  féconde  eft  que  les  fignes  de  croix 
du  Canon  ont  paru  fi  importons ,  que  vers  l'an 
740  faint  Boniface  Archevêque  de  Maïcnce 
confulta  fur  ce  point  le  Pape  Zacharie  }  &C  que 
(  5  /  ce  Pape  lui  marqua  (5)  dans  un  rouleau  le  nom- 
bre des  lignes  de  croix  ,  &  l'endroit  où  il  falloic 

les  faire  ;  5c  la  troilîéme ,  que  le  Pape  Léon  IV 
*  Calicem  &  o        *  1  r»   *  i     C  • 

obiaum'rec-  en  847    recommande  aux  Prêtres  de  raire  ces 

ta  cruce  fi-  fignes  en  droite  ligne  ,  de  telle  manière  qu'ils 
Kn'inciiv  marquent  diftinctement  une  croix  ,  &  non  de 
cnio&va-  Faire  des  cfpeces  de  cercles  avec  les  doigts. 
^tor°ùm  ,duc  5-  Le  Prêtre  pourfuit  le  refte  de  la  prière  les 
plarimi  fa-  mains  étendues  à  la  hauteur  des  épaules  ,  corn- 
iftuTfiVnum  me  on  ^'a  remarqué  aux  autres  prières. 


"j"  reclè  fi\ce- 
rc  ftudete 
Lto  IF.  km 


ad  Trùht.'      (  *  )   Le  PaPc  Zacharie  écrivit  à  faint  Boniface  en  ces 

Cane.  to.  '$.'     t^mes  . . .  FUgitttfti  à  nobis,  fancîijfime  Frater  ,  in  f»~ 

fel,  34.  cri  Canonis  celebratione  quot  in  locis  cruces  fieri  debeantx 

ut  tuifignificemus  Sanciitati.   Vous  nutem  tuis  dementet 

inclinati ,  in  rotulo  dato  Lui  religiofo  Prejbytero  tuo  ,  pet 

locu fïgnx JanciA  crucis  qn.tr.iafiert  debeant  infiximus. 
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ART.ÎÎ. 

$.  I II.  Explication  de  la  -prière  Te  igitur,  Te  igitur. 
qui  comprend  l'oblatrn  dufacrificepourPE- 
glife  ,  le  Tape  ,  t  Eve  que  3  le  Roi ,  &  tous  les 
Fidèles. 

TE  igitur 3  clemen-  "\TOus  V0US  prions 
tijjtme  Pater  3  per  JJN  donc  avec  une  hu- 
Jefum  Chriflum  Filium  milité  profonde  ,  Père 
tuum  Dominumnoflrum  très- clément,  8c  nous 
fupplices  rogamus  ac  pe-  vous  demandons  par 
timus  uti  accepta  habeas  Jefus-Chrift  votre  Fil$ 
&  benedicas  h&c  t  dona3  notre  Seigneur  ,  d'a- 
h<tc  t  munera  3  hac  f  vo^  agréables  Se  de 
fantla  facrificia  illiba-  bénir  ces  dons,  ces  pre-  • 
ta.  Imprimis  qua  tibi  of-  fens,ces  f acrifices  faints 
ferimus  pro  Ecclejîatua  &  fans  tache  que  nous 
fantla  Catholica  3  quant  vous  offrons  premiere- 
pacificare  3  euflodire  t  ment  pour  votre  fainte 
adunare  _,  &  regere  di-  Eglife  Catholique ,  a- 
gneris  toto  orbe  terra-  fin  qu'il  vous  plaife  de 
mm  :  un*  cum  famulo  lui  donner  la  paix  ■  de 
Mo  Papa  noflro  N.  &  la  garder  ,  de  la  tenir 
Antimite  noflro  N.  &  dans  l'union  ,  &  de  la 
Rege  noflro  N.  &  om-  gouverner  par  toute  la 
nibus  orthodoxie  atque  terre  :  aulfi  avec  notre 
Catholica  &  Apoflolicœ  Pape  N.  votre  fervi- 
Fidei  cultoribus.  teur,  notre  Prélat  N. 

notre  Roi  N.  &  tous 
ceux  dont  la  créance  efl 
orthodoxe ,  &  qui  cul- 
tivent la  Foi  Catholi- 
que &  Apoftolique.. 


4 1 1   Explication  litt.  hift*&  dogm.  des  Trie  r5 

IV.  Part.  c 

Explication, 

TE  igitur  ,  vous  donc.  De  tout  ce  qui  5 
été  dit  dans  la  Préface  ,  &  de  la  déclara- 
tion que  les  afïiftans  ont  faite  ,  qu'ils  tenoient 
leurs  efprits  élevez  à  Dieu  ,  le  Prêtre  en  con- 
clut qu'il  eft  temps  de  demander  à  Dieu  la  bé- 
nédiction &c  la  confecration  du  facriflcc. 

Clementissime  Pater.  Il  s'adrelîe  au 
Père,  comme  a  fait  Jefus-Chrift,  &  il  l'ap- 
pelle Père  très-clement  3  parce  que  pat  une  bonté 
&  une  mifericorde  infinie  ,  il  nous  a  aimez  juf- 
qu'à  donner  fon  Fils,  que  nous  devons  lui  of- 
frir en  facriftee  pour  être  notre  reconciliation, 
6c  la  fource  de  toutes  fortes  de  grâces. 

Per  Jesum  Christum  Dominum  nos- 
trum'.  Nous  ne  devons  rien  demander  que  par 
Jefus-Chrift  notre  Médiateur.  Et  c'eft  princi- 
palement par  lui  que  nous  pouvons  obtenir  la 
grâce  necefïàire  pour  l'offrir  lui-même  en  fa- 
crifice. 

Supplices  rogamus  ac  petimus  \ 
nous  prions  très- humblement  &  nous  demandons. 
Quand  on  n'a  point  droit  d'exiger  ce  qu'on  lou- 
haite,on  prie  feulement  ;  &  quand  on  a  droit, 
on  demande.  Les  hommes  n'ont  par  eux  -  mê- 
mes aucun  droit  d'obtenir  du  Père  éternel  ce 
qu'ils  fouhaitent.  Ils  ne  peuvent  rien  efperer 
que  par  grâce  &c  par  mifericorde  :  &  il  ne  leur 
convient  que  de  lui  marquer  vivement  leurs  fou- 
haits  par  leurs  très-humbles  prières  ,  fupplices 
rogamus.  Mais  les  Prêtres ,  qui  font  en  cette  qua- 
lité députez  de  Dieu  &  de  l'Eglife  pour  offrir 
le  facrifice  ,  &  à  qui  Jefus-Chrift  a  dit  :  Faitct 
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ceci  j  ont  droit  de  demander,  parce  qu'ils  agii-  art.  il. 
(ent  au  nom  de  Jefus-Chrift.    C'eft  pourquoi  t^igitur.. 
après  avoir  dit ,  nous  fupplions  très-humblement , 
ils  ajoutent,  &  nous  demandons  3  ac  petimus. 

Uti   accepta  habeas  et  benedicas 
Hi£c  t  dona,  h^c  t  munera  ,  d'avoir  pour 
agréables  ,  de  bénir  ces  dons  ,  ces  prefens.    C'eft    rT , 
au  Prêtres  a  ottrir  des  dons ,  a  &  c  eft  a  Dieu  a  bNaW(  ^ 
les  bénir. b  Les  anciens  Auteurs  Ecclefiaftiquesc  17- 
ont  remarqué  la  différence  qu'on  met  entre  les  c  Steph.  o&- 
dons  &  les  prefens  ,  dona  &  munera.   Ce  qu'un  SmJ^  caiu 
Supérieur  donne  à  un  inférieur,  le  Créateur  à  Reb.panbd. 
la  créature ,  un  Roi  à  fon  fujet,  s'appelle  don  -,  g^e.'ïï^" 
&  ce  que  les  fujets  prefentent  à  leur  Roi ,  les  in- 
férieurs aux  Supérieurs ,  &c  à  ceux  à  qui  ils  ont 
obligation  ,  le  nomme  prefent.  Le  pain  de  le  vin 
qui  lont  fur  l'Autel  font  appeliez  dons ,  dona , 
par  rapport  à  Dieu ,  de  qui  nous  viennent  tous 
les  biens  }  &  ils  font  nommez  prefens ,  munera  , 
par  rapport  aux  hommes  qui  les  prefentent  à 
Dieu.  Nous  ne  pouvons  lui  offrir  que  fes  dons  : 
Toutes  chofes  font  a  vous , d  Se'tçneur,  &  nous  vous  d  Tua  funt 

fP  J      J  &   ,  1  •      omnia  ,  8c 

offrons  ce  que  nous  avons  reçu  de  vos  mains  3  ai-  qua:  ^e  ma_ 
foit  David  à  la  tête  du  peuple  d'Ifraël.  nuruaacce- 

H,  1       L  pimus,  dc- 

2S.C    t    SANCTA     SACRIFICIA     I L  LIB  A-  gimus  tibi. 

ta.  Ces  dons  Se  ces  prefens  font  appeliez  des  »•  P*r4*«  ! 
facrifices  faints  &  fans  tache.  Premièrement  par-  XXIX  I+'1 
ce  qu'ils  font  choiiîs  &:  feparez  de  tout  autre  ula- 
ge,  pour  être  confacrez  à  Dieu  ,  comme  l'é- 
toient  les  anciens  facrifices  delà  loi.  Seconde- 
ment ,  parce  qu'on  envifage  alors  ces  dons  com- 
me le  corps  futur  de  Jefus-Chrift  ,  qui  cft  l'u- 
nique hoftie  fainte  &  fans  tache.  C'eft  en  ce  fens 
que  faint  Cyprien  dit  à  ceux  qui  neportoient 
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IV  Part.  Pa*  lcur  offrande  :  *  VoHi  *tes  rkhes  •  &  vous  ve' 
'  nez.  a  ïajf emblée  du  Seigneur  fans  facrifice  ? 

LLdîvcSPe".        IN     PRIMIS    QUJE    TIBI    OFFERIMUS     PRO 
&inDomi-  £ccleSIA     TUA       SANCTA      CaTHOLICA. 

SScfc*   Nous  offrons  le  faint  facrifice  pourl'Egltfe  de 
venis?  Cffr.  £)ieu  -%  Ecclefia  tua ,  pour  cette  Eghle  laintc  par 
£&*  ,41.  Jefus-Chrift,qui  l'a  lavée  dans  fon  fan  g  ,  pour 
»ut  fie  fan-  la  rendre  fainte  Se  fanstache,b/«<*    pour  cet- 
ûa&imma-  te  £  alite  répandue  par  toute  la  terre  fuivant  les 
«■^-W- prophéties,  Catholica.  Dieu  ne  peut  pas  man- 
quer de  protéger  cette  Eglife,  qui  eft  fon  ou- 
vrage. Mais  Dieu  veut  que  ceux  qui  la  compo- 
sent montrent  l'amour  qu'ils  ont  pour  elle,  en 
demandant  les  fecours  dont  elle  aura  toujours 
befoin  contre  le  monde  Se  les  puifTanccs  de  l'en- 
fer ,  qui  ne  ceilèront  de  l'attaquer  jufqu'à  la  fin 
des  fieclcs. 

QuAM    PACIFICARE,    CUSTODIRE 

Nous  demandons  que  Dieu  la  faite  jouir  de  la 
paix  par  tonte  la  terre ,  malgré  les  efforts  de  tous 
les  ennemis. 

i .  Pacificare  :  qu'il  la  délivre  des  perfecutions 
des  Tyrans ,  Se  de  toutes  les  guerres ,  d'où  nail-, 
fent  tant  de  troubles  Se  de  deibrdres. 

2.  Cuftodire  :  qu'il  la  garde  k  la  foûtienne 
contre  les  efforts  des  hérétiques ,  Se  de  tous  fes 
ennemis  vifibles  ou  invifibles ,  qui  attaquent  les 
fondemens  de  fa  foi ,  Se  que  les  portes  de  l'en- 
fer ne  prévaillent  jamais  contre  elle. 

3.  Adunare  :  qu'il  la  preferve  des  fchifmcs, 
ou  qu'il  les  faite  cciter.  Nous  prions  ici  indi- 
rectement pour  tous  ceux  qui  ont  le  malheur 
d'être  dans  l'herciic  ou  dans  le  ichiime.  L  E- 
glife  ne  prie  ouvertement  pour  eux  que  lcVcn- 
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dredi  faint  dans  ces  belles  oraifons  dont  le  Pape  a*  t.  H, 

faint  Celeitin  a  fait  mention  écrivant  l'an  426"  Te  igitus. 

aux  Evêquesdes  Gaules.  Mais  les  faints  Pères  ■<  ceiefi.  Eptft. 

nous  ont  fouvent  exhortez  à  prier  pour  les  fchif-  C(J^£f" 

matiques.  Priez.,  dit  faint  Auguftin  ,  h  four  ces  borate  & 

brebis  difperfées  _,  afin  qu  elles  viennent  3  qu'elles  Pro  difper- 
•»•   /7      t  •>  11         ■  yj~       >•/    »       •         >        fis  ovibus  : 

j injtruijent >  ^«  e//^  aiment _,  6  qu  un  y  ait  qu  un  Veniant & 
troupeau  &  quun  Valeur.   Donnez-vous  bien  de  ipfi  >  agnof- 
garde ,  dit-il  ailleurs ,  c  d'infultcr  ceux  qui  font  amem  &  k>- 
hors  de  PEglife  ;  mais  priez,  plutôt  pour  eux }  afin  fi  :  uc  fit  u- 
quils  y  entrent.   Il  y  en  a  qui  font  dehors ,  &  qui  u"usgptft0r. 
reviennent  quand  ils  en  trouvent  Coccafion 3  dit  en-  ^»g-  ftrm. 
core  le  même  Père  :  nous  devons  prier  pour  leur  2  wmI'do». 
réunion  ,  adunare.  Nous  demandons  auffi  que  c  Quiaim- 
Dieu  uniiTe  tous  bs  Enfans  de  l'Eglife,  &c  qu'il  que  in  Eç- 
les  maintienne  dans  une  parfaite  unanimité,*  de  hoiiteinfal- 
forte  qu'ils  tiennent  le  même  langage,  &  qu'il  tare  eis  va 

»         .  L        i    .    j     j.    ./■        .  .°  °  *  nonfuntin- 

ny  ait  point  dedivmonc  parmi  eux.  tùsjkdora- 

tc  potiùs   ut  &  ipfi  intùs  fint.  ^uguft.  in  pp-<l»i.  6$.  v.  <;. 

a  Qui  habitare  facit  unius  moris  [  unanimes  )  in  domo.  ffd.67.y. 

e  Uc  idipfum  difeads  omneSj  Se  non  fint  in  vobis  l'ehilmaca.    I.  Cor* 
I.   10. 

4.  Regere.  Nous  demandons  qu'afin  quel'E- 
çlife  fe  conferve  contre  les  divifîons ,  Se  toutes 
fortes  de  defordres,  Dieu  daigne  conduire  l'cf- 
prit  &  le  cœur  de  tous  ceux  qui  la  compofent* 
C'eft-à-dire ,  qu'il  infpire  à  tous  les  Pafteurs  les 
mêmes  vues ,  les  mêmes  fentimens ,  les  mêmes 
règles  conformes  aux  veritez  de  l'Evangile ,  le 
même  amour  de  l'ordre  &  de  ladifcipline  -,  &: 
aux  Fidèles  une  entière  foumiflion  pour  les  Paf- 
teurs ,  qui  les  conduifent  dans  l'efprit  de  l'una- 
nimité. 

Un  A  cum  famulo  tuo  ....  avec  noti-e 


|V.  Part. 

a  Mc'mento- 
te  Praspofi- 
torum  vcf- 
trorum.Htir. 
35III.  7« 


»  L.  î-  de 
b<tref. 

e  Tu  es  Pe- 
crus ,  &c. 

*  L.  de  unit, 
icd. 


e  Çregaras 
bi{t.  L  f. 
~gacbimer. 
hft.  I.  5.  e« 

*  En  449. 


•  I.  XVI. 

c.  17. 
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Pape  N.  votre  ferviteur.  Saint  Paul  anous  re- 
commande de  prier  pour  nos  Pafteurs.  Nous 
nommons  en  particulier  ôt  en  premier  lieu  l'E- 
vêquedu  premier  Siège,  qu'on  appelle ieul  par 
honneur  &  par  diftinction  le  faint  Pcre ,  notre 
Pape,,  c'efl-à-dire,  notre  Père.  Il  eft  bien  jul- 
tc  qu'en  priant  pour  l'unité  de  l'Eglife,  on  prie 
pour  celui  qui  eft  le  centre  de  la  Communion  , 
qui  préiidc  à  cette  Eglife,dit  faint  Irenée,b 
avec  laquelle  il  faut  que  toute  autre  Eglife  con- 
vienne. Il  préfïde  comme  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift  ,  comme  le  fuccefïeur  de  faint  Pierre  ,  c 
fur  lequel  l'Eglife  a  été  établie.  Dieu  l'éta- 
blit fur  celui-là  feul ,  dit  faint  Cyprien , d  afin 
de  montrer  dès  l'origine  même  de  l'Eglife  l'u- 
nité qui  lui  eft  efTentielle.  Les  Grecs  comme  les 
Latins  ont  obfervé  anciennement  &  fort  long- 
temps cet  ufage  de  prier  pour  le  Pape  dans  la 
Liturgie.  Ils  nommoient  le  Pape,  e  &c  enfuite 
leur  Patriarche. 

On  remarque  au  cinquième  fîecle  *  comme 
un  fait  énorme,  que  Diofcore  Patriarche  d'A- 
lexandrie eût  ofé  ôter  des  Diptyques,  ou  des 
Tables  le  Pape  faint  Léon. 

D'autres  Orientaux  ont  fait  de  pareilles  en- 
treprifes ,  ce  qui  fuppofoit  la  coutume  de  nom- 
mer les  Papes  à  l'Autel.  Nicephore  f  rapporte 
qu'au  cinquième  fîecle  Acace  Evêque  de  Con(- 
tantinoplc  ofa  le  premier  eftacer  des  Diptyques 
le  nom  du  Pape  (  Félix  fécond.  )  L'Empereur 
Conftantin  Pogonat  dans  la  Lettre  qui  eft  à  la 
tête  du  fixiéme  Concile  General  ,  &C  qui  eft 
adreflée  à  ce  Pape  ,  dit  qu'il  a  refîfté  au  Patriar- 
che ,  qui  avoir  voulu  ôter  des  Diptyques  le  nom 

dvi 
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Au.  Pape.  On  le  trouve  en  effet  dans  les  Litur-  art.  îf 
eies  écrites  après  cette  époque.  Le  fchifmede  ~ 
lJhotius  ht  ians  cloute  interrompre  cet  ulage. 
Mais  dès  qu'on  a  travaillé  à  la  réunion  ,  les 
Grecs  ont  toujours  convenu  de  mettre  le  Pape 
dans  le  Canon  3  &  de  le  nommer  avant  les  Pa- 
triarches. A  l'égard  des  Latins ,  de  peur  qu'on 
y  manquât  dans  les  Gaules ,  le  fécond  Conci- 
le de  Vaifon  en  519*  ordonna  qu'on  nommât  a  Nobis  juf- 
le  Pape  qui  préiidoit  au  Siège  Apoftolique  ;  de  g*  ^^  • 
le  faint  Pape   Pelage  (  6  )  peu   d'années   après  men  Domi- 
écrit  fortement  aux  Evêques-  de  Tofcane  que  "J,:r;ipx>  ' 
manquer  a  cette  pratique  >  cetoit  le  ieparer  de  Apoiioik® 
l'Eglife  univerfelle.  f di .frxr  . 

noilris  Ec- 

tetur.  Cmc' 
[  6  )   Les  paroles  de  ce  Pape  ont  ete  citées  par  Ago-      J 
bard  Archevêque  de  Lyon  dans  une  Lettre  à  l'Empe- 
reur Louis  le  Pieux  : 

Beatus  Pelagius  Papa  ,  cùm  quofdam  redargueret 
Epifcopos ,  eo  quod  nomen  ejus  reticerent  in  actione 
facri  myfterii  ,  id  eft  in  iolemniis  Miflarum ,  in  prin- 
cipio  fcilicet  ,  ubi  dicere  folemus  :  In  primis  qua;  tibî 
offerimus  pro  Ecclefia  tua  faucta  Catholica ,  quam  pa- 
cificare  ,  euftodire  ,  adunare  ,  &  regere  digneris  toto  or- 
be terrarum  ;  unà  cum  famulo  tuo  Papa  nofero  ,  ait  ad 
eofdem  Epifcopos  :  Divilionem  veftram  à  generali  Ec- 
clefia ,  quam  tolerabiliter  ferre  non  poiïum  ,  vehemen- 
ter  ftupeo .  . . .  Quomodo  vos  ab  univerfi  orbis  corn- 
munione  feparatos  elfe  non  creditis  ,  fi  mei  inter  facra 
my/reria  ,  fecunddm  confuetudinem  ,  nominis  mémo- 
riam  reticetis.  Agobnrd.  tom.  1.  pag.  49. 

Il  n'y  a  ni  difputc  ni  diiTenfion  avec  le  Pape  qui  doi- 
ve jamais  faire  omettre  fon  nom  à  la  MelTe  ,  comme  le 
remarquent  faint  Ifidore  in  Chronic.  Hug.  Flavin.pag. 
ii8  ,  Flore  dans  l'explication  du  Canon  ,  &  l'Auteur, 
des  divins  Offices  fous  le  nom  d'Ajçuin. 

Del 
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IV.  Part.     Et  Antistite  (7)  nostroN.  &  notre  Pri* 
■.       Ut  N.  Après  le  Pape  on  nomme  l'Evéque  qui 
^  Gouverne  le  Diocefe  où  l'on  eft.    Car  comme 

le  fuccelîeur  de  faint  Pierre  eft  le  centre  de  l'u- 
nité de  toutes  les  Egliles  du  monde  >  l'Evéque 
cft  le  centre  d'unité  de  tout  Ion  troupeau ,  qui 
avec  lui  forme  une  Eglife,  comme  dit  S.  Cy- 
aTili  font     prien.  *  Cette  union  des  Fidèles  avec  l'Evéque 
Ecciefia        fait  une  Eglile  particulière,  comme  l'union  b de 
dôïaduna-  tous  ICS  Fidèles  &c  de  tous  les  Evéques  entre  eux 
ta,&Paito-  f^ït  l'Eglife  univerfelle,  ainfî  que  le  dit  enco- 
"dhiren^    re  k  m?me  ^amt  Do&eur.  Saint  Paul  c  recom- 
cji.r.cp.cÉ.    mande  aux  Hébreux  de  prier  pour  lui  Se  pour 
1T,    ,r        les  Paftcurs.   Il  eft  bien  jufte  de  prier  pour  ceux 

f-Ecclefia  ci-        .  ..        .,  )  t  t 

rholic*  una  qui  veillent ,  dit- il  3  pour  le  bien  de  vos.  âmes , 

etl comme  en  devant  rendre  compte  a  Dieu-  Il  faut 

cohsrenr-  .  ,..'  ,     r  .       ,     , 

tîûm fibï in-  prier  pour  eux,  parce  qu  ils  ont  beloin  de  lu- 
vfeem  Sa-     m[eYe  cv  de  force  pour  conduire  faintement  leur 

ce  root  uni  L 

glutino  co-  troupeau. 

pulata. 

c  Ipu  enim  pervigilanr ,  quafï  rationcm  pro  animabus  vclLris  re.ldituri, 
ut  cum  gaudio  hoc  raciant  &  non  gementes  :  hoc  enim  non  expeak  vo- 
bis  :  Orate  pr]0  nobis.  flebr.  y.iu.    17. 

(g)         Et  Rece  nostro,  (8)  &  notre  Roi.  Saint 


(  7  )  Dans  quelques  endroits  on  ne  nommoit  que  le 
Pape.  On  lit  dans  le  Sacramentaiie  d'Alby  du  onziè- 
me fiecle  ,  Papa  nofiro  AT.  &  omnibus  orthodoxes ,  &c. 

(  8  )  Le  Miflel  Romain  ne  met  pas  ces  mots.  Voy. 
le  Mi  fiel  de  Pie  V  imprimé  à  Rome  en  1570,  de  Clé- 
ment \  III  en  1604,  &  depuis  Urbain  VIIT  les  Mif- 
feis  imprimez  chez  Plantin  à  Anvers  164Î  ,  &c-  Cm 
ne  les  trouve  pas  non  plus  dans  quelques  anciens  Sa- 
cramentaires.  Et  en  quelques-uns  le  Roi  eft  nommé 
avant  l'Evéque.  Om  parler*  de  ces  varictez,  au  troiliémc 
volume. 
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Paul  a  expreflement  recommandé  de  prier  pour  a  a.  t.  II. 
les  Rois  ;  &  l'on  cil  obligé  de  fatisfaire  à  ce  de-  te  hsxxur. 
voir  dans  les  Aflemblées  Chrétiennes ,  1.  par- 
ce qu'ils  (ont  les  Miniftres  de  Dieu  >  Se  que 
l'exercice  de  leur  grande  autorité  a  bdbm  de 
grands  fecours  du  Ciel  -,  1.  parce  que  c'eft  d'eux 
que  dépend  principalement  la  paix  de  l'Eglife. 
On  prie  pour  le  Roi  .parce  qu'il  cft  le  Minillre cc 
de  Dieu  pour  nous  ravoriier  dans  le  bien,  éc  iC 

f>our  exécuter  Ta  vengeance  en  puni  liant  ce-  cc 
ui  qui  fait  mal-  Car  ce  n'eu»  pas  en  vain  qu'il c* 
porte  l'épée,  ft  dit  faim  Paul.  *  C'eft  dans  cet-  aPei/nin\ 

r    1       T     T  •/*  r>    1      »  1  Mînifter  cil 

revue  que  les  Juirs  captais  en  Babylonecieman-  ribâ  Jn  bo- 
derent  b  à  leurs  frères  de  Jerufalem  des  prières  n?™  •  ••- 
6v  des  iacriBces  pour  Nabuchodonoior  £c  pour  iram  cj  qui 
Baltazar  ion  fils.  C'étoit  dans  la  même  vue  que  ma!e  a:rir- 
ks  anciens  Chrétiens  diloient  aans  1  Apoloee-  ,  _,     ,   _ 
tique  de   1  ertuliien  :  c      Nous  prions  pour,  les  n.  &**■* 
Empereurs,  &  nous  demandons  àDieuquil"  p^Ltjeg 
leur  donne  une  longue  vie  ;  que  leur  Empire" 
jouiffe  d'une  profonde  paix  ,  leur  maiibnd'u- tc 
ne  heureufe  concorde  i  que  leurs  armées  foient tc 
invincibles  ;  qu'ils  :  oient  affiliez  de  bons  con- cc 
feils  ;  que  les  peuples  demeurent  dans  leur  de- cc 
voir  i  que  dans  le  monde  il  ne  s'élève  aucun cc 
trouble  contre  leur  autorité  >  enfin  nous  n'ou-  cc 
blions  rien  de  ce  que  le  Pjrir.cc  peut  fouhai-  tc 
ter  ,  &  comme  homme  ,  5c  comme  Empereur. <c 
On  voit  dans  les  Lettres  de  bint  Denys  d'Ale- 
xandrie rapportées  par  Eufebc,  l| qu'ils faifoient  ?"#•  Eccî- 
de  rerventes  prières  pour  la  lante  de  1  Empereur 
Gallus ,  quoiqu'il  eut  pcrieciué  les  Chrér'ens, 
&:  pour  les  Empereurs  Valerien  ôc   Gallien,c  eibid.c.x. 
afin  que  leur  Empire  fût  ftable,  &  ne  pût  être 
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420   Explication  litt.  hifl.  &  dogm.  des  Prières 
ïV.Part.  ébranlé.   E  t  fi j elon  faint  Paul ,  dit  O  ptat  de  Mï- 
*L.6.adv.     levé, a  nous  devons  prier  pour  l'Empereur ,  quand. 
?*""•  même  il  feroit  pdien  ;  a  plus  forte  raifon  doit-on 

prier  pour  lui  s'il  tfl  Chrétien ,  s'il  craint  Dieu  y 
s'il  vit  dans  la  pieté  ,  s'il  cfi  mifericordieux  &  cha- 
ritable. 

L'amour  même  que  nous  devons  avoir  pour 
l'Egliie  nous  engage  à  prier  pour  les  Princes, 
parce  qu'ils  peuvent  beaucoup  contribuer  à  la 
paix  &:  au  bon  ordre  de  cette  même  E^lile.  En 
effet ,  comme  le  Pape  faint  Léon  l'écrivoit  à. 
l'Empereur  Leon,b  ,,  la  puilîance  leur  cil  prin- 
3i  cipaîement  donnée  pour  la  défenle  de  l'Egli- 
,,fe  -,  afin  qu'ils  empêchent  les  entreprises  des 
„méchans  ,  qu'ils  foùtiennent  ce  qui  cft  bien 
3J  établi ,  &  qu'ils  ramènent  la  paix  où  l'on  avoit 
„  mis  le  trouble. 

C'elt  pour  ces  railons  que  faint  Paul  conjura 
fon  dilciple  Timothée  c  de  faire  prier  pour  les 
Rois ,  de  pour  tous  ceux  qui  font  élevez  en  di- 
SSm  fetî     gnité ,  afin  que  nous  menions  une  vie  paifiblc  81 
obfecratio-    tranquiile  dans  toute  forte  de  pieté  Se  d'hon- 

nes  ,  orario-  : .  . .     \ 

nés,  poftu-    netete. 

lationes  j  ......  „      .,  ». 

eraciarum  a&iones  pro  omnibus  hominibus,  pro  Regibus  ,  &-  pro  omni- 
ï>us  qui  in  fublimitate  (un: ,  r.t  quietaût  Se  tianquîllam  v.tara  agamus 
io  omni  pietatc  &  caUicate.    i.  l'ut.   II.  i. 


t  Ef.  7î.  ad 
JUo».  Iwg. 


C  Obfecro 
igitur  pri- 
mùm  cm- 


2v\  Cette  lettre  marque  qu'il  faut  exprimer  le 
nom  du  Roi ,  ce  qui  étoit  défigné  dans  les  an- 
ciens manuferits  par  ///.  L'Egliie  ne  fe  conten- 
te pas  de  faire  prier  en  gênerai  pour  le  Roi.  El- 
le veut  qu'on  prononce  fon  nom  ,  pour  marquer 
distinctement  pour  qui  l'on  prie. 

Depuis  que  les  Empereurs  ont  été  Chrétiens, 
c  eft-à-dire  depuis  Conftantin ,  on  les  a  toujours 
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nommez  expreflement  dans  la  Liturgie ,  ainu*  ART.  jj. 
que  le  Pape  Nicolas  premier  l'écrit  à  l'Empe-  TEieiT.ua.» 
reur  Michel.  Saint  Ambroife  menaçoit  l'Empe- 
reur Théodore  d'omettre  la  prière  qu'on  faiioit 
pour  lui  •,  &c  fur  les  inftances  du  Pape  Hormit- 
das  l'Empereur  Léon  fît  effacer  des  Diptyques 
le  nom  de  l'Empereur  Anaitafe  fon  prédécel- 
feur  ,  auffi-bien  que  celui  de  Zenon ,  qui  avoient 
favorifé  les  Hérétiques. 

Ces  noms  des  Papes ,  des  Evêqucs ,  des  Prin- 
ces étoient  anciennement  marquez  fur  des  tables 
pliées  en  deux,  qu'on  appelloit  pour  ce  lu  jet  dip- 
tyques •,  &c  outre  ces  noms  que  nous  venons  de 
voir  ,  on  y  marquoit  auflî  les  noms  de  divers 
Evêques ,  &  de  plufîeurs  autres  perfonnes  fort 
refpe&ables. 

Et  omnibus  orthodoxis  ,  (9)  &  tons  /^) 
teux  dont  la  créance  eft  orthodoxe.  Enfin  après 
avoir  prié  pour  l'unité  de  l'Eglife  ,  il  eft  encore 
jufte  de  prier  en  gênerai  pour  tous  ceux  qui  fe 
maintiennent  dans  la  pureté  de  la  Foi.  ,  Les  or- 
thodoxes a  font  ceux  qui  ont  une  Foi  pure ,  &C  \y*  '^ 
dont  la  vie  répond  à  leur  Foi. 


(9)  Ces  deux  mots  ,  non  plus  que  les  fuivans, 
n'ont  été  mis  qu'à  la  marge  dans  un  Sacramentaire  de 
Worms  écrit  vers  l'an  900.  Ils  ne  l'ont  point  du  tout 
dans  le  Sacramentaire  de  Trêves  du  dixième  ficelé ,  ni 
dans  quelques  autres  anciens.  Le  Micrologue  les  a  omis 
en  décrivant  le  Canon  ,  cap.  13-  ,  après  avoir  avancé 
qu'ils  tont  fuperflus  ,  parce  qu'ils  font  fuivis  du  Me- 
menîo  ,  où  l'on  peut  prier  pour  qui  l'on  veut  ,  cap.  i%  ; 
mais  fa  raifon  n'a  pas  été  approuvée.  Le  Mémento  n'eft 
que  pour  les  bienfaiteurs  ,  ou  pour  ceux  qui  ont  quel- 
que liaifon.  avec  le  Prêtre  ,  ou  pour  les  aflîftans. 
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42  4   Explication  tltt.  hift.  &  do  «m.  des  Prières 
IV. Part.       Atque  Catholic^    et    Afostolica 

FlDEI    CULTORIBUS  ,    &  pOUT  tOUS    CCUX   qui 

travaillent  a  la  confcrvation  ,  &:  à  l'accroifle- 
mcnt  de  la  Foi ,  de  cette  Foi  que  les  Apôtres  ont 
enfeignée,  &  répandue  dans  toutes  les  Eglifcs. 

ARTICLE     III. 

Premier  Mémento  ,  ou  F  on  prie  pour  les  Bien- 
faiteurs de  fEglife  vivans  3  &  pour  tous  ceux 
qui  ajfiftcn?  avec  dévotion  a  la  Aicjfe. 

RuBRI  QJU  I      E  T     R  E  M  A  R  QJJ  E  S . 

i.T"     E  Prêtre  élevé  &  joint  les  mains  gn  pea 
au-deffus  de  la  poitrine.   La  nouvelle  grâ- 
ce qu'il  demande  à  Dieu  le  détermine  à 
cette  nouvelle  élévation  des  mains ,  qui  expri- 
me le  defir  d'être  exaucé. 

1.  Il  fe  tient  quelque  peu  de  temps  en  ftlence  s 
la  tête  un  peu  inclinée  ,  pour  penier  avec  plus 
d'attention  aux  perfonnes  qu'il  veut  recomman- 
der à  Dieu. 

3.  La  Rubrique  ajoute  que  fi  le  Prêtre  veut 

prier  pour  plufieurs  perfonnes  dans  fon  Aiemcn- 

to ,  il  peut  penfer  à  chacune  en  particulier  avant 

la  Meire,&  les  recommander  enfuitc  en  gene- 

*Necircam-  rai  à   l'Autel  ,  de  peur  d'ennuyer  les  a  (Titans.  a 

ftantibus  fit  T^  \  >a  jii. .  'p  à. 

morofos.  4*  ^cs  Sa  Jl  oit  :  £/  omnium  circumjtat!tu:m> 

il  ouvre  fes  mains ,  Se  les  tient  étendues  Se  éle- 
vées comme  auparavant  :  parce  que  rien  ne  le 
détermine  à  quelque  nouveau  gefte. 
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art.  III. 

MEmento  ,  Do-*  Q  Ou  venez- vous ,  Sd-  meminio 
mine  3  famn-    Ogneur  ,  de  vos  fervi- 
lorum    famularumque   teurs  Se  de  vos  fer  van  tes 
tuarum  N.  &  N.        N.  &  N. 

Et  omnium  circum-  Et  de  tous  ceux  qui 
fiant inm  3  quorum  tibi  font  ici  preiens  ,  dont 
j^&j  cognita  eft  t  &  vous  connoifTez  la  foi  & 
770/vz  devotio  :  pro  qui-  la  dévotion  :  pour  qui 
bus  tibi  offenmus 3vel  nous  vous  offrons  ,  ou 
qui  tibi  offerunt  hoc  qui  vous  offrent  ce  fa- 
facrificium  tandis  3pro  crifîce  de  louange ,  pour 
fe  fui/que  omnibus,  pro  eux  -  mêmes  ,  Se  pour 
redemptione  animaru  tous  ceux  qui  leur  appar- 
fuarum 3  pro [pe  falu-  tiennent  ,  pour  la  redem- 
tis  &  incolamitatis  ption  de  leurs  âmes,  pour 
fu£  :  tibique  reddunt  l'efperance  de  leur  i alut , 
votafua  Aterno  Deo  3  Se  de  leur  confervation  : 
vivo  &  vero.  Se  qui  vous  rendent  leurs 

vœux  à  vous,  Dieu  éter- 
nel, vivant  Se  véritable. 

Explication. 

Emento  ,  Domine  ;  fouvenez-vous  3 
_VX  Seigneur.  On  fçait  que  tout  eft  prefent  à 
Dieu,  mais  on  fçait  autli  qu'en  Dieu  fe  fouve- 
nir  ,  c'eft  fecourir  -,  Se  comme  David  difoit  : 
a  Souvenez-vous  de  nous    Seiçnew3  félon  C  amour  a  Mémento 

,  ?  1    •    j-r  noltn  ,  Do- 

que  vous  portez  a  votre  peuple  ;  nous  lui  cillons  mjnc  y  in 
de  même  :  Souvenez-vous  ,  Seieneur ,  bencpiacito 

F°  pouuli  tui. 

AMULORUM     FAMULARUMQUE      TU  A-  yjalcv.  +„ 

eu  M  N.  N.  de  vos  fervi teurs  &  de  vos  fer- 
lantes N.  N.  Après  la  prière  pour  les  Fidè- 
les en  gênerai,  l'Eglife  laiiTe  au  Prêtre  la  libcr- 
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424  Explication  lut.  hift.  &  dogm.  des  Triera 
ÎV.Pârt.  te  de  prier  pour  quelques  perfonnes  en  parti- 
culier. Il  faut  cependant  remarquer  quelle  a  en 
vue  de  faire  recommander  particulièrement 
ceux  qui  ont  fait  des  dons  &  des  liberalitez 
pour  le  facrifice,  &  les  autres  beibins  de  l'E- 
glife. 

Les  lettres  N.  N.  font  demeurées  en  cet  en- 
droit à  la  place  des  noms  des  perfonnes  qui 
avoient  fait  des  offrandes  à  l'Eglife.  On  dit  fa- 
mnlorum  &  famularum  ,  parce  qu'on  nommoit 
autrefois  les  bienfaiteurs  &  les  bienfaitrices.: 
ordinairement  toutes  ces  perfonnes  éioient  pre- 
fentes  à  l'Eglife  ;  mais  plufieurs  Evccmes  Vou- 
loient  qu'on  ne  laiflat  pas  d'en  faire  mention, 
quoiqu'elles  fulTent  ablentes.  Saint  Cyprien  de- 
mande fouvent  dans  fes  Lettres ,  qu'on  lui  mar- 
que ceux  qui  ont  fait  du  bien  à  l'Eglife  &  aux 
pauvres ,  pour  reciter  leurs  noms  à  l'Autel.  Le 
•  Triùs  ergo  Pape  Innocent  I  dit  a  qu'il  faut  réciter  les  noms 
font  com-    des  bienfaiteurs  après  ÎQblation,  pendant  les  fuints 
niendandce  ,  Jilyfleres "  _,  &  non  auparavant  ,  comme  on  faifoit 

ac  tune  eo-  i    r    '       r    i-r        r*.  r  •         r      *  k    i  /    i 

rumnomi-  en  plujieurs  Eglijes.  Et  iaint  Jérôme  D  déplore 
m,  quorum  la  vanité  de  ceux  qui  faifoient  des  dons  à  l'E- 
cenda:  ut"  f$'l*-c  »  Pour  avoir  le  plaiflr  d'entendre  reciter 
inter  facra  leurs  noms  par  le  Diacre,  &  pour  en  îecevoir 
nominen-     ^cs  applaudiiTeinens. 

tur.   Imoc.  J,  Epifl.  ad  Décent.  h  Hier.  Cmmtm.  in  ftrem  c  i\   v,   iç. 

c  Paucorum      Cet  inconvénient  a  pu  être  caule  que  depuis 

nommiDus  .,,  ,  .    f  '    i       i  •       r  • 

le  abftrin-  mille  ans  on  n  a  point  nomme  les  bienfaiteurs, 
gac ,  quia  ou  pon  n'a  recjte  leurs  noms  qu'en  fllence  ;  c'elt- 
mukitudine  à-dire  d'une  voix  fort  baffe ,  &C  qui  ne  fe  faifoit 
nominum     point  entendre.    Le  Prêtre  doit  fe  contenter  à 

prolixatur,    l      r         1  T  J  r  r 

&  per  ha?c    preient  de  penlcr  yn  peu  de  temps c  aux  perion- 

cogitatio 

diitrahitur  ,  non  fiât  vocalis  expreiïio  ,  fed  mental is.  Ru.  Mijf.  Ecd.  Lugi. 

Voy.  la  Lettre  fui  les  Ccrcm.  de  Lyon  impr.  en  i  70t.  p.   6j. 
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nés  pour  Iefquelles  il  veut,  ou  il  doit  fpeciale-  art.  III. 
ment  prier  j  c'eft-à-dire ,  1.  pour  ceux  qui  par  mïmexto 
leurs  bienfaits  ,  ôc  par  leurs  aumônes  contri- 
buent à  la  célébration  des  divins  Myftêres  ,  à 
l'entretien  des  Miniftres  de  l'Eglife  &  des  pau- 
vres :  c'eft  l'ancienne  &  la  première  intention 
du  Aîemento-  2.  pour  ceux  qui  ont  fouhaité 
qu'il  fît  mention  d'eux  à  l'Autel.  3.  pour  tous 
ceux  à  qui  il  croit  devoir  fouhaiter  des  grâces, 
foit  fpirituelles  ,  foit  temporelles,  autant  qu'el- 
les pourront  fervir  à  la  gloire  de  Dieu  ,  &  au 
falut  de  leur  ame. 

Et  omnium  (i)  circumstantium.  On 
a  joint  anciennement  aux  bienfaiteurs  tous  les 
affiftans  3  parce  qu'ils  étoient  tous  bienfaiteurs 
en  quelque  manière ,  tous ,  félon  leurs  moyens, 
devans  porter  leurs  offrandes ,  &  ne  communier 
jamais  de  l'oblation  d'autrui.  Mais  quoiqu'ils 
ne  portent  rien  ,  on  prie  toujours  fpecialement 
pour  tous  ceux  qui  font  prefens  aux  faints  Adyf- 
tercs  :  parce  que  rempreffement  qu'ils  font  pa- 
roi tre  pour  y  affifter  ,  fuppofe  de  marque  même 
le  defîr  qu'ils  ont  d'être  recommandez  à  l'Au- 
tel, &  de  participer  aux  grâces  &  au  fruit  de 
ce  divin  facrifice. 

Quorum  tibi  fides  cognita  est  ,  et 
nota  dévot  10,  dont  vous  connoijfez.  la  foi  & 


(1)  On  lit  circumad/iantium  ou  circumajiantrum  dans 
prefque  tous  les  anciens  MilTels  manuferits  ou  impri- 
mez avant  le  faint  Pape  Pie  V.  Il  y  a  pourtant  circum- 
fietntium  dans  un  Miiïel  Romain  imprimé  à  Lyon  en 
ifoi ,  dans  celui  de  l'Eglife  de.  Lyou  de  ijio  ,  dans  ce- 
lui de  Malte  de  1555  *  &c» 


4ltf  Explication  lit  t.  bift.  &  dogm.  des  Prière» 
IV.  Part,  la  dévotion.  Le  Prêtre  prie  pour  tous  les  aflîf- 
tans  ,  en  qui  Dieu  voit  une  foi  véritable  &c  une 
dévotion  iincerc.  Le  Ademento  ne  comprend 
donc  pas  ceux  qui  n'aiTiftent  aux  faintsMyfte- 
res  que  par  bien-léance  \  non  plus  que  ceux  qui 
y  ainftent  avec  immodcitie ,  fans  attention  ,  & 
ians  pieté.  Il  prie  pour  les  perfonnes  qui  vien- 
nent implorer  le  fecours  de  Dieu,  &i  qui  fça- 
vent  que  rien  ne  lui  eft  impoffible  '•>  &C  quand 
il  parle  de  leur  foi  ,  c'eft  comme  s'il  difoit  : 
Traitez-les,  Seigneur ,  félon  leur  foi ,  qui  vous 
eft  connue  ,  Se  félon  la  dévotion  qu'ils  font  pa- 
roître  au  pied  de  vos  Autels,  de  pour  votre  icr- 
vicc. 

PRO   QUIBUS    TIBI   OFFERIMUS  ,  VEI    QUI 

tibi  of feru nt  ,  pour  lefajuels  nom  vous  of- 
frons •  ou  cjhï  vous  offrent.  Ces  mots  pour  lefc/uelst 
ou  ijui  }(ont  relatifs  aux  bienfaiteurs  8c  aux  af- 
iiftans  ;  &c  en  voici  le  fens  Se  la  fuite  :  Souvenez.- 
vous  ,  Seigneur  ,  àe  vos  fervïteurs  N.  N.  &  des 
AJfijlans  pour  lefquels  nous  vous  offrons  ,  ou  qui 
vous  offrant. 

Quand  les  aflTiftans  portoient  leurs  offrandes 
au  Prêtre  ,  qui  prefentoit  à  Dieu  ces  dons,  qu'il 
recevoit  de  leurs  mains  pour  être  changez  au 
.  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrift  ,on  ne  lifoit 
pas  dans  le  Canon  ,  pour  lefcjuels  nous  vous  of- 
frons ,  mais  feulement  ces  dernières  paroles,  lef- 
quels  vous  offrent.  C'eft  ce  qu'on  peut  remar- 
quer dans  prelque  tous  les  anciens  Sacramentai- 
rcs  (  z)  écrits  avant  le  dixième  iieclc.  L'addi- 


(i)  J'en  ai  vu  un  très-grand  nombre  dans  la  Biblio? 
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tion  n'a  été  faite  communément  que  vers  l'an  A*T* IIÏ- 
mille.*  MiKiKT. 

Jufqu'alors  on  ne  difoit  que  ces  mots  3  qui  tibi 
offerunt  ;  parce  qu'en  ce  tems  là,  outre  les  offran- 
des des  cierges  Se  d'autres  choies  ,  qu'on  faiioit 
avant  Se  après  la  Méfie  pour  les  befoins  de  1  E- 
glife  ;  les  Fidèles  offraient  (3)  pendant  la  MelTe  (  3  ) 
Je  pain  Se  le  vin  qui  dévoient  fervir  pour  l'Eu- 
chariftie  Se  pour  les  Eulogies  ,  c'eft  -  à  -  dire  le 
Pain  béni. 

Mais  depuis  le  dixième  fîecle  plufieurs  ne  fi- 


theque  du  Roi ,  dans  celle  de  M.  Colbert ,  dans  celle 
4e  fâint  Germain  des  Prez  ,  &  ailleurs. 

*  Je  dis  communément ,  car  cette  addition  a  été  fai- 
te avant  ce  temps-là  dans  quelques  Sacramentaires.  Elle 
eft  dans  celui  de  Senlis  confervé  à  lainte  Geneviève  de 
Paris,  écrit  l'an  880.  Les  premiers  Auteurs,  où  l'on  trou- 
ve pro  quibm  tibi  ojferimut  ,  vel ,  font  Pierre  de  Damien 
&  le  Micrologue  au  onzième  ficelé.  Celui-ci  remarque 
que  c'étoit  une  addition  ,  puifque  dans  les  Sacramentai- 
res les  plus  anciens  &  les  plus  exafts  ,  dit-il.,  ceux  qui 
offrent  ne  font  marquez  qu'à  la  troifiéme  perlonne.  il 
faut  encore  ajouter  ici  que  ces  mots  ,  p ro  ^uibW.  tibi  of- 
ferimus  ,  tel ,  n'ont  été  mis  en  quelques  endroits  que 
long-temps  après  l'an  mille.  Car  on  ne  lit  que  9»/  tibi 
cffe.unt  dans  un  MifTel  d'Allemagne  du  douzième  fiecle 
chez  les  Pères  de  Nazareth  de  Paris. Il  n'y  avoitau/Ii  que 
qui  tibi  offerunt  dans  le  Mille!  de  l'Ordre  de  Cîteaux  „ 
inftitué  vers  1100  auDioce!e  de  Langres.  Ce  qui  s'eft 
confervé  dans  leur  Miflel  imprimé  en  ijiz. 

(  3  )  Voy.  le  premier  Capiculaire  d'Hincmar  art. 
iff,  &  le  Concile  de  Nantes  ,  la  Rcponfc  du  Cardinal 
Humbcrt  aux  calomnies  des  Grecs  >  Se  Hononus  d'Au- 
juo.  Getp.  an.  I.  1.  c.  6C. 


4z8   Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Prières 
IV.  Part,  rcnt  plus  ces  offrandes ,  foit  par  négligence,  Toit 
qu'ils  fe  repofarTent  fur  les  fondations  que  dfi- 
particuliers  faifo;cnt  pour  ce  fujet  ,  ou  fur  les 
Clercs  qui  étoient  bien-aifes  de  faire  les  obla- 
tions  eux-mêmes  *,  foit  qu'au  lieu  du  pain  &  du 
vin  ils  onrifTent  de  l'argent ,  comme  Pierre  de 
■I.  f.  tp.  13,  Damicn  le  marque  a(Tez ,  lorsqu'il  dit  »  que  pen- 
dant qu'il   celebroit  les  faints   Myfteres  ,  des 
PrincefTes  offrirent  des  pièces  d'or  ,  qu'on  ap- 
pelloit  des  Byfantins.  Mais  il  y  eut  auffi  des  Fi- 
dèles qui  continuèrent  encore  long-temps  à  of- 
frir du  pain  &  du  vin.    Ainfi  il  étoit  naturel 
que  les  Prêtres  diflent  à  l'égard  de  tous  les  alTif- 
tans,  pour  qui  nom  vous  offrons  ,  oh  qui  vous  of- 
frent eux-mêmes  ;  puifqu'il  y  en  avoit  qui  pre- 
fentoient  eux-mêmes  les  obtations  pour  être  la. 
matière  du  facrifice  -,  Se  qu'il  y  en  avoit  d'autres 
pour  qui  le  Clergé  les  préîcntoit.  D'où  l'on  peut 
voir  clairement  qu'en  mettant  dans  le  Canon , 
pro  quibus  tibi  offer'mus  ,  vel  qui  tibi  offerunt , 
on  n'a  pas  prétendu  que  ce  fût  une  alternative , 
pour  dire  l'un   ou  l'autre  exclusivement ,  mais 
qu'on  a  voulu  qu'on  dît  l'un  &  l'autre  conjoin- 
tement, pour  défigner  en  même  temps ,  &  les 
Fidèles  qui  prelentoient  eux-mêmes  la  matière 
du  facrifice  ,  &  ceux  pour  qui  le  Clergé  la  pre- 
fentoit.  Dans  la  fuite,  quoique  les  fidèles  n'aient 
plus  porté  leurs  oblations  à  l'Autel ,  l'Eglifc  n'a 
pas  lailTé  de  conferver  dans  le  Canon  l'une  oc 
l'autre  expreflion^  pro  quibus  tibi  offerimus ,  vcl 
qui  tibi  offerunt.  Les  Auteurs  Ecclefiaftiques  de- 
puis Pierre  de  Damien  ,  (  4  )    qui  vivoit  dans 

(  4  )  Pierre  de  Damicn  Ub-  Domimti  vdifeum  t.  S« 
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l'onzième  fiecle.,  n'ont  pas  cru  que  ces  deux  ex-  Art.IIIw 
prenions  fulTent  une  alternative.  En  effet  dam  MauNÏ<) 
la  baffe  Latinité  la  particule  vel  fe  prend  très- 
fouvent  pour  &  -3  c'eft-à-dire  pour  une  conjonc- 
tion, ainfi.  que  Godefroi  lur  le  Code  Theodo- 
fien  ,  M.  de  Marca  ,  a  8c  plulîeurs  autres  Sça-  3C'  Cm-wii 
vans b l'ont  obfervé.   On  lit  même,  &  qui  tibi  i^è.c.z^* 
efferunt  dans  un  manulcrit  environ  de  300  ans,  »•  s>- 
qui  a  été  à  l'ufaee  (  <  )  d'une  Eçlife  d'Allema-  h Menât*.» 

1  T,  j        &  •        /    1      j-°  •  Sacrant. 

gnc.  L  on  a  donc  continue  de  dire  pour  qui  nous  s.  Gag.  p: 
vous  offrons ,  &  qui  vous  offrent  eux-mêmes;  par-  '4.  &'mCoh- 
ce  qu  il  elt  vrai  de  dire ,  de  que  les  Prêtres  or-  MicH  £iaa. 

Ux,  &f» 

remarque  fur  ces  deux  expreflions  que  les  Fidèles  of- 
frent ,  quoique  le  Prêtre  offre  aufli  pour  eux  :  ce  qui  fait 
voir  diftinétement  qu'on  n'a  pas  regardé  ces  mots ,  pro 
quibus  tibi  offerimus  ,  &  les  fuivans  ,  comme  une  alter- 
native ,  mais  comme  deux  expreflions  qu'on  a  voulu  di- 
re conjointement.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  peu  d'an- 
nées après  Pierre  de  Damien  ,  ont  expliqué  de  même  ces 
deux  expreflions  :  Nous  offrons  pour  eux  ,  dit  Hildebert 
Evéque  du  Mans  ,  parce  qu'a  leur  prière  &  par  leur  cha- 
rité' ,  nous  nous  ptefentons  avec  des  oblathns  que  nous  vous 
offrons ,  ou  qu'ils  vous  offrent  eux-mêmes. 

Etienne  Evêque  d'Autun  en  1113  dit  aufli  :  Offerimus 
facnficium  laudis ,  &  ipfi  offerunt.  De  Sacram.  Alt.  c.  13. 

DansleMiflel  des  Recollets  on  a  mis  vel  en  lettres 
rouges,  c'eft-à-dire  en  rubrique  :  ce  qui  fait  croire  à  pre- 
fent  à  quelques  perfônes  que  les  deux  expreflions  étoienc 
miles  comme  une  alternative  ;  mais  il  faut  penfer  au 
contraire  que  ce  vel  n'a  été  mis  en  rouge  que  par  une 
inadvertence  contraire  aux  Miflels  imprimez  ,  aufli-bien 
qu'aux  manuferits. 

Je  n'ai  vu  aucun  MifTel  où  il  y  ait  feulement,  Pro  qui. 
bus  tibi  offerimus. 

{  s  )  Ce  manuferiteft  chez  les  Pères  de  Nazareth  à 
Pans. 


43°    Explication  lit  t.  hift.  &  dogm.  des  Prières 
IV.  Part,  frent  le  facrifice  pour  les  Fidèles ,  &  que  les  Fi- 
dèles l'offrent  aufli. 

Hoc  sacrificium  laudis  ,  ce  facrifice 
de  louange.  Le  pain  &  le  vin  que  le  Prêtre  pré- 
fente  à  Dieu  de  la  part  des  Fidèles  cft  appelle 
le  facnficc  de  louange ,  comme  le  pain  a  déjà  été 
appelle  l'hoftie  fans  tache,  parce  que  l'Egaie  a 
uniquement  en  vue  ce  que  le  pain  &  le  vin  vont 
devenir  par  laconfecration  ,  c'eft-à-dire  le  corps 
&  le  fang  de  Jefus-Chrifl-  notre  Seigneur  ,  qui 
font  le  vrai  facrifice  de  louange  \  puifque  c'cft 
uniquement  par  cette  divine  victime  que  nous 
louons  dignement  le  Pcrc  celeftc. 

Les  anciens  Pères  nous  apprennent  qu'on  peut 
dire  des  fidèles  qu'ils  offrent  le  facrifice  en  deux 
manières. 

Premièrement  on  efl  cenfé  offrir le  facrifice ,  dit 
•  Iileipfe  e-  Hilaire  Diacre  au  quatrième  liecle  ,  a  quand  on 

nim  femper  .,         »  ,      •  /     r>    '  £C      x    /'   J 

dicitur  of-  a  fourni  les.  oblat  ions  cjue  le  Prêtre  offre  a  L  Slu~ 
fene ,  cujus  tej     &  tout  ce  qui  elï  nect '(faire  pour  le  facrifice  , 

oblationes  -in  '    i  1       c  ..   ;_«    J^ 

font,  quas  comme  il  cft  marque  dans  le  Sacramentaire  de 
fuper  aitare  famt  Grégoire  ,6c  au  fécond  Concile  de  Mâ- 
X5a"  con  en  585.  b  C'cft  en  ce  fens  qu'on  difoit  des 
$u*fl  veto:  ajl-ftanS)  &  même  des  bienfaiteurs  abfens,  qu'ils 

Jejtar,K46.      j£v&A        £   ^   §feyMtt.    C'cft    Cil    CC  ibllS  ailfli 

uUn'oma!-  que  faint  Grégoire  parle  d'un  homme  devenu 
bus  Domi-  captif,  qui  s'étoit  trouve  foulage  certains  jours 
aSisdobï-  que  la  fcmmc  çffroit c le  Édifice  pour  lui. 

tioaboir.iu  ...  . 

bus  vins  &  mulknbus  offeratùt,  ta  m  panis  qaam  vini ,  ur  per  has  im- 

jnolanones  &  pecarorum  lu  or  u  in  tVecibus   careant ,  etc.  IL  C»,. 

cPro  quo  fuaconjox  diebus  cercis  ûcrificium  orrerreconfueverat.  1.4. 

Secondement  les  Fidèles  offrent  le  facrifice 
de  louange  ea  s'uniilant  au  Prêtre  pour  offrir 
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avec  lui  fpirituellement  le  facrifîce  de  Jefus-  art.  m. 
Chrift ,  qui  eft  le  vrai  facrifîce  de  louange  &  MEMÏi[TO 
d'action  de  grâces ,  le  feul  capable  d'honorer 
Dieu,  &  de  nous  procurer  toutes  fortes  de  grâ- 
ces pour  le  falut. 

Pro  se  suisque  omnibus.  L'Eglife  ne 
fe  contente  pas  de  prier  pour  la  perfonne  des 
bienfaiteurs  &z  des  aflîftansj  elle  entre  dans  tous 
leurs  defirs,  5c  elle  marque  même  ce  qu'ils  peU-^ 
vent  demander  à  Dieu  pour  eux-mêmes  3  pro 
se  ,  &  pour  tous  ceux  qui  leur  font  liez,  par  le 
[an g  &par  l'amitié  i  suisque  omnibus. L 'or- 
dre de  la  charité ,  qui  veut  que  nous  aimions  le 
prochain  comme  nous-mêmes  ,  c'eft-à-dire,  que 
l'amour  que  nous  avons  pour  nous  (bit  la  règle 
de  l'amour  que  nous  devons  avoir  pour  le  pro- 
chain, veut  auffi  qu'on  commence  à  prier  pour 
foi  avant  que  de  prier  pour  les  autres.  Le  mê- 
me ordre  veut  encore  que  nous  demandions  les 
biens  de  l'ame  ,  avant  que  de  demander  ceux  du 
corps.  C'eft  pourquoi  nous  difons  pro  re- 
demptione  animarum  suarum,  pour 
la  rédemption  de  leurs  âmes  ',  pro  spe  salu- 
tis  -,  pour  obtenir  le  falut  qu'ils  efperent  ;  et 
incolumitatis  su  je  ,5c  pour  là  conferva- 
rion  de  leur  fanté.  Ces  trois  iortes  de  biens  nous 
viennent  de  Jefus-Chrift,  &c  par  fon  facrifîce. 

C'eft  1.  par  ce  divin  facrifîce  que  font  expiez 
les  péchez  ,  qui  rendent  les  âmes  efclaves  du 
démon  :  &c  c'eft  par  confequent  par  ce  facrifîce 
que  les  ames  lont  rachetées  Se  mifes  en  liberté  , 
pro  redemptitme  knHnarum  fuarum. 

1.  C'eft  en  Jefus-Chrift  feul  que  nous  pou* 
vons  obtenir  la  perfeverance  &c  le  ialut  éternel  : 


iV.PART. 

a  Non  eft  in 
alio  aliquo 
falus.  «Jet. 
iv.  a. 
h  Spe   enim 
falvi  fa&i 
fumus.  Ko//.. 
VI II.  24. 


c  Nonne  de- 
cem  munda- 
ti  funt  5  & 
novem  ubi 
funt  ?  I^c. 
XVll.  I7« 


431  Explication  litt.  &hifl.  dogvn.  des  Trières 
*&:  c'efl  en  lui ,  qui  nous  fait  fes  cohéritiers  y 
qu'eft  fondée  par  confequent  la  ferme  efperan- 
ce  de  notre  lalut  :  pro  fpc  falutis.  b 

C'eft  enfin  par  J  élus- Cru  ift  que  nous  vien- 
nent tous  les  autres  biens.  Or  la  famé  du  corps 
eft  un  bien  très-confidcrable  ,  parce  qu'elle  peut 
contribuer  à  nous  faire  remplir  nos  devoirs ,  & 
que  les  maladies  deviennent  iouvent  des  épreu- 
ves ,  6c  des  tentations  très-ficheufes.  L'Eglife 
nous  fait  demander  la  fanté  du  corps  dans  plu- 
fieurs  prières,  &  Jefus  -  Chrift  nous  a  appris 
qu'elle  eft  un  bien ,  dont  il  failoit  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  ;  puifque  des  dix  lépreux  qu'il  gué- 
rit ,  il  loua  celui  qui  vint  rendre  grâces.,  &  blâ- 
ma les  neuf  qui  ne  revinrent  point. c 

TlBIQUE    REDDUNT    VOTA    SUA^TERNO 

Deo  vivo  et  vero,  qui  vous  rendent  leurs 
vœus  3  à  vous  qui  êtes  le  Dieu  étemel  9  vivant  & 
veritlble.  Les  Fidèles  qui  offrent  le  lacrificc  par 
les  mains  du  Prêtre ,  rendent  en  même  temps 
leurs  vœux  à  Dieu  ,  comme  au  feul  auteur  de 
leurs  vies  Se  de  leurs  biens.  Ils  offrent  leurs 
vœux  en  s'offrant  eux-mêmes  :  car  quels  lont  les 
premiers  vœux  que  nous  devons  à  Dieu  ï  C'cfl 
nous-mêmes.  Nous  lui  avons  été  vouez  en  de- 
venant les  enfansau  Baptême,  &  nous  devons 
nous  dévouer  continuellement  à  lui  par  nos  ado- 
rations &  par  notre  amour. 

L'Eglife  regarde  ici  toutes  les  perfonnes  qu'el- 
le recommande  ,  comme  des  Chrétiens  pleins  de 
foi  ôc  de  charité  ,  foit  par  la  libéralité  avec  la- 
quelle ils  confacrent  leurs  biens  au  fervice  de 
Dieu  ,  foit  par  leur  défit  d'être  recommandez  à 
l'Autel,  foit  enfin  par  rempretfement  qu  ils  ont 
eu  d'y  affilier.  A  R' 


ART.  IV, 
Infra  Ac- 
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ARTICLE      IV. 

La  Communion  &  ia  Alemoire  des  Saints. 

$.  I.  Explication  des  mots  itiTK a  Actionem, 
qui  précèdent  la  prière  Comjiunicantes. 

IL  y  a  deux  chofes  a  expliquer.  1.  Ce  que  li- 
gnifient ces  mots.  2.  D'où  vient  qu'ils  font 
mis  en  titre  au-delTus  du  Communicantes. 
Infra  Actionem  fignific  dans  ï Action  s 
ou  dans  le  Canon.  Le  Canon  ,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut ,  s'appelle  Action  :  parce  que  c'eft  dans 
cette  partie  de  la  MelTe  que  s'opère  la  conlecra- 
tion  du  corps  de  Jefus  -  Chrift  3  la  plus  grande 
de  toutes  les  actions.  Dans  les  plus  anciens  Mif- 
fels  on  lit  indifféremment  infra  Atlionem  ou  in- 
fra Canonem.  (1)    Cette  dernière  expreflion  eft  aAl£  lll5ra 

1  1  -Sri   1       >-i  1  Actionem... 

encore  dans  le  Millel  des  Chartreux  de  16  ij.    Hymnum 

Infra  AElioncm  lignifie  dans  C  Atlion ,  com-  s^aTs^Sc 
me  infra  Ottavam  fignifie  dans  POtlave  :  parce  Pro^l.Maiï , 
que  depuis  plus  de  douze  cens  ans  on  met  in-  {'**f'IZ  dies 
différemment  infra  pour  intra.  Cela  fe  voit  dans  decem.  cwc. 
les  plus  anciennes  Vies  des  Papes,  a  dans  les^'"8*  44t" 
Conciles ,  b  dans  la  Règle  de  Chrodegand  ,  c  <  infra  do- 
dàiis  les  Capitulaires  des  Rois  de  France.d  Ain-  J1™^^0;. 

mkorium 

dormianc-,  - 

(1)  On  lit  infra  Canonem  dans  le  Sacramentaire  de     "Pu  An' 
faint  Gelafe  ,  p.  38  ,  41 ,  44 ,  62  ,  73  ;  dans  tous  les  an- 
ciens Mifîels  de  Liège  ,  dans  celui  des  Carmes  de  1514, 
dans  celui  de  faint  Jean  de  Jerufalem  de  1553  ,  &c. 

Ec 
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IV.Pakt.  fi  dans  les  Rubriques  de  pluficurs  anciens  Mif- 
fels  on  lit  infra  Calicem  pour  dire  dans  le  Cali- 
ce ,  infra  Patenarn  ,  pour  dire  dans  la  Patène ,  &c 
infra  fan guinem  pour  dire  dans  le  fang  ,  c'eft-a- 
dire  dans  le  Calice  où  eft  le  fang.    Il  eft  certain, 
•©nhDjTvi-  °pmfra  c&  m*s  dans  tous  ces  endroits  pour  in- 
mim8c  aqua  tra.  Voyez  les  anciens  MilTels  de  Verdun  , a  de 
infra  Caii-    Liflcux    b  de  Grenoble/  l'Ordinaire  des  Char- 
crux  infra    treux,  d  ccc.  On  trouve  même  le  mot  wr^-dans 
TwtiT^'tr     ^CS  anc*ens  Livres.  (2)  Ce  qui  eft  fui vi  prefen- 
dwumfr.        tement  en  plufieurs  Eglifes. 

u  Infra  Calicem  mittat  paruculam.  Mifl.  Lexov.mjf.  &  tys  edtatnx 
*».   1  y  00. 

c   Alias  duas  partes   ponat  infra  Patenam parte  tertiâ  dimifTi 

labi  infra  fanguinem.   Mif}.  Gratta»,  au.  if  u.  . 

d  Infra  ambitum  Calicis.  Qram.  Carttrf. 

Ces  mots  infra  ABionem  font  mis  au-defi'us 
de  la  prière  Communicantes  comme  une  note , 
qui  avertit  qu'à  certains  jours  de  l'année  on 
doit  inlerer  quelques  additions  à  l'oraifon  qui 
fait»  (3)  corne  par  exemple  à  Noël,  après  le  mot 
Communicantes  on  doit  ajouter,  &  diemfaira- 
tijfimum  célébrantes ycjuo3  &c.  Le  MiiTcl  Romain 
n'a  de  Communicantes  propres  que  pour  le  Jeu- 
Ci  )  il  y  a  une  fois  intra  Canonem  dans  le  Sacra- 
mentaire  de  faint  Gelafe  ,  p.  $6  ,  Se  plufieurs  fois  dans 
le  Mtflel  de  Cheial-  Benoît  de  1*13.  Les  Chartreux  de- 
puis long-temps  fc  fervent  indifféremment  des  mots  in- 
fra Se  infra.  Voyez  leurs  Miflels,  Ordinaires,  &  Bréviai- 
res anciens  5c  modernes.  L'Egliie  de  Sens  a  fubftituc 
infra  à  infra  dans  foh  nouveau  Bréviaire  de  1701  ,  Se 
dans  fon  nouveau  Millel  de   17 if. 

(3)  La  rubrique  d'un  Millel  Romain  imprimé  a  Paris 
en  1541  l'explique  fort  bien  :Inïra  actionem.  Noté 
quoi  fitnt  calqua  foiennkn  ■:  1  fuê  hxbentfpecialem  Infra 
adhoncm,  utjkpra  in  pfifat.  Igitur  pro princitio  iftius  xi 
fpicLdem  recurres,  &  in  icrbis  in  qui  if  Uf  finit  nr  ijl^m  in- 
dues. Communicantes  &c. 
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di  faint,  &  les  cijiq  Fêtes  principales  de  l'an-  art.iV. 
née  ;  fçavoir  Noël ,  l'Epiphanie ,  Pâques ,  l'Af-  c  om  m  u- 
ceniion  Se  la  Pentecôte  :  en  quoi  on  a  toujours  N1CANTÏS 
fuivi  les  Sacramentaires  de  faint  Gelafe  Se  de 
faint  Grégoire,  &  ce  qui  avoitété  recomman- 
dé parle  Pape  Vigile.  *  Selon  les  plus  anciens  AE^fl-"d 

c      r  .  r  C-  .     ,  r  ,,.       Tr6fnt.BrM.ir. 

oacramcntaires  on  le  contentoit  de  mettre  ïm- 
fra  Aftioncm  au-deiïus  des  Communicantes  pro- 
pres ,  qui  étoient  placez  à  la  Mefle  du  Jeudi 
faint,  Se  des  autres  cinq  Fêtes  principales.  Dans 
la  fuite  on  a  mis  ce  titre  à  la  tête  de  ces  Com- 
municantes 3  qu'on  a  joint  aux  Préfaces,  Se  on 
l'a  même  mis  à  celui  du  Canon  ,  pour  avertir 
le  Prêtre  qu'en  certains  jours  il  doit  dire  un  des 
Communicantes  qui  fe  trouvent  avec  les  addi- 
tions à  la  fin  des  Préfaces. 

§.   II. 

RUBRI  Q^U  E     ET     RlMAR  Q_U  E  * 

1.  T  E  Prêtre  fe  tient  dans  la  même  fituation 
jL-joit  il  étoit.  Tit.  vin.  n.  4.  Selon  les 
Rubriques  de  quelques  Miffels  (3)  depuis  envi-  (  3  ) 
rondeux  ou  trois  cens  ans ,  le  Prêtre  élevoit  les 
yeux  au  Ciel ,  Se  faifoit  enfuite  une  inclination 
ou  une  génuflexion  en  difant  Memoriam  célé- 
brantes 3  Sec.  pour  marquer  l'honneur  qu'il  ren- 
doit  aux  Saints  qui  font  dans  les  Cieux.  Mais 
ces  génuflexions  n  etoient  pas  ici  bien  placées. 
Le  Prêtre  parle  à  Dieu  dans  cette  oraifon  ,  &c 
il  doit  continuer  de  fe  tenir  dans  la  fituation  où 


(3)  Voyez  les  Miiïels  de  Paris  imprimez  jufqu'cn 
i6ï,  ,  ceux  de  Toul  jufcm'en  1630,  &  de  plufieurs  au» 
tics  Eglifes  de  France  &  d'Allemagne. 

Ee  ij 
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IV.  Part,  il  ctoit,  ainfi  que  le  MifTel  Romain  le  fait  ob- 
ferver. 

•  2.   Le  Prêtre  joint  les  mains  en  difant  J  Par  le 
mêmeJefits-Chrift.  Ibid.  Ceux  qui  nous  deman- 
dent du  fecours  avec  empreflement  ,  étendent, 
ou  élèvent  afTcz  naturellement  les  mains ,  com- 
me pour  attirer  à  leur  aide  ceux  à  qui  ils  s'a- 
dreifent  ;  de  il  les  joignent  auflî  en  redoublant 
leurs  inflances.  Le  Prêtre  tient  les  mains  élevées 
pendant  toute  la  prière  ,  pour  attirer  le  fecours 
de  Dieu  -,  &  il  les  joint  en  la  concluant  pour 
prendre  la  pofture  de  fuppliant,  &  pour  redou- 
bler fes  inftances  en  nommant  Jelus-Chrilt  no- 
tre Médiateur ,  par  qui  il  cfpcre  d'être  exaucé  , 
comme  quand  on  demande  quelque  grâce  avec 
beaucoup  d'ardeur.,  on  dit  communément  qu'on 
la  demande  à  mains  jointes» 

§.  III.   Explication  de  la  prière  Communi- 
cantes- 

PArticipant  à  une  me-  f*  Ommunicantes  , 

me  communion  ,  èv  V_j  &  memoriam  ve- 

honorant  la  mémoire  en  nerantes,  in primis glo~ 

premier    lieu  de  la  gio-  riofie  femper  Virginia 

rieufe     Marie     toujours  Maria  Gtnitricis  Dei 

Vierge  ,  Mère  de  Jefus-  &  Domini  noftri  Jefu 

Chrift  notre  Dieu  &  no-  Chrifii  ;  fed  &  bcato- 

tre  Seigneur  ;  de  aufli  de  mm   Apnftolorum   ac 

vos  bienheureux  Apôtres  MartyrumtucrumPe- 

&:    Martyrs    Pierre    &  trier  Pauli ,Andrest 

Paul,  André,  Jacques,  Jacobi ,J oannis,T\:o- 

Jean  ,  Thomas,  Jacques,  m  a  ,  Jacobi ,  PI 

Philippe  ,  Barthelemi  ,  BarthoUnut  ,  Mat- 
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th&i3Simonis  &Thad-  Matthieu  ,  Simon  ,  6c  art.  IV. 
dœi  3  Lini  3  Cieti3  Cle-  Thadée  ,  Lin  ,  Clete  ,  Commu- 
mentis,  JCyfii  J  Corne-  Clément,  Xifte,  Corneil-  nicantbs 
//"/  3  Cy priant ,  Lan-  le,  Cyprien  ,  Laurent., 
remit  3  Cbryfogoni  3  Chrylogone  ,  Jean  6c 
Joannis  &  Pauli}  Cof-  Paul  ,  Cofme  6c  Da- 
m&  &  Damiani  ;  &  mien  ,  6c  de  tous  vos  au- 
emniitm  SancJorum  très  Saints  ,  aux  mérites 
tuorum  3  quorum  me-  6c  aux  prières  delquels 
ritis  precibufcjue  con-  accordez  ,  s'il  vous  plaît, 
cédas  ,  ut  in  omnibus  qu'en  toutes  choies  nous 
■proteftionis  tuœmunia-  lovons  munis  du  lecours 
znttr  aiixilio.  Per  eun-  de  votre  protection.  Par 
dem  Chriflum  Domi-  le  même  Jelus-Chriftno- 
*mtm  noflrum.    Amen,    tre  Seigneur.  Amen. 

Communicantes  ,  (4)  participais  à.  une  (4) 
même  communion.  Les  plus  anciens  Commenta- 
teurs des  prières  de  laMelTe,  tels  qu'Amalaire 
&  Flore  au  neuvième  llécle,  n'expliquent  cet 
endroit  que  de  la  communion  avec  les  Saints 
du  Ciel,  parce  que  nous  joignons  ce  mot  com- 
municantes avec  la  mémoire  des  Saints  ,.et  me-* 

MORIAM    VENERANTES. 

LcMicrolo^ue  au  onzième  llécle ,  6c  divers 
auteurs  poîterieurs  veulent  au  contraire  qu'on 


(  4  )  Ce  nominatif  communicantes  fe  rapporte  aux 
•yerbes  qui  font  au  commencement  du  Canon  ,  rogamus, 
petïmus  ,ojferimus.  Il  s'en  trouve  allez  éioigné  ,  à  cau- 
fe  qu'on  a  voulu  prier  ici  pour  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ,  pour  lefquelles  vers  l'an  400  on  prioit ,  du 
moins  en  diverfes  Eglifes ,  avant  le  Canon  ,  comme  la 
Lettre  du  laint  Pape  Innocent  I  à  Decentius  donne 
lieu  de  le  croire.  Cap.  1.  de  nominibus  ante  precem  Sa-, 
terdotii  non  rcotandis, 

E  e  iij 


43  8  Explication  litt.  hifi.  &  dogm.  des  Prières 
IV.  Part,  n'entende  par  ce  mot  comunicantes  que  la  com- 
munion avec  les  Fidèles,  à  caufe  qu'il  eft  quel- 
quefois feparé  des  mots  fuivans  ,  &  Yn.m 
vénérâmes.  Et  en  effet  aux  jours  fobnnels  après 
communicantes  on  ajoute  ,  &  dum  facratijfîmum 
célébrantes  j  &c. 

Mais  il  ne  doit  y  avoir  ici  ni  difpute  ni  par- 
tage. Le  mot  communicantes  lignifie  fans  doute 
étant  en  cômunion  ,  ou  entrant  en  communion 
avec  tous  les  Fidèles ,  puifque  c'eft  ici  le  facre- 
ment  d'unité  ,  qui  ne  peut  être  offert  que  dans 
l'unité  de  l'Eglile  Catholique ,  ain fi  que  les  Tê- 
tes nous  l'ont  fait  fouvent  remarquer.  Mais 
comme  ce  terme  comun icantes  n'eft  pas  reftramt, 
il  lignine  auflî  la  communion  avec  les  Saints  \ 
(  S  )        (s)  puisqu'il  eft  de  foi  que  nous  avons  l'avanta- 


(  f  )   Ces  mots  communicantes ,  &  m?moriam  véné- 
rantes font  peut-être  relatifs  au  chapitre  xii  de  FEpître 
aux  Romains  verfet  13  ,  où  nous  liions  prefentement, 
necejfitatibus  Sanclorum  communicantes  ,  mais  où  ,  ielor» 
l'ancienne  vulgate  avant  faint  Jérôme  ,  on  lifoit  ,memo- 
riis  Sanclorum  communicantes  :  ce  qui  a  été  luivi  par  Op- 
tât ,  par  faint  Hilaire  ,  &  plufieurs  autres  Pères.  Or  iui- 
vant  l'explication  qu'on  dônoit  dans  ces  premiers  temps 
au  texte  de  faint  Paul ,  on  n'entendoit  pas  feulement  la 
communion  avec  les  Fidèles  de  la  terre  ,  mais  encore 
la  communion  avec  les  Saints  du  Ciel.  Communier  aux 
mémoires  des   Saints   c'étoit  premièrement  loufcnre  1 
a  Apoftolus    leur  doctrine  &  FembraiTer.  a  L'Apôtre  nous  ordonne  de 
nos  commu-  communier  aux  mémoires  des  Saints,  vous  nous  contrai- 
nicare  Sanc-  gnez.   de  les  condamner  ,  difoit  faint  Hilaire  à  l'ïmpe- 
torumme-    lrcur  çonftancc     qui  s'oppofoit  à  la  foi  du  Concile  de 
monis  do-     XT.    ,       _  »  .1  11  ,       „  .  ,/ 

cuir ,  ta  cas  Nicee.  Communier  aux  mémoires  des  Saints  c  etent  en 
damnare  fécond  lieu  honorer  leurs  reliques  &  leurs  tombeaux  , 
coëgifli.  tfi-  qui  font  fouvent  appeliez  leurs  Mémoires ,  parce  qu'on 
Ur.  ai  Covfl.   |cs  reaardoit  comme  autant  de  mémoriaux  de  leur  fain- 
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ge  d'être  en  communion  avec  eux ,  éc  d'être  les  AKT.  iv. 
membres  d'un  même  corps.  Commu- 

Mais  il  y  a  cette  différence  entre  la  commu-  nicantis 
nion  que  nous  avons  avec  les  Fidèles  vivans,& 
celle  que  nous  avons  avec  les  Saints  du  Ciel  ; 
que  la  première  eft.  une  communion  totale  entre 
personnes  égales  >  &c  que  la  communion  que 
nous  avons  avec  les  Saints  n'eft  qu'en  partie 
commencée  ,  lainant  entre  nous  &  eux  beau- 
beaucoup  d'inégalité.  Avec  les  Fidèles  de  ce 
monde  nous  fommes  en  communion  &  en  éga- 
lité pour  toutes  chofes  :  même  patrie  ,  même 
chemin  à  faire  ,  mêmes  Sacremens  ,  mêmes  be- 
ioins  ,  mêmes  fecours  pour  notre  pèlerinage  , 
Se  pour  arriver  au  même  but  où  nous  tendons 
tous. 

Notre  communion  avec  les  Saints  n'eft  pas  fi 
étendue  ;  nous  ne  l'avons  avec  eux  que  par  la 
foi  ,  8c  par  l'efperance  ,  qui  nous  fait  attendre 
ce  qu'ils  pofïedent  déjà.  Nous  marchons  dans 
la  même  carrière  où  ils  ont  marché  ,  nous  com- 
battons où  ils  ont  combattu  ;  mais  ils  ont  déjà 
remporté  le  prix.  Nous  combattons  encore,  nous 
lommes  dans  la  voie  ;  ils  font  arrivez  au  terme. 
Ils  font  habitans  &  poiTefleurs  -,  nous  fommes 


teté  ,  &  comme  autant  d'Autels  fur  lefqueîs  on  offroir 
la  divine  Victime  ,  pour  y  renouvelle  rieur  mémoire  en 
y  rcnouvellant  celle  de  Jefus-Chrill  ,  pour  qui  ils  ont 
été  immolez  ,  &  entrer  en  communion  avec  eux  dans 
cefaint  facnfice.  Le  mot  communie âmes  peut  avoir  dans 
faint  Paul  d'autant  plus  de  rapport  aux  faints  myftéres, 
qu'il  eft  précédé  par  orationi  inftuntcs  ;  &  l'on  fçait 
qu'anciennement  les  prières  de  ia  MefTc  s'appelloienc 
tout  court  la  Prière. 


t  e  iiij 


44°  Explication  litt.  hift.  &  dogrn.  des  Prières 
i  v.  Par.t.  voyageurs,  Se  nous  n'avons  pour  nous  que  l'cipc- 
>Dum  fa-     rance.Car  nous  fçavons,dit  S.Paul,a  que  pendant 

mus  m  cor-        e  mm  foayltQns  dans  ce  corps  nous  fommes  en  pe~ 
yorc,  perc-    1  .         r         .       ' 

grinamur  à  icrinaqe,  éloignez^  du  Seigneur.  Ainli  nous  ne  pou- 
Domino.  z.  vons  entretenir  la  communion  avec  les  Saints, 

Cor.  y.   6.  ,,  ,  J 

que  comme  on  entretient  1  union  entre  les  per- 
{onnes  éloignées  par  le  fouvenir  ,  Se  en  mon- 
trant (ouvent  combien  leur  mémoire  nous  cft 
chère  Se  precieufe.  C'eft  pourquoi  après  avoir 
dit  communicantes  en  gênerai  ,  pour  marquer 
que  nous  entrons  en  communion  avec  tous  les 
membres  du  corps  de  Jefus-  Chrift  ,  l'Eglife 
nous  fait  ajouter  la  manière  dont  nous  entrons 
en  communion  avec  les  Saints  ,  en  renouvellant 
leur  mémoire  ,  memoriam  vénérantes  , 
afin  qu'ils  prient  pour  nous,  Se  que  Dieu  ac- 
corde à  leurs  prières  Se  à  leur  interccfîîon  les 
iecours  dont  nous  avons  befoin. 

C'eft  ici  une  admirable  conduite  de  l'EgH- 
fe  y  qui  fçait  que  Dieu  fait  en  faveur  des  Saints 
ce  que  nous  n'oferions  pas  cfperer  qu'il  fît  pour 
nous.  L'Ecriture  nous  apprend  que  Dieu  fit 
dire  par  Ifaïe  au  Roi  Ezechias  qu'il  préferve- 
roit  Jcrufalem  ,  malgré  l'armée  formidable  des 
eam  propter  Aflyricns  ,  à  caufe  de  David  fon  iervitcur.  b 
me,  &prop-  Etnous  feavonsque  les  faintslfraclitcs  ont  fou- 

ter  David  *.-  /•■«..* — \--t-     /•  ■  i 

fervum        vcnt  engage  Dieu  a  les  lecounr,en  le  priant 
meum.  4.     de  fe  fouvenir  d'Abraham  ,  d'Ifaac  ,  6\:  de  Ja- 
^g.xix.     coj3,    L'Eglife  en  ufe  de  même  en  renouvellant 
ici  la  mémoire  de  la  trçs-fainte  Vierge  Se  des 
Saints,  pour  rendre  Dieu  favorable  à  nos  de- 
mandes. 

In  primis  GioRiosiE..-.  Il  eft  bien  jul- 
re  que  la  Mère  de  notre  Sauveur  &  notre  Dieu 
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foit  mife  à  la  te  ce  de  tous  les  Saints.3  L'Eglife  art.  IV\ 
en  fait  très-fouvent  mention  dans  (es  prières  ;  c  o  m  m  u- 
êc  c'eft  principalement  au  faint  facririce  qu'elle  SICANTIS 
en  doit  faire  mémoire,  puifque  la  divine  Vicii-  '  ?an<3^?r 
me  de  nos  Autels  eft  la  chair  de  fa  chair.  kndioi  Se- 

raphim  ,  3c 
nullà  comparaticnc  avrcris  omnibus  fuperis  exercitibus  gloriofîor.  SanQus 
TLham.  ont  de  laad.  Virg. 

Les  Liturgies  de  toutes  les  Eglifcs  d'Orient 
ont  toujours  fait  mémoire  de  la  fainte  Vierge 
avec  des  exprefîions  qui  marquent  l'admiration 
des  Fidèles  à  la  vue  de  fes  grandeurs  &  de  fa 
pui  fiance  auprès  de  Dieu  \  &  nous  ne  devons 
pas  palTer  fans  reflexion  les  termes  de  notre  Li- 
turgie ,  qui  la  relevé  au  -  deflus  de  toutes  les 
créatures,  i.  Gloriof<z,  par  la  grande  gloire  que 
Dieu  fait  éclater  dans  elle  ;  gloire  qu'elle  a  re- 
connue en  déclarant  que  le  Tout-puiiTant  a  fait 
en  elle  de  grandes  choies ,  b  de  qui  nous  donne  blKC'*-  4-$» 
lieu  de  lui  appliquer  ce  qui  eft  dit  dans  Ifaïc  , 
que  la  gloire  du  Seigneur  a  éclaté  en  elle.  c  2.  cijà.ix.  z. 
Semper  virginis  ♦  la  feule  qui  ait  été  toujours 
vierge,  quoiqu'elle  foit  véritablement  Mère, 
qu'elle  ait  conçu  &  enfanté.  Privilège  unique, 
qui  n'a  jamais  été  ,  Se  ne  fera  jamais  donné  à 
une  autre.  3.  Genitricis  Dei  &  Domini  noflriJe- 
fn  Chrifii  s  Mère  de  Dieu  ,  parce  qu'elle  eft  Mè- 
re de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  qui  eft  Dieu. 
Elle  eft  vraiement  fa  Mère  félon  la  nature  hu- 
maine :  8c  comme  cette  nature  humaine  a  été 
unie  fubftantiellcment  à  la  Perfonnc  du  Fils  de 
Dieu  ,  au  même  moment  qu'elle  a  été  conçue  ôc 
formée  dans  le  (cin  de  la  fainte  Vierge  ,  il  s'en- 
fuit que  celui  qui  a  été /orme  dans  la  fainte 
.Vierge  eft  Homme-Dieu }  tk  qu'elle  eft  verita- 


441  Explication  lltt.  hift.  &  dognt.  des  Prières 
IV.  Part,  blement  l'a  Mcrc,  &c  par  conséquent  Mère  de 
Dieu. 

Sed  et  beatorum  Apostolorum  et 
Martyrum  tuorum  Pétri  et  Pauli, 
&  aujfl  de  vos  bienheureux  Apôtres  &  Aizrtyrs 
Pierre  &  Paul.  Après  la  fainte  Vierge  nous  fai- 
fons  mémoire  des  douze  Apôtres  :  parce  qu'ils 
font  les  colonnes  de  l'Eglife  ,  les  premiers  qui 
*  Mat,h-       ont  eu  a  le  bonheur  de  participer  au  faint  facri- 

XXVI.  îo.  i      f >    rr  • 

hUrc.-x.ynv.  nce ,  Se  le  pouvoir  de  1  oftrir  pour  renouvellcr 
î*'     .       la  mémoire  de  Jcfus-Chrift. 
1 9.  On  leur  joint  faint  Paul ,  que  Rome  ne  lcpa- 

j.Cer.n.      re  pas  ^e  (a[nt  picrre  3  &  ^ui  n'aiant  été  Apô- 
tre qu'après  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  b  apprit 
ac^PiÎDo  néanmoins  de  Jcfus-Chrift  même  Pinftitution 
mino  quod  de  ce  faint  facrificc. 

Se  tradidi 

Vobis  :  quoniam  Dominus  Tefus  in  qui  nocle  tradebarur,  accepit  parvem  &c. 

»-f«-.XI.  ij. 

Aux  douze  Apôtres  on  joint  douze  autres 
Martyrs,  qui  en  répandant  leur  fmg  ,  ont  été 
de  vives  images  du  facrificc  de  la  croix  ,  tous- 
Martyrs  célèbres  à  Rome,  dont  les  plus  recens 
font  faint  Jean  &:  faint  Paul ,  qui  fouffrirent  le 
martyre  fous  Julien  l' Apoftat  au  milieu  du  qua- 
trième fîecle.  Lini  ,  Cleti  ,  Cl e mentis  , 
faim  Lin  J  faint  Clet ,  &  faint  Clément  t  qui  ont 
été  contemporains ,  coadjutcurs ,  &  fucceffeurs 
(6)     de  faint  Pierre  à  Rome.  Xysti,(6)  Corne- 


(6)  Il  y  a  deux  faints  Sixtes  Papes  Martyrs.  Le  pre- 
mier au  commencement  du  fécond  fîecle  ;  &  le  lecond 
mort  en  158  fous  la  perfecution  de  Valerien  &  de  Ga- 
lien.  On  pourroit  ici  entendre  Sixte  I  ,  à  caufe  qu'il  eft 
nommé  avant  faint  Corneille  mon  fous  Deciusen  151  ; 


i 
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ru  ,  Sixte  &  Corneille  ^  qui  font  deux  autres  An-T-IV« 
faims  Papes  martyrs  ;  Cypriani  ,  faim  Cy-  c  e  ™  ^v- 
fnen  }*  qui  rut  le  premier  hveque  Martyr  de  ^vh%  c 
Carthage,  il  célèbre  à  Rome,  ôc  dans  tout  le  p&  Po,Mm 
monde  par  fa  doctrine ,  Se  par  fon  dciir  de  mou-  ûuu* 
rir  en  prêchant  la  foi  de  Jefus-Chrift  •■>   Lau- 
ji e n tu  3faint  Laurent  Archidiacre  de  Rome , 
dont  la  charité  pour  les  pauvres,  cv  le  martyre 
feront  à  jamais  l'admiration  des  fidèles;  Chry- 
sogoui  s  faint  Ckryfovone  ,h  illuftre  Romain,  b^»~-  * 

■r>  v      Wi   ô  -m     r         r\-       1      •  o     v"uft.    Mur- 

martyrile  auprès  d  Aquilee  ious  Dioactien  ,  8c  tyrd.  Novemb. 
qui  fut  honoré  d'abord  après  à  Rome  dans  des  l*-P-?:>6- 
Bafiliques  fous  fon  nom  ■,  Joannis  et  Pau  li, 
Jean  &  Paul.  c  C'étoient  deux  frères  nez  à  Ro-  c  tmhroch. 
me,  qui  turent  mis  a  mort ,  ce  enterrez  iccre-  g/,,^.  de 
tement  fous  Julien  l5  Apoftat ,  pour  avoir  refufé  Faënfa  iefan- 
conftamment  de  facrifier   aux  Idoles.     Leurs  ^t^wrnn- 
corps  furent  découverts  fous  Jovien  fuccefTèur  f*  Bafdicai» 
de  Julien.  On  bâtit  en  leur  honneur  une  çele-  ^J^Zm- 
bre  Eglife,  &  l'on  mit  pour  eux  une  Meffe  pro-  m*t**  Rom* 
pre  dans  le  Sacramentaire  de  fiint  Gelafe. 

Cosm^eet  Damiani,  faint  Cofme  &  faint 
Damien  _,  qui  exerçoient  la  Médecine  ôc  la  Chi- 
rurgie par  charité ,  &  pour  gagner  par  cette  voie 
des  âmes  à  Jefus-Chrift.  On  trouve  faint  Cof- 
me &  faint  Damien  en  trois  Pays  différons  j  en 
Arabie,  en  Afie ,  Se  en  Italie.  Mais  il  paroît  que 


mais  il  y  a  aufïî  lieu  de  croire  qu'on  a  voulu  mettre  dans 
le  Canon  faint  Sixte  II,  fur  le  tombeau  duquel  on  bâ- 
tit à  Rome  une  Eglife  dont  parle  laint  Grégoire  D taL 
l-  4.  c.16  ,8c  dont  nous  failons  la  Fête  au  6.  d'Aouft , 
conformément  au  Sacramentaire  du  même  faint  Gré- 
goire ,  &à  celui  de  faiut  Gelafe. 


444   Explication  lit  t.  hift.  &  dogm.  des  Prierai 
IV.  Part,  ceux  qui  ont  été  honorez  à  Rome  font  les  plus 
»TUram».  in  anciens,  a  Se  ont  fourTert  le  martyre  b  à  Rome 
•vtwfï.Mo-    même  fous  les  Empereurs  Carin  &  Numerien. 
lorni.  p.  sa©.    Un  voit  dans  les  Lettres  de  Theodoret ,  cqu  H 
"-An.  284.  y  avoità  Calcédoine  une  grande  Bafîlique  en 
c  ^«ffwrisM  l'honneur  des  faints  Martyrs  Cofme  &  Damieiv, 
Theodom. E}..  Se  l'Empereur  Juftinien  ,  fclon  Procope  ,  fît  re- 
"4.  f.  614.    b£tir  ies  Eglifes  de  feint  Cofrae  6c  de  faint  Da- 
mien  ,  qui  étoient  auprès  de  Conftantinople.  Il 
a  bien  pu  fc  faire  que  d'autres  frères  Médecins 
en  Arabie  ,  &c  dans  la  Grèce  aient  voulu  pren- 
dre le  nom  de  ces  célèbres  frères  Cofme  6c  Da- 
mien  de  Rome  ,  dans  le  defTc-in  d'imiter  leur 
(  7  )      charité  pour  la  converfion  des  Gentils.  (7) 

Et  omnium  Sanctorum...  Enfinonfait 
mémoire  de  tons  les  Saints  en  gênerai ,  en  4e" 
mandant  ,  comme  nous  avons  déjà  rémarque  , 
qu'il plaife  à  Dieu  par  leurs  mérites  &  parleurs 
prières  de  nous  faire  fentir  les  effets  de  fa  protec- 
ft'otf.L'Eglifcrenouvellant  la  mémoire  des  Saints 
eft  affûtée  de  leurs  prières  ;  6c  par  la  confiance 
qu'elle  a  en  leur  charité ,  elle  peut  bien  dire  de 
chacun  d'eux  ce  qui  eft  dit  de  Jeremie  dans  les 
<  1.  UM.  Macabées  :  d  Ceft-la  l'ami  du  peuple  dJfrÀel  j 
qui  prie  beaucoup  pour  le  peuple  &  pour  la  Fille 
fainte. 


(7)  Plufîcurs  Sacramentaires  &  anciens  Miiïcls  ont 
joint  ici  d'autres  Saints;  &  le  Pape  Grégoire  III  fou- 
haitoit  qu'on  ajoutât  les  Saints  dont  on  faifoit  la  Fête. 
On  parlera  de  ces  additions  au  fécond  tome  des  Dif- 
fertations. 
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art.  V. 


Hanc  igi- 

TUR. 

ARTICLE      V. 

De  la  Prière  Hanc    igitur. 

Rubrique. 

Le  Prêtre  tient  les  mains  étendues  fur  le  Calice 
&  fur  l'Hofiie  ,  en  difant  Hanc  igi- 
tur, jufcjuk  ces  mots  Per  Chris  tu  m. 
Tit.  vin.  n.  4. 

Remarques. 

JUfcm'au  quinzième  fiécle  ,  félon  l'Ordre 
Romain  ,  le  Prêtre  tenoit  fimplement  les 
mains  élevées  pendant  cette  oraifbn  ,  com- 
me il  les  tient  en  difant  les  prières  précéden- 
tes i  &  dans  pluiîeurs  Eglifes  de  France  &  d'Al- 
lemagne le  Prêtre,  pour  marquer  fa  ba(IeiTe&: 
fa  difpofîtion  à  s'offrir  en  facrifice  ,  fe  tenoit  (J) 
incliné  a  en  dilant  Hanc  ifitHr y  &c.  (1)  com-  aHanc... 

Sacerdos  in 
■  ■ quibufdam 

Ecclefiis 
(  1  )  Selon  le  Microloguê  vers  l'an  10,90  ,  le  Prêtre  profonde  f- 
s'inclinoit  profondément ,  baiiTant  la  tête  jufqu'a  l'Au-  inclinais 
tel  ,  pour   marquer  le  profond  abailTement  de  Jêfus-     "a?  '  >"* 
Chrift  dans  fa  Paffion  :  Cum  dicimus ,  Hanc  igitur  ob-  .» ' 
lationem  :  uj'que  ad  Altare  indinamur  ;  ad  exemplar 
Chrifti  ,  qui  fe  humiliavit  pro  nobis  ufcjue  ad  mortem 
crucis.  De  Ecclef.  obferv.  cap.  14.     Raoul  de  Tongres 
de  obferv.  C an.  propof.  13  ,  &  Gabriel  Biel  leci.  33  ;  le 
premier  au  commencement ,  &  l'autre  à  la  fin  du  quin- 
zième fiécle  ,  parlent  de  cette  inclination  du  Prêtre  ;  & 
Becoffen  Religieux  Auguftin  ,  qui  écrivoit  à  Strafbour^ 
l'an  if  19  ,  blàmoit   cette  pofturc  :  Conjlam  ,  dit-U  ,  ci?* 
la  mentis  devotio  fujjicif. 


44^   Explication  lit  t.  bift.  &  dogm.  des  Prières 
IV.Part.  me  on  le  voit  dans  un  grand  nombre  de  Mif- 
féls  ,  &  comme  le  font  encore  les  Jacobins  ôc 
les  Carmes.    Mais  vers  l'an  1500  les  Rubri- 
ques de  plutieurs  Miflcls  de   France  ,  d'Alle- 
magne ,  d'Italie  ,  de  Rome  même  ,  marquent 
que' le  Prêtre  étend  les  mains  fur  le  Calice  & 
fur  l'Hoirie.  (2)   Les  Chartreux  ,  qui  ne  met- 
toient  point  anciennement  de  Rubrique  dans 
le  Canon  ,  y  ont  mis  celle-ci  dans  leur  MiiTel 
de  1603  ,  &  dans  les  fuivans ,  auflï-bicn  que 
dans  leur  Ordinaire  de  1*41.  a  Scortia  Jeiui- 
»  0r#".  »7. 'jg  ^  b  qUj  écrivoit    il  y  a  cent  ans,   &  Man- 
l'pe'frrifiuo  ""  Prêtre  de  l'Oratoire  de  Rome  (3)  croyci:nt 
Mifflugd.   cette  cérémonie  très-ancienne,  à  caufe  du  rap- 
1  %6'  port  qu'elle  a  avec  l'ancien  Teftament ,  où  Ton 

CZZmZ-  voit  que  les  Prêtres,  &  ceux  qui  offroient  une 
EeftfapH&  victime  pour  les  péchez,  mettoient  la  main  fur 
ac°ccpnUiis  la  victime. c  Denys  le  Chartreux  dit , d  que  le 
eric,  arque  pr£tre  mettoit  U  main  fur  Choftie  3  four  mieux 
nemXPc)ai°"  dêjîgner  fon  intention  ,  &  exciter  plus  vivement 
proncicr.s.  ^  dévotion  fur  de  facrificc  extérieur ,  pour  s' 'atti- 
i-^xxix.  rerles  regards  favorables  de  Dieu.  Il  ajoute  fur 
*°'  les  remarques  des  anciens  Rabbins  ,  que  celui 

*D ,   ■  if.  Carî. 

vnUviu  c.  1.  '  .  j  Ceue  Rubrique  cft  marquée  dans  les  Miflels  de 
Touloufe  de  1490  ,  de  Langres  1491  ,  d'Autun  1493  » 
d'Utrecht  1497,  de  Bayeux  15  01  ,  dans  les  anciens  ira. 
prisiez  de  Sens  ,  de  Paris  14S1  ,d'Auxcrre  ,  de  Troyes, 
d'Amiens  1514  >  Grenoble  15x1,  de  Rome  iî*4,*j 
Cambrai  15x7,  de  Narbonne  15x8,  &c  Dans  le  Mif- 
fel  de  Verdun  de  1481  il  y  a  :  Indtnnm  (e  aient ,  Hanc 
è'c  ;  S:  dans  celui  de  1554  il  y  a  :  Extendat  mantit 
piper  h:(linm  &  C aUcenu  ._,... 

(  3  )  Dans  le  Traité  intitule  ,  le  vraiEccl.'jiffiirjne, 
imprimé  nès-fouvent  en  Italien  ,  &  mis  en  Latin  en 
1S9X  par  le  P.  Adrien  de  faint  François ,  Carme,  trxn- 

Cof>   IS9}. 


&  des  Cérémonies  deUAieJfe.         447 
qui  mettoit  la  main  fur  la  victime  témoignoit  art.  V. 
à  Dieu  par-là  que  cette  victime  étoit  fubftituée  hanc  igi- 
à  l'a  place  pour  fouffrir  la  mort  qu'il  avoit  me-    TUR* 
ritée  par  fes  péchez.    Eufebe  a  8c  Theodoretb  \VMg!c.idu 
donnent  pluiieurs  raifons  de  cette  cérémonie  :  b  g,^  in 
&pour  en  remplir  la  lignification  à  la  Meffe,  OStatmb. 
quand   le  Prêtre  étend  les  mains  pour  lui  8c 
pour  le  peuple  fur  le  pain  8c  le  vin  ,  qui  vont 
être  détruits  inviliblement,  8c  changez  au  corps 
8c  au  fang  de  Jefus-Chrift ,  lui  8c   les  Fidèles 
doivent  fouhaiter  d'être  détruits   8c  immolez 
eux-mêmes  devant  D^cu  d'une  manière  fpiri- 
tuelle  ^  c'eft-à-d ire  qu'ils  doivent  détruire  en 
eux  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire  ,  8c  fc  dévouer 
entièrement  8c  fans  referve  a  fon  fervice  ,  com- 
me au  premier  principe  de  leur  être  ,  8c  à  leur 
dernière  fin. 

Explication  de  la  frière  Hanc  igitur. 

CEtte  prière  eft  précédée  du  titre  infra  Ac- 
tionem  dans  la  plupart  des  anciens  MilFels 
manuferits  8c  imprimez,  comme  le  Communican- 
tes y  pour  les  mêmes  raifons  qui  ont  été  marquées 
pagg.  433&:  434.  (4)  Il  y  a  dans  le  Miflél  trois 
hanc  igitur  propres  •,  l'un  pour  le  Jeudi  faint,  les 
autres  pour  les  veilles  8c  les  femaines  de  Pâque 
8c  de  la  Pentecôte.  Il  y  en  avoit  autrefois  pîu- 
fieurs  autres ,  dont  on  parlera  ailleurs. 

Hs.nc  igitur  obU-  Nous  vous  prions  donc, 
timem  fervhutis  nof-  Seigneur  3  de  recevoir  £a- 
trœ  ,  fed  &  cur.flafa-  vorablement  cette  offran- 
milis,  t:u ,  quafumus  ,    de  de  notre  fervitude  , 

(4  )  Le  Miflcl  de  1542-,  dont  on  a  mis  la  rubrique 
pag.  434.  renvoyé aufli  à  cette  rubrique. 


44  S  Explication  Ht  t.  hift.  &  dogm.  des  Prières 
ÎV.  Paivt.  qu*  eft  aul^  l'offrande  de  Domine  t  ut  plaçants 
toute  votre  Famille  ,  d'é-  accipias  3  diefcjue  nof- 
tablir  nos  jours  dans  vo-  tros  in  tua  ps.ee  difpo- 
tre  paix  ,  de  nous  pré-  nos  ;  atque  ab  Aterna 
ferver  de  la  damnation  damnation*  nos  erlpi , 
éternelle,  8c  de  nous  ad-  &  In  Eletlorum  tuo- 
mettre  au  nombre  de  vos  mm  jubcas  grege  nu- 
Elus  :  Par  Jeius  -  Chnft  merari  :  Per  Chrifium 
notre  Seigneur.  Amen.      Dominum  nojlrum. 

Amen, 
Après  que  le  Prêtre  de  fa  part  8c  de  la  part 
des  arlîftans  a  reprefente  *Dicu  qu'il  lui  offre  le 
facrifice  en  union,  ou  entrant  en  communion 
avec  toute  l'Egaie  de  la  terre  8c  du  ciel ,  il  lui 
reprefente  ici  que  cette  union  avec  toute  l'Egli- 
fe  excite  fa  confiance  enfa  divine  bonté ,  8c  lui 
fait  ciperer  qu'il  recevra  favorablement  cette 
oblation  :  Hanc  igïTur  obl ationem.... 
qu^esumus  ,  Domine  ,  ut  placatus  ac- 
cipias :  Nous  vous  prions  donc  ,  Seigneur  ,  d.e 
recevoir  favorablement  cette  offrande  ;  comme  s'il 
lui  diloit  :  Puifquc  nous  avons  l'avantage  d'ê- 
tre en  communion  avec  les  Saints  du  Ciel  èV: 
de  la  terre  >  nous  vous  fupplions  ,  en  conildera- 
tion  de  cette  fainte  focieté  ,  de  nous  être  propice, 
&  de  recevoir  cette  oblation. 

Servitutis  nostr,ï,.^  notre  ferzi- 
tude  :  de  nous ,  qui  fommes  vos  ferviteurs ,  qui 
appartenons  à  Jcfus-Chrift  votre  Fils  comme 
rachetez  par  fon  fang  ;  qui  venons  ici  pour  don- 
ner des  marques  de  notre  entière  dépendance, 
ôc  pour  adorer  votre  fouverain  domaine  lur 
nous ,  par  l'oblation  de  ce  facrifice ,  qui  cit  aufljj 
celui  de  toute  votre  Eglife  ,  cu.ncT/E    f  a  m  i- 

LI4 
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l  1  .€    TUyE,  Amalaire  &  Flore  ont  pris  en  ce  ar.t.  V. 
ïens  le  mot  de  famille.  fr  av  c 

Mais  11  raut  auiii  remarquer  qu  un  grand 
nombre  d'anciens  MilTels  nous  font  entendre 
que  ces  mots  ,  fervitutis  nojlrx  _,  désignent  ie 
Prêtre  \  3c  qu'on  entend  par  cuntla  familU  tous 
les  Fidèles  ,  qui  pendant  la  Mefle  compo  ent  la 
famille  ou  l'alîemblée ,  dont  le  Prêtre  elt  regar- 
dé comme  le  Pcre  fk  le  Piéildcnt. 

Dans  ces  anciennes  M  elles  où  la  prière  H.inc 
igitur  eft:  quelquefois  plus  étendue,  le  Prêtre  y 
marque  aulïî  plus  distinctement  fon  obkt'on 
particulière  :  cette  ablation  de  ma  bafffft ,  a  dit-  -Hancobi*- 
il,  cette  oblaion0  que  votre  ferviteur  vous  offre.  aiUt^s  ^ 
Et  quand  il  dit  '.fervitutis  noftra  ,  on  voit  que  me*.  Aàijp. 
noftrœ  eft  mis  pour  mc<z ,c  comme  divers  Auteurs  '  }  '     .  . 
1  ont  remarque  depuis  pluheurs  iieclcs.  tur  obiario- 

nem  quatm 
tibi  offero  ego  famu'.us  tuus  hodie.  Coi.  y'acram.Thom. 

c  Scrvicutis   noftrae ,  id  eft  ,  mex\  Durand.  L.  4.  c.   ~$.  ».  1. 

On  ne  trouve  pas  moins  distinctement  dans 
ces  Mciïes  l'explication  des  mots,  /W  &  cuntJÀ 
f ami  lia ,  pour  lignifier  Failemblée  actuelle  des 
affiftans.  Car  à  la  Mefle  de  la  Dédicace,  dans 
la  prière,  banc  igitur ,1e  Prêtre  ajoute  :  toiitétà  •'Cuncbm 
famille  ,  d  qui  vient  Ce  réunir  avec  empre [fument  kmiliam 

J  ,  ri-         1         •>  tuam  ad  au- 

dans  ce  jaint  lieu  de  prière.  \x  iv.ijus 

fuffragia 
coiïcurrentem.  In  Dcdi~.it.  B.tfil.  Cod.  Sacrum.  Thcm; 
;;.  .  .  Rlï.  lit.  I.  1.  ;.  12.  è-  .If'fti».  to.  !.  de  auttf.  Rit. 

L'Eglife  ,  qui  nous  fait  dire  dans  plufieurs 
oraifons  iprotegez.tSreïgneHr3  votre  famille;  *  ne 
nous  fait  parler  alors  que  pour  les  afliftans,  Se 
quelques  particuliers  ,  pour  qui  Ton  prie  ipecia- 

F  f 


45°  Explication  lit  t.  hift.  &  dogm.  dés  Priera 
CV.P*rt.  lement  :  &  ce  qui  peut  encore  nous  porter  à  en- 
tendre ici  par  notre  fervitude  _,  &:  toute  votre  fa- 
mille,  le  Prêtre  &  les  afïift ans  plutôt  que  toute 
l'Eglifei  c'eft  quils  demandent  a  Dieu  d'être 
reçus  favorablement  en  confideration  de  lEgli- 
fe  universelle  ,  à  laquelle  ils  font  unis. 

Cette  oblation  eft  donc  celle  de  toute  l'Egli- 
fe  par  l'union  de  tous  les  membres  dt  Jcfus- 
Chrift  >  &  elle  cil  plus  fpccialtment  celle  du 
Prêtre  &  de  tous  les  afliftans  ,  qui  offrent  dans 
(  4  )     rette  union.  (4)  Les  Prêtres  fe  désignent  ici  par 
•  Paulus  fer-  Ie  mo*  de  fervitude  ,  comme  les  Apôtres  fe  font 
ras  Jefu      nommez  les  ferviteurs  de  Dieu.  "Ce  n'eft  pas 
•tornïi.  t.     <lue  tous  les  Fidèles  ne  foient  les  ferviteurs  de 
Simon  Pe-    Dieu,  mais  les  Prêtres  le  font  d'une  manière 
»Apofto-     Pms  particulière  :  car  outre  leur  dépendance 
tas.  z.Petr.t  entière  de  la  fouveraine  Majefté  de  Dieu  ,  qui 
.  1  .Sec.     jeur  e^  communc  avcc  lcs  autres  Fidèles  ',  ils  en 
dépendent  encore  comme  des  perfonnes  qui'onc 
l'honneur  d'être  choifis  &  confacrez  unique- 
ment à  fon  culte  ,  &  au  fervice  de  fa  maifon. 
C'eft  pourquoi  ils  peuvent  dire  plus  propre- 
ment que  les  \\ittzs  }fervitutis  noftrt. 

(4)  Etienne  d'Autun  ,  &  Eudes  de  Cambray  au  dou- 
zième fiecle  ,  expliquent  fort  bien  comment  cette  obla- 
tion eft  univeiiellc  &  particulière  :  Hic  oblatio  non  tan- 
tum  eft  Sacerdotis  ,fed  cuncis.familii  ,  id  eft  Cleri  &>fo- 
pttli  ;  &  non  tantùm  ajfiftentts  fnmilii.  ,  fed  toriusfamt- 
ÏU.  Steph.  JEàu.  de  Sacram.  Alt.  c.  13.  Servitum  ,  td  eft 
Cleri  ,  tibi  (qui  Jecundim  acceptos  gradus  in  hue  oblatn- 
nejdcrificii  fervimus ,  )  (  Je d  &  cunéitfamilu  tut,  )  id 
eft  tôt  in  s  ajfiften.'is  Collecii.  Solit.iriific  intclîigun'. 
tuti$  nrftra.  ,  id  eft  mes.  cum  meo  Mintftro.  Sed 
familti  tus, ,  id  eft  ,  cunfti.  Eccleft*.  Odo  Camer.  Expol. 
Can.  dift.  a. 


'&  des  Cérémonies  de  ta  Aîejfe.         4^1 
Le  Prêtre  tenant  les  mains  étendues  fur  l'obla-  ar.t.  v. 
tion ,  félon  les  rapports  &c  les  vues  qui  ont  été    h  a  n  c 
expofées  dans  la  remarque  précédente  ,  deman-  ISITl,il' 
de  à  Dieu  pour  lui  de  pour  les  affiftans,  de  leur 
être  propice.  Il  fait  enfuite  trois  demandes ,  qui 
ont  été  ajoutées  par  le  Papefaint  Grégoire, a  Se  *f°wviac. 
qui  renferment  un  iens  tres-rcleve  Se  tres-ex-  /.  t.Um  ,7, 
cellent,dit  Bede.  b  Nous  demandons  en  pre-  Vitllf^.l.it 
mier  lieu  qu'il  plaile  à  Dieu  de  nous  faire  vivre  IXJ   "  '■''c* 
dans  fa  paix  durant  le  cours  de  cette  vie _,  die  s-  tsediniof 

QUE     NOSTROS     IN     TUA     PACE     t)ISPONAS.  Miflàrum 

Cette  paix  eft  une  fuite  de  notre  reconciliation  "ia^erbT5 
avec  lui,  Se  elle  eft  bien  différente  de  celle  du  maxime 
monde.  Je  vous  donne  mapaix,  ditJefus-Chrift,c  J"na"Éfa'ec- 
je  ne  vous  la  donne  pas  comme  le  monde  la  donne,  adjecic , 
En  effet  la  paix  du  monde  ,  qui  confifte  à  jouir  ^'fi'"*0!*"' 
paihbiement  des  biens  qui  contentent  la  cupi_  fim,  atque 
dite  ,  eft  une  faufte  paix  :  parce  qu'elle  ne  peut  ^m'ZT 
remplir  les  defirs  du  cœur  humain  ,  ni  lui  ôter  ««  eripi.fr 
les  inquiétudes  où  il  eft  qu'on  ne  lui  raviffe  ces  '"  E/e#?»»» 

%.  *    . *,    ".'     ,    ,r  *  .  tuorum jubeas 

biens  qui  lui  planent  pour  un  temps  ,  ni  appai-  grege  mmera- 
fer  les  remords  Se  les  reproches  de  la  confeien-  n;  ?jft*  Ec" 
ce,  qui  le  tourmentent.   C  cit  une  raufle  paix  1. 
qui  trouble  le  cœur  ,  loin  de  le  rendre  heu-  <  Pacem  me« 
reux.   Mais  la  paix  de  Dieu ,  la  paix  de  Jefus-  do  vobls> 
Chrift ,  qui  confîfte  dans  la  pofletnon  de  fa  gra-  dô  mundus 
ce  &c  de  les  autres  dons,  remplit  le  cœur  d'une  datcS°  d» 
joie  fonde  ,  qui  le  conlerv-e  même  au  milieu  des  xiv.  7. 
plus  grandes  afflictions  :  parce  qu'elle  nous  tient 
toujours  unis  à  notre  fouverain  bien.  Voilà  la 
paix  que  faint  Paul  dfouhaitoit  aux  Fidèles,  Sa  Th.!-,  ly, 
qui  eft  un  bien  fi  grand  ,  que  nous  ne  pouvons  7« 
en  comprendre  l'excellence. 

A  B       A  T  E  P..  N  A       DAMNATIONE.      NOS 

Ffij 
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IV.Pat^t.  t  r.  i  p  i.  En  fécond  lieu  nous  demandons  qu'il 
nous  préferve  du  plus  grand  de  tous  les  maux, 
qui  eft  la  damnation  éternelle.  Nous  nai lions 
tous  crfans  de  colère ,  nous  avons  tous  encou- 
ru l'indignation  de  Dieu  •,  nous  fommes  con- 
damnez aux  feux  éternels  de  l'enfer  _,  préparez 
pour  les  démons  Se  pour  fes  anges.  C'eft  par 
les  mérites  infinis ,  &  par  la  milericorde  de  Je- 
fus-Chrilt  que  nous  tommes  tirez  de  cet  état 
malheureux.  Mais  tous  ceux  que  la  grâce  de 
Jctus-ChrUt  en  retire,  ne  peiftverent  pas  dans 
la  juftice  &  dans  la  fainteté  :  parce  qu'ils  ne  font 
pas  un  bon  ufage  des  grâces  que  Dieu  leur  a 
Faites.  Ainli  il  faut  demander  continuellement 
qu'il  nous  préierve  de  la  mort  éternelle  en  nous 
accordant  le  don  de  la  perfeverance. 

Et  in  Electorum....  (5)  Nous  deman- 
dons pour  ce  fujet  en  tioiliéme  lieu  qu'il  plailc 
à  Dieu  d'ordonner  que  vous  J oyons  au  nombre  des 
Elus  ,  que  fa  milericorde  nous  préferve  contre 
toutes  fortes  d'attaques.  Du  coté  de  Dieu  l'élec- 
tion ne  charge  pas  :  puilque  Dieu  eft  immua- 
ble ,  &  que  les  dons  font  (ans  repentir  -,  mais 
pour  rous,  nous  fommes  comme  de  foiblcs  ro- 
leaux  expofez  r.  tout  vent ,  &  nous  devons  nous 
per  bona  efforcer*  a  affermir  notre  vocation  &  notre  dec- 
opera  cet-  tlon  y<,r  [es  bonnes  œuvres.  Ce  font  les  movens 
par  lcfquels  elle  s'accomplit  s  c'eft  par  les  fruits 
que  nous  fiifons  que  l'on  connoît  h  nous  loin- 


tain vc  ftram 
vocationerci 
faciaus.  2. 
ferr.l.  i  o. 


que 


(f)  Selon  Amalaire  ,  faint  Ambroife  a  connu  cette 
Oraifon  :  Erce  hic  oratum  ejt  pro  Aterna  zita.  Juxtê 
dicta  fancli  Ambro-\ ,  in  hue  oraiione  bot.t  nel?-  neccj- 
faria  pr>fiulnmuu  Amal.  piaffât.  1.  in  lit»,  de  Orfic. 
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mes  de  bons  ou  de  mauvais  arbres.  Nous  prions  a*t.  VI. 
donc  le  Seigneur  de  nous  faire  m  rcher  dans 
la  voie  des  Elus  ,  pour  être  éternellement  avec 
eux. a  Peiionne  n'en  fçait  le  nombre  >  mais  on  »  ^.Trid. 
peut  bien  dire  qu'une  grande  marque  d'élection  /<!•  *•*•  u. 
cil  d'entrer  dans  l'efprit  de  ces  faintes  prières 
du  Canon  ,  de  ne  îouhaiter  que  la  paix  de  D  eu, 
de  ne  craindre  que  la  mort  éternelle  ,  &  de  de- 
mander vivement  au  Seigneur  ù  grâce,  de  fa 
protection  continuelle  ,  pour  perfeverer  jufqu'à 
la  fin  ,  &  être  ainlî  du  nombre  de  ceux  qui  le 
béniront  éternellement.  Heureux  ceux  qui  fe- 
ront tous  les  jours  avec  une  vive  foi  cette  lain- 
te  demande  .,  d'être  comptez  parmi  les  Elus  \ 

P  E  R.        ChRISTUM       D  O  M  1  r»  U  M       N  O  S- 

Trum  ,  par  Jefu<-Chrift  notre  Seigneur ,  qui 
va  être  prefent  à  l'Autel  pour  la  fandtificatioa 
des  Fidèles. 

ARTICLE       VI.. 

De  la  prière  Qv  a  m    oilationem. 

$.1.    Observations  fur  cette  Prière  ,  &  fur  les 
paroles  de  la  ConfecrOtion. 

A  Vaut  que  d'expliquer  les  paroles  de  la. 
Confecration  ,  &c  la  prière ,  Quant  nhla- 
tiomm  ,  dans  laque1  le  l'Eglifc  demande 
que  le  corps  de  Jcfus-Chn'ft  (oit  fait  ;  il  paroit 
neçeflairc  d'expokr  ce  que  les  Pères  de  l'Églife, 
&  les  Profeflîons  de  Foi  nous  apprennent  tou- 

Ff  iij 
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IV.Pakt.  chant  les  paroles  de  la  Confecration  ,  afin  d'en 
mieux  comprendre  la  force  Se  la  vertu. 

L'Auteur  du  Traité  des  Sacrcmens ,  qu'on  a 
cru  depuis  neuf  cens  ans  être  faint  Ambroifc  , 
regarde  toutes  les  paroles  de  cette  prière,  iluam 
oblationem  3  comme  de  s  paroles  celcftes ,  qui  fer- 
vent à  la  confecration  du  corps  de  Jefus-Chrift. 
*s..,imhr.  de  3,  Voulez-vous  voir  ,  dit-il , a  que  la  confecra- 
,4'       tion  fc  fait  par  des  paroles  celeftes  ?   Voici 


4-  te.  t. 


3i  quelles  font  ces  paroles.  Le  Prêtre  dit  :  Ac- 
3,  cordez-nous  que  cette  oblation  foit  admife3 
„  ftable  ,  raifonnable  ,  &o  Cet  Auteur  ajoute 
3,  que  le  changement  du  pain  &  du  vin  au  corps 
3,  Se  au  fang  ,  eft  opéré  au  moment  qu'on  pro- 
„  nonce  les  paroles  de  Jefus-Chrift.  Avant  la 
3i  confecration  ,  pourfuit-il,  c'eft  du  pain  ,  mais 
3i  dès  que  les  paroles  de  Jefus-Çhrift  lurvicn- 
},  nent ,  c'eft  le  corps  de  Jefus-Chrift. 

Saint  Ambroife  s'énonce  prclquc  en  mêmes 
termes  fur  le  changement  dans  le  Traité  des  Ini- 
tiez. 3  qui  eft  inconteftablement  de  lui.    Il  ajou- 
te beaucoup  d'exemples  pour  faire  mieux  com- 
prendre la  merveille  du  changement  \  oc  il  f.iir 
fc  j.mby.  ieïis  remarquer  b  que  la  benediFlion  a  plus  de  force  que 
Vu2%°'(hr '  ^a  nature y  puifyue  la  benediclion  change  même  la 
c.9.  nature.  On  voit  par  les  remarques  de  ces  Trai- 

rez que  le  changement  vient  eflentiellemcnt  des 
paroles  de  Jefus  -  Chrift  ,  Se  qu'elles  doivent 
néanmoins  être  accompagnées  de  celles  de  l'E- 
glife,  qui  attirent  &  qui  expriment  la  bénédic- 
tion en  demandant  le  changement. 

Quoique  la  feule  bénédiction  ,  ou  la  feule 
prière  de  Jefus-Chrift ,  mentale  ou  vocale  ,  ait 
uns  doute  pu  produire  le  changement  du  pain 
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en  fon  corps,  comme  fa  feule volotftc  changea  a», t.  Vf. 
l'eau  en  vin  aux  Noces  de  Cana,  ou  comme  fa  Qjjam  ob- 
benedi&ion  multiplia  des  pains  \  les  Peresnous  ^m.0" 
difent  fans  aucune  ambiguité  que  Jefus-Chrift 
çonfacra  fon  corps  par  ces  paroles  :  Ceci  eft  mon 
corps.  Jefus-Chrift  prenant  du  pain ,  dit  Ter- 
tullicn  ,  a  &  le  diftrib  liant  a  [es  Difciplcs  >  il  en  a  Acceptui*. 
fit  fon  corps  en  difant  :  Ceci  eft  mon  corps.  Saint  SïïSjutunx 
Ambroife  ,  faint  Auguftin  ont  parlé  de  même ,.  Difripuiis, 
&  c'eft  ainfi  que  l'Eglife  veut  que  nous  par-  g^™ 

lions»  Hoc  eft  carfiuf 

II  en  faut  dire  de  même  de  la  confecration.  T'^T 
qui  le  rait  tous  les  jours  fur  nos  autels,  avec  cet-  Marc.i.  4. c» 
te  reflexion  ,  que  l'Eglife  doit  faire  ce  que  Je-  4°' 
fus-Chrift  a  fait.    C'eft  un  ordre, hoc  fâche  3 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Or  Jefus-Chrift 
a  prié,  béni ,  Se  prononcé  ces  paroles  '.  Ceci  eft 
mon  corps  -,  il  faut  donc  auiîï  prier ,  bénir  &  pro- 
noncer ces  mêmes  paroles.  Ces  prières,  que  le 
Prêtre  doit  faire  font  venues  de  la  plus  haute 
Tradition  à  toutes  les  grandes  Eglifes.    Saint 
Bafile    voulant    montrer    qu'il    y  a  des  dog- 
mes non  écrits  :  f<  Qui  eft -ce  ,  dit -il,  qui 
nous  a  lai  (Té  par  écrit  les  paroles  qui  fervent <c 
à  la  confecration  de  l'Euchariftie  :  F '  car ,  pour- 
(mt-Wy^nous  ne  nous  contentons  pas  des  paroles  bS.rB.ifil,  î, 

■  r  1  ,5     .    a  ',  a  ■—'  ■     de  Smntu 

qui  j  ont  rapportées  par  l  Apôtre  cr pari  Evangt-  SanB.e.zi. 

le  ;  mais  nous  y  en  ajoutons  à? autres  devant  & 
après  ,  comme  àiant  beaucoup  de  force  pour  les 
Aiyftércs  ,  lef quelle  s  nous  n'avons  apprifes  que  de 
cette  doctrine  non  écrite. 

Saint  Juftin  dit c  que  nous  fç avons  que  ces  ali-  C>JJ'«-^ 
mens ,  dclhnez  a  être  notre  nourriture  ordinai- 
re, font  changez,  par  les  prières  au  corps  &  an 

F  f  iiij 
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IV.Par.*v fang  de  Jefus-Chrifi  :  parce  qu'en  effet  ces  priè- 
res renferment  les  paroles  de  Jefus-Chrift  ,  Se 
tout  ce  qui  doit  les  accompagner. 

Ongenc  joint3  auffi  à  la  parole  de  Dieu  la 
j£i} ^.r  °  priéfe,  qu'il  appelle  la  confecration.  C'cft  le 
cou  ècratio  nom  que  lui  donne  faint  Auguftin  ,  lorfqu'il 
fL-aro/o,"  .  dit  bque  l'Eucharistie  eft  faite  par  une  certaine 
bm  (;  »,  cci-'lecration.  Et  il  dit  encore  plus  diftinerc- 
ment ,  c  qu'elle  eft  faite  par  la  prière  mvftique. 

bNc,ftcrau-  t      r       -^     ^  1    r-  111         '         i 

tem   pmii    Le  lepticme  Concile  General  parle  le  même  hn- 

&c-.i  x...      ffage.   Et  dans  la  Profetlîon  de  Foi  que  le  Con- 
certa confe-      i     j     r»  C     C  ■       v    r> 
crarione       oie  de  Rome  ht  taire  a  oerenger  en  1079  ,  on 

myftîcus  fit  lui  fit  profrlFer  que  la  tranflubftantiation  écoit 

20  r^mx      £*îte  par  la  prière  facrée  ,  Se  par  les  paroles  de 

fauft.  c.  :;.    Jcfus-Chrift  :  d  Moi  Bcrenver  je  croi   d.e  cœur  , 

•Précemyf-  &  je  confeffe  ie  boucle  que  le  pain  &  le  vin  cjtion 

cratumîV \.  met  flir  P-àntél  font  fnbftantiellement  changez,  en 

tc.+.la  v-'aie  ,  propre,  Çj    vivifiante  chair  de  îefus- 

.1      „     Chrifl.  &  en  ,"on  fan'  par  le  moyen  de  la  prière 
é  Eco  Be-  r       .         .  1  1       j  t>    1        ' 

rengirius     jacree ,  CT  pxr  les  paroles  de  notre  Rédempteur. 

n  io, 

&  aie  coniïteor,  pancm  &  vitium  quœ  ponuntur  in  Alr-ui,  per  rayflc- 
rium  iacr^e  cratioim ,  &:  veriva  n  ftri  Rcicmptoris  lubll.'.ntialitcr  converti 
in  veram  ac  propriam  &:  viviiicatricem  camcm  &fanguinem  Icfu  ChrilH 
Domuii  noftri.  Lx  B  .::do  ut   R  $    G  (egé^ii  i'U.  I.  6.  ~ 

Eft-ce  que  les  prières  de  l'Eglifè  ont  la  mê- 
me vertu  que  les  paroles  de  Jefus-Chrift  ?  Ce 
n' eft  point  ce  que  les  Pcrcs  &  les  Conciles  veu- 
lent nous  faire  entendre  :  puifquMls  nous  di- 
fent  ouvertement  en  beaucoup  d'endroits  que 
les  parples  de  Jcfus-Chrift.  renferment  cflen- 
ticllement  la  vertu  qui  change  les  dons  en  fon 
corps  ex  en  fon  fang  ,  comme  le  Concile  de 
Florence  l'a  déclaré  après  eux  ,  &C  comme  les 
Grecs  Font  reconnu  3  luivant  le  rapport  même 
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de  ceux  »  qui  font  demeurez  dans  le  fchifme.  art.  VI. 
Mais  tous  les  anciens  Auteurs  joignoient  toû-  «CA,tos. 
jours  avec  foin  aux  paroles  de  Jefus-Chrift  les  *-AT:°- 
pricres  de  l'Eglife  ,  comme   tirant  beaucoup  de  "5l~W  hifl 
force  dans  la  confecration  ,  fuivarit  l'exprc filon  de  conc.  ïlorenu 
faint  Baiîle.    Pourquoi  cela  ?   Parce  que  dans  c  8-(eiï'l°' 
les  Sacremens  l'intention  de  l'Eglife  doit  être 
exprimée.   Or  les  prières  qui  accompagnent  les 

1  1  r  •  if- 

paroles  de  Jefus-Chrift  marquent  1  intention  •, 
les  defîrs ,  Se  les  vues  qu'a  l'Eglife  en  failant 
prononcer  ces  paroies  ,  qui  fans  cela  pourraient 
être  régardées  comme  une  lecture  hiftorique. 
C'eft  l'Eglife  ,  qui  par  l'autorité  de  Jefus- 
Chrift  co'ifcrc  des  Prêtres ,  à  qui  elle  marque 
ce  qu'ils  doivent  faire  dans  la  plus  grande  ac- 
tion du  facrifice.  Le  Prêtre  cft  le  Miniftre  de. 
Jeius-Chrift  8c  de  l'Eglife.  Il  doit  parler  en 
la  perfonne  de  Jeius-Chrift  ,  8c  comme  députe 
de  l'Eglife.  Il  commence  au  nom  de  l'Eglife  à 
invoquer  la  Toute-puifFance  fur  le  pain  &  le 
vin,  afin  qu'ils  ioient  changez  au  corps  8c  au 
fîing  de  Jefus-Chrift ,  8c  d'abord  après  ,  com- 
me Miniftre  de  Jefus-Chrift ,  il  ne  £>arle  plus 
en  fon  prome  nom,  difent  les  Pères.  Il  pro- 
nonce les  paroles  de  Jefus-Chrift ,  8c  c'eft  par 
confequent  la  parole  de  Jefus-Chrift  ,  qui  con- 
facre  la  parole  de  celui  par  qui  toutes  choies  ont 
été  faites.  Ainiî  c'eft  Jefus-Chrift  qui  confa- 
cre  ,  comme  le  difent  aufll  plufîeurs  foisfaint 
Chryfoftomc  cv  les  autres  Pères  ;  mais  il  le  fait 
par  la  bouche  des  Prêtres ,  b  8c  à  leurs  prières, c  ,  A^.fit,ut. 
dit  faint  Jérôme.  Il  le  rait  par  les  Prêtres  qui  quam  finif- 

trîi   loquar  » 
qui  Apoftolico  gradui  fuccedentes ,  Chrifti  corpus   facro    ore    conficiunt. 
adUeliod.        c  Ad  quouim  preces  Chrifti  corpus  fanguifque;conii- 
cicur.  Hief.  t]>.  ad  Eï/*gr% 


IV.  Part. 

a  Prcfbytcri 
cum-Pomi- 
fice  verbis 
&  manibus 
cooficitmc. 
*Arnal,l.  I. 
c.  II. 

bPer  ora- 
tioHem  ,  & 
crucis  fignCi 
conficcre 
corpo  is 
Chrifti  & 
fànguinis 
facramen- 
tum.  ùjnod. 
Canfiac.  an. 
8$8.  apud 
Wincm. 
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prient  &  qui  bonifient  avec  des  figncs  de  croix, 
difcnt  les  Auteurs  Ecclefiaftiqucs*  8c  les  Con- 
ciles. b  Admirons  donc  toutes  ces  paroles  fa- 
crées  que  les  Prêtres  prononcent  >  &  difons  avec 
laint  Chryi'oftome  au  troifiéme  livre  du  Sacer- 
doce :  „  Quand  vous  voyez  le  Prêtre  appliqué 
„  aufaint  facrihce  faifant  les  prières  >cnviron- 
iy  né  du  faint  peuple  ,  qui  a  été  lavé  du  précieux 
„  fang  ,  &  le  divin  Sauveur  _,  qui  s'immole  fur 
„  l'Autel  3  penfez-vous  être  encore  fur  la  terre , 
„  de  ne  vous  croyez-vous  pas  plutôt  élevé  juf- 
„  qu'au  ciel  ?  O  miracle  !  ô  bonté  !  celui  qui 
„  eft  aflls  à  la  droite  du  Père  fc  trouve  dans  un 
„  inftant  entre  nos  mains  ,  &c  va  fe  donner  à 
3,  ceux  qui  veulent  le  recevoir. 

$    II. 

R    V    B    R    I    Q_U    E. 

Le  Prêtre  fait  trois  fois  le  figne  de  la  croix  cou- 
jointement  fw"  le  Calice  &  fur  C Hoftie  3  en 
difant  3  bencdi&am  ,  adfcriptam,  ratam,  // 
fait  enfnite  un  figne  de  croix  fur  f  Hoftie  lors 
au  il  dit  ut  nobis  corpus  ,  &  un  autre  fur  U 
Calice  ,  en  difant  fanguis  ;  après  quoi  élevant 
&  joignant  les  mains  devant  la  poitrine  ,  //  dit  ; 
fiât  dilc&iffimi  Filii  fui  Domini  noitri  Je- 
lu  Chrifti.   Tit.  vin.  n.  4. 

RE    MA     R.Q.UE    S. 

I.  Y     E  Prêtre  fait  trois  fignes  de  croix.    On  » 

1  j  déjà  remarqué  que  l'Eglifc  ne  demande 

des  grâces  que  par  les  mérites  de  la  croix  deje- 

fus-Chrift ,  &  que  les  Sacremens  ne  s'opèrent 
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pas  fans  ce  facré  figne ,  comme  dit  faint  Auguf-  art.  VI, 
tin."  Mais  le  nombre  des  lignes  de  croix  n'eft  Qijam  03- 
pas  eiTentiel.   Il  fufKroit  abiolument  de  le  faire  ^nxt.1  C 
une  fois  pour  la  confecration .,  dit  Amalaire.  Le  a(^e(J  fi_ 
Prêtre  pourroit  le  faire  ici  cinq  fois  à  caufe  des  gnum  nifî 
cinq  mots  3  beneditlam  ,  adfcriptam  3  ratant  3  ra-  jjJJ'jjJJSJ  ' 
tionabilem  3  acceptabilemque ,  aufquels  le  ligne  de  bus  creden- 
la  croix  convient  également.    Mais  félon  ^a  re- ^uemlaVrjfi*. 
marque  du  Micrologue,  b  l'Eglife  le  reftraint  cio  ,  quo 
allez  communément  au  nombre  de  trois,  à  eau-  {\\Yemmt" 
fe  des  trois  divines  Perlonnes.  re<aè  perfî- 

z.   Ilfaitunfignede  croix  fur  l' Hoftie  en  di-  S£J2* 
fant  3\jt  nobis  corpus  ,  &  un  fur  le  Calice  Strm.  iz.de 
en  difam  sanguis  .  pour  exprimer  que  c'eft  tm*' 

l  1     1         r-  j    *      j  b  Microl.  f. 

par  les  mentes  de  la  croix  que  nous  demandons  î4. 
le  changement  du  pain  &  du  vin  au  corps  6c 
au  fang  de  Jefus-Chrift. 

3.  //  élevé  &  joint  les  mains  devant  la  poitri- 
ne en difant ,  fiât  dilectissimi  :  pareeque 
cette  expreflîon  doit  exciter  un  mouvement  d'a- 
mour 6c  de  tendrelTc  envers  ce  très-cher  Fils  no- 
tre Sauveur ,  &  engager  le  Prêtre  à  marquer  par 
fon  gelicqu'il  voudroit  PembralTer  3  s'il  lui  étoit 
poffible. 

$.  III.  Explication  de  la  prière  Qju  A  M 
oblationem,  ou  l'on  demande  a  Dieu, 
que  notre  oblation  lui  foit  agréable  3  &  que  les 
dons  offerts  [oient  faits  pour  nous  le  corps  &lc 
fang  de  Jefus-Chrifi. 

QVam  oblationem  *^TOus  vous  prions,  ô 

tu  Deus  in  om-  l\  Dieu  ,    qu'il    vous 

mbus ,  cjuzfumus  3  be-  plaife  de  faire  que   cette 

ne  t  dittam  ë  adfcri-  oblation  foit  en    toutes 


4^o  Explication  tttt.  hift.  &  do«m.  des  Prières 
IV.Par.t.  chofes  bénie ,  admifc ,  ra-  t  p-am  ,  ra  t  tam,  ra- 
tifiée  ,  raifonnable  ,  &  tionainUm  ,  acceptabi- 
agréable  i  afin  qu'elle  de-  hmjite  facert  di<zpe- 
viennepour  nous  le  corps  ris  ;  ut  nobis  cor  \  pus 
6c  le  fang  de  votre  très-  &  fan  t  1'-us  fiM  Ai- 
cher  Fils  notre  Seigneur  kcltjfimi  Fitii  tui  Do- 
Jcfus-Chrift.  mini  noftriJ tfuChrîftU 

Qjj  am  OBiATiONEM  ,  laTiteUe  oblation. 
Pour  comprendre  toute  la  fignifîcation  &c  l'é- 
tendue de  cette  prière  ,  il  faut  fe  fouvenir  que 
l'Eglife  a  en  vue  non  feulement  l'oblation  du 
pain  &  du  vin  ,  qui  vont  devenir  le  corps  de 
Jëfas-Chrift  •■>  mais  encore  l'oblation  d'elle-mê- 
/jj  me  ,  elle  du  Prêtre  &  des  aliïftans ,  (  i  )  qui  , 
comme  nous  avons  vu  ,  fe  joignent  à  l'oblation 
des  Saints  du  ciel  &  de  la  terre. 

Tu,  Deus  ,  in  omnibus,  qu.îsumus, 
ïenedictam.  Qjand  Jclus-Chrift  bénit  le* 
pain  en  inftituant  l'Euchniftic,  il  le  changea 
en  fon  corps  i  nous  demandons  que  Dieu  par  la 


(  i  )  Pafcliafe  applique  tous  ces  termes  à  l'oblation 
de  nous-même  au  livre  du  Corps  &  du  *> '  %ng  de  le- 
fus-C  c.  ii.  Kognmus  hanc  oblxtiontm  bened:clam  ,  per 
qtium  nos  benedicamur  ;  aiferiptam  ,  per  qutm  nos  om- 
nes  in  rœlo  canCcrtb^rr.ur  ;  rutxm,  per  quim  in  iH'ceri- 
ùus  Chnftt  cenfeamur  ;  rationabilem  ,  per  qu.im  a  befii*- 
U  fenru  cxuumur  ;  acceitxbilemque  fnrere  dignetur  , 
quxt"aus  &  nos  per  quod  in  nobis  d'^Vicuim'it  ,  accep- 
tahilcs  in  e/us  nnico  Filio  (tmw.  Il  eft  à  propos  l'ob- 
ferver  avec  Antonius  AugufHnus  ,  le  Cardinal  Bona , 
&  a,vccMeiïi:urs  Ptthou  dans  leurs  eoirect;ons  du  Corps 
du  Droit  Canonique, que  ces  paroles  de  Pafchafe  avoienC 
été  citées  parGra.tien  Scpar  famtThomas  comme  étant  de 
faint  Anguftin. 


'&  des  Cérémonies  de  la  Mefo.         ^ét 
toiïte-puifTance  répartie  fa  bénédiction  fur  le  pain  a  r  t.  VI* 
&  fur  le  vin  ,  pour  les  changer  au  corps  &  au  0t,AM  Q 
fan^  de  Jefus-Chrift  -,  &  qu'ainfi  l'oblation  qui  "n  o- 
eiî  fur  l'Autel  devienne  la  divine  victime  coin-  K  B  M* 
blce  de  toutes  les  bénédictions  celcftes  ,  &  qu'el- 
le nous  les  communique  ,  afin  que  l'oblation  de 
hous-même  fok  auffi  benic  par  la  bonté  infinie 
de  Dieu.   L'Eglife  renferme  en  gênerai  tout  ce 
qu'elle  peut   fouhaiter  touchant  l'oblation  de 
l'Autel ,  en  demandant  qu  elle  foit  bénie  en  tou- 
tes choies  ,  in  omnibus  benedittam  ;  mais  pour 
mieux  mirquer  cette  grande  grâce  qu'elle  at- 
tend, elle  détaille  dans  les  quatre  mots  fuivans 
tout  ce  qu'elle  efpere  de  Dieu. 

Adscriptam  :  que  l'oblation  qui  eft  fur 
l'Autel  foit  admire  ,  qu'il  lui  plaife  de  ne  la  pas 
rejetter  i  &  que  l'oblation  que  nous  faifons  de 
nous-même  ne  foit  pas  non  plus  rejettée3  mais 
qu'il  veuille  l'admettre  avec  celle  de  Jefus- 
Chrift  &  des  Saints. 

Rata  m  :  que  l'oblation  de  l'Autel  foitr<«- 
tifiée  pour  être  permanente  &  irrévocable  ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'elle  devienne  cette  victime  qui  ne 
-changera  point,  ni  comme  les  anciens  facrifi- 
ces  d'animaux  ,  qui  ont  été  révoquez  ,  ni  com- 
me tous  les  autres  corps  qui  fe  détruifent ,  ÔC 
ne  doivent  avoir  qu'un  temps  j  que  notre  obla- 
tion  (bit  auflï  ftable  &  irrévocable  en  nous  at- 
tachant à  Dieu  de  telle  manière  que  nous  n'aïons 
jamais  le  malheur  de  nous  en  feparcr. 

Rationabilf.m  ,  raifonnt bl .  O n  n'avoic 
jamais  fait  une  femblnble  demande  avant  .Te- 
fus-Chrift  :  parce  qu'on  n'offroit  en  îacrifice 
que  le  fang  des  animaux  deftituez  de  raifon. 


tfi  Explication  lut.  hiji.  &  degm.  des  Priéref 
îv.Part.  Nous  demandons  que  l'Hoftie  qui  cft  fur  l'Au- 
tel devienne  une  victime  humaine,  la  feule  & 
unique  douée  de  raifon  ,  la  feule  digne  de  nous 
reconcilier  à  Dieu  ,  &  de  l'adorer  comme  il  le 
mérite.  Nous  demandons  en  même  temps  pour 
notre  oblation  ,  qu'elle  foit  accompagnée  de 
aRationabi-  raifon*  &  d'intelligence  ,  &   que  nous  deve- 
gobfeqaifi.  nions  des  vidimes  raifonnables,  b-fans  dégui- 
b  Ration*'    ornent.  C'eft-à-dir*,  que  notre  efprit ,  notre 
bile  fine  do-  volonté ,  notre  coeur,  &:  tout  ce  qu'il  y  a  en 
«puât"":  nous  ,  foit  parfaitement  fournis  &  aflujetn  a 
For.  il.  a.    Dieu,  pour  lui  rendre  le  culte  railonnable  SC 
fpirituel  que  faint  Pierre  Se  faint  Paul  deman- 
dent des  Fidèles. 

ACCEPTABILEMQUE       FACERE       DIGKE- 

ris  ,  quelle  foit  agréable  :  qu'ainfi  l'oblation  de 
l'Autel  devienne  la  feule  victime  digne  d  être 
infiniment  agréable  à  Dieu  par  elle-même,  en 
devenant  le  corps  de  fon  Filsbien-aimé  Jefus- 
Chrift  notre  Seigneur  ,  en  qui  il  met  toute 
fa  complaifance.  Nous  demandons  auflî  enfin 
pour  nous  que  notre  oblation  devienne  de 
jour  en  jour  plus  agréable  aux  yeux  de  notre 
ibuverain  Seigneur ,  par  l'application  exacte  a 
remplir  nos  devoirs,  &  à  accomplir  avec  plus 
d'amour  fes  faintes  volontez.  Ce  font  -  là  des 
grâces  que  nous  demandons  par  le  mérite  cv  en 
considération  de  l'oblation  du  corps  &  du  fang 
de  Jefus-Chrift ,  à  laquelle  nous  joignons  cel- 
le de  nous-mêrae. 

Ut  nobis  corpus  et  sanguis  fiât 
dilectissimi  fllii  tui  domini  nos- 
TRI  Jesu  Christi,  afin  quelle  foit  faite  le 
corps  &  h  fang  di  itoiré  très-cher  FUs  notre  Sei- 


&  des  Cérémonies  de  la  Atejfe.         4^3 
gneur  Jefus-Chrift.  L'Eglife  demande  le  grand  ART#  Vil. 
miracle  du  changement  du  corps  &  du  fang  la  consb. 
de  Jefus-Chrift  avec  autant  de  fîmplicité  que  -iuvnoii. 
l'Ecriture  exprime  la  création  ,  fiât  lux  ,  que  la 
lumière  foit  faite ,  &  l'incarnation  du  Sauveur- 
dans  Marie ,  *  qu'il  me  foit  f-ait  félon  votre  paro-  i  Fiat  mihî 
le.  Nous  ne  demandons  pas  feulement  que  cet-  y™  bum"* 
te  oblation  devienne  le  corps  Se  le  fang  de  Je-  tuum. 
fus-Chrift  -,  mais  qu'elle  le  devienne  pour  nous, 
ut  nobis  fat.  C'eft-à-dirc ,  pour  nous  commu- 
niquer les  dons  que  Jeius-Chriftb  a  méritez  par  ^^«ne*? 

1      -        r  r  r       i-  i  maxima  oc 

le  facrince  de  ion  corps  &  de  ion  fang ,  la  gra-  pretiofa  no- 
ce du  pardon  entier  de  nos  péchez ,  ôc  tous  les  515  Pr?mlfl* 

-  r  1    V  •  donavit  :  ut 

iecours  dont  nous  avons  befoin  pour  avancer  perhœceffi- 

l'ouvrage  de  notre  falut.    Et  comme  quand  il  ciamim  dl_ 

eft  dit  dans  Ifaïe  ,c  Un  enfant  nom  eft  ne J  un  en-  fortes  nata- 

fant  nous  efi  donné,  on  entend  qu'il  eft  né  ôc  don-  *z* 2' tctr' 

lié  pour  notre  falut ,  nous  demandons  aulîi  que  cPucr  na_ 

cette  oblation  devienne  le  corps  de  Jefus  Chrift  tus  eft  no- 

pour  notre  fanctification ,  &  pour  notre  con-  dàUs^ftn" 

fommation d  ou  perfection.  bis.  ifi.  ix. 

6. 

ARTICLE      VIL 


De  la  confecration  de  ï  Hoftie. 
§.    I. 

RuBRl  QU  I       ET      REMAR  Q.V  E  S. 

1 .  T  E  Prêtre  effuie  fur  le  Corporal  le  pouce  & 
le  fécond  doigt  d,e  chaque  main  ,  de  peur 
qu'ils  ne  foient  humides,  %c  afin  qu'ils 

foient  plus  propres  par  révérence  pour  le  corps 

de  Jefus-Chrift. 


<*Hoc  &' 
oramus  vef- 
trara  con- 
lbmmatio- 
ncm.  i.  Cor, 
xii  1.  9. 


4^4  txftfcdthn  lin.  hifl.  &  dogm.  des  Trtires 
IV. Part.       *•  ^Pyés  avmr  dlt  :  <^-UI  PPIDIE    QJ;AM 

PATERETUR,//  0>e»^  Vhoft'u  OMC  le  pOHCC  ,  & 

le  fécond  doigt  de  chaque  main,  d'abord  de  la  droi- 
te ,  puis  de  la  gauche ,  &  je  tenant  droit  il  du  :  Ac- 
cepit  panem.  Ces  quatre  doigts  du  Prctrc 
ont  été  contactez  pour  toucher  le  corps  de  Jc- 
ius-Chrift,  &  ils  funSilnt  pour  foûtenir  des  pains 
suffi  petits  que  le  font  ceux  qu'on  contant. 

Les  avions  du  Prctte  répondent  ici  au  fens 
des  paroles  qu'il  recite,  &  il  imite  autant  qu'il 
lui  elt  poflible  les  actions  de  Jcfus-Chriit  ,  qui 
dit  aux  Apôtres  ,  'fiâtes  reci  :  il  prend  l'hoirie  ea 
difant  Accepit';  il  va  élever  les  yeux  en  di- 
fant ,  e l e v.a t i s  oculis  ,  &  foin  m t  incli- 
nation de  tête  en  difant  ,  gratias  a  gens  , 
pour  accompagner  ces  mots  d'un  ligne  d'action 
de  grâces  &  de  rcconnoiiîancc. 

3.  En  tenant  thoftie  avec  le  pouce  &  le  fécond 
doigt  de  la  main  gauche  i  il  fut  avec  la  dreitt  un 
ftgne  de  croix  fur  Cho^ic  en  iif  nt  BENI f  OÎXIT^ 

L'Eglife  uëfpere,  &  ne  confère  des  grâces  que 
par  ïes  mérites  de  la  croix  ,  céft  pourquoi  elle 
fait  joindre  ce  lacré  ligne  au  mot  beneMxit. 

4.  Avres  avoi'  dit  Accipite  et  man- 
ducate  ex  hoc  omues  aienafi  -  avec 
le  pouce  &  le  fécond  doigt  des  deux  mains  ,  aianè 
les  coudes  appuyez,  fur  ?  Autel  ,  &  la  tête  incli- 
née il  dit  difiintlement ,  av  nce ,  &  feers- 
tement  ,  Hoc  est  corpus  meum.  Il  s'ap- 
puie fur  T  Autel ,  pour  être  plus  commodément, 
plus  attentif,  &  plus  à  portée  de  prononcermr 
l'hoftie  les  paroles  de  la  confecration.  Le  Prctrc 
ne  peut  pas  n*inquer  de  prononcer^  i  b  démena 
&  avec  révérence  ces  patolcs  lactées ,  lorlqu  il 

fait 


&  des  Cérémonies  de  la  Aîcjfe.  4^5 

fait  réflexion  qu'il  les  profère  en  la  perfonne  de  A^T-  VH. 
Jefus-Chrift.     La  Rubrique  qui  marque  que  LaConse- 
toutes  les  paroles  du  Canon  doivent  être  dites  CRATIOif- 
fecretement ,  le  prefcrit  ici  de  nouveau ,  parce 
que  l'application  avec  laquelle  le  Prêtre  pronon- 
ce ces  divines  paroles  ,  le  porterait  naturelle- 
ment à  élever  le  ton  de  la  voix  ,  s'il  n'étoit  aver- 
ti de  la  retenir. 

Aureftcon  a  fouvent  recommandé  aux  Prê- 
tres de  prononcer  ces  paroles  de  fuite  d'un  ton 
funple  &  uni ,  fans  faire  des  aipirations  &  des 
élans  qui  ne  conviennent  pas.  (1)  (1  } 

$.11.    Explication  des  paroles  de   l'inftitution 
&  de  la  consécration  de  l'£ucbarijïie. 

QVi  pridie  cjuam  f\  Ui   la  veille  de  fa 

pateretur  acce-  V<  pafïîon  prit  le  pa'n 

fit  panem   in  fantlas  dans  les  mains  faintes  de 

ac  venerabiles   manus  vénérables  ,  &c'  aïant  le- 

fuas  ,  &  elevatis  ocu-  vé  les  yeux  au  Ciel  ,  à 

lis  ad   te  Deum  Pa-  vous  Dieu  ion  Peretout- 

trcmfuum  omnipoten-  puiffant  ,  vous   rendant 


(1)  On  ne  peut  donner  fur  ce  point  des  avis  plus  la. 
ges  aux  Prêtres  que  ceux  qui  font  marquez  dans  le 
Mifïel  de  Grenoble  de  ifn  ,  dont  voici  les  termes  : 
Nequejitnt  (ver  bu  fa  crament  ttl  i  a  )  pr&cipiti  ore  ,  aut  con- 
fuse pronuncianda  ,  fed  cum  fumma  a'tentione  ,  reveren- 
tia ,  &>  venerationc  ,  intégré  ,  diflinefèque  proferenda,  quo- 
m.im  illa  Saccrdss  quafi  ore  Chrifii  eloqniîur  ,  çj>  illa 
loquens  C 'hrifïi  fungitur  ojficio  ,  debentque  proferri  iraciim, 
■nnofpinui  ,  ne  fe  immifeeat  alla  cogitatio  ;  nec  dividen- 
da  eft  forma  illa  ,  cujus  tota  virtus  dependet  ab  ultimo  vêt- 
it ,  qncd  in  Chrifii  ptrfona  dicimr. 

J  b 


ÂféS  Explication  Ut  t.  hift.  &  dogm.  des  Prières 
IV.  Part,  grâces,  le  bénit  >  le  rom-  tem  t  tihi  grattas  a- 
pit  ,  &  le  donna  à  fcs  dif-  gens  îcnedixit  ,  fre- 
ciplcs ,  en  difant  :  Pre-  gh ,  deditque  difcipu- 
nez  &c  mangez  tous  de  Us  fuis  dicens  :  Acci- 
ceci  ,  car  ceci  eft  mon  pue  &  mandncate  ex 
corps.  hoc    omnes  ,   hoc   eft 

enim  corpus  meum. 
Qv  i  p R i  d i E . . .  Q^i  la  vi die  de  fa  ps.ffwn prit 
le  pain.  Jcfus-  Chrilt  voulant  inltituer  un  Sa- 
crement pour  nourrir  fpirituellement  les  Fidè- 
les ,&c  les  réunir  entre  eux  avec  Dieu,  prend 
pour  matière  le  pin  &  le  vin  ,qui  font  la  nour- 
riture la  plus  ordinaire,  &  le  fymbole  le  plus 
•naturel  ôc  le  plus  exprès  de  plufieurs  corps .réu- 
nis en  un  ,  le  pain  étant  compofé  de  pluhcurs 
grains  de  bled,  &£  le  vin  de  plufieurs  grains  de 
A  aifin  ,  qui  font  une  même  maflè  >  5c  une  même 
liqueur. 

Iïi  sAnctas....  entre  fes  mains  faintes  & 
vénérables.  Ces  mots  ne  font  pas  dans  l'Evangi- 
le ,  mais  ils  font  dans  la  Liturgie  de  faint  Jâc* 
«E*c*wl.Gftcfi.  ques,  de  faint  Bafile,a  de  faint  Chryfoitome,b  Se 
T' l6i'  des  Conftitutions  Apoftoliqucs, c  &  ils  font  très 

biM.jp.7tf.  rcmal. qUaDles  p0ur  faire  connoître  que  le  chan- 

'**•  *•  gement  du  pain  fe  fait  dans  ces  mains  faintes , 
qui  avoient  opéré  tant  de  merveilles ,  donné  la 
vue  aux  aveugles ,  suéri  les  maladies,  &  multi- 
plié  les  pains  dans  le  defert. 

Et  éleva ti s  0CULIS....0"  ayant  lève  les 
yeux  au  Ci  H.  Ces  paroles ,  qu'on  ne  lit  pas  en  cet 
<!  L.  s.  endroit  dans  l'Evangile  ,  font  auffi  dans  les  Li- 

•j«m.cvk.  turgies  de  faint  Jacques  ev  des  Conftitutions  i 
f  ^.i.xx.     Apoitoliques.  d  Tout  n'eft  pas  écrit  dans  l'Evan- 
s  1.  Cor.xv.   §ib'c  ^>ainc  Paul  cite  des  paroles '  &  des  actions" 


&  des  Cerefnonies  de  la  Mejfe.        467  ti 
de  Jefus-Chrift  que  l'Evangile  ne  raporte  point,  art.  VII, 
Ceux  qui  avoient  converfé  avec  les  Apôtres  ont  q^  p  Rl. 
fçu  une  partie  des  choies  qui  n'étoient  pas  écri-     D  *  B« 
tes.  Ainfi  nous  pouvons  apprendre  de  la  Tra- 
dition &  du  Canon,  que  Jefus-Chrift  éleva  les 
yeux  au  Ciel.    Il  éleva  les  yeux  au  Ciel  pour 
opérer  une  très-grande  merveille,  corne  il  avoit 
fait  en  refluicitant  Lazare,  &  en  multipliant 
les  pains. 

AdteDeum....  a  vous  Dieu  [on  Père  tout- 
puijfant.   La  toute-pui (Tance  du  Père  &  de  Je- 
(usChrift  doit  éclater  ici  autant  que  leur  amour, 
Se  c'eiï  ce  que  faint  Jean  a  parfaitement  expri- 
mé dans  fon  Evangile.  Car  fans  repeter  ce  que 
les  trois  premiers  Evangeliftes  avoient  écrit  de 
l'inftitution  de  l'Euehariitie,  il  nous  dit  aqu'^-  *7««-S3Œft 
vant  la  Fête  de  Pâques  Jefusfçachant  que  fon  heu- 
re et  oit  venue  de  fajfer  de  ce  monde  a  fon  Père  y 
:omme  il  avoit  aimé  les  fïens  qui  étoient  dans  le 
non  de  3  il  les  aima  jufqua  la  fin. . .  .  Et  f cachant 
jnefon  Père  lui  avoit  mis  toutes  chofes  entre  les 
nains  ,q h  il  é toit  fort i  de  Dieu t  &  an  il  s'en  rc~ 
ournoit  a  Dieu.  Quel  fens  peut  donner  à  ces  pa- 
roles un  Calvinifte,  qui  après  ces  vives  expref- 
îons  de  l'amour  ,  &  de  la  toute-pui  flan  ce  de 
Ïefus-Chrift,  ajoûteroit,  &c  il  donna  à  chacun 
l'eux  un  morceau  de  pain.   O  étrange  abfur- 
lité  i  Mais  que  ces  paroles  font  admirables  dans 
a  bouche  des  Fidèles  ,  qui  difent  après  faint 
Fean  ,  que  Jefus  fçachant  que  fon  heure  ctoit 
renue  de  parler  de  ce  monde  à  fon  Père ,  8c  qu'il 
îc  pouvoit  plus  être  avec  les  fïens ,  &  les  ai- 
nant  toujours  tendrement ,  il  voulut  leur  lail- 
ir  fon  propre  corps,  comme  le  gage  le  plus  pré* 


4<î  8  Explication  lin.  bift.  &  dogm.  des  Prières 
IV.  Part,  cieux  de  Ion  amour  ,  qui  devoir  les  faire  palier 
de  ce  monde  au  Ciel  ,  &  devenir  ainfi  notre 
Viatique  ,  félon  l'ancienne  expreiïicn  de  l'E- 
glile.  Jefus-Chriit  élevé  ici  les  yeux  vers  ion 
Père  tout-puillant  i  ôc  l'Evangile  nous  fait  re- 
marquer qu'il  eft  aulîî  lui-même  tout-pui liant, 
pour  opérer  ce  qu'il  va  faire. 

TlBI   GRATIAS  AGENS    B  EN  E  DI  X  I  T  ,  VOUS 

rendant  grâces  il  bénit.   Les  Evangeliltis  ne  par- 
lent des  actions  de  grâces  de  Jelus-Chrift  ,  qu'en 
les  joignant  à  quelque  grand  miracle  ,  àlamul- 
Ayoan.  vi.  tiplication  de  cinq  pains  &  de  deux  poi Hors, a 
Man.  vin.  ^  une  autrc  mult;p{ication  de  fept  pains  &  de 

c  7o.i«.  XI.  .  rt~  u    „       v      1  r  o-  î       t 

4JI#  poiilons  ,  b  &  a  la  rciurrection  de  Lazare. * 

Ces  deux  expreflîons  rendre  grâces  &  bénir  ne 
doivent  pas  être  feparées.  Jeius-Chrift:  benit  en 
rendant  grâces ,  comme  il  avoit  refiulcité  La- 
zare en  rendant  grâces.    Il  rend  grâces  à  Ion 
Père  de  la  toute-puiflance  qu'il  lui  a  donnée,  & 
qu'il  va  exercer  avec  lui  >  il  lui  rend  grâces  au» 
de  la  grande  bonté  pour  fonEglife,puifqu'i  I 
bien  qu'il  inftitue  èz  qu'il  lui  lai fle  lefacrificcde 
fon  corps  &  de  fon  fang  ,  afin  qu'elle  puilTe  lui 
rendre  jufqu'à  la  fin  des  fieclcs  un  culte  digne  de 
lui ,  de  qu'elle  y  trouve  les  grâces  qu'il  lui  al- 
loit  mériter  par  le  facriiîce  de  la  croix.    Et  il 
benit,  c'eft  à-dire  que  par  la  prière  à  Ion  Pcrc 
&  par  ia  propre  puiiTancc  qu'il  a  reçue  du  Pe 
re,  il  fit  fur  le  pain  tout  ce  qui  étoit  necclLiu 
pour  le  changer  en  fon  corps. 

Fre  gît  y  il  le  rompit.  Le  pain  étoit  fi  mince 
parmi  les  Hébreux  ,  ainfi  que  parmi  les 
Orientaux,  qu'on  le  rompoit  toujours  avec  k: 
doigs,  pour  le  distribuer,  (ans  le  iérvir  de  cok 
teau. 


é"  des  Cérémonies  de  la  Mejfe.        j\€$ 

I>e  dit  que  ,  *  &  il  le  donna  a,  [es  difciples  en  A*  t.  VÎIi 

'eur  difant  :  Prenez,.     JeSus-Chrifl:  ne  mit  pas  Qui  pri- 

Euchariftie  dans  la  bouche  des,  Apôtres  ,  com-     r>::E• 

ne  il  plaît  aux  Peintres  de  le  représenter.    La  ,*  De<ilrr/É«- 
ir     f  '        j  ui  j      i-       r      i  r       i    lemem  Ielm 

diipohtion  des  tables  avec  des  lits,iur  lelquels  fnfintnusk? 

m  étoit  à  demi  couché,  ne  lepermettoit  pas  \  §  «*wJv*ff» 

nais  feulement  de  la  prendre,  ou  de  la  recevoir  §Vo^-  '* 

I  *  vignette 

ivec  la  main  ,  accipire.  Auifi  durant  les  cinq  p.ai . 
premiers  Siècles  les  Prêtres  mettoient  l'Eucha- 
riftie  dans  la  main  des  Fidèles.  Ce  n'eft  qu'à 
:aufe  des  inconveniens 3  dont  nous  parlerons 
ailleurs ,  que  l'Eglife  a  voulu  qu'on  la  mît  dans 
ta  bouche  en  donnant  la  communion. 

Manducate  ,  mangez,.  L'Euchariftie  cft 
inftituée  comme  un  Sacrement  qui  doit  nous 
nourrir ,  &:  comme  un  Sacrifice  auquel  il  faut 
participer.  Il  faut  la  manger.  Elle  n'a  été  rc- 
lervée  anciennement  que  pour  les  malades,  pour 
la  porter  aux  abSens,  ou  pour  communier  dans 
la  maifon  ,  lorfque  les  perfecutions  empêchoient 
d'aller  à  l'Eglife. 

Mangez  tous  de  ceci.  Ces  mots  ,  e  x  h  o  c 
omnes  (2)  ne  fout  pas  en  cet  endroit  dans  (  2  ' 
l'Evangile.  La  Tradition  les  a  conServez  ;  Se 
ils  Sont  importans  pour  montrer  que  ions  les 
Prêtres  qui  offrent  le  Sacrifice  ,  doivent  ne- 
ceffai rement  communier. 

Hoc   est  enim  (3)....  car  ceci  eft  mon      /  .  ^ 


(  i  )  On  ne  lit  pas  ex  hoc  omnes  dans  le  Miffel  des 
Francs.    Cod.  Sacram.  p.  430. 

(3)  Dans  le  Miflel  de  Provins  de'ja  cité  enim  eft 
mis  au-delTus  en  lettres  rouges ,  de  la  même  manière 
que  le  mot  Dei  qui  précède.  Cette  particule  enim  ,  qui 

G  g  iij 


47<>  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Trierez 
IV.Far.t.  corps.  La  particule  enim  n'eft:  pas  non  plus  ici 
dans  l'Evangile  ,  mais  feulement  un  peu  plus 
bas.  Elle  fort ,  ce  femble  ,  à  marquer  un  peu 
plus  expreflément  la  liaifon  de  ces  paroles  : 
Ai  an  gaz.  ,  ceci  eft  mon  corps.  Ces  paroles  de  Je- 
fus-Chrift  ,  qui  avoit  la  puilTancc  de  faire  oout 
ce  qu'il  vouloir  ,  ne  pouvoient  laiiîer  aucun 
doute  dans  l'efprit  des  Apôtres  ,  après  leur 
\: IT  VU  avolr  dit  ailleurs  :  a  Le  vain  que  je  donnerai  eft 
ma  chai*-  (que  je  dois  donner)  pour  la  vie  du 
monde  :  car  ma  chair  eft  vraiement  nourriture. 
Les  Fidèles  n'ont  jamais  douté  que  ces  paro- 
les ,  Ceci  eft  mon  corps  ,  prononcées  par  la  bou- 
che de  Jefus-Chrift  à  la  Cène,  ou  par  la  bou- 
che des  Prêtres  qui  le  reprefentent  à  la  Meffe, 
n'operafTent  ce  qu'elles  lignifient  à  la  lettre. 
Auifi  quand  ces  mots  ,  Ceci  eft  mon  corps ,  ont 
été  prononcez  à-  voix  intelligible  dans  l'Eçlile 
Greque ,  l'aflemblée  a  répondu  Amen  julqu'i 
trois  fois,  peur  en  faire  dans  le  moment  une 
profefîlon  de  foi  foiennelle. 


fe  trouve  dans  les  Sacramentaires  &  anciens  MifTels  ma- 
nufcrits  ,  a  manqué  durant  quelque  temps  dans  les  Mifr 
fels  de  l'Ordre  de  l'Artige  ;  car  le  Chapitre  gênerai  tenn 
en  iz9t  ordonna  qu'on  le  mettroit  dans  tous  les  MiiTels. 
Cet  Ordre  commença  vers  la  fin  du  douzième  fîecte 
dans  le  Prieuré  de  l'Artige  au  Dioccfe  de  Limoges.  Voy. 
ce  qu'en  dit  le  R.  P.  Helyot  dans  ion  Hiftoirc  des  Or- 
dres Religieux  tome  3.  179.6c  fuiv. 


&  des  Cérémonies  de  la  Mette.        472 

ART.  VIL» 
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Adora- 

x'Hostiï, 
ARTICLE      VIII. 


De  V  adoration  &  de  F  élévation  de  ï  Hoflie. 

Rubrique  et  R  e  m  a  r  q_u  e# 
Ces  Paroles  (de  la  Confecration)  -prononcées ,  le 
Prêtre  tenant  V Hoftie  fur  l'autel  entre  les  deux- 
premiers  doigts  de  chaque  main ,  F  adore  met- 
tant un  genou  en  terre.  Ensuite  il  fe  levé ,  & 
élevé  ï  Ho  fie  auffi  haut  qu'il  le  peur  commo- 
dément ,  en  tenant  les  yeux  deffus  J  (ce  qu'il  fait 
aujfi  à  l'élévation  du  Calice,  )  la  montre  avec 
révérence  au  peuple  ,  pour  en  être  adorée }  la  re- 
met aujfi  -  toi  fur  le  Corporal  3  &  V adore  de 
nouveau  m  fléchiffant  le  genou.  Tit.  vin.  n.  5. 

ON  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  obferver 
ici  à  plufieurs  Prêtres ,  qu'ils  manquent 
à  la  Rubrique  ,  &  qu'ils  doivent  tenir 
toujours  les  yeux  fur  l-'Hoftie  en  l'élevant.  Cha- 
cun doit  lire  avec  foin  la  Rubrique ,  pour  ré- 
gler tous  les  geftes  dans  une  action  Ci  considé- 
rable. Nous  ne  nous  arrêterons  ici  qu  à  parler 
de  l'adoration  &:  de  l'élévation  =  . 

Adoration  de  V  Euchariflie  dans  tous  les  ficelés. 

QUoiquc  nous  foyonspeu  informez  des  Rits 
des  premicrs.ficclcsjnous  ne  pouvons  pas 
ignorer  qu'on  n'ait  adoré  l'Euchariftie.    Ori-  ... 
gtnc  le  iuppole  ,  lorlqu  il  dit  *  qu  il  tant  révérer  £,«*, 
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47 1    Explication  lit  t.  hifi.  &  do  cm.  des  Prières 
IV.  Part,  les  paroles  de  Jcfus-Chrift  comme  l'Eucharif- 

tie  ,  c'eft-i-dire  ;  comme  Jcfus-Chrift  même. 
•Carochh-  Saint  Ambroifc  dit* que  nous  adorons  dans  les 
hidie11^-  Myfteresla  chair  de  J cfus-Chrifi,  Vie  les  Apôtres 
que  in  My-  ont  adorée.  Rfrfonne  ne  manie  cette  chair  dit 
fterus  ado-    C       a, ,„,,/!•        u    r         i>  *  ? 

ramus,  &     °'  Auguitin  ,°  /*»j  /  ^-o/r  auparavant  adorée; 

quam  Apof-  &  toutes  les  Eglifcs  Grequcs  Se  Latines  ont  toû- 
Sno  Jefo°"  |ours  6té  PcHuadécs   qu'après  la  Confccratïon 
ut  fuprâ       ks  Anges  mêmes  fé  tenoient  autour  de  l'Autel 
ÎÏÏESl    Pour  y  adorer  Jefus-Chrift  réellement  prefent! 

jlmhrofms  de  Sfiritu  $ancto  hb.  >.:tnp.   n. 
b  Nemo  illam  carnem  mandatât ,  nifî  priùs  .:doravcric.  Aqg  .«  ff,l.  9$. 

Les  Grecs  ont  exprimé  cette  vérité  dans  la 


plupart  de  leurs  Eglifes  par  des  peintures  où  Je- 
ius-Chrift  cft  reprefente  Tous  la  forme  d'unen- 

t,  que  nous  appelions 
qu'on  le  voit  la . 


faut  dans  le  diique  ou  plat ,  que  nous  appelions 
(*)      la  Patène ,  de  la  manière  qu'c 


(  i  )  Dans  cette  figure  le  Calice  cft  placé  à  côte  ,  8b 
non  derrière  l'Hoirie.  Cela  s'obfcrvoir  de  même  aune- 
fois  dans  l'Bglifc  Latine,  comme  on  l'a  tu  p.  318,  & 
comme  il  eft  marque  au  premier  Ordre  Romain  p.'  ia. 
Pimt  mm  (CMlictw)  fnpsr  Alttre  ju.xu  ablatam  ïéktn 
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Denys  Patriarche  de  Conftantinople  mit  pour  art.  vu! 
ce  fujetune  femblable  figure  à  la  tête  de  l'Attc   ad  o  ra- 


ilation  quil  envoya  au  R.01  de  France  eu  1672.  T'?--   DE 

C  elt  de-la  qu  un  kavant  Auteur*!  a  tirée  pour 

la  mettre  a  la  tête  du  quatrième  tome  de  la  Pcr-  RCnaudoc 


petuité  de  la  Foi,  avec  l'oblervation  fuivante  :  Auteur  du 
Cette  reprefentation  cft  allez  ordinaire  dans  cf  dc  ia  p^. 
Jes  Eglifes  Grequcs,  comme  le  témoigne  Dofi-rc  tuité  de  la 
t-hée  dans  le  Synode  dejerufalem.  Ileft  ètonnmt,    ul 
dit-il,  que  les  Hérétiques  n'aient  pas  vu  Jefus- 
Chrift  repre fente  fous  l'hémicycle   du  Sancluairc 
en  la  figure  d'un  enfant  dans  le  difque  facré  :  car 
ils  potrooient  reconnaître ,  que  comme  les  Orientaux 
repref entent  an-dedans  du  difque  r  non  pas  la  figu- 
re f  ni  la  grâce ,  ni  aucune  autre  chofe .  mais  Jefus- 
Chrift  même  ;  ainfi  ils  croient  que  le  Vain  de  V Eu-\ 
charifiie  nefi  pas  autre  chofe ,  mais  qu'il  ef  fait 
fubftantiellement  le  corps  même  de  Jefus-Chrifi. 
Comment  les  hommes  n'adoreroient-ils  pas  ce 
corps  facré  ,  qui  eft  adoré  par  les  Anges?  L'E- 
glile  a  toujours  preferit  cette  adoration  aux  Fi- 
dèles, mais  elle,  ne  leur  a  pas  toujours  marqué 
en  quelle  pofture  du  corps  Us  dévoient  la  faire  : 
parce  que  l'adoration    coniifte  erTentiellemenç 
dans  l'intention  de  le  îoûmettre  à  celui  qu'on 
adore  ^  comme  à  Ion  iouverain  principe  de  à  fa 
dernière  fin  i  &  lescirconftancesoù  l'on  fe  trou- 


tris.  Et  Amalaire  dit  expreflement  :  Calix  in  l.itere  obla- 
tA  componttitr  ,  non paft  tergum.  Prarfat.  z.  m  lib.  de  olKc. 
La  plupart  des  Mificis  raanuferits  dans  lefquels  il  y  a 
des  figures  en  mignature  ,  le  reprefentent  ainfi  jufqu'au 
quinzième  fiecle  ;  &  c'eft  ce  qui  a  été  preferit  dans  le 
M:lTeI  Romain  jufques  vers  la  fia  du  quinzième  fiede. 


474  Exflicdtîonlitt.  hlft.  &  dogm.  det  Trière f 
IV. Pakt.  vc  peuvent  marquer  cette  intention,  ou  cette 
difpofition  intérieure  ,  dans  quelque  firuation 
du  corps  où  Ion  fe  tienne,  foit  debout 4  foit  af- 
iis  ,  foit  à  genoux  ,  ou  profternez  par  terre.  Les 
différentes  poftures  ne  lignifient  rien  par  elles- 
mêmes  ,  6c  ne  marquent  le  refpeifr  que  félon  que 
les  mœurs ,  &  l'ulage  des  peuples  les  détermi- 
nent. De-là  vient  qu'on  a  toujours  vu  des  dif- 
férences fur  ce  point,  &  fur  le  temps  auquel  ofi 
doit  faire  cette  adoration  ,  parmi  les  perfonnes 
(  *)        qui  avoient  la  même  créance.  (2) 

Dans  les  Liturgies  des  Grecs ,  anciennes *& 
*ïuchoLGrxc.  nouvelles,  auffi-bien  que  dans  faint  Bafile,b  dans 
iDe'sinritT  *"aint  Chryfoftome , c  &  les  autres  Ecrivains  po- 
Sa»Fioa7.  ftwieurs,  on  ne  voit  l'élévation  de  l'Euchari- 
*Hom.\-.in  ftie qu'un  moment  avant  la  Communion.  Le? 
hp.adHebr.  anciens  Auteurs  nous  apprennent  que  cette  cé- 
rémonie étoit  fort  folennelle.  On  ouvroit  les 
portes  faintes.  On  tiroit  les  rideaux  qui  avoient 


(  1  )  Un  Auteur  ,  quoique  Calviniftc  ,  parle  de  la  Foi 
&  de  la  coutume  des  Orientaux  en  des  termes  que  la 
bonne  foi  de  l'Hiftoire  a  exigez  de  fa  bouche  &  de  fa- 
plume  :  Des  Dofleurs  fi  îUuftres  ont  avancé  que  les- 
Grecs  ne  reçoivent  point  la  tranflubftantiation  ,  que  jc- 
me  fais  une  peine  de  vous  dire  le  contraire.  Cependant 
il  le  faut  bien  ,  puifque  c'eft  la  vérité  :  apparemment 
qu'ils  ont  eu  de  mauvais  mémoires ,  ou  qu'on  leur  a. 
voulu  parler  de  quelque  fette  qui  n'eft  pas  connue  en 
ces  quartiers-ici  :  car  je  vous  puis  ailurer  que  le;  Grecs 
de  Conftantinople  &  de  Srayme  la  croient  purement  & 
fimplemcnt  [comme  les  Latins  ;  &  s'ils  ne  fc  mettent 
point  à  çenoux  hors  de  l'élévation  de  l'Hoftic  ,  c'clt 
que  leur  façon  d'adorci  n'eft  pas  telle.  Voyngt  dufirut> 
D amont  tôt».  4.  lett.  i<  p.  16. 
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caché  le  Sanctuaire  pendant  tout  le  Canon,  Se  art.vhï 
le  Prêtre  prefentoit  les  faints  Myftéres  à  l'ado-  ^JaDJ" 
ration  des  Fidèles.  S.  Chryfoftomea  dit  qu'ils  l'Hostif." 
doivent  regarder   l'ouverture    du    Sanctuaire  »-H«».  *.*» 
comme  1  ouverture  du  Ciel,  pourvoir  par  les    ' 
yeux  de  la  Foi  Jefus-Chrifl:  &  les  Chœurs  des 
Anges  :  ConfidereT,  leur  dit-il,  *  la  Table  du  \*%2£ 
Roi,  tes  jingesenfontlesferviteurs.    Le  Roi  y 
efi  -,  fi  vos  vêtemens  font  pars  3  adorez,  &  commu- 
niez.. Cette  cérémonie  n'a  point  été  interrom- 
pue. Saint  Germain  de  Conftantinople  au  hui- 
tieme  liecle  ditc  que  1  élévation  du  corps  ado-  L  ^^  L;P, 
rablc  reprefente  l'élévation  de  la  croix  &lnre-  to.  iz.f.407. 
furrection  ;  &  que  le  Prêtre  fait  avec  le  Pain 
divin  trois  fois  le  fi^ne  de  la  croix  en  l'air  au- 
deflus  du  Badin  ou  de  la  Patène  ,  en  l'honneur 
de  la  très-fainte  Trinité. 

Les  Liturgies  ne  marquent  pas  cette  parti- 
cularité des  trois  lignes  de  croix  :  mais  on  y  d  ut.  chtyfi 
voit d  qu'au  moment  de  l'élévation  le  Prêtre ,  Euchol>  Gr*c' 
Je  Diacre  ,  &  le  peuple  adorent  *,  que  le  Prêtre , 
faifant  lafainte  élévation  j  *  dit  :  Les  chofes  fain-  t^*^*<i 
tes  font  pour  les  Saints  ;  &  qu'on  répond  :  //  ri  y  trer  l'Hoftie 
a  qu 'un  feul  S ' aint  \  un  Jefus-Chrifl  qui  efl  dans  a  eu)uveic" 
la  gloire  du  Père.    C'eft  ainfi  ,  dit  Simeon  de 
Theflaloniquc,  c  félon  la  prédiction  de  faint  e  d<?  T««p£. 
Paul ,  que  tout  genou  fléchira  au  nom  de  Jefus-  &J H\f"~ 
Chrifi ,  &  que  toute  langue  confejfera  que  le  Sei- 
gneur Jefus  efl  dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père.  On 
adore  f  de  nouveau  en  s' approchant  de  la  Com-  f  LU.chyf. 
munion,  &  le  Diacre  dit  :  Je  viens  au  Roi  im-  ^**JW 
mortel.  Je  croi ,  Seigneur ,  &  je  confejfe  que  vous 
êtes  le  Chrifi  Fils  du  Dieu  vivant ,  &c.  On  voit 
ainfi  dans  toutes  les  Liturgies  beaucoup  d'a&es 


'47<f  Explication  litt.  hijt.  &  dogm.  des  TAèret 
IV. Part,  d'adoration    de   l'Euchariftic  ,    quoiqu'ils  ne 
foicnt  pas  faits  à  genoux. 

Origine  de  V  èlcv  s.tio'a  &  de  ï adoration  de  l Lh- 
ckanfiie  .  après  les  paroles  de  la  Consécration , 
dans  rEghfe  Latine. 

L'Elévation,  ni  l'adoration  de  l'Euchariftic 
n'ont  pas  été  toit  jours  traites  de  la  même  ma- 
nière qu'elles  (c  font  à  prêtent.   Jufqu'au  com- 
mencement du  douzième  fiécle    les  Prêtres  fc 
contentoient  à  la  fin  du  Canon  d  élever  les  dons 
facrez  ,  le  Calice  &  l'Hoftic  >cn  difant y  Ver  ip- 
fum  ,&c  ou  feulement  à  ces  mots  >  omnis  bonor 
&  gloria  per  omnia  [acida  ficnlorum  :  ce  qu'-on 
appelle  à  prefent  la  féconde  ,  ou  la  petite  éléva- 
tion.  Mais  depuis  les  premières  paroles  du  Ca- 
non jufqu'à  la  hn  tout  le  Clergé  fc  tenoit  in- 
cliné, adorant  la  Majefté  divine,  &  l'Incarna- 
tion, dont  le  myftérc  de  l'Eucharittie  n'eft  qu'u- 
•  Tnciinaat  ne  extenfion  ;  Ceux  qui  [ont  derrière  le  Prêtre,  & 
fe  &  qui  rc-  c eHX       ■  çont  en_  ca  c   j-jf  t  Amalaire  .  a  s'inclinent 

tro  liant,  &  '■>....■>  n  •         -     •> 

qui  in  facic,  révérant  la  divine  M ajejre  ,  &  F  Incarnation  du 
veneraïuk)  Sauveur;  &  ils  fe  tiennent  dans  la  même  pofture 
jeftatem  di  durant  tout  le  C. won  .influa  la  fin  de  VOraifon 
vinam,;?j    fàgifoinlfde.   Cela  fe  raitoit  encore  de  même  au 

Incarnatio  . .  , ,    ,  ,  .  .    , 

ncm  Domi-  onzième  itecle  ,  comme  on  le  voit  dans  le  1  ratte 
ni —  Ver-  ^cs  divins  Offices  de  Jean  d' Avranchcs  vers  l'an 

levcrant  rc-  , 

trottantes      lOéO. 

i.icJinati , 

ufquc  «•'uni  flniatur   omnis  praffcivS  Qratio  ,    id   ed  ,  ufque   dum  tlicatat 

poil  Oraticneih  Dominicain  ,  Sod  lnxra    noi  à  malo     AniaLrius  fifcr,  ;. 

c.np.    il.  &  ->•  b  D    cfr  .  I  (L]>.   x  . 

Quelque  marquée  que  fût  cette  adoration,  on 
crut  en  devoir  donner  des  lignes  plus  exprès  & 
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plus  éclatans  ,  lorique  Berenger  eut  oie  blaf-  AR.T.VHf 
phémer  contre  la  prefence  réelle  deJefus-Chrift  Eleva- 
dans  l'Euchariftie.  Les  Fidèles  ont  toujours  ta-  ^-hosxib. 
ché  de  relever  les  vcritezquc  l'hereiîe  attaquoit. 
C'eit  pour  ce  fujet  qu'après  l'rtereiîe  de  Beren- 
ger,* plusieurs  Saints  voulurent  faire  une  pro-  *Mort  en 
feffion  exprefle  &  particulière  de  la  prefence  lo8S* 
réelle.    Saint  Bruno  dît  immédiatement  avant 
fa  mort  l'an  1101  Je  croi  que  le  pain  &  le  vin, 
au  on  consacre  a  F  Autel ,  font  après  la  Confecra- 
tion  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrif  nôtre-Seigneur, 
<j' [on  vrai  fang  ;  &  l'Eglile  a  porté  tous  les  Fi- 
dèles à  faire  tacitement  cette  même  proferlion 
de  foi,  en  leur  montrant  l'Euchariftie  pour  la 
leur  faire  adorer  d'abord  après  la  Confecra- 
tion. 

Cet  ufage  a  commence  vers  l'an  1100.  Il 
y  a  lieu  de  croire  qu'Hildebert  ,  Evêquc  du 
Mans,  (  3  )  &  eniuite  Archevêque  de  Tours, 

(  3  ) 

(  3}  Il  a  été  Evêque  du  Mans  depuis  l'an  1099  juf- 
qu'à  l'an  1117  ou  mS.  Dans  le  temps  qu'il  écoit  Evê- 
que il  donna  en  Vers  l'explication  des  Myftéres  de  U 
Méfie  fous  le  titre  de  Concordta  antijui  &no-<.t  Szcr.- 
ficii.  Or  en  expliquant  les  paroles  de  la  Confecratoiï, 
i^i  pndte ,  *«>c.  il  dit  que  le  Prêtre  prend  entre  Tes  rhains 
l'Hoftie  ,  &  enfuite  le  Calice  ,  pour  prononcer  les  pavo  ■ 
les  l'acrées  ;  que  par  ces  paroles  ,  &  par  le  ficçne  de  \x 
croix,  la  nature  du  pain  eit  changée  :  Sub  cruce ,  fttb 
verbontitura.  novntnr  :  Se  que  le  Prêtre  élevé  alors  l'Ho- 
ftie  &  le  Calice  .  pour  marquer  que  c'ett-là  un  aliment 
au-dciïus  de  tous  les  autres.  Robert  Paululus  Prêtre  d'A- 
miens vers  l'an  1170  énonce  en  proie  tout  ce  qm  avoir 
été  dit  en  vers  par  Hildebcrt ,  Se  difeingue  comme  lui 
deux  efpéces  d'élévations  des  dons  de  l'Autel  ,  l'une 
lorfqu'ils  nçibnî  encore  que  du  pain  &  du  vin ,  commu- 
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IV.  Part,  qui  avoit  paru  favorifcr  l'erreur  de  Berenger* 
fut  un  des  premiers  qui  voulut  faire  rendre  cet 
acte  particulier  d'adoration  ■*•  l'Euchariftic  -,  & 
que  les  Chartreux  ont  fait  l'élévation  &  l'ado- 
ration dès  le  temps  même  de  faint  Bruno  leur 
Instituteur.  Leurs  Coutumes  écrites  par  le  Vé- 
nérable Guigue  >  leur  cinquième  General,  n'en 
parlent  pas  *,  parce  qu'il  n'y  dit  prefque  rien 
des  cérémonies  de  la  MelTc  :  maison  le  voit  dans 
leurs  anciens  Statuts ,  qui  furent  confirmez  en 
1255,  fans  qu'on  marque  en  quel  temps  a  com- 
*  Dicte  au-   inencé  l'élévation  de  l'Hoftie.    On  y  lit  *  que 
SpSZf,  lc  P^re  aïant  dit   les  paroles,  Hoc  eft  Cor- 
eievatur       pus  m:um  ,  élevoit  l'Hoftie  de  telle  manière, 
wbïfeîS-  qu'elle  pou  voit  être  vue  des  afliftans ,  &:  qu'aux 
deri,  &  pui-  Me/Tes  conventuelles  on  fônoitla  cloche.  Quand 
Si^  CT~    nous  prions  debout ,  ajoutent  les  Statuts  ,  nous 

pana,  à.-.  1  v  *     J  .  .     .      .     ,,.  9 

àtat.am.c.     nous  proiternons  a  1  élévation  de  l  Hoitie  ,  oc 
4*.  §.  )6.  &  nQUS  nous  tcnons  profternez  julqu'à  la  fin  de 

la  conkeration  du  Galice. 

L'Ordre  de  Prémontré  inftitué  l'an  11 20 
paroît  avoir  obfervc  le  même  ulagc  des  fon  ori- 
gine.  Qu'on  fonne  aux  deux  Méfies ,  dit  leur 


nh  efca, ,  &  qui  ne  confifte  qu'en  ce  que  lc  Prêtre  ,  fui- 
vant  ces  paroles  ,  accepit  panem  ,  accipiens  calicem  ,  prend 
de  l'Autel  l'Honic  &  le  Calice  pour  les  confacrer  entre 
fes  mains  ;  l'autre  après  la  confecration  ,  ou  le  change- 
ment du  pain  &  du  vin,  pour  montrer  qu'ils  font  de 
venus  d'une  nature  beaucoup  plus  excellente.  Kob.  Paul, 
feu  vulro  Hug.  a  S.  Vi3.  in  Sptcul.  EccleC  c.  7.  Les  té- 
moignages de  ces  deux  Auteurs  ne  feroient  pas  allez 
clairs  ,  ni  aflez  décififs  ,  Ci  nous  n'en  avions  d  autres  du 
même  temps ,  qui  ac  laiûent  aucun  fujet  de  conteita- 
tion. 
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premier  Ordinaire,  deux  ou  trois  coups  d'une  ar.t.VIU 
des  plus  groffes  cloches  à  l'élévation  de  l'Hof-  ^,L0£NV^V 
tie  >  afin  que  tous  ceux  qui  feront  preiens  ,  ex-  i'Hqstib. 
cepté  le  Diacre  de  le  Soudiacre  de  l'Autel,  auffi- 
bien  que  tous  ceux  qui  entendront  Tonner ,  par- 
tout où  ils  feront ,  foient  profternez  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  achevé  de  dire  le  Pater. 

Yves  de  Chartres  mort  l'an  1115  avoit  déjà 
congratulé  a  Matilde  Reine  d'Angleterre  d'à-  '  "'  4 
voir  donné  à  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Char- 
tres des  cloches  qui  renouvelloient  fa  mémoire 
toutes  les  fois  qu'on  les  fonnoit  pendant  la  con- 
fecration. 

Il  y  a  apparence  que  les  Camaldules  ne  dif- 
férèrent pas  de  fuivre  en  ce  point  l'ufage  des 
Chartreux  £c  des  Prémontrez.  L'Ordre  com- 
mença à  Camaldoli  en  1015.  Leurs  Coutumes, 
ou  Conftitutions  revues  8c augmentées  en  1105, 
en  12^4,  &  en  1520,  marquent  que  quand  on 
fonne  la  cloche  pour  l'élévation  du  corps  8c  du 
iang  de  Jefus-Chrift,  (oit  à  la  première  Méfie, 
foit  à  la  MefTe  Conventuelle,  tous  ceux  qui  font 
dans  les  cellules ,  ou  dans  l'enceinte  de  l'henni - 
Mge ,  ou  hors  des  cellules ,  ou  hors  même  de 
l'enceinte,  &  qui  entendront  cette  cloche,  fe 
mettront  à  genoux ,  par-tout  où  ils  le  pourront 
faire  décemment ,  pour  prier  8c  adorer  Die.u 
pendant  tout  le  temps  que  la  cloche  fonnera. 

L'Ordre  de  Cîteaux  ne  fit  un  Statut  gênerai 
de  l'élévation  ,  8c  du  fon  de  la  cloche  pendant 
la  confecration  ,  qu'en  1215.  Alors  outre  la, 
grofTe  cloche ,  qu'on  faifoit  tonner  pendant  la 
confecration  à  la  Me(Tc  Conventuelle  ,  pour 
avertir  les  abfens ,  on  avoit  déjà  introduit  en 
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iV.  Part,  pluiîeurs  endroits  l'ufage  de  {onner  une  petite 
cloche  pendant  l'élévation  à  toutes  les  MciTcs. 
Eudes  de  Sulli  Evêquc  de  Paris  en  1198  ne  re- 
afytod.Va-   commande  *  que  l'élévation  de  l'Holtie  -,  mais 
rtj.  p.  a.         u  cje  tempS  ilp1^s  lui  Guillaume  Evéque  de 
fcJKAf.  iS.    Paris  ordonne  dans  les  Statuts  Synodaux  b  de 
i'onner  la  cloche,  comme,  dit-il,  il  avoit  été 
ordonné  auparavant.  Le  Cardinal  Bona  remar- 
que avec  raiion  que  cctulagc  avoit  fans  doute 
commencé  en  France.    Celaire  d'Heifterbach 
cI>rxccP't  ,  nous  apprend  c  que  le  Cardinal  Gui  Lceat  du 

cr.im  >  ut  ad   ,  ,  KL  l        ,,,     ,  ,.  A  11  °       r 

devatio-i  iaint  Siège  en  1203  I  établit  en  Allemagne^  ann, 
nemhoftiar,  dit  Celaire  ,  que  tout  le  monde  fe  proûxrnât. 
pSuuEo-  Pluiîeurs  Synodes  d'Angleterre d  ordonnèrent 
cicfu  ad  fo-  ttUfl]  d'clcvcr  l'Hoftic,  Se  defonner  la  petite  clo- 

îiitum  noix     .  . ,  ,-r   *  i  j 

veniam  pe-  che.  Ou  alluma  auiii  des  terenes  pour  rendre 
teret ,  fie-  cctte  cérémonie  plus  augufte ,  comme  la  Rubri- 
adCaSs  que  le  jràdcfit  à  prefent  î  &  les  anciens  Statuts 
bcncduLo-  des  Chartreux  &  des  Celeltins  marquent0 qu'on 
tratus  jacc-  ouvrira  les  portes  du  Chœur, 
ret.  L.9-c.  51. 

o  Ptecipiitios  q'iod  in  elevationc  Eucbariftiae  .  qiundo  ultimo  c'.cva- 
tur,  Se  magis  in  akum  :  cunc  primo  fonce  cimpanella.  Cof.pr.it.  JlklU 
Coirja.tr.  Ef. .  ynod,  W'guï/i.   Qmç,  m.  u.<.ol.  510'.  £"0  . 

e  llc.ïtcn.  I.  t.  c.  45  *•  3.  n.  x-.. 

Enfin,  en  deteftation  del'hereilc  de  Bcrcn- 
ger,on  ne  cclîa  de  porter  les  Fidèles  à  taire 
iou.vent  d'une  manière  très-marquée  des  actes 
d'adoration  envers  le  très-faint  Sacrement. 


m&« 


Ail 
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art.  IX, 

VK  W  >*8  VSi  ïw£  >w<  ;  "4  ;  "4  >*■£  >w4  M  SB  ÎR  >r4  ;  !"•£  »S  «74  ^4  îït  >y.  w.   c 

>i^  M  te  '£  V&  fcS  W  US  *■£  '»$  <£  isa  i-3  «S  iaî  r»3  Ks  '/S  5K  5iî  ÏK  Siïih 

ilODO. 

ARTICLE      IX. 

De  la  Confecration  dn  Calice. 

Simili  modo  poft-  OEmblablcment  après 
quam  canatum  ^\  qu'on  eut  loupe,  pre- 
eft ,  accipicns  &  '  nant  aulîï  cet  exceî- 
hunc  pr<eclarum  Cali-  lent  calice  entre  Tes  mains 
cem  in  fanElas  ac  ve-  (aintes  ôc  vénérables ,  $c 
mrabiles  manus  fnas „  vous  rendant  parcille- 
item  tibi  qratias  a-  ment  grâces,  il  le  bénit 
qens  ,  benedixit ,  de-  &r  le  donna  à  fes  âiici- 
ditque  difcipulis  fuis ,  pies ,  difant  :  Prenez  ,  &: 
dicens  :  Accipite  &  buvez-en  tous  : 
bibite  ex  co  omnes  : 

Hic  eft  enim  calix  Car  c'eft  le  calice  de 
[anguinis  mei  novi  &  mon  fan  g  du  nouveau  &C 
£terniTcftamenti,my-  éternel  Teftament  ,  le 
fierium  fidei 3  qui  pro  myftére  de  la  foi  ,  qui 
vobis  &  pro  multis  fera  répandu  pour  vous 
effundetur  in  remijfio-  &"  pour  plufieurs  en  la 
nem  peccatorum.  Hac  remiflion  des  péchez. 
quotiefeumefue  feceri-  Toutes  les  fois  que  vous 
fis ,  in  mei  memoriam  ferez  ces  choies  ,  vous  les 
facietis.  ferez  en  mémoire  de  moi. 

Simili  modo  postquam  coenatum 
est  ,  fcmblablement  après  cjuon  eut  foupé.  Il 
eil  important  de  remarquer  que  c'eft  après  le 
fouper,  c'eft- à -dire  après  la  manducation  de 
l'Agneau  Palcal  que  Jefus-Chrift  prit  la  cou- 
pe pour  la  benir.  Saint  Luc a  nous  a  marqué  dif-  aiw,  xxu* 

Hh 
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?V.Part.  tinctement  deux  coupes,  l'une  du  commence-* 
ment  du  repas  légal ,  qui  n'a  point  été  confa- 
créc  ,  l'autre  de  la  fin  du  repas,  qui  félon  le  Rit 
des  Juifs  s'appelloit  la  coupe  de  l'avion  de  grâ- 
ces ,  Se  c'eft  cette  coupe  qui  cft  devenue  la  vraie 
coupe,  le  vrai  calice  euchariiliqueou  d'actions 
de  grâces  :  puifquc  le  fang  adorable  de  Jclus- 
Chrift  qu'il  contient,  Se  que  nous  offrons  avec 
fon  corps  en  facrificc,  font  le  don  le  plus  excel- 
lent que  nous  puilïîons  prefenter  à  Dieu  en  ac- 
tion de  grâces  de  tous  les  biens  dont  il  nous 
comble  continuellement,  Se  pour  obtenir  delà 
bonté  tous  les  autres  biens  dont  les  Fidèles  au- 
ront befoin  jufqu'a  la  fin  des  lîéclcs. 

ACCIPIENS     ET    HUNC    PR1CLARUM    CA- 

Licem Jefus-Chrift  prend  donc   entre  Je  s 

mains  cette  excellente  coupe  prédite  par  le  Pro- 
«Calixmcus  phete  ^  a  ce  calice  excellent  qui   ne  contiendra 

mcbrians         '  .        .  ?i      i     *      •  •     i 

quàm  pra-    plus  les  ombres  Se  les  hgures  de  la  Loi ,  mais  le 
dams  cft.     fang  précieux  lignifié  par  ces  ombres  Se  ces  fi- 
gures.  Jefus-Chriiè  prend  ce  calice  dans  les 
mains  vénérables  Se  toutes-pui fiantes.  Sa  puif- 
lance  cft  celle  de  ion  Père. 

Item  tibi  gratias  agens  benldi- 
XiT  :  il  lui  en  rend  grâces ,  comme  il  venoit  de 
taire  en  tenant  le  pain  entre  tes  mains ,  Se  il  be- 
nït tce  calice,  c'eft-à-dire,  il  fait  defeendrefur 
ce  qu'il  contient  toute  la  vertu  necefiaire  pour 
changer  le  vin  en  fon  fang. 

D  e  d  i  t  qv  e  . . . .  &  il  le  donna  afes  difciplcs  en 
difrnt  :  Priiez.  ,&  buvez.- en  tous.  Il  falloir  que 
ceux  ,  avec  qui  Jefus-Chrift  conrractoit  la  nou- 
velle allumée  pour  toute  l'Eglile  ,  en  bûiTent. 
Ils  en  burent  tous  en  effet  :  &  il  faut  qu. 
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Prêtres  qui  renouvellent  cette  alliance  &cefa-  art.  Ix. 
crihee,  que  Jeius-Chrift   inftitua   alors  ,  en  siarrii 
boivent  aulil.  L'Eglile  a  vu  dans  ces  paroles  un    M  o  d  o. 
.précepte  qui  oblige  tous  les  Prêtres ,  qui  offrent 
le  facrifàce,  à  y  communier  fous  les  deux  eioe- 
ces  :  Se  elle  a  reconnu  qu'il  n'y  avoir  point  de 
précepte  à  l'égard  des  Laïques  ,  ni  à  l'égard  des 
Prêtres  qui  communioient  dans  l'Eglife  ,  fans 
offrir  perfonnellement  le  facrihec. 

Saint  Paul  même  nous  fait  remarquer  cette 
différence  :  car  lorfqu'il  parle  du  facrifice  qui 
doit  annoncer  la  mort  du  Seigneur,  il  joint  le 
calice  au  pain  facré  :*7~outes  les  fois  que  vous  «iCw.an.t*, 
mangerez,  ce  pain ,  &  que  vous  boirez,  ce  calice  , 
vous  annoncerez,  la  mort  du  Seigneur.  Au  lieu 
•qu'en  parlant  de  la  feule  communion  ,  il  met 
l'alternative  du  corps  ou  du  fang,  de  manger 
ou  de  boire:b 'Quiconque  mangera  ce  pain  3  on  boi-  hIbij  lr> 
ra  le  calice  du  Seigneur  indignement  3  il  fera  cou- 
pable du  corps  &  du  fan  g  de  Jefus-Cbrijr.  Et  la 
raifon  en  cft'  bien  claire  ,  parce  qu'on  commu- 
nie également  en  mangeant  ou  en  buvant  ,  ;  & 
que  l'on  eft  coupable  de  la  profanation  du  corps 
&  du  iang ,  en  recevant  indignement  l'un  ou 
l'autre. 

Il  y  a  des  exemples  dans  tous  les  ficelés  qu  on 
a  porté  l'Euchariftic  lous  la*feule  cfpcce  du  pain 
aux  malades  &z  aux  abfens  ,  év  qu'on  l'a  don- 
née aux  en  fan  s  fous  la  feule  clpeceduvin.  L'E- 
gliie Grcque  conferve  l'ulage  de  ne  pas  confa- 
crer  aux  feries  du  Carême  3  &c  de  ne  commu- 
nier ces  jours-là  que  ious  la  ieulc  clpccc  du  pain 
confacré  le  Dimanche  précèdent  •,  &  ielon  le  Sa- 
cramemaire  de  fiint  Grégoire  dans  L'Eglife  Ro- 

H  h  ij 
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r/.  Paxt.  mai  ne ,  où  l'on  ne  confacre  pas  non  plus  le  Ven- 
dredi faint,  les  Prêtres  qui  officient  ce  jour-là, 
ne  communient  que  fous  l'clpcce  du  pain  con- 
facre le  Jeudi  faint. 

De  forte  que  l'Eglife  a  toujours  déclaré  que 
la  communion  fous  les  deux  clpéces  n'étoit  pas 
d'obligation  à  l'égard  de  ceux  qui  n'orfroient  pas 
le  facrince  \  mais  qu'elle  l'étoit  abfolumcnt  à 
l'égard  des  Prêtres  qui  offrent  le  facrifice  com- 
me fucceiTeurs  des  Apôtres ,  les  douze  premiers 
Prêtres,  à  qui  Jcfus-Chrift  dit  :  Bnvcz-en  tous. 
Hïc  est  enim    calix Car c*eft  le  ca- 
lice de  mon  fan  g  du  Tcftament  nouveau  &  éter- 
nel.   C'eft  le  fang  du  nouveau  Tcftament  ou  de 
la  nouvelle  Alliance ,  qui  doit  être  éternelle.  Je- 
lus-Chrift  Médiateur  eft  venu  faire  une  nouvel- 
le Alliance  entre  Dieu  &  les  hommes  ,  donc 
l'ancienne  n'étoit  que  la  figure.  Cette  ancienne 
Alliance  fut  faite  fur  le  mont  Sinaï  par  le  mi- 
niftere  de  Moïfe ,  qui  en  fut  le  Médiateur. Dieii 
y  donna  les  préceptes  de  la  Loi  aux  Ifraé'lites  ; 
8c  "  promit  de  les  regarder  comme  fon  peuple 
choifi  &  îeparé  de  tous  les  autres  peuples  de  la 
terre  ,  s'ils  gardoient  les  préceptes.   Ils  promi- 
bjKJ.  xxiv.  rentbd'y  être  fidèles.  Moïfe  prit  du  fang  des 
i-  &  ?■        victimes,  &  en  répandit  fur  le  peuple  en diiant  : 
c  Hic  cft    <  c'eft  le  fanv  de  l 'alliance  que  le  Seigneur  a  con- 

fanguis  fœ-  jL ,       •>      o  J  ± 

deris  quod    tractée  avec  vous. 

pepigic  Do- 

minus  vobifeum  fuper  curxftis  fermonibus  his.   Exoi.   xxiv.    8.  à-  H  tir. 

ïx.  ;o. 

Mais  cette  Alliance  étoit  figurative  ,  Se  ne 
devoir  durer  qu  un  temps.  Le  Mclîic  que  Moi- 
leannonçoit  &  figuroit,  vient  faire  la  nouvel- 
le Alliance ,  Se  la  confirme  ici  ■■>   non  par  le  fang 


a  Extfi.  XIX 
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des  animaux  ,  mais  par  (on  propre  fang.  Le  fang  art.  IX* 
de  la  première   alliance  ne  pouvoit  produire  sniin 
qu'une  pureté  extérieure  de  figurative  ;  le  fang     modo. 
de  la  nouvelle  eft  la  fource  de  la  pureté  inté- 
rieure ,  réelle  &c  véritable.   Aulïi  le  fang  de  la 
première  Alliance  ne  fut  répandu  qu'extérieu- 
rement fur  les  Juifs ,  avec  qui  Dieu  la  contrac- 
tait ■■,  Se  le  fang  de  la  nouvelle  devoit  être  bu  , 
pour  être  reçu  intérieurement.  Voilà  pourquoi 
Jefus-Chrift  par  le  plus  grand  de  tous  les  mi- 
racles voulut  donner  fon  fang  à  fes  Apôtres ,  &c 
en  fit  par  avance  avant  fa  mort  une  véritable  Se 
actuelle  efFufTon  ,  (quoique  my flaque,)  félon  le 
texte  Grec  des  Evangeliftes  ,  où  on  lit ,  qui  efi 
répandu  pour  vous ,  comme  nous  lifons  auili  dans 
la  Vulgate  à  l'égard  de  fon  facré  corps ,  qui  efi 
donné  pour  vous ,  qui  pro  vobis  datur.  C'eft  pour 
cela  que  Jefus-Chrift  dit  à  fes  difeipics  :  Buvez.- 
en  tous  ,  car  c'eft  mon  fmg  de  la  nouvelle  Al- 
liance. Jefus-Chrift  la  fait  cette  Alliance  après 
avoir  rempli  toutes   les  figures  en    mangeant 
l'Agneau  Pafcal.    Il  la  fait  dans  un  feftin ,  com- 
me fc  font  ordinairement  les  Alliances.    Il  la  fait 
en  faifant  fon  teftament  de  mort  :  parce  que  fon 
peuple  fidèle  ne  doit  recevoir  que  par  le  mé- 
rite de  fa  morta  l'héritage  éternel  qui  lui  eft  alibi tefla.- 
promis  par  cette  nouvelle  Alliance.    Il  la  tait  morsliecene 
en  laidant  à  l'Eglife  en  la  perfonne  des  Apôtres  eft  inrerce- 
la  chair  &  fon  fang ,  avec  le  pouvoir  de  les  pro-  riAs>  jVefcc.ix. 
duire  julqu'à  la  fin  des  fiecles,  pour  renouveller   1  r- 
tous  les  jours  cette  Alliance  dans  le  fang  du  Tef-  bIn  fanguj. 
tament  éternel ,  b  félon  l'cxpreflion  de  S.  Paul',  neteftamen- 
Alliance  qui  eft  ainfi  nouvelle  de  éternelle ,  par-  h'e^xtTû 
ce  qu'elle  ne  fera  jamais  changée  ,  comme  il  a  20. 

H  h  iij 


48£  Explication  l'ut,  foift.  &  doqm.  des  Priera 
IV.Pakt.  été  prédit  par  les  Prophètes  >a  &  confirme  par 

»  } "criara       les   ApÔtrCS. 

patumicm  -       M  Y  s  t  E  r  i  u  M    F I D  £  i  ,   le  myftcre  de  la  foi. 
picernum.     Ces  deux  mots  ne  lont  pas  dans  l'Evangile,  & 
ifi.Lv.  ?.    pon   nc  ^{t  pas  en  être  furpris,  parce  que  les 
Evangcliftes  n'ont  6às  tout  écrit.    (  Saint  Mat- 
thieu cft  le  feul  qui  rapporte  la  particule  enim.) 
Et  comme  le  remarque  le  Pape  Innocent  III, 
faint  Paul  &  les  autres  Apôtres  ontfouvent  rap- 
porté des  faits  &  des  paroles  omifes  par  les  Evan- 
gcliftes. Ainfi  la  Tradition  a  dulaiiîcrà  l'E- 
gliie  ce  que  nous  trouvons  de  particulier  dans  fe 
Canon,  qui  font  ces  mots  elevati  s  oaâis  in  Cœ- 
lum ,  dtterni ,  Se  myfteriitm  fidei.  Tous  ces  mots 
font  dans  les  plus  anciens  Sacramentaires(i  )  de 
(  L  )      l'Eglife  Romaine  ,  Cv  ils  doivent  être  du  nom- 
bre de  ces  veritez  que  Jcfus-Chrift  expliqua  à 
fes  Apôtres  après  fa  Rcfurrcction  ,  en  leur  par- 
tant du  Roiaume  de  Dieu. 

Le  mot  de  myffére  fignihe  fecret.  C'cft  en  ce 
fens  qu'il  cft  pris  par  faint  Paul  ,  lorfqu'il  par- 
le du  myflére  de  la.  foi ' ,  que  les  Diacres  doivent 

■  Habcntcs  COnfcrvef  avec  une  conlcience  pure  ; a  du  mx'lc- 
myfterium  (        ,  r 

fîdci  iàcon-  re  cache  &  prépare  avant  tous  les  fie  de  s;  b  dumyf- 

iTT'rw'  téredeJefiiS-Cbrifi  cjiiinapas  été  découvert  aux 
ÏH.  9.         enflas  des  hommes  dans  les  autres  temps. c  Or  le 

*>  1.  cor  II.  plus  grand  de  tous  les  my Itères,  c\'  pour  ainli 

-.  e>  Colojf. 

t  z6. . 

c  In   myftc- 

noChrifti  .  (OU  s'en  cft  confervé  beaucoup  à  Paris'  &  ail- 
guod  aiiis  leurs  qui  ont  500  ans  ;  8c  il  n'y  en  a  point  où  je  n'aie 
generatio-  vu  ccs  paroles.  On  les  lit  au/Tï  dans  le  Canon  du  Sa- 
ffiL*!?.™  cramentaue  Gallican  de  Bobio,  que  le  PercMabiïlon  a 
Ephef,  1U.  iait  imprimer,  Miif.  Jtal.  to.  1.  p.  180  ,&  qu  il  croit 
.<_.  &  f .       avoir  été  écrit  depuis  plus  de  mille  ans. 
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dire,  tout  le  fecret  de  la  foi  ,  tout  le fecret  de  la  art.  IX. 
religion  elt  que  le  fang  d'un  Dieu  dût  être  ver-  Simili 
fé  pour  le  famt  du  monde.  (2)  Ce  myftére  ren-     '    ,    \ 
ferme  toutes  ces  veritez  ,  que  tous  les  hommes 
étant  pécheurs  depuis  le  cômencement  du  mon- 
de, dévoient  être  immolez  à  la  juitice  de  Dieu; 
Que  les  péchez*  ne  font  point  remis  [ans  ejfufiou  de 
fanq  ;  *  Que  celui  des  pécheurs  étoit  indigne  aSine  **an' 
d  être  onert  a  Dieu  j  Que  depuis  Abel  on  a  iub-  f1(,nc  non  fie 
ftitué  en  leur  place  celui  des  animaux  -,  Qu'il  yf™I,n°- 
étoit  néanmoins  impojfiblc  que  le  fang  des  taureaux  2  \'m 
&  des  boucs  o'.àt  les  -péchez.  ;  b  Se  qu'il  ralibit  une  b  Impoflîbi- 
victime  fainte  pour  fanctiticr  les  hommes  ,  le  !-c  cnim  cft 

ru  r  •  ■»■        langui  ne 

lang  d  un  Dieu  fait  homme  pour  les  reconcilier  tauromm&s 
Se  les  unir  à  Dieu.   C'eit-là  le  grand  mvftére,  hi«onim 
qui  a  cte  cache  juiqu  a  Ja  mort  Se  a  la  relurrec-  cata.  h.j,\ 
tion  du  Meflic  :  myftére   montré    par   Jcius-*-*- 
Chrift  même  aux  difciples  d'Emma iis  en  leur 
expliquant  les  Ecritures ,  Se  en  leur  dilant  :  Ne 
falloit-il  pas  que  le  Chrift  fonffr:t,c  &  «fit  il  entrât  Zj,'^.  z$[ 
ainft  dans  fa  gloire  ?  mvftére  ,  dont  le  fang  ré- 
pandu dans  tous  les  facrihees  n'avoit  jamais  été 
qu'une  ombre  Se  une  figure  :  myftére  révélé  par 
faint  Jean,  qui  appelle  Jcfus-Chrift  C  Agneau 
occis  des  la  création  du  monde,  d  Se  par  faint  Pier-  *'<4P««  *»r- 
re  ,  lorfqu  il  nous  dit  :  e  fous  avez,  été  rachetez, 
parle  précieux  fang  de  J  fus  -Chrift  comme  dé  ^ntrumc 

C  A<r  m  au  fans  tache  &  farts  défaut,  qui  avoit  été  quaiî  Agni 

•  j  /i-    1  1  j  j        jl,        ■    ,  immaculatî 

■predejtine  avant  la  création  du  monde  ,  c    qui  A  chriflâ  ,  Se 

incontami- 

.,       nati  :  Prae- 


cogniciqui- 

.     x     .,  1       ~*       ■     ,     1      n  '  Ai  •       1       n     T»     ^Cill    ante 

(1)  Voyez  le  Traite  de  5 acramento  JUtaris  duR.P.  naundiconl- 
Hardouin  Jefuite  ,  où  ces  mots  font  expliquez  avec  ritutionem, 
beaucoup  de  pénétration  &  d'érudition.  manifeftaaL 

Hh  iiij 


48 S   Explication  litt.  hifl.  &  do/m.  des  Prières 
IV.  Part,  été  manifefié  dans  les  derniers  temps.  Le  fang  de 
auccm  no-    Jefus-Chrift  contenu  dans  le  calice  c/t  donc  par 
tcS|ToribUs  excellence  le  myftére  de  la  foi. 
proptervos.      Qui  pro  vobis  et  pro  multis   effun- 
»9.  &'%o.  DETUR"-«  Q^i  fera  répandu  pour  vous ,  &  pour 
plufieurs  en  la  remiffion  des  péchez*.    Les  Fidèles, 
qui  doivent  être  purs  pour  fe  nourrir  de  la  chair 
Sc  du  fang  de  Jefus-Chrift  ,  ôc  pour  avoir  part 
au  Roïaumc  celeftc,  ne  font  lavez  Se  purifiez 
que  par  ce  fang  adorable  répandu  pour  la  fanc- 
tification  de  ceux  qui  compoferont  PEglifc,  ef- 
fundetur.  Ce  fang  précieux  devoir  être  répandu 
le  jour  fuivant  fur  la  croix  :  Jcfus-Chrift  dit 
,         même  ,  félon  le  texte  Grec ,  qu'il  étoit  actuellc- 
{ 1}     ment  répandu  / ■  (  3  ;  qui  ejl  répandu  pour  plu- 
***f-~x*y:- fleurs  ,<jiii  c fi  répandu  pour  vous ,  ainfi  que  bJe- 
1»  Lue.  II.      *us'Chrift  dit  de  km  corps,  qui  efl  donne  pour 
so.  '  vous.  Ce  qui  marque  l'oblation  actuelle  du  fang 

2bid.i9.      de  Jefus-Chrift ,  comme  nous  avons  remarque 
plus  hiut. 

Le  Sauveur  nous  dit  qu'il  alloit  répandre 
fon  fang  :  t.  pour  les  Apôtres,  qui  font  les  Cher, 
de  l'Eglife  ,  pro  vobis }  pour  vous.  2.  pour  tous: 
ceux  qui  dévoient  croire  ,  Se  fe  convertir  par 
leurs  prédications  ,  çfr  pro  multis.  C'eft  pour 
ceux-là  que  Jcfus-Chrift  offre  cV:  prie  ici  en 


(  3  )  Erafme  dans  la  verfion  de  faim  Luc  met  efun- 
ditur.  On  trouve  auflî  efunditur  dans  la  Liturgie  de 
(aint  Jacques  ,  &  dans  quelques  autres  qui  font  ei?Grec 
&c  en  Latin  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  :  fyc  efl 
fanguis  mens  novi  Teflamentt  ,  fui  pro  -uebis  <£»  tmtl:<s 
efundittir  &  dxtur  in  remijfionem  feccatorum.  On  h: 
aulfi  efundimr  dans,  le  Sa  crânien  taire  de  Bohio. 


ODO. 
-•!'/.  XV  1 1 


&  des  Cérémonies  de  la  Aîejfe.  4 $9 

particulier ,  comme  nous  le  voyons  dans  la  prié-  a  a  t.  IX 
re  qu'il  fit  à  Ion  Père  en  fortant  du  lieu  où  il  Simili 
inftitua  l'Euchariftic.  a  Je  ne  prie  pas  pour  eux 
feulement _,  mais  enc  re  pour  tous  ceux  qui  doivent  z  ->".' 
croire  en  moi  par  leurs  paroles. 

Quoique  Jefus-Chrift  loitmort  très-  réelle- 
ment pour  tous  les  hommes  3  5c  qu'il  (bit  la  vic- 
time de  propitiation  pour  les  péchez  de   tout 
le  monde,  félon  l'expreffion  de  faint  Jean  ,  b  il  bi7o^«.lî.4, 
eft  mort  plus  particulièrement  pour  les  Fide-  c  Ut  gratia 
les.  Dieu  t  dit  faint  Paul,  c  eft  le  Sauveur  de  tous  Sjj"^ 
les  hommes  ,  mais  principalement  des  Fidèles  i  &  rec  morrem. 
les  Livres  faints  parlent  en  divers  endroits  ilm-  Hebr-u-9' 
planent  de  l'oblation  de  Jefus-Chrift  pour  plu-        p 
iieurs , d  pour  marquer  le  fruit  de  Ton  fan  g  pré-  muirorum 
cicux  dans  les  Saints,  plutôt  que  fa  valeur  in-  tullt-  ]^m 
nnie  pour  tous  les  hommes ,  ou  la  volonté  ge-  chriftus  fe- 
nerale  de  Dieu  de  les  iauver  tous.  Il  eft  dit  en-  mncl  çbiatus 

,    r  .     eft  ad  mul- 

core  ,  pour  vous  <x  pour  pluneurs ,  parce  que  le  corum  ex- 
facrifice  de  l'Euchariftic  eft  lelacrifice  des  Fi-  haudenda, 
deles ,  ils  font  les  fculs  qui  doivent  y  partiel-  Ixt2.' 
per.  Ce  n'eft  point  le  facrihee  des  Juifs c  ni  des  Salrator 
Païens ,  ni  de  ceux  qui  font  hors  de  l'Eglife  i  &  hominum , 
l'on  ne  doit  pas  pour  cette  raifon  l'offrir  en  pre-  maxime  Fi- 

,  r       r  l  dchum.  1. 

lence  des  excommuniez.  jim,  Iv. 

I  o- 
e  Habemus  A!tare  ,  de  quo  ederc  non  habtnt  poceftatem  j  qui  Taber- 
r.aculo  defeiviunt.    Hit/,  xm.  ic. 

H^EC  CiyOTIESCUMOJJE  F  E  C  E  Ri  T  I  S  ,  tou- 
tes les  fois  que  vous  ferez,  ces  chofes.  Jefus  Chrift 
a  donné  le  pouvoir  aux  Prêtres  de  faire  ce  qu'il 
a  tait  :  Faites  ceci  j  hoc  facite ,  &:  il  leur  a  don- 
né ce  pouvoir  fans  limites.  Ils  peuvent  l'exer- 
cci  autant  de  fois  qu'il  eft  convenable  :  toutes  les 


A9°  ExPlïc'xt'l(in  h"-  bip.  &  ebm.  des  Prières 
-Fart.  f0is  ^ vms  fcffrg^  fr^  t]s doivent  prendre dk 

pain  &  du  vin  pour  v  faire  le  changement  de  la 
*m  iv.  fie  imniere£îucJcrus-Chriftafait  :  hoc 'faite. Quelle 
clé.  intelligence  •  s  écrie  faint  Ephrem  ,  *  petit  s'élever 

jufcjua  comprendre  la  grandeur  de  la  dignité  fa- 

csrdotale  ,  &  ne(l-ce  pas  ici  ou  il  faut  s" écrier  avec 
**»*.«.    faint  Paul  :^Q  profondeur  incomprehenfible  des 

b Chrifti      nc^eJ  de  la  figfft  &  de  la  fcience  de  Dieu  ! 
corpus  facro     Cc  ™ni  les  Prêtres  ,  dit  faint  Jérôme  ,  b  qui 

S&T&  Par  ^^ouches  frréeS  font  le  corPs  de  J^ 
*à  Hei,od!       ««-Cbrift  ,  ou c  c  eft  Jelus-Chrift  qui  par  eux, 

c  Epifi.  ad       conformément  aux  paroles  qu'ils  prononcent ,  fait 
tv*sr.  ce  grand  miracle.  Confierez  dans  le  Prêtre,  dit 

d  nom.  ai      faint  Chryfoftome,  d  la  main  de  Jefus-Cbrift  qui 
ÎÎî43T    °V'r:  wtfihlement.    Ce  n'eft  pas  l'homme  ,  dit 
p-od7.?„l.     f  falnt  Codeur , e  qui  fur  la  Table  de  la  con- 
fection produit  le  corps  &  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  ;  les  paroles  font  prononcées  par  le  Prê- 
tre, mais  elles  font  confacrées  par  la  vertu  de 
Dieu  i  &  par  fa  grâce  ;  c'eft-à-dire  qu'elles  tien- 
nent toute  leur  force  de  la  puifTance  de  Dieu, 
r    jÏÏ=,       9ui  Par  fa  bonté  les  rend  efficaces.    AullilcsPe- 
ifS&àà*  resf  remarquent  que  quand  on  eft  venu  an  mo- 
c.s,  ment  ou-  fe  doit  faire  le  Sacrement  par  Li  confe- 

cration ,  le  Prêtre  ne  parle  plus  en  fa  perfonne  , 
mais  en  celle  de  Jefus-Chriff ,  employant  (es  pro- 
pres parles  ;  tant  il  eft  vrai ,  félon  les  faims  Pè- 
res 8c  le  Concile  de  Florence  ,  que  le  Prêtre 
confacre  en  la  perfonne  de  Jcfus-Chrill. 

In  mei  memoriam  facietis  ,  vous  les 
ferez  en  mémoire  de  moi.  Les  Prêtres  doivent 
faire  cette  action  fi  excellente  en  mémoire  de  cc 
divin  Sauveur  ,  e'eft-à-dire  ,  p0ur  annoncer  fa 
mon  jufqua  ce  qu'il  vienne  x  pour  renouveller  k 
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mémoire  de  cet  amour  immcnfe,  qui  lui  a  fait  art.  X, 
donner  fa  vie  pour  les  hommes  >  &  enfin  pour  Eleva- 


TIO.Nr      D(7 

uvittu-i    uut  ta.    ctivij.iv.    j-u- 

chariftie  renferme. 


iolenniier  tous  les  myfteres  que  la  divine  Eu-  çAL1C£ 


ARTICLE       X. 

De  l 'adoration  &  de  P  élévation  du  Calice. 

RuBRI  CLU  E       ET       R  E    M  A  R  Q_U   E    S  l 

.Apres  que  le  Prêtre  a  quitté  le  Calice  ,  &  dit  3 
H^ec  quotiescumqije,  &c.  en  faifant  la 
génuflexion  pour  adorer  le  Sang ,  il  [e  levé  3  re- 
prend le  Calice  découvert  y  t  élevé  autant  qu  il 
peut  commodément  <t  pour  le  faire  voir  &  ado- 
rer au  peuple  ;  le  remet  avec  révérence  fur  le 

■  .  Corp  oral ,  le  couvre  de  la  Polie  &  f  adore  en 
faifant  la  génuflexion.  Tit.  vin.  n.  7. 

I.  \  Près  que  le  P rein  a  quitté  le  Calice ,  il 
r\  dit  :  Hjec  quotiescumque  y  &c. 
Il  y  a  eu  quatre  ufages  difterens  fur  ce 
point-  1.  En  quelques  Eglifeson  ad.it  ces  paro- 
les fur  le  Calice  même  ,  comme  celles  de  la  con- 
keration.  (1)  2.  On  les  a  dites  en  un  fort  grand       (  1  ) 


(1)  Les  MilTcls  de  Narbonne  de  ifz8  ,  &  1571  ne 
marquent  l'élévation  du  Calice  qu'après  ces  paroles. , 
Htc  quotiefeumque  ,  <&c-  qui  fuiveut  immédiatement 
celles  de  la  consécration  ,  &  font  écrites  en  mêmes  ca- 
ractères ;  &  dans  le  MiiTel  d'Antoine  de  Longueil  Evê- 
que  de  faint  Paul  de  Léon ,  écrit  vers  la  fin  du  quin- 
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jV.Pakt.  nombre  d'Eglifcs  en  élevant  le  Calice,  (i)  cota* 
=  M':ff.  Se»,    nie  on  fait  encore  à  Sens  3a  chez  les  Carmes, K 
*i\6*  >57ï>    Se  même  à  Milan. c  3.  Selon  le  quatorzième  Or- 
r"  '7'î'        dre  Romain  d  ces  paroles  étoient  dites  après  l'é- 
Cerem'.llil'  levation  :  ce  qui  a  été  fuivi  en  diveriés  Egliles 
f.  i.mbr.ij.  d'Allemagne  ,  à  Trêves,  &  à  Toul  -,  (  3  )  c'eft 
cM^.^imhr.  l'ufafc  dcsjacobins/qu'ils  ont  pris  aparemment 
de  Rome  dans  le  temps  qu  ils  ont  commence 
f.  i'ot   '  '   Relever  le  Calice.   4.    Mais  depuis  la  fin  du 
eMiff.  x6%-!.  quinzième  fiéclc  l'Eglifede  Rome  f  a  fait  dire 
f  Ordo  uiit.    ces  paroles  entre  la  confecration  du  Calice  & 
t'rBmhard,.  l^^tidn  :  Je  troifiéme  &  quatrième  ufage  ont 
cela  de  commun  Se  de  bon ,  qu'ils  font  connoi- 
tre  que  ces  paroles  :  H&c  quottefcnnicjHe  lie  font 
point  de  la  confecration  du  Calice  :  <3c  en  effet 
elles  n'y  ont  pas  plus  de  rapport  qu'à  celle  de 
l'Hoftie  \  de  chacun  de  ces  deux  ufages  a  une 
vue  particulière  très-louable  :  car  celui  qui  ne 
fait  dire  ,  Hac  cjuotiefcumcjue  qu'après  l'éléva- 
tion ,  laifTe  au  Prêtre  toute  fon  attention  ,  pour 
ne  s'appliquer  qu'à  adorer,  fans  prononcer  au. 


iiéme  ficelé  ,  on  lit  :  Super  os  Calicis  hic  dicendum  cft 
uf/jue  ad  -verbum  Facietis. 

(i)  Voyez  les  anciens  Miflels  d'Auxerre  ,  de  Troyes  , 
de  Rouen,  d'Evreux  ,  de  Lilieux  :  de  Reims  ifof  ,  de 
Marmoutier  ifoS?de  Cambray  1ÇZ7  ,  de  Liège  l$*7, 
de  Beauvais  1538  ,  de  Châlons  fur  Marne  1^43  ,  de  Mal- 
te 1^3  ,  d'Angers  M5Î  ,  de  Laon  1^7  ,  &  tons  ceux  de 
Paris  depuis  14S1  ,  jufcju'en  1615 . 

(3)  On  le  voit  dans  "un  Ordo  Miffg.  d'environ  3003ns. 
pour  les  EgHfes  d'Allemagne  ,  qui  eft  chez  les  Pcres  de 
Nazareth  de  Paris  ,  dans  le  Miflel  de  Trêves  de  1*47, 
dans  un  MilTe!  &  on  Pontifical  manuferits  de  Toul  ,  ic 
dans  un  MhTel  de  la  même  Eglife  imprimé  avant  l'an 
1500. 
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'cime  parole  \  &c  l'autre  ufage  veut  éviter  de  art.  X. 
mettre  trop  d'interruption  entre  les  paroles  qui  Euva- 
précédent  &c  celles-ci.  La  Rubrique  du  Miffel  £££«!* 
Romain  les  fait  dire  d'abord  après  celles  de  la 
confecration  du  Calice  ,  comme  on  l'avoit  tou- 
jours fait  avant  qu'on  fit  l'élévation. 

x.  Il  élevé  le  Calice ,  pour  le  faire  voir  &  ado- 
rer au  peuple.  Au  commencement  du  douziè- 
me fiecle  on  éleva  le  Calice  par  la  même  raifon 
qu'on  éleva  l'Hoftie  ,  pour  faire  adorer  Jefus- 
Chrift  d'une  manière  fenfible  dès  le  moment 
qu'il  fe  rend  réellement  prefent  fur  l'Autel  par 
la  confecration.  Quelques  Auteurs  avancèrent 
-que  la  confecration  même  de  l'Hoftie  n'étoit 
achevée  qu'après  toutes  les  paroles  qu'on  dit  fur 
le  Calice  :  ainfi  ,  fclon  eux,  il  n'auroit  fallu  éle- 
ver qu'en  cet  endroit  l'Hoftie  avec  le  Calice. 
Pierre  Chantre  de  l'Eglife  de  Paris ,  fameux 
Théologien  ,  qu'on  a  appelle  tout  court  Pierre 
le  Chantre  ,  foûtint  que  la  confecration  des 
deux  efpeces  étoit  indivifible  j  que  le  pain  non 
plus  que  le  vin  n'étoit  changé  qu'après  que  tou- 
tes les  paroles  de  la  confecration  étoient  ache- 
vées ',  &  que  fi  un  Prêtre,  après  les  paroles  pro- 
noncées fur  le  pain  ,  n'avoitpu  continuer  à  cau- 
fe  de  quelque  accident  ,  ou  s'il  s'appercevoit 
après  la  confecration  de  l'Hoftie  qu'if  n'y  avoit 
point  devin  dans  le  Calice,  il  faudroit  qu'on 
recommençât  de  nouveau  de  conlacrer  les  deux 
cfpéces.  Cette  queftion  durott  encore  vers  la 
fin  du  treizième  fiéele  ,  comme  on  le  voit  dans 
Durand  de  Mande. a  Mais  elle  ne  changea  rien  •Ratim.l.  4. 
dans  la  pratique,  qui  en  étoit  une  condamna-  C'AI'?"'  45' 
tion  ,  Se  qui  l'a  même  fait  celfcr.  On  n'atten- 
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IV.  Part,  dit  nulle  part  que  la  confecration  du  Calice  tut 
faite,  pour  élever  ou  adorer  l'Hoirie.  On  l'élc- 
va  d'abord  après  avoir  dit  :  Hoc  eft  en'im  Cor- 
Vus  meum.    Eudes  de  Sulli   Evêquc  de  Paris, 
qui  fucceda  à  Maurice  en  1198  ,  l'année  d'a- 
*$jmàc.  p.    pr£s  }a  mort  dc  Pierre  le  Chantre  ,  preferit»  l'é- 
lévation de  l'Hoftie   pour  la  faire  adorer  d'a- 
bord après  ces  paroles  :   Hoc  eft  enlm  Corpus  y 
&c.  &  ne  parle  point  de  l'élévation  du  Calice. 
On  ne  l'a  élevé  en  plufieurs  Egliles  qu'au  quin- 
(4)        ziéme  ficelé,  en  d'autres  qu'au  feiziéme.  (4) 

L'Ordinaire  des  Prémontrez  ,  non  plus  que 
le  Statut  du  Chapitre  General  de  Cîtcaux  en 
1215,  l'Ordinaire  !k  le  Miflcl  des  Jacobins 
écrits  en  1254,  8c  l'Ordinaire  des  Guillcmites 
en  1279  ,  ne  marquent  que  l'élévation  de  l'Hof- 
tie •,  Se  les  Chartreux  n'élèvent  point  encore  le 
Calice  ,  pour  le  faire  voir  à  ceux  qui  iont  der- 
rierre  le  Prêtre  ,  comme  ils  élèvent  l'Hoftie. 
On  ne  voit  l'élévation  du  Calice  chez  les  Jaco- 
bins que  dans  le  Supplément  de  leur  Ordinai- 
re dreiTé  &  approuvé  à  Salamanque  en  1576, 
J-Notaquod  ou  j|    ft  jjt    bquc  cct  ufage  s'étoit  établi  chez 

Caljx  non  ,         /  ?        -i  &i  / 

elevacur  in  eux  ,  Se  qu  on  elevoit  le  Calice  découvert,  con- 
verbis  ru      fermement  à  ce  qu'obfervoicnt  tous  les  Clercs 

bnese  ftan-  .    r   .        .  -1  i^-vi--        n  i 

do,fed  (la-  qui  iuivoient  le  nouvel  Ordinaire  Komain.  La 

tim    poft 

Conl'ecra- , . 

tioncm    de- 

ponitur  &  (  4  )   Le  MiiTel  de  Verdun  de  14S1  ne  marque  pas 

coopentur     i'élevation  du  Calice. 

Corporale, 

fed  camen 

jam  ufus 

habec  quod   elevetnr,  fed  difuoopcmis  >  fiait  ctiam  modo  Clerici  cm- 

ncs  fâciunt   quotquot    récitant    fecundûm    Ordinaritun   novum   Ron:a- 

num.    Admit,  jqm.  de  Talent,  Vaut,  1585. 
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vraie  raifon  pour  laquelle  on  s'eft  contenté  du-  art.  X. 
rant  long-temps  en  plusieurs  Egliies  d'élever  e  l  £  v  a- 
l'Hoitie  lans  élever  le  Calice,  c'eft  que  les  Fi-  £IOX  Du 
deles  fe  profternoient  dès  qu'ils  a  voient  vu  la 
fainte  HoiHe,  5c  fe  tenoient  dans  cet  état  juf- 
qu'à  la  lin  de  la  confecration  du  Calice  ,  com- 
me font  encore  les  Chartreux  ,  apparemment 
depuis  le  temps  de  S.  Bruno  ,  <Sc  fui  van  t  leurs 

Statuts  confirmez  en  12C9  ; a  de  qu'ainli  ilscon-  iS<*,-ni>M<> 

,,    ,  j 11      n    r  î     «'/•</'<*• 

tinuoient  a  adorer  pendant  la  coniccration  du 

précieux  Sang  ,  fans  qu'il  fût  necclîaire  d'éle- 
ver le  Calice  pour  faire  cet  acte  d'adoration. 

L'Ordre  Romain  ,  ou  le  Cérémonial  de  Gré- 
goire X  au  treizième  fiécle  marque  b  qu'à  l'é-  bIricleva: 
levation  du  Corps  de  Jelus-Chrift  on  fe  tien-  corporis 
dra  profterné   la    face  contre  terre  ,  jufqù'au  Chn,ftl  CUI" 

r  ,  ,  .  .    ',      l    .        anteaparum. 

temps  auquel  on  donnoit  ce  recevoit  la  paix,  debcanc  fur- 
Mais  ce  Cérémonial  de  Grégoire  X  n'a  point  Serc  »  Pr°f- 

1    1    r  ■  1  iTir  U        ornant  fe 

cte  rait  pour  tout  le  monde.    11  raut  que  cha-  adrerram, 
que  Fidèle  fuive  fur  ce  point  la  coutume  de  fon  &  adorent 

■r    i-f        a  r  ce  Fl  r  \      ■    1     reverenter 

tghie  ,  ce  que  lans  arreexer  aucune  lingulante,  jn  fades  ca- 
il  fe  proiternc  intérieurement  de  cœur  ôc  d'ef-  dendo,  & 

•      i  11     1         1  1     -ir-rL-  •    '    cC  ne  proftrati 

prit  devant  1  adorable  Victime ,  qui  s  oftre  pour  ftent  ufque 
nous  fur  l'Autel,  comme  elle  s'eft  ofterte  fur  la  adPc/  omni* 

ante  jignmt 
Croix.  Dei,  &denc 

x.  On  relevé  découvert.    On  l'a  élevé  en  di-  racem'  °'d» 
3  ,      .  1  .     ~  il-/      Ro'"-  xui- 

vers  endroits  couvert  du  petit  Corporal  pue,  Muf.itd.f. 

qui  a  été  en  ufage  depuis  cinq  ou  fix  iiccles,  Se  M)"-. 

qui  a  été  appelle  la  Palle  *  ou  le  Volet.  Mais  *  v°y-PaS» 

on  a  pu  craindre  que  les  Prêtres  qui  ne  l'élcve-  '°  * 

roi  en  t  pas  avec  aiïez  de  foin  ,  ne  fi  lient  tomber 

la  Palle  en  l'élevant,  félon  la  remarque  de  Mcu- 

ncr  Doyen  de  Reims ,  qui  ecrivoit  en  1583  :  j-u,  le  Cv^' 

En  la  Chapelle  dit  Pape, c  dit-il ,  en  1  élevé  décoh-  d:ia  Alejfe  f. 

1  JIO. 
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IV.  Part,  vert ,  &  en  plujîeurs  autres  Eqlifes.  Et  quant  a 
moi ,  je  croi  que  ceft  le  plus  fur ,  dautant  qu'il  y 
a  quelquefois  du  danger  pour  le  Volet ,  qui  pour- 
voit tomber.  Il  cft  vrai  que  l'homme  difcret  &  ré- 
vèrent peut  bien  remédier  a  tel  inconvénient.  Tou- 
tefois en  tu  cas  chacun  peut  ufer  de  fa  liberté. 

4.  J,e  Prêtre  élevé  le  Calice  autant  qu'il  peur 
commodément ,  parce  qu'il  doit  être  vu  c\ u  peu- 
ple. Mais  il  doit  l'accompagner  des  yeux  ,  com- 
me on  dit  en  parlant  de  l'élévation  de  l'Hoirie, 
de  le  tenir  peu  de  temps  élevé ,  de  peur  de  quel- 
r  ç  )  que  accident.  Un  Auteur  Allemand  (5)  au  com- 
mencement du  quinzième  fîecle  parle  d'un  in- 
convénient qu'avoit  caufé  la  dévotion  irregu- 
liére  de  quelque  Prêtre  ,  qui  vouloit  taire 
un  figne  de  croix  avec  le  Calice  en  le  tenant 
élevé  fur  la  tête. 


(f)  Vincent  Grimez  ,  qui  fit  l'ouverture  de  l'Acadc-» 
mie  de  Lipfîc  en  1410  par  fon  traité  de  laMcflc  ,  par- 
le ainfi  fur  ce  point  :  Secundum  confuetudinem  mtilta- 
rum  Eccle/iarum    calix  elevatur......  alii....  non  élevant 

ct*licem  ultra,  caput  :  quod  credo  propter  periculum[  &  ne- 
gligcntiam  evitandam  ejfe  inventum.  Unde  contigit  quod 
quidam  Sacerdos  cu.m  ante  fufceptionem  corporis  Chrifti  , 
calicem  fupra  caput  lezaret  ,  &  fe  cum  calice  &fangut- 
ne  Chrifti  /ignare  per  modum  erneis  fupra  caput  lellei  , 
fantumetn  Chrifti  fupra  proprium  caput  fttdit. 


AR- 
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ARTICLE      XI. 

X)e  la  Prière  Un  de   et  me  more  s. 

§.  I. 
Rubrique     et     Remar  q.u  e  s 

Sur  la  fïtuation  du  Prêtre  3  &  fur  les  figues  de 
Croix  qu'il  fait  fur  PHoftie  &  furie  Calice. 

i.*l       E  Prêtre  tient  les  bras  élevez,  devant  la 
poitrine  comme  auparavant.  Jufques  vers 
la  hn  du  onzième  fîccle  on  ne  voit  point 
que  le  Prêtre  ait  fait  quelque  gefte  particulier 
en  commençant  cette  prière  ;  cela  paroit  par  les 
Ordres  Romains,  &  par  Jean  d' A vr anches,  qui 
écrivoit  vers  l'an  1060.  Mais  depuis  le  douziè- 
me fiécleen  diverfes  Egliles  de  France  les  Prê- 
tres eurent  la  dévotion  d'étendre  les  bras  pour 
faire  de  leur  corps  une  elpcce  de  croix  en  com- 
mençant cette  prière  3  à  caufe  qu'on  y  fa't  mé- 
moire de  la  Paffion  3  ce  qu'obfcrvent  encore  les 
Eglilcs  de  Lyon  &de  Sens  ,  les  Chartreux  ,  les 
Carmes.  &  les  Jacobins.    Cet  ufage,  quoique 
pieux  ,  n'a  pas  été  imité  à  Rome  *,  (1)  de  les  pa-     (  j  \ 


(1)  M.  de  Vert ,  qui  s'eft  fort  étendu  fur  cet  article,  a 
cru  qu'on  avoit  toujours  fuivi  cet  ufage  à  Rome  juf- 
qu'.iu  temsdePie  V  ,  qui  l'a  voit  changé.  Il  eft  fâcheux 
qu'on  ne  puifle  le  fier  à  ce  que  M.  de  Vert  rapporte. 
Ce  faint  Pape  n'a  fait  que  huvre  l'Ordre  Romain  , 
fans  rien  changer  lui  ce  point.    Oi\  lit  dans  le  quator- 

1  i 
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IV.  Part,  rôles  que  le  Prêtre  prononce  ne  l'exigent  point, 
parce  qu'il  y  fait  mémoire  de  la  Refurrcction 
&  de  TAfccnfion  ,  aufli-bicnquc  de  la  Paffion. 

2.  Le  Prêtre  fait  unfione  de  croix  en  difant  3 
Hostiam  puram  ,  &c.  Il  fmt  bien  diftin- 
guer  ces  fignes  de  croix ,  qui  fuivent  la  Con- 
iecration  ,  d'avec  les  précedens.  Les  /ignés  de 
croix  qui  précédent  ou  accompagnent  la  Con- 
sécration ,  fe  font  pour  attirer  des  grâces  >  ou 
pour  marquer  qu'on  les  attend  par  les  mérites 
de  la  croix  de  Jefus-  Chriit  ;  &:  ils  font  joints 
à  des  mots  qui  font  connoître  les  grâces  que 
nous  attendons.  Ainfi  le  Prêtre  au  commence- 
ment du  Canon  fait  un  fîgne  de  croix  en  de- 
mandant à  Dieu  de  bénir  les  dons  ,  henedicai 
htte  dona ,  &o  Mais  depuis  la  Confecration  il 
n'y  a  point  de  mot  qui  détermine  à  bénir.  Tout 
eft  béni  ,  nous  offrons  feulement,  efferimus  hof- 
tiam.  Nous  ne  faifons  plus  de  fignes  de  croix 
fur  les  dons  de  l'Autel ,  que  pour  montrer  qu'ils 
font  le  corps  même  de  Jefus  -  Chrift.  L'Eglife 
n'oublie  rien  pour  imprimer  dans  l'elprit  des 

ziéme  Ordre  ,  qui  eft  du  quatorzième  ficelé  :  Depofît» 
calice  ,  A>  colloca.'o  ta  loco  fuo  ,  elexatir  manibi'.'.  ut  prit  s  t 
frofecfttatur  illud ,  TJnde  et  memor.es  ,  Se  dans  YOr- 
do  MiJJi  imprimé  à  Rome  en  1^14  :  Célébrant  ft ans  ut 
priùs  ante  Altare  ,  extenfîs  rranibus  ante  pe&us  more 
confueto  ,  âicit  fecrete  ,  TJnde  et  memor.es.  Cet  Ordo 
imprimé  i  Rome  eft  dans  la  Bibliothèque  de  fainte  Ge- 
neviève ,  où  l'on  a  aufll  un  M. fiel  Romain  de  1563,  qui 
ne  marque  aucun  gefte  particulier  en  difant  y\Jnde  CT 
memores.  Ce  qu'on  peut  trouver  touchant  l'extcnllon  des 
bras  dans  des  Mifiels  Romains  imprimez  en  France  ,  ne 
conclut  rien  pour  Rome  ,  parce  qu'on  y  a  inféré  quel- 
quefois des  ufages  locaux. 
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Prêtres  &:  des  aififtans  que  le  Sacrifice  de  l' Au-  Art.  XI, 
tel  eft  le  même  que  celui  de  la  croix.  Elle  vou-  Unde  n 
droit  que  ks  Prêtres,  fur-tout  depuis  la  Confe-  *IE>îORES% 
cration,  fe  reprefentaffent  Jefus-Chrift  immo- 
lé fur  la  croix ,  comme  faiiit  Paul  dit  des  Gala- 
tes ,  «qu'après  Tes  prédications  ils  voyoient  Je-  i^^cSi"0/ 
(us  -  Chrift  comme  crucifié  à  leurs  yeux.    Or  Jefus  chrif- 
pour  produire  cet  effet  elle  veut  que  tous  les  ^f,Sffrl" 
mots  qui  defignent  le  Corps  ouïe  Sang  de  Je-  vobiscraci- 
fus-Cfuift ,  foient  accompagnez  d'un  ligne  de  rixus'  G*Ut' 
croix  ,  qui  montre  que  1'Hoftie,  ôc  ce  qui  eft 
contenu  dans  le  Calice  ,  font  le  même  Corps 
qui  a  été  crucifié ,  &c  le  même  lang  qui  a  été  ré- 
pandu fur  la  croix. 

Ainfi  quand  nous  faifons  dans  cette  prière 
cinq  lignes  de  croix  ,  le  premier  en  difant  Hof- 
tiam  t  furam  ,  marque  que  c'eft-là  cette  même 
Hoftie  pure  qui  a  été  attachée  à  la  croix  \  le  fé- 
cond en  difant  HoftUm  t  fanttam,  marque  que 
c'eft  -  là  l'Hoftie  fainte  qui  s'eft  offerte  fur  la 
croix  :  le  troifiéme  à  Hojrijm  t  immacuUtam  , 
que  c'eft  l'Hoftie  fans  tache  qui  a  été  immolée 
hir  la  même  croix  •,  le  quatrième  à  Tunem  t 
ranttum ,  que  c'eft-là  le  Pain  iaint  de  la  vie,  c'eft- 
i-dire  ,  celui  qui  a  dit  :  Je  fuis  le  vrai  Pain  de 
vie  ,  qui  eft  defeendu  du  Ciel ,  &:  qui  eft  mort 
fur  la  croix  pour  nous  donner  la  viej  le  cinquiè- 
me à  Calicem  t  falutis  ..que  le  Sang  qui  eft  dans 
:c  Calice  eft  le  même  quia  été  répandu  fur  la 
:roix  pour  le  falut  du  monde.  Ces  cinq  lignes 
àe  croix  ,  auftï-bien  que  les  cinq  mors  aufquels- 
ils  font  joints,  ne  font  que  de  vives  exprcfîîons 
|ui  doivent  rappeller  à  l'efprit  l'unité  de  la  Vic- 
time de  l'Autel  Se  de  la  croix. 

mi 
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IV.  Part. 

5.  II.  Explication  de  U  Prière  Un  de   et  mé- 
moires  ,  ou  eft   renouvcllée   la  mémoire  des 
Myftèrei  de  Jefus-Cbnfi  en  offrant  le  Sacri- 
fice a  Dieu  fon   Père. 

C'Eft  pourquoi ,  S  ci-  T"  T  Nde  &  mémo- 

gneur  ,    nous    qui  [^J    res ,    Domine  , 

fommes  vos    fervitcurs ,  nos   fervi   W   ,   fed 

ôc  avec  nous  votre  peu-  &  plebs  tua  fancta  \ 

pie    faint    ,    en  memoi-  ejufdcm     Chrifti    Fi- 

(1)     rc  de   la   très -heur eufe  Ui  tui  Domim(v)  nof- 

Paflïon  du  même  Jefus-  tri  tam  bea^a  Paffîo- 

Chrift    notre    Seigneur  nis  _,  neenon  &  ab  in- 

(  Dieu  )  &  de  fa  Refur-  feris   Refurrettionis  , 

rection  des  enfers ,  com-  fed  &  m  cœlos  vl«ri+ 

me  auili  de  fon  Afcenfion  fa  Afcenjïonis , ~  offeri- 

glorieufe  au  Ciel ,  nous  mus  prxclarœ  Aîajcf- 

ofrrons  à  votre  luprême  tati  tua.  de  tins  donis 


(1)  On  lit  DommiBei  nofiri  dans  les  Sacramenta'rcs 
de  S.  Gelafe  &  de  S.  Grégoire,  dans  les  Mincis  des 
Chartreux  ,  des  Carmes  &  des  Jacobins ,  dans  tous  ceux 
de  Paris  jufqu'en  i<îif  ,  &  dans  plufieurs  autres.  Ce  mor 
Dei  a  diiparu  depuis  environ  300  ans  ,  peut-être  hm- 
piement  par  mégarde  du  MiiTel  Romain  ,  &  de  quel- 
ques-uns d'Allemagne  :  car  il  n'eit  pas  dans  le  Mille;  de 
Basle  de  ifoi  ,  dans  un  manuferit  des  Eglifcs  d'Allema- 
gne d'environ  3C0  ans.  Ce  mot  paroit  être  de  quel- 
que confequenec,  après  le  miracle  de  la  tranlTubftantîa*- 
■tion ,  qui  fc  fait  par  la  toute-puiffanec  de  Jeius-Chrill 
vrai  Dieu.  Amiï  il  ne  feroit  pas  inutile  de  le  remettic 
dans  les  nouvelles  éditions.  On  peut  pourtant  remar- 
quer en  faveur  du Miltel  Romain  d'aujourd'hui  ,  que  Te 
mot  De:  n'ci\  pas  dans  le  Sacramentairc  de  Bob:, 
dans  le  Mille!  des  Francs. 
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te  dans  hoftiam  t  pu-    Majefté  de  vos  dons  6c  art»  VI.  ' 
•cm,  hoftiam  t  fane-    de  vos  bienfaits  l'hoftie  f  undi  it 
am  ,  hoftiam   imma-    pure  ,  l'hoftie  t  Mainte,  >iEMOR-îS- 
'ulatam  ,  panemfanc-    l'hoftie  t  fans   tache  ,  le 
um  t  vita  Aterntt  ,  &    pain  iaint  t  de  la  vie  é- 
'alieem  t  falutis  per-    ternelle,  6c  le  calice  t  du 
ictiitz.  lalut  perpétuel. 

Unde  et  memores.  Le  Prêtre  aïant  fait 
a  conlccration  en  la  perfonne  ,  ôc  par  les  paro- 
les de  Jcfus-Chrift,  continue  (a  prière  en  s'a- 
irefTant  au  Père  comme  avant  la  confecratkm. 
Il  lui  repreiente  que  c'eft  pour  obéir  au  com- 
nàndcment  de  Jeius  -  Chrift  même  que  lui  6c 
les  afliftans  font  tout  occupez  du  fouvenir  de  ce 
gu'il  a  fouffert  dans  fa  PaÏÏîon  ,  de  la  gloire  oii 
il  eft  entré  par  fa  Relurrcctàon  6c  ion  Afcenfion., 
gui  font  les  recompenfes  convenables  à  (qs  hu- 
miliations &  à  fes  loufrrancesi.ee  que  c'eft  dans 
ce  fouvenir  qu'il  offre  à  fa  divine  Majcfté  cette 
victime  digne  de  lui. 

Nos  servi  Tui,  nous  vos  fervlteurs.  Les 
Prêtres  8c  lesMiniftresde  l'Autel  font  plus  par- 
ticulièrement par  leur  mini  frère  les  ferviteurs  de 
Dieu.  Ils  font  marquez  au  pluriel,  parce  qu'aux 
premiers  fiécles  il  n'y  avoit  ordinairement  qu'u- 
ne Meffe  ,  où  tout  le  Clergé  fe  trouvoit  avec 
tous  les  Fidèles",  sed  et  plebs  tua  sanc- 
ta  ,  &  aufti  votre  peuple  faim.   Ce  dernier  ter- 
me eft  remarquable.    Les  Prêtres  parlent  tou- 
jours avec  humilité  d'eux-mêmes ,  6c  avec  beau- 
coup de  refpcct  des  afliftans.  Ils  les  nomment  le  tV 
peuple  faint,  parce  qu'ils  font  appellera  lafun-  Sanâis.  1. 
\tetê  , a  quih  font  la  nation  faim e  3  b  &"  qu'on  fup-  £*£  L  *• 
pofe  qu'ils  vivent  félon  leur  état.  On  fuppolc  ta.  1,  pa.  il 

I  i  iij  9. 
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IV.  Part.  auili  en  cet  endroit  qu'ils  s'occupent  des  myfte- 
rcs  de  Jefus-Chrift. 

Tam  beaT£  Passionis  ,  de  Utres-heit- 
reufe  Pajfion.  Nous  nous  représentons  les  dou- 
leurs ,  les  humiliations  ,  &  tout  ce  qu'a  iouttert 
notre  Sauveur.   Sa  Paflion  cft  appellectrès-heu- 
reufe  ,  premièrement  parce  qu'étant  fans  peché  , 
elle  a  effacé  le  peché  du  monde,  dit  Flore.   1. 
Elle  eft  tres-hçureufe  ,  parce  qu'elle  a  tait ,  & 
qu'elle  fera  toujours  trouver  de  la  joie  aux  Mar- 
tyrs au  milieu  des  fupplices  les  plus  terribles. 
Quelque  cruel  que  fût  le  martyre  de  faint  Lau- 
rent ,  il  ne  fentit  pas  les  tourmens,  dit  iaint 
»  îllâ  efcâ     Auguftin  ,  a  parce  qu'il  avoit  communié  au  fa^ 
fagirmas,         g     de  Jefus-Chrift  :  &  il  fera  toujours  vrai 
ebrius  tor-    de  dire  avec  faint  Paul  a  1  égard  de  tous  les  H- 
menuncm    ^£ies >  <,u'à  mefUrc  que  les  fouffranecs  de  Je- 
\rtt*'tj!t   fus-Chrift   s'accroiifent  &  fc  multiplient  en 
'•*"'  nous ,  nos  confolations  s'acçroiflcnt  &  fc  mul- 

tiplient par  Jefus-Chrift. 

Enfin  elle  cft  très-heureufe ,  parce  qu'elle  cft 
devenue  la  fource  de  tous  les  vrais  biens ,  & 
qu'en  nous  délivrant  de  nos  péchez,  elle  nous 
mérite  la  vie  éternelle.  Il  faut  s'occuper  de  ce 
myftére  ,  parce  que  le  facrifice  de  l'Autel  cft  la 
paillon  même  de  Jefus-Chrift  ,  dit  faint  Cy- 
prien. 

Necnon  Resurrectionis  ,  &  de  [a  Re- 
Çurrtclion.  La  Painon  de  Jefus-Chrift  eft  ex- 
primée fur  l'Autel  par  la  feparation  de  fon  corps 
&c  de  fon  fang  confacrez  feparément.  Ce  qui 
fait  que  ce  divin  Sauveur  y  eft  avec  des  lignes 
de  fa  mort  &:  de  l'effulïon  de  fon  fang.  Mais 
cette  feparation  n'eft  quemyftique  :  JelusChrift 


&  des  Ceremontes  de  U  Mejfe.         ro^ 
y  eft  véritablement  vivant,  fon  corps  8c  Ton  Art.X-î. 

iang  font  réellement  prefens  fous  chacun  des  undi  *t 
fymboles  du  pain  8c  du  vin.  Ainfï  nous  ne  pou-  Kï^OR-IS» 
vons  célébrer  ce  faint  myftére  fans  être  avertis 
de  fa  Refurreftion.  Jefus-Chrift  reiTiifcité  ne 
meurt  plus, dit  faint  Paul.  II  eft  donc  impof- 
iïble  que  dans  le  faint  Sacrifice  de  l'Autel  il 
wmx  privé  de  vie.  Il  eft  tout  entier  fous  cha- 
que efpécc  ,  le  même  qu'il  eft  reiTiifcité,  plein 
de  gloire  6c  immortel. 

Ab  inferis  ,  des  enfers.  Le  mot  d'enfer 
fignifie  littéralement  un  lieu  de  la  terre  infé- 
rieur ,  c'eft-à-dire  bas  ou  profond.  L'Ecriture, 
8c  les  plus  anciens  Auteurs  emploient  ce  terme 
pour  défigner  le  lieu  des  damnez,  les  Lymbes  y 
ou  le  tombeau.  Il  le  prend  ici  pour  le  tombeau 
où  le  corps  de  Jefus  -  Chrift  fut  enfeveli  ,  8c 
pour  les  Lymbes  où  fon  ame  defeendit  après  fa 
mort,  fuivant  le  Symbole  des  Apôtres ,  8c  le 
témoignage  de  faint  Pierre.  La  refurrettion  des 
enfers  joint  ces  deux  fens ,  pour  marquer  que  Je- 
fus-Chrift relîufcita  véritablement  après  qu'il 
eut  été  mis  dans  le  tombeau  ,  8c  qu'il  fut  def- 
cendu  dans  les  Lymbes. 

SED  ET  IN  CoELOS  CLORIOSiE.  ASCEN- 
SION I S  ,  &  aujfî  de  fon  Aictnfion  glorteufe  au 
Ciel.  Le  myftére  de  l'Afcenfion  eft  joint  à  ce- 
lui de  k  Refurrection  ,  comme  une  fuite  de  ce 
qui  étoitdu  à  Jefus-Chrift  rdfufcité,  8c  com- 
me la  confommation  du  Sacrifice:  qu'il  a  offert 
à  fon  Père.  Jefus-Chrift  par  fa  Refurrcction 
entre  dans  une  vie  immortelle,  impaflîble,  plei- 
ne de  gloire  •,  mais  il  n'entre  pas  encore  dans 
ie  lieu  qui  convenoità  cet  état  de  gloire  digne 

li  iiij 
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IV. Part,  du  Fils  de  Dieu  fait  homme,  mort  &  refTufcT 
té.  C'cftpar  fon  Afccnfion  qu'il  quitte  J.i  ter- 
re ,  qu'il  monte  au  Ciel,  ÔV:  qu'il  cit  aûu  a  la 
droite  de  Ton  Pcrc  ,  ce  qui  met  le  comble  à  la 
gloire  qu'il  a  méritée  par  fçs  fourTiances.  Ceit- 
Jàauflî  où  il  achevé  ion  Sacrifice,  en  s'oflfrant 
continuellement  à  ion  Pcrc.  Or  l'Euchariilie 
renferme  tous  ces  myftercs,  parce  que  Jefus- 
Chrift  s'y  offre  comme  il  s'clt  offert  fur  la  ter- 
re ,  &z  comme  il  s'offre  dans  le  Ciel.  Ainiî  dès 
que  Jefus-Chrift  eft  immolé  fur  l'Autel  parla 
confecration,  nous  devons  célébrer  la  mémoi- 
re de  fa  Paillon  ,  de  fa  Rcfurrection  ,  &  de  fon 
Afccnfion  gloricufc.  La  Liturgie  Grcquc  des 
*%?*"'  ConllitutAions  Apoftoliqucs  a  marque  ici  pref- 
que  en  mêmes  termes  ces  trois  my Itères. 

Offerimus  trjeclarje  Majestati 
tvje.  Et  nous  devons  dire  en  continuant  de 
nous  adreffer  au  Perc  éternel  avec  l'Eglifc  :  Cerf, 
donc  ,  6  mon  Dieu  ,  dans  la  vue  de  ces  grands 
myftéres,  <k  pour  vous  en  rendre  grâces ,  que 
nous  offrons  a  votre  fuprème  Majeflé  une  victime 
qui  ne  peut  que  vous  être  très  agréable,  votre 
Fils  Jefus-Chrift  notre- Seigneur ,  (2)  lequel 
inftituant  le  rit  du  Sacrifice  perpétuel ,  s'eft  le 
premier  offert  à  vous  en  hoftie ,  c\'  nous  a  le  pre- 


(1)  C'eft  ainfi  que  s'énonce  excellemment  l'ancien, 
Miflcl  des  Goths  de  la  Gaule  Narbonncufe  dans  la  Pré- 
face de  la  McfTe  du  Dimanche  :  Dignum  &  jujlnm  eft , 
invifibilt*  ,  imJïimibiU  ,  immenfe  Dew  &  Pater  Dorrn- 
ni  noflrt  Jefu  Chrifii  :  Qui  formamfacrificii  perennii  mfti- 
mens ,  hsfiiam  je  tibï  primum  obtnUt ,  &  primm  docuit 
"fini-  Cod.  Sacram.  pi  3^1. 
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m icr  offerts  à  vous  en  hoftie  ,  8c  nous  a  le  pre-  art.  Xr. 
mier  appris  à  vous  l'offrir.  Unde  et 

De  tuis  donis  ac  datis  ,  de  vos  dons  ME:>i:oRHS- 
&  de  vos  bienfaits.  Mais  nous  reconnoiffons 
cjuc  cette  victime  ii  excellente,  8c  fi  digne  de 
vous  ,  eft  un  don  qu'il  vous  a  plu  nous  faire  par 
une  bonté  toute  finguliére.  Nous  ne  pourrions 
pas  vous  la  prelenter  ,  fi  vous  ne  l'aviez  mile 
vous-même  entre  nos  mains.  Nous  n'avons  rien 
qui  ne  vienne  de  vous,  a  8c  nous  ne  pouvons  aTuafunt 
vous  offrir  que  vos  dons  8c  vos  bienfaits.  d™manu  "* 

Le  pain  8c  le  vin ,  qui  font  la  matière  de  tua  accepi- 
l'Euchanftie,fontundondeDieu.  Ce  pain  &  £«ribL_i. 
ce  vin  changez  au  corps  8c  au  fane  de  Jelus-  P*r*l.  xxix. 
Chrift  3  font  auffi  le  don  ou  le  bienfiit  par  ex-  l  '* 
cellence  :  8c  c'eft  par  ces  dons  <3c  ces  bienfaits 
que  nous  offrons. 

Hostiam  puram,  une  victime  pure  :  par- 
ce qu'elle  a  été  formée  par  l'opération  du  Saint- 
Efprit ,  fans  avoir  jamais  pu  contracter  la  moin- 
dre fouillure  du  peché  originel. 

Hostiam  sanctam,  une  victime  fainte : 
parce  qu'elle  eft  unie  fubftantiellement  à  la  di- 
vinité, qui  eft  la  four  ce  de  toute  fainteté. 

Hostiam  immacuiatam,  une  vitlime 
fans  tache  :  puifquc  par  cette  union  elle  eft  in- 
capable de  pouvoir  être  fouillée  d'aucun  peché 
actuel. 

Panem   sanctum  vit  je  jETERNS,CA- 

LICEM    SALUTIS     PERPETU-Ï    j    U11C  victime 

qui  eft  le  Pain  faim  t  &  le  breuvage  excellent  du 
jalut  éternel ,  donnez  de  Dieu  pour  nous  faire 
vivre  de  la  vraie  vie  dans  le  monde  ,  8c  pour 
iious  faire  arriver  à  la  vie  heureufe  8c  éternelle* 


jctf  Explication  Utt.  hift.  &  dogm.  des  Prière  f 
IV.Pakt.  lorfque  nous  en  fortirons.  Ce  Pain  faim  de  U 
vraie  vie  eft  la  chair  de  Jefus-Cbrift  fous  le  fym- 
bole  du  pain.  Ce  Calice  du/oint  eft  fon  fang  Tous 
le  fymbole  du  vin.  L'un  &  l'autre  ne  font  que 
le  même  Sacrifice  pour  être  offert  à  Dieu,  & 
pour  raflaficr  pleinement  ,  de  pour  l'éternité, 
ceux  qui  ont  fiim  &  foif  de  la  jufticc  ,  &  nous 
rendre  dignes  de  la  vie  éternellement  heureufe 
par  cette  divine  nourriture. 

ARTICLE     XII. 

De  la  Prière  Supra  qv  je,  pour  demander  que 
notre  oblation  [oit  favorablement  reçue  t  com- 
me l'ont  été  celles  d 'Abel ,  d  Abraham ,  &  de 
Melchifedcch. 

SUr  lcfquels  daignez  £Y  Vpra  qiu  propi- 
jetter  un  regard  fa-  ^\  tio  ac  fereno  vul- 
vorable  &  propice,  '  tu  refpicere  digne- 
&  les  avoir  agréables,  ris  &  accepta  habere, 
comme  il  vous  a  plu  a-  ficuti  accepta  habere 
voir  agréables  les  pre-  Àignatus  es  manera 
fens  du  jufte  Abel  votre  puerï  tui  jufti  Abel  J 
ferviteur  ,  ôc  le  Sacrifi-  &  Sacrificium  Pa- 
ce  d'Abraham  notre  Pa-  triarcht  nofiri  Abra- 
triarchc  •,  celui  que  vous  h<t ,  &  quoi  tibi  ob- 
a  offert  Melchifedcch  tulit  fttmmns  Sacer- 
votre  grand  Prctre  ,  Sa-  dos  twi3  Melchifedech 
critîce  faint ,  hoftie  fain-  fantlum  Sacrificium, 
te      fans  tache.  immaculatam  hoftianu 

Supra  qu.e...,  Sur  lcfquels  aiant  jette  un  rc- 
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fard  propice  &  favorable.    Le  don  qui  eft  fur  art.  XI* 
l'Autel  eft  l'objet  dé  la  complaifance  du  Perc  Supra 
éternel ,  6c  ne  peut  par  lui-même  qu'être  reçu    Qi'A" 
avec  complaifance  -,  mais  il  eft  offert   par  les 
mains  des  hommes  pécheurs  qui  peuvent  dé- 
plaire. Car  Dieu  a  égard  à  ceux  qui  offrent, 
aufli-bien  qu'aux  prefens  qui  lui  font  offerts  : 
Le  Seigneur  regarda  Abel  &  [es  prefens  3  a  dit  *  Gtn' Iv' 
l'Ecriture. 

Nous  fupplions  la  bonté  de  Dieu  de  ne  nous 
point  feparer  du  don  de  la  Viofime  que  nous  lui 
offrons  fur  l'Autel  jc'eft-à-dire, que  comme  il 
n'a  que  des  regards  favorables  pour  cette  Vic- 
time ,  qui  lui  plait  infiniment ,  il  lui  plaife  à  fa 
considération  d'en  avoir  auftî  de  favorables  pour 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  la  lui  offrir.  Dieu 
jette  fur  nous  fes  regards  favorables ,  quand  il 
nous  fait  fentir  les  effets  de  fa  bonté.  Son  vifa- 
ge  j  dit  faint  Auguftin  ,  b  eft  f âpre fence.  Il  le  fait  b  *"£•*» (fil. 
luire  fur  nous ,  quand  il  nous  donne  des  marques 
de  fa  prefence  ;  c'eft-à-dire ,  lorfqu'il  exerce  en- 
vers nous  fa  mifericorde. 

Et  accepta  habere  sicuti....  &  les 
avoir  agréables  comme  il  vous  a  plu  avoir  agréa- 
bles les  prefens  du  jlifte  Abel  votre  ferviteur.  Par 
cette  Prière  l'Eglifc  demande  à  Dieu  qu'il  lui 
plaife  de  recevoir  auffi  favorablement  le  don  que 
les  Prêtres  lui  offrent  fur  l'Autel  ,  qu'il  a  reçu 
les  prefens  d'Abel ,  le  Sacrifice  d'Abraham  J  ôc 
Toblation  de  Melchifedcch.  Ces  faims  hommes 
ont  été  très-agréables  à  Dieu  -,  Se  les  difpoiïtions 
faintes  avec  lefquelles  ils  lui  faifoient  leurs  ob- 
lations,  lui  ont  auifi  rendu  ces  oblations  agréa- 
bles. Heureux  les  Prêtres  Ôc  les  Fidèles ,  qui  par 


'5© 8   explication  litt.  kift.  &  dogm.  des  Prières 
IV.Part.  lcstointcs  difpofitions  de  leur  corur  plaifent  de 
même  à  Dieu  ,  lorfqu'ils  lui  offrent  en  Sacrifi- 
ce là  Victime  qui  lui  plait  toujours  par  elle- 
même. 

Mais  comment  taire  quelque  comparaifon  en- 
tre   les  oblations  des  anciens  Patriarches  &  le 
Sacrifice  de  l'Eglife,  qui  offre  Jefus-Chrift  no- 
tre Seigneur  2  C'cft  ici  un  grand  myftcre  qu'il 
but  tacher  de  développer.    La  doctrine  de  l'E- 
glife cft  que  Jefus-Chrift  a  toujours  été  offert 
inr  la  terre  ;  qu'jfn'y  a  qu'une  Religion  ;  qu'il 
n  y  a  qu'un  fcul  Sauveur ,  dans  lefquels  les  hom- 
mes aient  pu  être  réconciliez  avec  Dieu  ;  que 
les  anciens  Sacrifices  ne  pouvoient  être  agréa- 
bles qu'autant  qu'ils  repref entoient  ce  divinSau- 
veur  ;  que  les  faints  Patriarches  de  l'ancienne 
Loi,  éclairez  de  la  lumière  de  Dieu, ne  per- 
doient  point  de  vue  le  Mcllie  ;  que  les  Juifs 
dans  le  defert ,  quelque  groflïers  qu'ils  fufTent , 
bnv oient  d'un  même  breuvage  [pir'ruel:  car  ils  bu- 
-voient  J  dit  faint  Paul ,  de  l'eau  de  la  pierre  fpiri- 
tuelle  qui  les  fuivoit  ,  &  Jefus-Chrift  était  cette 
pierre.   De  forte  que  la  différence  de  l'ancienne 
&  de  la  Loi  nouvelle  confifte  en  ce  que  dans 
l'ancienne  on  n'ofTroit  Jefus,Chrift  qu'en  figu- 
re j  &  que  nous  l'offrons  réellement.  On  pour- 
voit marquer  un  grand  nombre  de  ces  figures  du 
Sacrifice  de  Jefus-Chrift  ,  qui  étoient  fort  ex- 
prefTcs.   En  effet  la  Liturgie  des  Constitutions 
Apoftoliqucs  en  marque  un  aflez  grand  nom- 
bre:î  mais  l'Eglife  dans  le  Canon  choint  les  Sa- 
crifices d' A  bel,  d'Abraham  Si  de  Mclchifedcch, 
qui  reprefentent  excellemment  le  divin  $acrift- 
Ce.  Abcl  offrant  les  premiers-nez  de  ion  trou- 


&  des  Cérémonies  de  la  Adeffe.         509 
peau ,  exprime  l'oblation  de  Jefus-Chrift,  qui  aut.  XL1 
s'offre  comme  le  premier-né  a  par  excellence  ;  &c  Suira 
lefang  même  d'Abel  jufte&  innocent,  mis  jt    QJ  ■*• 
mort  par  Ton  frère  Caïn, ne reprefente pas  moins  n^aTmC~ 
Jefus-Chriît  immolé  par  les  Juifs,  ou  plutôt,  mnitis  fra- 

\'r       •  o-it»  \     r  1  tribus    Rom, 

comme  1  tenture  oc  les  reres  le  tont  entendre,  vni.  zo. 
c'eften  la  perfonne  d'Abel  que  Jefus-Chrift  l'A- 
gneau fans  tache  a  été  immolé  dès  le  commen- 
cement du  monde.   L'Eglife  marque  allez  com- 
bien Abel  a  été  agréable  aux  yeux  de  Dieu ,  en 
l'appeilant  jufte ,  &c  par  excellence  le  ferviteur 
de  Dieu  ,  pteri  tui.    Ce  titre  le  relevé  d'autant 
plus,  que  le  Père  éternel  l'adonné  àJcfus-Chrift 
même,  en  dilant  dans  Haïe  Se  dans  faint  Mat- 
thieu :  b  Voila,  mon  ferviteur  que  j'ai  choijt.  ^Mattb.  xu. 
Et   S  a  cri  fi  ci  u  m.*..  &  le  Sacrifice  d*  A-  jr^L  n.i. 
br ah am  notre  Patriarche.  Abraham  c  éleva  des  cGenef.xn. 
Autels  par-tout  où  il  demeura,  &c  il  offrit  beau-  ^xni. 
coup  de  Sacrifices  s  mais  l'Eglife  n'a  en  vue  que 
le  grand  Se  admirable  Sacrifice  qu'il  fit  de  fon 
fils  unique  Ifaac,den  le  liant,  le  mettant  fur  iGe».xxit. 
l'Autel ,  &z  levant  le  glaive  pour  obéir  à  Dieu,       "  ° 
lans  railonner  lui*  les  promelfes  qui  lui  avoient 
été  faites  touchant  ion  fils ,  &c  fans  s'ébranler 
dans  la  foi ,  contre  toutfujct  humain  c  d'elpercr  cRo ■'•  Iv« 
&  de  croire.    Ilaac  immolé  (ans  perdre  la  vie 
étoit  la  figure  de  Jefus-Chrift  mourant  pour  re- 
prendre une  nouvelle  vie  :  &  il  y  a  bien  lieu  de 
croire  qu'Abraham  a  eu  en  vue  ce  myftcre",  puis 
que  Jefus-Chrift  a  dit  de  lui ,  f  qui/  avoit  vu  f  Abraham 

h      ■  s       '•/    >      >•      '      ■  Vldlt  dlcin 

jon  jour  ,  &  qu  il  s  en  etoit  re/oui.  meum,  vi- 

II  eft  appelle  Patriarche ,  parce  qu'à  caiife  de  d'-z  &  Savl" 

la  loi  év  de  fon  obéiffance  Dieu  l'établit  le  Père  T,nij  5/ 

de  plufieurs  nations  ,   &  d'une  pofteritc  fans 
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IV. Part,  nombre  ;  il  eft  fpecialcmcnt  notre  Patriarche, 
parce  qu'il  eft  devenu  le  Perc  des  Fidèles  qui 
ont  imité  fa  foi  4  &  qui  font  indifféremment  ap- 
peliez les  enfans  d'Abraham  ,  ou  les  enfans  de 
Dieu. 

Et  quod  tibi  obtulit....»  Et  celui  que 
vous  a  offert  Melchifedech  votre  grand  Prêtre. 
Ce  Patriarche  eft  diftinguéde  tous  les  anciens 
Sacrificateurs  avant  Moïïe  &:  Aaron  par  cette 
qualité  de  fouverain  Prêtre  ,  fummus  Sacerdos 
tuus.  Cette  cxprefilon  étoit  dans  le  Canon  {2} 
'  2  '  au  milieu  du  quatrième  fiécle ,  &  elle  convient 
parfaitement  à  Melchifedech,  à  caufe  de  l'ex- 
cellence de  fon  Sacerdoce ,  5c  de  ù  conformité 
avec  celui  de  Jefus  Chrift.  Il  eft  reprefenté  dans 
l'Ecriture  fans  généalogie  ,  Roi  de  juftice ,  Roi 
de  paix,  Prêtre  du  Très-haut,  offrant  du  pain 
de  du  vin  ,  &  rejfcmblant  au  Fils  de  Dieu  ,  dit 
n  .  faint  Paul. a  Ce  qu'il  offre  eft  quelque  choie  de 

plus  qu'une  figure  du  Sacrifice  de  Jefus-Chrift 
fur  nos  Autels  -,  puifque  c'eft  félon  Tordre  de 
fon  Sacerdoce  que  Jefus-Chrift  eft  fait  Prêtre 
éternel ,  le  Seigneur  aïant  juré  :  Vous  êtes  Prêtre 
étemel  selon  l'ordre  de  Melchisedech. 

Sanctum    sacrificium Sacrifice 

faint,  hofl'u  fans  tache.  On  ne  fait  point  ici  de 
lignes  de  croix  \  &  il  eft  bon  de  remarquer  que 
il  ces  paroles  defignoient  le  Sacrifice  dejelus- 
Chrift,on  ne  manqueroit  pas  d'en  taire,  com- 


(1)  Hilaire  Diacre  fait  mention  de  ces  mots  dans  les 
queftions  fur  le  nouveau  Tcftamcnr  Jitmrr.Hs  Sacerdos 
Melchifedech,  m  in  obUthne  frêfimmiU  Suctrdotes.  In- 
ter  Epift.  S.  Aug.  tom.  J. 
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meileft  prefcrit  d'en  faire  à  ces  mots,  bofiiam  art. XII» 
(anttam  3  bofiiam  immacidatam  ,  qui  regardent  Supra 
les  dons  facrez.    Valfridc  afTure  que  S.  Léon    QsA> 
e  Grand  ajouta  ces  quatre  mots*  au  Canon,  qui  c.^Lfim  j  \m, 
relèvent  merveilleurement  le  Sacrifice  de  Mcl-  maatiatem 
chifedech  au-delTus  de  tout  ce  qui  a  été  offert  ht?iam' 
dans  l'ancienne  Loi  :  &"  plufieurs  Auteurs  de- 
mandent depuis  long-temps  comment  on  peut 
appeiler  faint  &  lans  tache  un  autre  Sacrifice 
que  celui  de  Jefus-Chrift.    Mais  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  doit  fervir  pour  faire  refoudre 
cette  difficulté.    Premièrement  le  Sacrifice  de 
Melchifedech  eft  différent  de  tous  les  autres  Sa- 
crifices, en  ce  que  tous  les  autres  portoient  les 
marques  de  nos  péchez ,  tk  dévoient  ctïe  dé- 
truits en  tout  ou  en  partie.  Celui  de  Melchife- 
dech n'avoit  aucune  marque  du  péché  ,  il  n'a- 
voit  auffi  rien  qui  dût  être  détruit  ;  ilétoittout 
entier  à  l'ufagedes  hommes ,  comme  il  auroit  pu 
l'être  dans  l'état  d'innocence.    Il  étoit  donc  en 
cela  faint  de  fans  tache ,  figurant  parfaitement 
celui  de  l'Euchariftie  ,  qui  cft  tout  entier  offert 
à  Dieu  pour  l'ufage  des  Fidèles. 

En  fécond  lieu  le  Sacrifice  de  Melchifedech 
eft  appelle  par  préférence  un  faint  Sacrifice, 
une  hoftie  fans  tache  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  fim- 
plement  un  des  Sacrifices  anciens  qui  ont  figu- 
ré celui  de  Jefus-Chrift  ;  mais  qu'il  eft  le  Sa- 
crifice même  que  Jefus-Chrift  a,  pour  ainfi  di- 
re continué,  6i  dont  il  a  rempli  entièrement  Se 
parfaitement  la  figure  :  puifquc  la  matière  de 
cette  obl'tion  a  été  continuée  dans  l'exercice 
du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  ,  établi  Prêtre 
éternel  félon  l'ordre  de  Melchifedech. 


5 1 1  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Trières 
IV. Part.  Une  li  vive  reprefentation  du  Sacrifice  que 
Jcfus-Chrift  a  inftitué  pour  Ton  Eglifc,  a  du 
être  nommée  un  Sacrifice  laine ,  une  hcflic  pure 
&  fans  tache  ,  pour  mieux  taire  connoître  la 
/ainteté  &  l'excellence  infinie  du  lacrihcc  de 
l'Eglifc  Chrétienne.  C'elt  ce  que  nous  a  fait 
remarquer  faint  Léon  même  ,  à  qui  les  Anciens 
attribuent  l'addition  de  ces  mots  :  car  il  dit  que 
•  Ipfc  eft  eu-  a  JHelchifcdech  a  fi  bien  reprefentf  Jefus-Chrifi  , 

lus  tormam        ,.,     ,  m         i      i    n-      ■     1  ■■  ->i 

Melchifè-     aii  &■  n  s.  pas  offert  aes  bojties judaïques  ,  mais  au  a 

dech  Ponti-  a  offert  en  facrifice  les  fymboles  auenorre  Redemp- 
batfnon  ju-  teiir  a  corfacrez.  en  les  changeant  en  [on  corp*  C7" 
daïcas  hof-    en  f0n  fam.  Nous  avons  donc  bien  railon  de  iou- 
TensDco,    haiter  que  Dieu  regarde  favorablement  notre 
fed  illius      oblation  ,  comme  il  a  regardé  celles  d'Abel  , 
immolans     d'Abraham,  &  de  Melchiiedcch  ,  non  fcule- 
facrificium,  ment  parce  que  les  Sacrifices  qu'ils  ont  offerts 
demptor"     étoient  de  vives  figures  du  Sacrifice  de  Jelus- 
îiofter  in      Chrifc  -,  mais  encore  à  caufe  de  ces  grands  fen- 
&  famn-unef  thnens  de  foi  8c  d'amour  qui  ont  accompagné 
confecravk.  leurs  Sacrifices  }  8c  que  l'excellence  de  la  divine 
mnh.1*       Victime  de  notre  obiation  demande  encore  en 
nous  de  plus  faintes  difpofitions ,  8c  une  plus 
grande  perfection  ,  que  Dieu  feul  peut  produi- 
k  en  jetrani  fur  nous  les  yeux  de  fa  milericor- 
dc.   Noublions  pas  auili  qu'Abel  ,  Abraham, 
6c  Melchiiedcch  nous  ont  montré   quels  doi- 
vent être  nos  Sacrifices.  Abcl  offrit  ce  qu'il avoit 
de  meilleur  ,  Abraham  immole  ce  qu'il  avoit  de 
k  in  Fiiii      plus  cher.b  Mclchilldcch  n'offrant  que  des  cho- 

milèncor-     )■  ~  ,     ,-        ,         •      o    1 

àii  fortem    *es  auili  communes  que  le  loin  le  pain  ex  le  vin, 

coftodivit.    éloigne  du  facrifice  toute  orientation,  n'offrant 
a{'  x   r'     que  pour  la  Lulc  gloire  de  Dieu. 

AR- 
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ART. XIII 

ARTICLE     XIII. 

De  la  Prière  Supplices    te   rogamus. 
§.    I. 

R.UBRIQ.,  UE. 

Lorfcjne  le  Prêtre  dit 3  Supplices  te  rogamus,// 
s'incline  _,  les  mains  jointes  &  appuyées  fur  F  au- 
tel. A  ces  mots  _,  ex  hac  altaris  participatione^ 
il  pcfe  fes  mains  de  chaque  coté  fur  le  Corporal3 
&  ba'ife  C  autel.  Lorfjuil  dit ,  îacrofandtum 
Filii  tui ,  il  joint  les  mains  ypofe  la  gauche  fur 
le  Corporal  _,  &  fait  avec  la  droite  un  figne  de 
croix  fur  CHoflie  ,  en  difant  Corpus  ,  &  un 
autre  fur  le  Calice  en  difant,  Sanguinem  ,  & 
il  fait  fur  foi  le  Jîgne  de  la  croix  en  d.ifant ,  ora- 
ni  bcncdictione  cœlefti.  Tit.  ix.  n.  1. 


L 


R   E    M   A     R    Q_U    E     S. 

E  Prêtre  s'incline  lorfauil  dit  _,  Suppli- 
ces, &c.  L'inclination  convient  aux 
fupplians.  C'eft  pour  cela  qu'elle  a  été 


jointe  depuis  long  -  temps   à  cette  prière.    On 

jla  voit  dans  Amalairc, a  Se  dans  le  Micrologue,  Zî/ 

'qui  ne  marque  dans  le  Canon  de  l'E^life  de  .  . 
•d  1  -1-  u  1»  V    rj  Inchnatur 

Kome  que    deux  inclinations }  °  lune  a  Hanc  ufque  ajal> 

ipitur ,  de  l'autre  à  cette  prière  Supplices.   Césure....  Hic 

•°    t-         .  ,      .  ,        L     \  r\  inclinât  le 

inclinations  etoient  alors  tres-prorondes.  juxtaairare, 

2.  //  tient  les  mains  jointes  ,  &  appuyées  fur  dkens ,  *'«p- 
V  Autel.  Elles  expriment  ainfi  l'état  de  fuppliant.  Miw/.  ^\h 
Autrefois  ,  pour  mieux  marquer  cet  état  de 

Kk 
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IV.  Part,  tuppliant  ,  on    s'inclinoit    profondément  fans 

s'appuyer-,  Se  dans  prefque  toutes  les  Eglifcs  de 

France  &c  d'Allemagne  ,  en  s'inclinant  on  te- 

.     ,      noit  les  bras    croifez  devant  foi ,  (  1  ;  comme 

*•  font  encore  les  Chartreux, a  les  Carmes,1,  Se 

l?ft:7C.n'  les  Jacobins. c  L'Eglife  de  Rome  même  a  fait 

>« ctrem. Car-  tenir  les  bras  croilez  durant  quelque   temps, 

wul.f.iis.      comme   il  paroît    par  XOrdo  du  quatorzième 

C  Miff.  an.      Ç      !       d         r  r 

1687.  lleCle* 

dCancella-  3"    -^   Ces  mots  ,    EX    HAC    ALTARIS     PAR- 

tis  manibus  ticipatione  ,  il  baife  l'Autel ,  qui  mérite  un 
oSkx^.  "*  granc^  féfpeâ:,  &z  pour  exprimer  le  defir  M 
"?°f.  participer  aux  grâces  qu'il  peut  répandre,  con- 

tenant alors  l'Auteur  même  de  la  grâce. 

4.  Et  il  pofe  les  mains  fur  le  Corp  oral  3  pour 
fe  courber  plus  décemment  &:  plus  commodé- 
ment fur  l'Autel  ,  qu'il  baife,  Se  il  les  poie_/wr 
le  Corporal  ;  afin  que  les  doigts  qui  ont  touché 
le  corps  de  Jefus-Chrifl ,  ne  touchent  plus  que 
ce  qui  eft  deftiné  à  toucher  les  dons  iacrez. 

5 .  77  fait  avec  la  droite  un  figne  de  croix  fur 
V  Hoflie  en  difant  Corpus,  &  un  autre  furie 
Calice  en  difant  Sanguinem  ,  pour  marquer 
que  c'en:  ici  le  même  Corps  qui  a  été  attaché  à 
la  croix  ,  Se  le  même  Sang  qui  y  a  été  répandu. 

6.  Il  f air  fur  foi  le  figne  de  la  croix  en  difant  om- 

NI      BENEDICTIONE      COELESTI    )    parCC     qUC 


(1)  Tous  les  MilTels  de  Paris  jufqu'cn  i6if  marquent: 
man'ilti*  civ.ceWa-i*  ,  cjHtufi  de  if  fis  crucem  faeiens ,  &  un 
Minci  d'Aix-la-Chapelle  d'environ  300  ans  s'exprime 
ainfi  ffuperpofitis  hachits  in  modum  erucit  ;  &  un  autre 
delà  même  Eglife  du  IX  ficelé  :  Cancelîet  tnavmnf 
vifîram  Jupr.i  atxttuam. 


&  des  Cerenionies  de  là  Mcjf?.        ji^ 
nr»us  ne  pouvons  efperer   ces   bénédictions  que  art.XIIÎ 
par  les  mérites  de  Jefus-Chrift  crucifié.  Surrucis. 

$.    II.    Explication   de  la  prière   Supplices 

TE      ROGAMUS. 

SVpplices  te  roga-  \J  Ous  vous  fupplions, 
mus  .  ommpotens  -*-^ô  Dieu  tout  -  puif- 
Deiis  j  jnbe  hœc  per-  fan t,  décommander  que 
ferri  Ver  manus  Jane-  ces  choies  foient  portées 
ti  Angeli  tui ,  in  fub-  à  votre  Autel  fublimeen 
lime  Altare  tuum  in  prefence  de  votre  divine 
confpeclu  divine  ma-  Majefté  par  les  mains  de 
jeftatis  au  ;  Ht  quot-  votre  iaint  Ange  *  afin 
quot  ex  bac  Altaris  que  nous  tous  ,  qui  en 
tartïcipatione  facro-  participant  à  cet  Autel  , 
fantlum  Filii  tui  cor-  aurons  reçu  le  faint  Se  fa- 
fus  &  fanguincm  fum-  cré  corps  &c  le  fang  de 
vferimus  ,  omni  benc-  votre  Fils ,  nous  foyons 
ditlione  cœlefti  & g-a-  remplis  de  toute  bene- 
tia  nplcamur.  Per  diction  celefte  Se  de 
Chrifium  Dominum  grâce.  Parle  même Jefus- 
nojlrum*    Amen.  Chrift  notre   Seigneur. 

Amen. 
On  a  été  fort  long-temps  fans  développer  le 
fens  de  cette  admirable  prière  :  Se  quand  on  a 
taché  de  l'expliquer  avec  le  refte  du  Canon  il  y 
a  environ  neuf  cens  ans ,  on  y  a  àpperçu  tant  de 
grandeur  ,  qu'on  n'a   pas  olé  fe  flatter  de  les 
pouvoir  faire  entendre.  **  Qui  peut  compren- 
dre ,  dit  Flore,  a  des  paroles  fi  profondes,  fi<f  »TUr.inean, 
admirables  _,  fi  étonnantes  ,  &:  qui  peut  en  par- <c  MÏÏ% 
1er  dignement  ?  Pour  faire  entendre  ce  qu'el-  f  f 
les  lignifient,  la  vénération  &  la  crainte  con-ft 

Kkij 


5  i-é  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Triim 
£V.*>A*T'  a  viennent  ici  mieux  que  la  difcufïion. 

Les  Auteurs  pofterieurs  n'ont  prelquc  fait  que 
sDtMjft.l.   copier  Flore,  Se  le  Pape  Innocent  III  a  dit  en- 
h  '•  6-         core  que  ces  paroles  font  d'une  fi  grande  pro- 
fondeur ,  que  l'entendement  humain  peut  à  pei- 
ne en  pénétrer  le  iens.   Si  l'on  prend  en  effet  à 
la  lettre  ces  mots  ,  Commandez,  que   ces   chofes 
foie  m  portées  au  fubiime  Autel s  il  faudroit  en- 
tendre que  les  dons  facrez  doivent  être  tranf- 
{)ortez  au  Ciel.  Il  faudroit  faire  confiderer  que 
e  corps  de  Jefus-Chrift  ,qui  vient  en  nous  par 
la  fainte  Communion  ,  de  qui  y  demeure  quel- 
que temps  fous  les  efpeccs  du  pain  de  du  vin  ,  ne 
b  Sic  ergo  doit  pas  être  anéanti  i  &  fur  cela  b  il  faudrait 
îftacogitan-  perifer  de  telle  manière  au  on  tâchât  d'atteindre  h 

da  funï  ut      '      J  ,  '     .       .  ,      ,       . 

aiiquid  quo  tout  ce  au  on  peut  concevoir  de  plus  grand  CT  de 
nilùi  fît  me-  p[us  ÇubUme.  On  fe  trouveroit  engagé  àexpo- 
fubiimius  ^r  des  chofes  qui  font  beaucoup  au-defTus  de 
ilià  cogita-  la  portée  de  la  plupart  des  Fidèles ,  de  l'on  don- 

tione  cône-        L     .     ,  .         a    V    *  ,1      i  ■  1 

mur  amn-    neroit  bientôt  lieu  de  dire  encore  avec  le  même 
gère.  fkr.  de  Flore  :  c  II  y  a  donc  dans  cette  prière  &  dans  cet- 
te oblation  de  la  Confecration  quelque  chofe  ctin~ 
comprehenjïble  _,  d'imffable  ,  &  de  plus  merveilleux 
c  Pit  ergo   que  tout  ce  que  nous  avons  dit. 

in  ifta  ora 

tione  8c  oblatione  facra»  Confecrationis  aiiquid  incomprehenûbile  fcinef- 

fabile  ,  3c  multo  his  omnibus  mirabilius.    tior.  ibi  . 

Ives  de  Chartres  a  apperçu  une  partie  de? 
merveilles  qu'il  faudroit  faire  confiderer  ,  &  il 
„nous  dit  que  ii  on  lui  fait  des  queitions ,  il 
„  répondra  brièvement  que  c'eft  ici  le  Sacre- 
„ ment  de  la  Foi,  qu'il  clt  utile  de  le  croire, 
_,,  de  qu'on  ne  peut  le  trop  approfondir  fans 
danger. 

Adorons  en  filencc  tout  ce  que  nous  ne  fçau- 
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rions  comprendre.  L'intelligence  du  grand  my-  art. XIII 
flere  ,  appelle  le  myftere  par  excellence  ,  n'eft  Jubé  Hitc 
pas  donnée  à  tous.    Mais  tous  peuvent  adorer  VIK*lKKU 
Jcfus-Chrift  prefentfur  l'Autel,  de  dans  tous 
les  états  où  il  lui  plaira  d'être. 

Cependant  avec  ces  difpofitions  examinons 
fuivant  notre  méthode  la  valeur  de  chaque  ter- 
me de  la  prière,  pour  en  prendre  exactement  h 
fens. 

Supplices  te  rog amus  ,  nous  vousfup-* 
■plions.  L'Eglife  fait  faire  cette  prière  au  nom  de 
tous  ceux  qui  doivent  communier.  Le  Prêtre 
la  fait  de  leur  part,  en  tenant  les  mains  jointes, 
&  le  corps  fort  incliné.  Il  la  fait  en  fuppliaat 
très-humblement  ,fupplïces. 

Omnipotens  Deus.  On  s'adreffe  a  Dieu 
somme  tout-puijfant  3  quand  on  lui  demande queU 
que  chofe  de  grand  ,  qui  doit  être  l'effet  de  là 
toute-puiffance. 

Jubé  h.ec  perferri  ,  commandez,  que  ces 
chofes  [oient  portées.  Ces  chofes  ,  h&c  fignifient 
ce  qu'on  voit ,  ou  ce  qu'on  montre  actuellement, 
ôc  défignent  par  confequent  le  corps  &c  le  fimg 
de  Jefus-Chrift ,  que  le  Prêtre  a  fous  fes  yeux 
fur  l'Autel,  lorfqu'il  fait  cette  prière. 

L'Eglife  croit  que  Jcfus-Chrift  feul  eft  digne 
de  prefenter  des  dons  fi  faints  ;  elle  fouhaite  ar- 
demment qu'il  les  prefente  lui-même,  afin  que 
l'oblation  ne  pu i (Te  pas  manquer  d'être  agréa- 
ble ,  &£  de  la  part  du  don  ,  &  de  la  part  de  celui 
qui  le  prefente.  Cet  ardent  defir  de  l'Eglife  lui 
fait  dire  avec  un  faint  empreftement ,  jubé  _,  6 
Seigneur  Dieu  ,  vous  êtes  tout-puiffant ,  com- 
mandez. Mais  à  qui  commander?  L'Eglife  pae 

K.k  Sj 
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JWEart.  rcfpcct  pour  Jclus-Chrift  Fils  de  Dieu  n'ofe  pas 
dire:  Commandez  à  Jefus-Chrift  votre  Fils  > 
clic  dit  fimplemcnt,  commandez  ,  hétc  perferri, 
que  ce  corps  5c  ce  (ang  précieux  foient  portez  t 
Se  vousfoicnt  prefentez. 

Per  manu  s,  sancti  A  nt,  eli  tui  ,  par 
les  mains  de  'votre  faint  Ange.    Prefenter  par  fes 
propres  mains  x  c'eft  prefenter  foi-même.    On 
demande  que  lefaint  Ange  les  prefente  ,  l'An- 
ge par  excellence  ,  le  faint  Ange  de  Dieu,  I'An- 
aQuis  eft  gc  du  grand  Conicil,  l'Ange  du  Tefcamcnt,* 
Îm 'riF      cc^  J^ius-ChrtTt  notre  Seigneur.  L'ancienne 
Angélus        Liturgie  des  Conftitutions   Apoftoliques  b  ne 
Sif^uT"    kiff0  aucun  doute  là  dc(Ius  :  car  elle  dit  diftino 
propriis  ma.  tement  :  Le  Verbe  Dieu  _,  £  Ange  de  votre  grand 
uîbus ,  là     çmfe\i  VQtre  Pontife.  Véritablement  la  Lirurcie 
ctignitate       de  1  Auteur  du  I  rai  te  des  ^acremens  imprime 
pr*iicis        parmi  les  Ouvrages  de  S.  Ambroiie.mct  ici  par 

openbus  f  .  v  »  .  >  f 

cœioj  me-     les  mains  des  Anges  :  mais  comme  JeJtus-Chnlt  a 

ruicafcen-     l'Autel ,  fuivant  la  doctrine  des  plus  anciens  Pc- 

dere  ,  &  m  3  ,    .  •    r        »-i  n;      r 

fabiime  Al-  res,  eft  accompagne  des  Anges,  ainli  qu  il  1  etoit 

tare  ,  id  eft  ^  çon  ^feenfion;  il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  Au- 

ram  Patris,  tcur  ou  fon  Eglife  a  jugé  plus  refpeétucux  de  nô- 

pro  nobis      mer  j^  Miniftres>quc  le  Seigneur ,  qui  aeit  avec 
interpellâns  ,  *  ,     &  *         & 

feipfmn  fub-  eux  pour  exécuter  un  ordre. 

Jcvarc.  Jvo 

Car»,  de  r,b.  TLctef   Voyez  Etienne  d'Autan  ,  Alger  &   faint  Thomas. 

b  Liv.S.c.n. 

C'eft  auftî  par  rcfpect  que  l' Eglife  n'ofant 
nommer  diitiiiftcmcnt  Jefus-Chrift  ,  le  déiignç 
fimplemcnt  par  ces  mots  s  votre  Ange,  Le  mot 
d'Ange  fign.ific  Envoyé.  Jelus-Chiift  eft  l'En- 
voyé par  excellence.  Il  eft  le  Mcliic,  qui  ligni- 
ne l'Envoyé  :  8c  comme  il  s'agit  de  la  fonction 
d'un  Envoyé,  l'Eglile  nomme  Jcius.-Chriit  le. 
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faint  Ange  de  Dieu  ,  Angeiï  tui  fiantli.  Art.  Xf  ït 

In  sublime  altare  jvvm....  jufqu  au  JUBE  HAC 
fiublime  Autel  enprcfience  de  voire  divine  Ma- 
jefié.  L'Autel  eft  le  Ciel,  confideré  comme  le 
Trône  de  la  divine  Majefté.  Nous  demandons 
que  Jefus  Chrift  prefente  Ton  corps  &:  fon  fang 
dans  le  Ciel  même  ,  afin  ,  comme  dit  faint  Paul,  *  jJj^JïJmE 
qu  d  fie  montre  maintenant  pour  'nous  a  fion  Père,   ut  appareac 

Ut  quotquot  ex  hac  Altaris   P**t 'St^St 
TICipatione....  afin  que  nous  tous  ,  qui  en  par-  bis.  Hebr% 
ticipant  à  cet  Autel ,  aurons  reçu  le  faint  &  (acre  IX*  *** 
corps  &  le  fiang  de  votre  Fils.  Ces  mots  ,  afin  que 
nous  qui  aurons  reçu  ,  font  voir  que  cette  prière 
ne  regarde  que  ceux  qui  communient  lacramen- 
teilement.  Ils  participent  au  Sacrement  de  l'Au- 
tel de  nos  Temples  -,  &  1' 'Eglile  deiirc  qu'ils  par- 
ticipent aux  grâces  de  l'Autel  du  Ciel.   Voila, 
deux  Autels  bien  marquez  ;  l'Autel  fublime  & 
invilîble,quieftle  Cieh&cet  Autel  d'ici-bas  que 
nous  voïons.S.Irenéebparle  de  ces  deux  Autels  ,  ^Mùiff.b**. 
&  S.Auguftinc  lésa  parfaitement  diftingué. Il '«  'çin\jàim. 
dit  que  les  bons  &  les  méchans  approchent  de  "  2 r.  cr  45. 
l'Autel  qui  eft  fur  la  terre,  Wisquelesméchans  <(  qnodda^l9î 
font  inviiîblement  rejettez  de  l'Autel  inviii-"  fub'.ime  ai- 
ble  &  celefte,  tandis  que  les  juftes  ieuls  en  ap-  «  g|J  "^ 
prochent ,  &  y  reçoivent  les  celeftes  benedic-  "  «">/>  accedic 

r.  J         '  .  iniuftus.  Ad 

tions.  :      jllud  altaie 

Le  Prêtre  ,  qui  juge  favorablement  des  Fi-  îlle  folus 
dclcs  ,  fuppole ,  ce  qu'il  defire  avecl'EgHfe,  que  ^fllhidfc- 
parmi  tous  ceux  qui  vont  lui  demander  la  com-  curus  »cce- 
munion  ,  il  n'y  ait  que  des  jufles  qui  entrent    lt" 
dans  de   telles  communications  avec  le  corps 
adorable  de  Jefus-Chrift  ,  qu'il  ne  puifie  être 
prefente  dans  le  Ciel  à  la  divine  Majefté  >  un» 

Kk  iiij 
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fV. Part,  lui  être  prcfentcz  eux-mêmes. 

Omni  bénédictions  coelesti  et 
gratia  REPLEAmur  ,  nous  [oyons  remplis  de 
toute  benediblion  celejle  &  de  la  grâce.  La  pré- 
sence de  Dieu  cft  la  fource  de  toutes  les  «races. 
Rien  n'approche  du  Trône  cclcftc  fans  être 
comblé  de  bened  ici  ions.  C'cft  pour  ce  fujet  que 
dans  les  anciens  Sacrifices  on  brûloit  la  victi- 
me, afin  que  la  fumée  s'élevât ,  pour  ainfi  dire, 
jufqu'au  Trône  de  Dieu,  &  qu'elle  attirât  des 
bcncdiclions  fur  ceux  qui  l'avoient  offerte. 

Cette  fumée  des  animaux,  qui  montoit  vers 
le  Ciel ,  ne  pouvoit  être  qu'une  fimple  fijmre , 
&  n  etoit  pas  capable  d'elle-même  d'attirer  au- 
cune bénédiction.     Mais  le  corps  &  le  fang  de 
Jefus-Chrift  fe  prefentans  à  la  Majefté  de  Dieu 
ion  Pcre  comme  un  doux  parfum,  attirent  par 
eux-mêmes  toutes  les  bénédictions  &  toutes  les 
grâces,  &  en  rendent  participans  ceux  qui  ont 
reçu  ce  corps  adorable ,  &  qui  lui  ont  été  infi- 
niment unis  en  le  recevant  avec  beaucoup  de 
roi  &  d'amour.  Ce  font  ceux-là  à  qui  l'Eglife 
fait  demander  toutes  les  benedi&ions  celeftes  Sc- 
ia grâce.    Les  benedi&ions  celeftes  font  tous  les 
dons  que  nous  recevons  pour  remplir  nos  de- 
voirs^ notre  mini  frère,  &  toutes  les  marques 
de  la  perfection  de  Dieu.  Mais  parmi  toutes  les 
bened-dions  celeftes  ,  la  grâce  qui  nous  fandi- 
fie  eft  le  don  que  nous  devons  le  plus  fouhaiter. 
C'eft  pourquoi  en  demandant  en  gênerai  toutes 
les  benedidions ,  nous  demandons  en  particu- 
lier d'être  remplis  de  la  grâce  ,  &  gratta. 

Per    eundem     Christitm    Dominum 
hostrum  ,  Par  le  même  Icfus-Ckrift  notre  Sei^ 
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"gneur  3\>tt  lequel  nous  viennent  toutes  les  gra-  art. XIII 
ces.  Supi'Licii. 

Quoique  le  faint  Ange  fignifie  Jefus-Chriit, 
&qne  ce  mot  hutc  déilgne  les  dons  qui  font  fur 
l'Autel,  &  pat  confequent  le  corps  &  le  fang 
de  Jefus- Chrift,  le  fairt  Pape  Innocent  III 
craignant  qu'on  ne  fe  lailîe  éblouir  par  la  pro- 
fondeur du  myftere  ,  ajoute  que  •  fans  tou-  <c  aSalvo  «- 
cher  au  Sacrement  iecret  du  celelte  Oracle, fC  cœieftis 
on  peut  entendre  ces  paroles  plus  Simplement  "  Oracuhia. 

«    r»        m  i      r  r-  ii  crame  nto , 

ce  plus  iurement  de  cette  manière  :  jubé  bac ,  fc  poffimt  h«c 
commandez  que  ces  chofes  (c'eft- à-dire  les"  vfrb*  fim~ 

i       !-•  i    i         i  r         i-        •  i  plicms  ,  ta- 

vœux  des  rideles,  leurs  1  application  s  &  leurs fC  men  fecu- 
prieres)  (oient  portées  parles  mains  de  votre  (aint cc  nus  lnte'h- 

jê  >    n     \'  i-  '     i  •     -n  i         m.  gl-.f'be  h~c, 

■Ange,  celt-a  dire  par  leminiitere  des  Anges, c(  a  eftvota 
félon  ce  que  l'Anse  Raphaël  ditàTobie,  qu'il"  £deli,UI™ , \ 
prelentoita  Dieu  les  prières  ce  les  larmes  au  c<  Mijf 
fublime  Autel  en  prefence  de  la  divine  Ma-  *c 
jefté. 

Il  vaudroit  en  effet  bien  mieux  ne  pas  enten- 
dre tout  ce  que  renferme  cette  prière ,  que  de 
rifqucr  de  parler  peu  exactement  de  ce  grand 
m  y  Itère. 

Quelques  -  uns  pourront  donc  fe  contenter 
d'entendre  ici  les  vœux  des  Fidèles ,  qui  font 
prefentez  par  les  Anges  :  puifque  la  Tradition 
des  Eglifes  *  nous  apprend   qu'un   Ange  ,  ou  *  Voy/Ori- 
pluûcurs  Anges   prefîdent   invifiblcmcnt   aux  $111  Pnére, 
Prières  des  AlTemblées    chrétiennes  ,  ôc   que  Tercuiiien 
c'clt  pour  ce  fujet  que  nous  demandons  à  la  Pré-  tnùté^fidnt 
face  que  nos  voix  foient  jointes  avec  celles  des  Ambroife 
Bienheureux.  fur  s.  Luc 

Ceux  qui  fçavent  que  Jcfus-Chrift  prefen- 
te  fon  corps  à  fon  Père ,  $c  que  les  faints  Anges 
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IV. Part,  prcfcntent  les  vœux  des  Fideics,  pourront  di- 
re félon  ces  deux  veritez  :  Faites,  6 Dieu  tout- 
puiflant,  que  ce  corps  &  ce  fang  de  Jefus-Cbriifc. 
vous  loient  offerts  par  lui-même  ,  comme  le  leul 
digne  de  vous  l'offrir.  N'aïez  aucun  égard  à 
notre  indignité  >  ne  regardez  que  la  dignité  in- 
finie de  ce  Médiateur  notre  fouverain  Pontire, 
afin  que  rien  n'empêche  que  Ion  Sacrifice  ne 
foit  accepté  de  votre  divine  Majcfté  en  faveur 
de  ceux  qui  défirent  d'en  recevoir  le  fruit.  Fai- 
tes encore  que  les  laints  Anges  prefentent  à  vo- 
tre divine  Majcfté  nos  vœux  ,  nos  prières,  nous- 
mêmes  ,  qui  avons  eu  l'honneur  d'être  offerts 
avec  notre  Sauveur  >  afin  qu'en  participant  à 
l'Autel  vifible  par  la  réception  du  corps  de  Jc- 
fus-Chrift  votre  Fils  ,  nous  ne  foyons  pas  rejet' 
tez  de  votre  Autel  invifiblc  ,  mais  que  nous 
foyons  comblez  de  vos  celeftcs  bénédictions. 

ARTICLE      XIV. 

Commémoration  pour  les  Morts. 

RlIIRI  QJS  E     et    Remar  qjj  e  s. 

LOrfcjue  le  Prêtre  dit ,  Mémento  ctiam,  Do- 
mine ,  dCc-  il  élevé  &  joint  les  mains  éten- 
dues devant  la  poitrine  ,  oHJnfjHOu  vifage, 
pour  des  raifons  qu'on  a  vues  au  premier  mé- 
mento :  &  comme  Jefus-Chrift  eft  prefent  fur 
l'Autel  pendant  ce  fécond  Mémento  ,  le  Prêtre 
ne  baiffe  pas  feulement  les  yeux,  pour  fe  tenir 
dans  le  recueillement  ,  mais  il  les  baiffe  pour 
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les  tenir  attachez^  fur  le  faint  S '  ncnment  ,cn  priant  art.  XIV 
mentalement  pour  les  Mor;t««  Mémento 


DES 

Morts. 


Explication  du  Mémento  des  Alorts. 

MEmento  etiam  ,  ÇOuvenez-vous  aufli , 

Domine,  famu-  k3 Seigneur  ,  de  vos  fer- 

lontm  famidarumque  viteurs  8c  de  vos  fervan- 

tuarum  N.*&  N.cjui  tes   N.  &  N.  qui  nous 

vos  prœcejfenmt  cum  ont  précédez  avec  le  fî- 

fgno  fidei  ,   &  dor-  gne  de  la  foi ,  &  qui  dor- 

miunt  in  fomno  pacis.  ment  du  fômeil  de  paix. 

Ici  le  Prêtre  prie  pour  ceux  pour  qui  il  a  in- 
tention de  prier. 

Ipfts  î  Domine  ,  &  Nous  vous  fupplions  , 
omnibus  in  Chrifto  Seigneur, qu'il  vous  plai- 
quie[ccntibuslocumre-  le  par  votre  miiericorde 
frigerii ,  lucis  &  pu-  leur  accorder  ,  &  à  tous 
cis ,  ut  indulgeas ,  de-  ceux  qui  repolent  en  Je- 
precamur.  Per  enn-  fus-Chrift  \  le  lieu  du  ra- 
dem  Chriflitm  Demi-  fraîchi (Tement,  de  la  lu- 
numnofirum.  Am:n.  miere  &  de  la  paix.  Par 
le  même  Jefus-Chriit  no- 
tre Seigneur.  Amen. 

Mémento   (i)  etiam,  Domine  ,  fou-    fj\ 


1  1  )  Anciennement  le  Mémento  des  morts  e'toit  écrit 
dans  un  livre  feparé  ,  qu'on  appelloit  les  Dyptiques. 
C'eft  pourquoi  ce  Mémento  n'eft  pas  dans  un  Sacra- 
mcntaire  de  Worms  écrit  vers  la  fin  du  neuvième  fie- 
cle.  Il  n'eft  écrit  qu'à  la  marge  darrs  un  Sacramentaire 
de  Trêves  du  dixième  fiecle.  Et  les  Sacramentaires  de 
iàint  Grégoire  donnez  par  Rocca  ,  &  par  Ménard  ;  met- 
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IV.Par.t-  venez.-vous  aujfî  ,  Seigneur.  Dans  le  langage  ds 
la  Religion, en  Dieu  fefouvenir  c'efl  fecourir, 
comme  on  Ta  dit  fur  le  premier  Mémento.  Avant 
la  confecration  nous  avons  demandé  le  fecours 
divin  pour  les  perfonnes  vivantes ,  parce  qu'el- 
les peuvent  s'unir  au  Prêtre  pour  offrir  avec  lui 
ôc  par  lui  la  vi&ime  fainte  du  corps  de  Jeius- 
Chrift ,  &c  fe  préparer  par  fa  grâce  a  y  partici- 
per dans  la  fainte  Communion.  Mais  à  l'égard 
dçs  morts ,  qui  ne  font  plus  dans  le  même  état, 
on  n'implore  le  fecours  de  Dieu  qu'après  la 
confecration  >  il  ne  leur  refte  que  de  participer 
au  fruit  du  Sacrifice:  &z  c'eft  cette  participa- 
tion que   nous  demandons  pour  eux  ,  lorfquc 

(    *       Jcfus-Chrifl:  eft  prefent  fur  l'Autel. 

^    '  Etiam  ,  (2)  aujjt.  Toutes  les  Prières  precc- 


tent  pour  fure  a  cette  Prière  ,  Super  Dypticha.  Ce  qui 
inarque  allez  qu'elle  fe  diloit  dans  le  livre  même  qu'on 
prefentoit  au  Prêtre  ,  &  où  étoient  les  noms  des  perfon- 
nes qui  dévoient  être  recommandées  à  l'Autel.  Cepen- 
dant Flore  parle  de  ce  Mémento  ,  comme  étant  contenu 
dans  le  Canon. 

(1)  Cette  conjonction  a  fait  croire  à  diverfes  per- 
fonnes depuis  fix  ou  fept  cens  ans,  qu'immédiatement 
avant  ce  Mémento  ,  il  devoit  y  en  avoir  un  autre  ,  ou- 
tre le  premier  ,  qui  eft  fort  éloigné.  En  effet  le  Mémen- 
to des  morts  eft  précédé  d'un  Mémento  pour  le  Prêtre 
dans  plufieurs  Sacramentaires  &  anciens  MiiTels.  On  le, 
lit  en  ces  termes  dans  celui  du  Trefor  de  faint  Denys 
écrit  vers  l'an  1040.  Mémento  mei  ,qus.fo  Domine,  & 
miferere  ,  liât  hie  fancix  indigne  tibi  ,Janà7e  Pater  omni- 
potent,  Uerne  Deus,  mets  manibus  offerantur  facrifina  , 
qui  nec  invoeare  fanclum  ne  venerttbile  nomen  tuum  di~ 
£nut  fum.  Sed  quoniam  in  honore  ,  lande  ô*  mtmoria  glo- 
riofijfimi  atque  dileciijfimi  Ftlii  tui  Domini  Je  fit  Chrijli 
o^exnntnY}jicHt  inetnfttm  in  confpeclu  divins.  Majeftntit 
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fkntes  depuis  le  premier  Mémento  font  pour  les  Art. XIV, 
Fidèles  vivans  >  de  ileftbien  naturel  qu'en  vou-  mîkïnto 
lant  en  fui te  prier  pour  les  morts  ,  nous  ajoû-      D  E  s 
tions  :  Souvenez-vous  aujjî  de  vos  fervïteurs  & 
de  vos  Cervantes.   L'Eglife  ne  fait  mémoire  que 
cks  perfonnes  mortes  dans  l'amour  de  Dieu,  qui 
méritent  par-là  d'être  appellées  fes  ferviteurs  ôt 
Tes  fervantes. 

Il  y  a  des  morts,  qui  fortant  de  ce  monde 
vont  jouir  de  la  gloire  de  Dieu  :  ce  n'eft  pas 
pour  eux  que  nous  prions.  Ils  font  au  terme  8c 
dans  le  comble  de  leurs  deiîrs.  Nous  deman-  ; 
dons  au  contraire  leur  intercelîion  5c  leurs  priè- 
res. 

Nous  ne  prions  pas  aum"  pour  ceux  qui  meu- 
rent fans  la  foi ,  qui  opère  par  la  charité ,  difent 
iaint  Auguitin  &  Flore.  *  En  vain  offriroit-on     a  Nain  qui 
pour  eux  les  oeuvres  de   la  Religion  dont  ils  filieficle> 

1  »  .1  1  °  »  qua:  per  di- 

n  ont  pas  eu  le  gage  étant  dans  ce  monde,  ou  îedtionem 
parce  qui' s  nont  pas  reçu  la  qrace  des  Sacremens,  operacur, 

*  *  diifciuc  Sa— 

ou  parce  qu'ils  l'ont  reçue  en  vain  ,  &  qu  ils  fe  font  cnmencis, 

de  corpori- 

— — — — _____________ — __   kus  cxje_ 

tma  cum  odorefuavitatis  accendantur  per  eunàem,  &c. .    tril  jjjjs  ^ 

Duranti  au  treizième   fiecle   avoit  vu  un  femblable  fais  hujul- 

Memento  dans  quelques  anciens  Miflels  ;  &  il  ajoute   modi  pieca^ 

que  plufieurs  ,  qui  n'admettoient  pas  ce  Mémento  ,  re-  Vs  imPen~ 

,r.         1         n  •     1  r    r         n         «»         1    duntur  otfi- 

iiardoicnt  la  paiticule  etmm  comme  tupcrrluc.  Mais  il  r\,    .,,u,c 

■      e  •     1  •    •  \x  ■      i-  •  iiajiujui, 

ne  raut  ni  placer  ici  un  M  emento  particulier  }  ni  re-  dum  hic  ei- 

tianclier  la  conjonction  etiam  ,  qui  marque  une  liailon,   font ,  pigno- 
non  feulement  avec  le  premier  Mémento  ,  mais  avec  la  re  caruc" 
prière  qui  précède  immédiatement ,  ou  le  Prêtre  deman-  runc  £  7? 
de  pour  les  Fidèles  vivans  ,  qu'ils  foient  comblez  de  ce-  pientes  ,  vei 
kftes  bénédictions.  in  vacuum 

lufeipientes 
Dci  gratiam  ,  &  fibi  non  mifericordiam  thefaurizantes  }  fed  v;ain.  04ugujti 
S  >■,.,   171.    a.     r-,  de  verb;t  st\Q\U  tlori  feu  Bed«  ce!Utf. 


5  i£  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Prières 
IV. Par  t.   amajfé  un  trefor  de  colère ,  &  non  de  mifericordt v 

Ce  font-là  ceux  dont  il  eft  dit  dans  le  texte fa- 
que  idcoie-  cré,a  quV»  quelque  lieu  qu  ils  feront  tomùi^,  ils 
cident ,  ibi    y  demeureront. 
erit.    teck.  xx    •  V  a       •       •-'  ' 

à;#  ,  Mais  toute  1  Antiquité  a  connu  un  état  mi- 

toyen compofe  de  ceux  ,  qui  mourant  dans  la 
foi ,  dans  l'amour  de  Dieu  ,  dans  la  communion 
des  Saints  ,  ne  jouilTent  pas  encore  de  la  gloire, 
ôc  ont  befoin  des  prières  de  l'Eglife  ,  ou  parce 
qu'ils  n'ont  pas  fatisfait  à  toutes  les  peines  tem- 
porelles dues  aux  péchez  mortels ,  dont  la  peine 
éternelle  leur  a  été  remile  dans  le  Sacrement  de 
la  Pénitence  -,  ou  parce  qu'ils  font  encore  cou- 
pables d'autres  fautes ,  qui  doivent  être  expiées. 
C'cft  pour  ces  peines  de  pour  ces  fautes  que  les 
Fidèles  vivans  doivent  offrir  à  Dieu  des  Pric- 

rI!6ïJnrr  res  &  des  Sacrifices.  .,  En  un  mot ,  dit  Flore  ■» 
„  au  neuvième  hecle,  nous  ne  pouvons  prier  que 
„  pour»  ceux  qui  meurent  fidèles ,  &c  que  nous 
}3  confiderons  comme  membres  de  Jefus-Chrift, 
3,  mais  dont  les  œuvres  ont  befoin  d'être  puri- 
,,  fiées  avant  que  d'entrer  dans  la  demeure  éter- 
,,  nette  ,  qui  n'eft  ouverte  qu'à  ceux  qui  font 
„  entièrement  purifiez  de  tous  les  reflcs  du  pe- 
,5  ché. 

N.  N.  Ces  lettres  font  mifes  à  la  place  des 
noms  des  perfonnes  qu'on  écrivoit  autrefois 
dans  les  dyptiques,  ou  tables  pliées  en  deux,.  6c 
qu'on  recitoità  la  Mefle.  On  oblervoit  cet  ufa- 

c  FJw,  ibid,  ge  au  neuvième  ficelé. Ici  _,  dit  Flore , c  félon  V an- 
cien ufage  on  recite  les  noms  écrits  dans  les  dyp- 
ticjiies  ou  tables.  Mais  prefentement  il  fuffit  d'a- 
voir dans  fa  mémoire  ceux  pour  qui  on  veut 
prier ,  comme  fainte  Monique  fe  contenta  de 
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der&ander*  cjuonfe  Convînt  d'elle  à  £  Autel.  (3)  A*T-3ClV 

QUI    NOS     PRJECESSERUNT     CDM     SIGNO   MlMENTO« 
"  *  DES 

fidei  ,  qui  nous  ont  précédé  avec  le  figne  de  la  Moins. 
foi.    L'Eglife  ne  prie  que  pour  ceux  qui  font  i^tg.co>,f. 
morts  avec  les  marques  de  la  foi ,  après  avoir  re-   ' 9  c/  li< 
çu  le  Baptême,  qui  eft  le  facrement  de  la  foi, 
après  avoir  pratiqué  les  actions  de  la  Religion, 
&  donné  aux  derniers  momens  de  la  vie  des 
marques  d'une  foi  chrétienne  animée  de  la  cha- 
rité. 

Qui  dormiunt  in  somno  pacis,^/« 
dorment  du  fommeil  de  paix.  La  mort  d^e  ces 
perfonnes  eft  nommée  un  lommeil ,  parce  que 
ceux  qui  meurent  de  cette  manière  doivent  ref- 
fufeiter  pour  la  vie  éternelle.  Leur  mort  eft  aulîï 
appclléeun  fommeil  de  paix,  à  caufe  qu'ils  meu- 
rent dans  la  communion  de  l'Eglife  ,  qui  a  tou- 
jours été  nommée  la  paix.  Selon  l'ancien  lan- 
gage (4)  mourir  dans  la  paix  ,  c'eft  mourir  avec  (  4  ) 
les  marques  de  la  communion  ecclefiaftique , 
dans  l'unité  6V:  la  focieté  avec  Jefus  -  Chrift  & 
fon  Eglile  ,  fans  en  avoir  été  feparé  par  l'here- 
fie,  par  le  fchifme,  par  des  péchez  mortels  ;  ou 
lî  on  a  eu  le  malheur  d'y  tomber ,  on  fort  de  ce 


(3)  Ces  lettres  N.N.ne  paroilTent  pas  neceflaires, 
là  Rubrique  qui  eft  jointe  ici  dans  tous  les  Miffels 
avcrùflant  allez  de  rappellcr  dans  la  mémoire  ceux 
pour  qui  on  veut  prier.  Elles  ne  lont  point  ici  dans 
les  MifTels  de  Paris  imprimez  depuis  i<nf  ,  ni  dans 
les  Miflcls  de  Laon  de  1701,  &  de  Meaux  de  1709. 

(4)  Voyez  le  Manuel  de  faim  Auwuftin  Enchir.  c. 
no  ,  &  la  Cité  de  Dieu  1.  2.1.  c.  14  ,  où  il  eft  parlé 
de  ceux  pour  qui  l'Eglife  prie,  auffi-bien  que  dans 
le  traité  de  enra  pro  mortuiï. 


$t$$Explrcation  litt.  hift.  &  dogm.  des  "Prières 
IV.  Part,  monde  en  paix  ,  lorfqu'on  en  fort  après  avoir 
été  réconcilié  par  le  Sacrement  de  la  Pénitence. 
Ipsis  ,  Domine  ,  a  ceux-là  ,  Seigneur  ;  c'eft- 
à-dire  ,  à  ceux  qui  ont  été  defignez  par  les  let- 
tres N.N.  &qui  l'ont  morts  avec  les  lignes  de 
la  roi  6c  de  la  paix. 

Et  omnibus   in  Christo    quiescen- 
tibus  ,  &  a   tous  ceux  qui  rep offrir  <.n   Jefus- 
Chrift.   En  priant  pour  certaines  perfonnes  en 
particulier,  l'Eglife  veut  aufli  qu'on  prie  géné- 
ralement pour  tous  les  Fidèles  >  afin  ,  dit  faint 
a  Supphca-    Auguftin  ,  a  cfite  les  devoirs  aufauels  les  enfans  \ 
pro  omni-    les  parens  t  les  alliez  }  ou  les  amis  pourroient  man- 
bus  in  chnf-  -Her  9  [oient  fuvpléez.  par  notre  Aiere  commune, 

thohea  (o-   pleine  de  tendrejfe  pour  jes  enfans. 

ciecate  de- 

funchs,  eriam  tacitis  nominibus  eorum  ,  fub  generali  commemoratione 

fufeipit  Ecclefia  ,  uc  quibus  ad  ifta  défunt  parentes  aut  fîlii ,  aut  quicun- 

que  cognât*  ve^   amici  ,  ab   una  eis    exhibeantur  pia  matre  comxnuni. 

■jHfftft.  tract'  de  mra  Yro  r'tori:"s  c*l  '  *' 

Les  fiecles  les  plus  reculez  nous  font  voir  ls 
foin  qu'on  a  toujours  eu  de  prier  pour  les  morts, 
&c  d'offrir  pour  eux  le  Sacrifice. 

Dans  l'armée  de  Judas  Machabée  plufieurs 
Juifs,  qui  deteftoient  les  Idoles,  tentez  d'ava- 
rice enlevèrent  des  Temples  de  Jamnia  des  cho- 
fes  qui  avoient  été  conlacrées  aux  Idoles,  &  les 
cachèrent  fous  leurs  habits.  Tous  ces  foldats  pé- 
rirent dans  le  combat:  &  leur  faute,  qu'on  re- 
garda comme  la  caufe  de  leur  mort ,  fut  décou- 
verte J  lorfqu'on  voulut  les  enfevelir.  Judas 
étoic  bien  periuadé  que  des  perfôncs  qui  avoient 
perdu  la  vie  pour  une  caule  auiîi  fainte  qu'eft  la 
défenfe  de  la  vraie  Religion  ,  avoient  mérité 
beaucoup  aux  yeux  de  Dieu.  //  confideroi. 3  dit 

i'Ecri- 
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l'Ecriture  ,  a  qùune  grande  mifericorde  et  oit  re-  Art.  XIV 
fervée  a  ceux  qui  étoient  morts  dans  la  pieté.    Il  Mémento 
avoir  auffi  lieu  de  croire ,  ou  que  les  foldats  n'é-     D  h  s 
toient  pas  allez  inltruits  de  la  Loi  ,  pour  corn-  „  ^    oS' 

.    i  r    i  •  7i  r       cr  Coniide- 

prendre  la  gnevcte  de  cette  tranlgreihon  ,  ou  rabat  enim 

qu'ils  s'en  étoient  repentis  avant  que  d'expirer,  quod  hl  qui 
»-       •  •    r  -i      "     •  if1    j        i  LUm  Plct«e 

&.  qu  ainh  ils  n  etoient  pas  tombez  dans  les  en-  dormnio- 

fers  avec  les  reprouvez.  Cependant  Judas,  ik  n.em a;cePe- 

i  i  r  t    -r  l-  Vi    nnc  '  °PCI- 

rout   le    peuple  Juit  reconnurent  bien    qu  ils  mam  habe- 

avoient  befoin  de  prières  &  de  lacrifîces  b  pour  Ienz  le?°fl- 

1  entière  expiation  de  leur  raute.  C  cjt  pourquoi  2.  Nudiab. 

aiant  recueilli  d'une  quête  qu 'il fit  faire \,àit  le  texte  XI  r*  4î« 

facré ,  douze  (  <  )  mille  draqmes  d'argent ,  il  l?s  b  .Atlue  itâ 

envoia  a  Jerufalcm  ,  afin  quon  offrit  unfacrifice  converti  ro- 

pour  les  péchez  de  ces  perfonnes  .  qui  étoient  mor-  SaverUHt  , 

\.  1      JT     r     1    1      -6  r    •  ut  id  quoi 

tes  pour  la  defenfe  de  la  Religion .  faclum  crac 

L'Eçlife  a  été  encore  plus  foigneufede  prier  dfll.c*um.» 
pour  les  morts  ,  que  ne  1  avoit  etc  la  Synagogue.  traderemr. 
Elle  a  voulu  qu'on  priât  pour  eux  toutes  les  fois  2-  M'iha"- 
qu'on  offriroit  le  îaint  facnfice.   Il  n'y  a  jamais  es*  43. 
eu  de  Liturgie  où  l'on  ne  voye  cette  prière  •,  & 
S.  Cyrille  de  Jerufalcm  au  milieu  du  quatrième 
fîecle  }  dans  fa  cinquième  catechefc  inftruit  les 
nouveaux  baptifez  de  la  neceliité  de  prier  pour 
les  morts  dans  la  Liturgie  qu'il  leur  explique. 
Nous  prions _,  dit-il , c  pour  tous  ceux  qui  font  for-  ccatecb.y. 
tïs  de  ce  monde  dans  notre  communion  _,  croyant  que 
leurs  âmes  reçoivent  un  très-grand  foulagcment  des 
prières  quon  offre  pour  eux  dans  le  faim  &  re-* 


(  5  )  Il  doit  s'être  gliffé  anciennement  quelque  faute 
dans  les  chiffres  de  cet  endroit.  Le  Grec  ne  marque  que 
deux  mille  dragmes.  L'ancienne  verfion  Syriaque  en 
marque  trois  mille. 

Il 


53°  Explication  litt.  hifl.  &  do<rm.  des  Prières 
IV. Part,  doutable  facrifice  de  l  Autel.  Ce  faint  Docteur 
» Rcfutat.-Biii.  infifte  beaucoup  fur  ce  point  ,  &  Euftratius  * 
*upP[Mt**'l7t  PrêcrexleConitantinoplcau  fixiémc  ficelé  ,  qui 
&  ap.  piwt.  cite  cette  catechefe  ,  rapporte  auffi  pluficurs  au- 
wi.  17:,  tl-es  anciens  Auteurs  touchant  l'utilité  des  priè- 
res $c  des  iacrifices  pour  les  morts. 
fa  H(Wf> .  ijt  Saint  Chryfoftome  b  &  faint  Auguflin  nous 
tp.ad  v'wiip.  augurent  que  cet  ufage  vient  des  Apôtres.  Toute 
fdpop!'Afu.'  l'EgHfeobferve  s  dit  faint  Auguftin  ,  c  que  dans 
c  Hoc  enim  ^  m^rolt  dufacrifice  oit  l'on  fait  mention  des  morts,, 
-1  Patribus  on  prie  &  on  offre  pour  tous  ceux  qui  font  dece- 
nTveri^ob"  ^ez"  ^ans  ^a  communion  du  corps  de  Jefus-Cbrift* 
fervat  Ec-    Et  voici  ce  qu'on  demande  pour  eux  : 

défia,  ut 

pro  eis  qui  in  corporis  &  fanguinis  Chrifti  communione  defuncri  funt , 
cum  ad  ipfum  facrifù-ium  ioco  fuo  commcmoraïuur  ,  oretur,  ac  pro  il- 
îis  quoque  idolferri  commemoretur.  A- g.  Çirm.  tyi.de  verb.  jfyifi.al.3z. 

Locum  refrigerii....  Le  lieu  du  rafnù- 
chiffement  _,  de  la  lumière  &  de  la  paix.  On  dc- 
(6)  mande  un  lieu  de  rafraîchilTement ,  (6)  parce 
qu'ils  foufFrent  de  très-grandes  peines.  Et  quoi- 
qu'ils ne  perdent  ni  la  foi  ni  la  confiance  en 
Dieu,  le  fouvenir  de  leurs  péchez  ,  &  tous  les 
autres  moiens,  dont  il  phut  à  Dieu  de  les  éprou- 
ver, les  mettent  dans  un  état  d'obfcurité  «5c  de 
trouble ,  qui  nous  font  au/h"  demander  pour  eux 


{6)  Ce  mot  refrigerwm,  rafraîchilTement  paraît  re- 
pondre aux  ardeurs  du  feu  ,  qui  dclTeche  &  qui  tour- 
mente. Tertullien  fe  fert  de  ce  terme  en  dilant  qu'une» 
femme  Chrétienne  qui  a  furvécu  à  ion  mari ,  prie  pour 
lui  procurer  du  rafraîchiflement ,  Se  offre  tous  les  ans  ie 
jour  de  fa  mort  :  pro  anima  ejui  {mariti\  orxî ,  çy  rc~ 
fïgsrium  intérim  adpoftnUî  ei  ,  g.  offert  annuU  du  lits 
iurmifmk  ejtu.  Tcrtuil.  de  Monogam.  c.  ig.  p-  6S1. 


&  des  Cérémonies  de  la  Afejfc.    '      Ç£î 
le  lieu  de  la  lumière  Se  de  la  paix.  Quelque  fou-.  An,r;  XîV 
tenus  qu'ils  foient  par  l'efperance  ,  ils  le  trou-   mémento 
vent  dans  un   accablement,  qui  nous  fait  de-  mob.ts. 
mander  à  Dieu  de  les  tirer  de  cet  étatdefouf- 
france  ,  pour  les  faire  pafler  dans  le  lieu  du  ra- 
fratchijfemcnt  promis  eux  j 'uftes ,  a  ou  il  ri  y  aura  ajuflus  fî 
plus  ni  larmes ,  ni  cris  }  ni  affligions  ;  h  dans  le  fe-  OCcUpacus" 
jour  de  la  lumière  &:  de  la  paix  ,  d'où  l'obfcurité  faeric ,  in 

cl  il        /"         i_  •  refrigerio 

et  les  troubles  iont  bannis.  crit.5tfp.iy. 

Les  Auteurs  Ecclefîaftiques  nous  ont  fouvent  7- 
parlé  de  cet  état  de  triftefle,  de  trouble  3  d'ac-  4,  *oc' 
cablcment,  &  d'une  efpece  d'abandonnement, 
dans  lequel  fe  trouvent  les  âmes  qui  expient 
leurs  fautes  :  &  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  éton- 
né ,  quand  on  confidere  que  Jefus-Chrift,  l'in- 
nocence même,  dont  la  charité  a  toujours  été 
parfaite  ,  à  caufe  feulement  qu'il  avoit  la  ref- 

iemblance  du  péché  ,  a  été  faifîde  frayeur  ! c  &  cÇœpit  p*- 

a-'     ;>  z    "  m- ci-  ■    r      ^    j-  vefe-  &  tse- 

prejje  dune  extrême  ajfliètion  3  julqu  a  dire  au  aCre.  M*nh. 

Père  Eternel  ;  Mon  Dieu  ,  mon  Dieu  ,  pourquoi  XXVI-  57- 

>  ;         ;         >  ->A  *^     i-    •      c  Marc.  xiv. 

m  avez-vous  abandonne  r  a  Ce  divin  oauveur  pa-  %  ?. 
rut  dans  un  tel  combat ,  &  dans  une  telle  afflic-  d  hUvh- 
lion  d'efprit ,  qu'/w  Ange  du  Ciel  vint  le  font-  M^  xv  ;4] 
fier  i  c  comment  feroit-on  donc  furpris  que  les  eApparuit 
ames  des  fidèles  morts  dans  la  charité ,  mais  qui  ,,lh  Angélus 

1  r  l    c   •        1        de    Coelo 

expient  leurs  propres  rautes,  aient  beloin  que  confomns 
l'Eçlife  par  fes  furtraees  leur  obtienne  de  la  con-  cum.  '&fac- 

r  ,°  .       *  o  ,  tus  in  ago- 

JOlatlOn?  nia-    Luc. 

PER      ChRISTUM     DoMlhUM     NOi-XXII-4î» 

t  r  u  m.  L'Eglife  demande  cette  grâce  par  Je- 
fus-Chrift notre  S eigneur  3  qui  defeendit  aux  en- 
fers pour  en  tirer  les  ames  jufles ,  ôc  les  con- 
duire au  ciel. 

11  ij 


552   Explication  litt.  hifi.  &  dogm.  des  Prière? 
IV.  Part. 

ARTICLE      XV. 

La  dernière  Oraifon  du  Canon,   Nobis  quo- 
que   peccatoribus. 

Rubrique     et    Remarques. 

Lorfqne  le  Prêtre  dit  3  Nobis  quoque  pec- 
catoribus  ,  il  élevé  un  feu  la  voix  3  & 
frappe  fa  poitrine  avec  la  main  droite.  Tit. 
ix.  n.  3. 

*L*f'lA      I'^~^E  changement  de  voix  eft  marqué  par 

b  Lib.  ,.         VjBc^'a  4ui  écrivoit  vers  l'an  700  -,  par 

c.  16.'  Amalaire  , b  qui  le  cite  -,  &  par  le  Mi- 

c  Caf.  ij.     crologue. c  (  1  )  Ce  ton  un  peu  élevé  doit  fer- 

vir  à  renouveller  l'attention  des  affiftans ,  &  les 

faire  entrer  dans  les  lentimens  que  les  paroles 

expriment. 

z.  Le  Prêtre  fef râpe  la  poitrine.  C'eft  un  gef- 
te  qu'on  fait  naturellement  en  fe  déclarant  pé- 
cheur &  coupable.  Voyez  pag.  116. 


■ 


■ 


(  1  )  L'ufage  d'élever  la  voix  n'a  pas  du  être  ob- 
lervc  généralement  dans  le  temps  des  Auteurs  citez. 
Les  anciens  Statuts  des  Chartreux  de  1155»  marcjuen: 
.qoe  ces  paroles  doivent  être  dites  en  filence  comme 
le  refte.  Leur  Ordinaire  de  1*81,  &  de  1*41  prekrivcnr 
l*  même  Uiofe  ,  &  tel  eft  encore  leur  uia^c. 
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A*T.  XV\ 

Explication.  nob.s 

QOOQUE. 

NObiscfuoquepec-    T7  T  à    nous  pécheurs 
catoribus  famu-    XL  vos  ferviteurs  ,  qui 
lis  tuis  de  multitudine    efperons  en  la  multitu- 
miferationum  tuarum   de  de  vos  mifericordes ,. 
fperantibus  ,   partent    daignez  auffi  nous  don- 
alicjuam  &  focietatem   ner  part ,  8c  nous  afîo- 
donare    digneris  cum    eier  avec  vos  faints  Apô- 
tuls  fantlis  Apoftolis   très  6c   Martyrs  ,  avec 
&  Martyribus ,  cum   Jean,  Etienne,  Mathias, 
Joanne  ,    Stephano  ,    Barnabe ,  Ignace  ,  Ale- 
Mathia  ,  Barnaba  3    xandre,  Marcellin,  Pier- 
Jgnatio  y  Alexandro3    re ,  Félicité  ,  Perpétue  » 
Marcellino  3  Petro  3    Agathe,  Luce,  Agnès, 
Felicitate  3  Perpétua  3    Cécile  ,    Anaftafie  ,    & 
Agatha  ,  Lucia  Ag~    avec   tous    vos     Saints*, 
nete ,  Cacilia  3  Anaf-   dans  la  compagnie  def- 
tajîa  3    &     omnibus   quels  nous    vous  prions 
Sanlîis   tuis   3   intm   de  nous   recevoir  ,  non 
quorum    nos    confor-    pas   en    confiderant    le 
tium     non    aftimator   mérite  ,  mais   en    nous 
meriti  3  fed  venu  3    faifant  mifericorde.  Par 
cjiufumus   3    largttor   Jefus-Chrift   notre  Sçï^ 
admit  te.     Per  Chrif-    gneur. 
tum    Dominum.  nof- 
trum. 

NoBIS      QUOQUE     PECCATORIBUS    ,    &   à 

nous  pécheur?.  Après  avoir  demandé  pour  les 
âmes  du  Purgatoire  que  Dieu  leur  accorde  le 
bienheureux  fejour  de  la  lumière  éternelle  , 
le  Prêtre  demande  la  même  grâce  pour  lui,  &£ 
pour  tous   ceux  qui  affilient  "au  Sacrifice  ,  au 

LÏiij 


534  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Triera 
îV.Part.  nom  deiqucls  il  parle  Et  comment  en  effet 
demanderions-nous  le  bonheur  éternel  pour  les 
Ames  du  Purgatoire  ,  fans  (empirer  après  cette 
grâce  incftimable  ,  Se  fans  la  demander  pour 
nous  iniraminent  ?  Le  Prêtre  touché  de  fon  in- 
dignité, la  demande  en  frappant  la  poitrine, 
Se  s'avouant  pécheur  comme  le  Publicain  de 
l'Evangile  -,  Se  il  élevé  un  peu  la  voix  ,  afin  que 
les  aflmans  puUlcnt  l'entendre  ,  s'unir  à  lui ,  6Z 
s'humilier  ,  afin  qu'ils  implorent  tous  enfemblc  , 
la  divine  miiericorde. 

Famulis    tuis vos  ferviteurs ,  qui  ef- 

perons  en  la  multitude  de  vos  miferïcordes  ,  dai- 
gnez, nous  donner  part ,  &  nous  ajfocïer.  Il  rc- 
prefente  à  Dieu  que,  quoiqu'ils  foient pécheurs, 
ils  ont  l'hôneur  d'être  fes  ferviteurs ,  £c  qu'ils  ont 
lieu  d'efpercr  d'être  favorifez  de  (es  grâces,  par- 
ce qu'ils  ne(e  confient  qu'en  fa  bonté  ,  Se  qu'ils 
2  Ncquc  c-    peuvent  dire  avec  Daniel  :  *  Ce  neji  point  par 

niminjuih-  Ja  confance  en  mtre  propre  juftïcc  que  nous  vous 
tfcationibus  J  T     T       J  "J «       7 

noftrisproi-  faijons  notre  prière  t  mais  c  ejt  dans  la  vue  delà 
ternimus      multitude  de  vos  miferïcordes. 

faciem  tua  ,         Um     bANCTlS     TUIS avec  VOS  JOintS 

fed.inmife-  jip^rei  ejr  Martyrs  'avec  Jean  .  &c.  Avant  la 
tuis  muitis.  conlccration  nous  avons  tait  mémoire  de  fa 
pu.  ix.i8.  communion  des  Saints,  dans  laquelle  il  étoit 
neceiTaire  d'offrir  le  Sacrifice  univerfel  du  ciel 
Se  de  la  terre.  Prefentemcnt  nous  ne  failbns 
mention  des  Saints  que  pour  demander  à  Dieu 
quelque  part  à  leur  éternelle  félicité.  On 
nomme  ici  plufieurs  faints  Martyrs  des  difFc- 
iens  états  qui  font  dans  l'Eglife  ,  S:  qui  ont 
été  particulièrement  honorez  à  F  orne  :  Saint 
Jcan-Baptifle  de  l'ordre  des  Prophètes,  (ce 
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%int  fe  trouve  de  même  marqué  après  la  con-  art.  XV, 
fecration   dans   les?  Liturgies    de   faint  BafileNoBis 
&  de  faint  Chryfoftome,)  faint  Etienne  de  <&oq£*. 
Tordre  des  Diacres ,  faint  Mathias  de  Tordre 
des  Apôtres ,  faint  Barnabe  de  Tordre  des  Dif- 
ciples,  faint  Ignace  a  de  Tordre  des  Evêques  ,  *Mar%r  i 
îaint  Alexandre  b  de  1  ordre  des  Papes,  iaint  107. 
Marcellincde  Tordre  des  Prêtres,  faint  Pierre  b  Martyr  à 
Exorcilte  de  Tordre  des  Clercs,  fainte  Perpe-  Romcl>ia 
tue  ôc  fainte  Félicité  de  Tordre  des  personnes    ,,  '    - 

•  /  /..  r  .  -r  r  •  c  Marc  Se 

mariées  ,  fainte  Agathe  ,  lainte  Luce  ,  fainte  Pierre  Mar~ 
Agnès  ,  fainte   Cccile   &c  fainte  Anaftafie  de  ^ersf^em" 
•  Tordre  des  vierges.  Diocl. 

Au  neuvième  ficelé  quelques  Eglifes  de  Fran- 
ce joignirent  les  faints  Confefleurs  aufquels  on 
avoit  le  plus  de  dévotion,  comme  faint  Mar- 
tin ,  faint  Hilaire ,  5c  d'autres  Saints.  Mais  on 
revint  à  l'ancienne  règle  de  ne  mettre  dans  le 
Canon  que  des  Martyrs,  qui  par  leur  mort  ont 
montré  que  le  Sauveur  avoit  mis  en  eux  fa  par- 
faite charité  ,  puifqu'il  a  dit  qu'on  ne  fçauroit 
la  porter  plus  loin  que  de  donner  fa  vie  pour 
ceux  qu'on  aime. 

Ils  ont  auflî  mérité  cette  diflin&ion  par  l'eu 
fufion  de  leur  fang ,  qui  reprefente  plus  parfai- 
tement celle  que  Jefus  -  Chrift  a  faite  du  fien 
fur  la  croix  ,  &  qu'il  fait  encore  dans  le  Sacri- 
fice de  l'Autel  d'une  manière  myflique. 

Et  omnibus  Sanctis  tuis  ,  &  avec 
tons  vos  Saints.  Quoique  nous  ne  nommions 
que  les  faints  Martyrs  ,  comme  néanmoins  tous 
les  Saints  fc  font  facrifiez  en  leur  manière  ,  ôc 
qu'ils  jouident  de  la  gloire  celefte  ,  nous  les 
nommons  tous  en  gênerai  dans  le  Sacrifice  ,  de- 

tliixj 


53 £   Explication litt.  hlfl.  &  dogm.  des  Prières 
IV.Part.  mandant  à  Dieu  avec  humilité  d'être  admis en 
leur  foc i etc. 
(i)  Intra  quorum...  (:)  Dam  la  compagnie 

dcpjHcls  nous  vous  prions  de  nous  recevoir  t  non  en 
conjîderant  le  mente ,  mais  en  nous  faifant  mife- 
ricorde.    Le  Prêtre  &  les  Fidèles,  qui  viennent 
de  protefter,  qu'ils  ne  fc  confient  qu'en  la  mi- 
icricorde  infinie  de  Dieu  -,  le  prient  de  nouveau 
de  n'avoir  pas  égard  à  leurs  mérites ,  parce  que 
nos  truvres ,  qui  paroifTcnt  bonnes  à  nos  yeux  , 
paroifTent  fou  vent  viles  aux  yeux  de  Dieu. Tout 
ce  que  nous  ne  faifons  pas  comme  régénérez ,  ou 
comme  nouvelle  créature  par  l'efprit  de  Jefus- 
Chrift,  n'clt  d'aucune  valeur  pour  la  gloire  éter- 
nelle. Et  il  Dieu  nous  regardoit  autrement  que 
comme  les  membres  de  fon  Fils,  nul  ne  pourroic 
foûtcnirfon  jugement.  Or  ce  n'eft  que  par  mi- 
iericorde  que  nous  fommes  régénérez  :  &:  quoi- 
que nous  ayons  le  glorieux  avantage  d'être  les 
membres  de  Jefus-Chrift,  il  y  a  toujours  en  nous 
un  levain  de  concupifcence,  un  fond  de  foibleû 
fc  &  d'ignorance,  qui  ne  produifent  que  des 
fautes  ou  des  inutilitez.  Nous  fommes,  dit  faint 
Âuguftin  ,  une  terre  où  il  y  a  deux  arbres,  dont 
le  bon  ne  porte  jamais  de  mauvais  fruit,  3c  le 
mauvais  n'en  peut  jamais  porter  de  bon.    Nous 
avons  donc  toujours  befoin  de  hmifericorde  de 
Dieu  par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur. 


(  i  )  Saint  Jérôme  paroît  avoir  fait  allufion  à  ces  pa- 
role du  Canon  dans  l'explication  du  dernier  verfet  du 
Pfeaume  7r  ,  qu'il  conclut  ainfi  :  Ad  capejjendam  futu- 
ram  bentitudtnem  cum  Electif  ejus  ,  in  quorum  nos  con- 
ft*ùuyn,non  meritorum  infpecior ,  fed  venu  Urgitot  ad~. 
tr}ittM  Çhrijlm  Domintu.  Amen. 
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ART.XYI 


PiiR  OUHlt. 


ARTICLE      XVI. 

Conclufîon  du  Canon  par  ces  mots  .Per  qu  e  m 
hjec  omnia^c 

RuBRlQ_UE  ET         ReMAR  Ci_U  E 

Sur  les  trois  premiers  Jïgnes  de  croix. 

LE  Prêtre  fait  trois  jïgnes  de  croix  conjoin- 
tement fur  £  H  oftie  &  fur  le  Calice  ,  en  di~ 

fant,  SANCTIFICAS  ,  VIVIFICAS  ,   BE- 

nedicis  ,  pour  marquer  que  toutes  chofes  font 
fanctifiées  ,  vivifiées ,  bénies  pour  nous  par  les 
mérites  de  la  croix  de  Jefus-Chrift.  Il  ne  fait 
point  de  figne  de  croix  en  difant  créas  ,  par- 
ce que  toutes  chofes  ont  été  créées  par  Jefus- 
Chrift  ,  comme  SagefTe  du  Père ,  Verbe  éternel, 
&  non  comme  incarné  &  immolé  fur  la  croix. 
Le  bien  de  la  création  eft  antérieur  à  celui  de 
la  rédemption.  La  régénération  ,  qui  nous  vient 
de  la  croix ,  fuppofe  la  création  ôc  la  premiè- 
re nai  fiance. 

Explication. 

PEr  quem  hac  om-  ï)Ar  qui  ,  Seigneur  , 
nia  _,  Domine  3  JL  vous  créez  toujours 
femper  bona  créas  s  tous  ces  biens  ,  vous  les 
fanttificas  J  f  vhifi-  fanctifiez  ,  vous  les  vivi- 
ez,  t  benedicis ,  t  &  fiez,  vous  les  béni fiez  , 
pr&ftas  nobis.  Ter  t  &  vous  nous  les  donnez. 
ipfum,&  cum^  ipfo  C'eft  par  lui  ,  5c  avec 
çtr  in  t  ipfo  eft  tibi  lui  ,  èc  en  lui  que  tout 


53 S  Explication  lltt.  hift.  &  dogm.  des  Prières 
IV. Pai^t.  honneur  8c  gloire  vous  Deo  Patri  f  omnipo- 
appartiennent,  ô  Dieu  tentijn  unitateSpiri- 
Pcre  tout  -  puiffant ,  en  tus  \fanB,iy  omnis  ho- 
l'unité  du  Saint-Efprir,  nor&  gloria.  Perom- 
dans  tous  les  ficelés  des  nia  facula  faculorum. 
iicclcs.   Amen.  Amen. 

Per  que  m  ,  par  lequel.  En  fini  (Tant  le  Ca- 
non nous  marquons  la  railon  pour  laquelle  nous 
avons  fait  toutes  nos  demandes  parJeius-Chrirt. 
C'eft  que  Dieu  nous  accorde  par  lui  tous  les 
biens  Se  toutes  les  grâces. 

aOmniaper        H^C    OMNIA    SEMPER   BONA    CREAS3.... 

fun^Scfu*  'Voli*  cr*eK'  toujours  tous  ces  biens ,  vous  les  vivi- 
ipfo  fa&um  fiez.  ,  vous  les  beniffez,  3  &  vous  vous  les  donnez.* 
jbmOx'*'  Toutes  ces  paroles  ont  été  expliquées  en  détail  au 
In  ipfo  con-  neuvième  ficelé  par  Amalaire,  Flore  ,  de  Rémi 
unfvSS  d'Auxerrc.  Ceft  par  Jefus-Chrift,  difent-ils, 
Celoj],  i .  '      (  i  )  que  D  ieu  le  Perc  a  créé  toutes  ces  chofes ,  le 


(  i  )  Nom  fuivons  ordinairement  les  explications 
des  plus  anciens  Auteurs ,  &  en  cet  endroit  lur-tout  i! 
étoit  neceflaire  d'emprunter  leur  langage  ,  parce  que  des 
Auteurs  recens  ont  cru  que  ces  paroles  ,  per  quem  hie 
omnia  ,  n'ont  été  miles  dans  le  Canon  que  pour  bénir 
de  nouveaux  fruits  ,  ou  un  Agneau  à  Pâques.  Ces  Au- 
teurs (e  trompent,  lis  dévoient  dire  fimplement  qu'au- 
trefois en  certaines  Eglifes  on  crut  devoir  bénir  les  nou- 
veaux fruits  avant  la  fin  des  prières  de  la  confecration 
du  corps  de  Jefus-Chrift  ,  qui  attire  la  bénédiction  fur 
toutes  chofes  ,  comme  l'on  benit  encore  en  cet  endroit 
les  faintes  huiles  le  Jeudi  fâint.  Mais  cette  bénédiction 
ne  fc  failoit  pas  par  ces  paroles  ,  per  auem  hic  omma. 
Elle  conlîftoit  dans  une  prière  particulière  qui  finifloic 
comme  toutes  les  autres  ,  par  Jejus-Chrift  notre  Setgneur. 
Ce  qui  les  lioit  ainfî  aux  paroles  fuivantes  ,  per  ejuem 
hic  omnia. ,  &c  qu'on  diioit  toujours  ,  quoiqu'il  n'y  eût 
point  de  nouveaux  fruits  à  benir.  Nous  parlerons  plus 
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pain  &Ievin  devenus  le  corps  de  le  fang  de  Je-  art.  XV! 
fus-Chrift ,  non  feulement  en  les  créant  au  corn-  P£R  qs*x. 
mencement  du  monde  ,  mais  en  les  renouvellant 
continuellement,  &  faifant  produire  tous  les  ans 
à  la  terre  de  nouveaux  grains  Se  de  nouveaux 
raifins  ;  ce  qui  fait  dire  à  Jefus-Chrift,  ajoute 
Flore  :  Mon  Père  jufju 'aujourd'hui  ne  œjfe -point 
d'opérer  ,  &  f opère  auffi  continuellement.  C'en: 
en  Jelus-Chriftque  ces  dons  offerts  à  l'Autel  de- 
viennent les  dons  facrez  ieparez  de  l'ufage  com- 
mun, sanctificas.  C'eft  par  Jcfus  -  Chrift 
que  Dieu  les  vivifie  en  les  changeant  au  corps 
&  au  fang  précieux ,  qui  font  la  vraie  nourritu- 
re de  vie,  vivific  as.  C'eft  par  Jefus-Chrift 
fanctifiant  &c  vivifiant  que  Dieu  le  Père  répand 
fur  le  pain  de  vie  les  bénédictions  celeftes  ,  ÔC 
qu'après  l'avoir  ainu*  béni,  il  nous  le  donne  pour 
être  en  nous  notre  véritable  vie  ,  benedicis 

ET    PR1STAS    NOBIS. 

PER  IPSUM,  ET  CUM  IPSO,  ET  IN  IPSO 
EST  TIBI  DEO  PATRI  OMNIPOTENTI  ,  IM 
UNITATE  SPIRITUS  SaNCTI  ,  OMNIS  HO- 
NQR     ET     GLORIA.       Pf.R    OMNIA    S.tCULA 

S£culorum.  C'eft  auffi  par  Jefus-Chrift  ,en 
lui ,  &  avec  lui  que  tout  honneur  &  toute  gloire 
eft  rendue  a  Dieu  Père  tout-puiffant.  Par  lui,  tc 


amplement  ailleurs  de  cette  nouvelle  explication  ;  &  Ton 

feut  remarquer  par  avance  qu'il  feroit  aiTez  étrange  que 
Eglife  eût  toujours  laiflé  dans  le  Canon  des  paroles  , 
qui  félon  cette  nouvelle  penfée  ,  n'auroient  rapport  qu'à 
certaines  chofes ,  qu'on  ne  benifloit  que  deux  ou  trois 
fois  Tannée  ,  &  qu'on  ne  béait  plus  qu'en  très-» 
peu  d'endroits. 


iv  o  54<?  K*PhcAhm  Vlti>  hift.  &  dogm.  des  Trières 
IY.Part.  3,  dit  Flore,  comme  par  le  vrai  Médiateur  en- 
„  tre  Dieu  de  les  hommes,  Jefus-Chrift  Dieu. 
„  &  Homme  ;  avec  lui  corne  Dieu  égal  à  Dieu  > 
,,  en  lui  comme  confubftantiel  à  ion  Pcre.  Tout 
honneur  &  toute  gloire  eft  donc  rendue  à  Dieu 
le  Père  par  le  Fils ,  avec  lejFils  ,  &  dans  le  Fils, 
en  limite  du  S,  Efprit,  qui  procédant  du  Pè- 
re cV:  du  Fils  eft  également  adoré  avec  le  Pcre 
&  le  Fils  dans  ton;:  lesjtecles  des  fiecles.  Le  Prê- 
tre prononce  ces  dernières  paroles  a  haute  voix, 
afin  que  tous  les  affiftans  répondent  Amen 3  Ù. 
qu'ils  fouferiventainfi  à  tout  ce  que  contient  le 
Canon. 

Amen.  Cet  Amen  que  toute  YEglife  ré- 
pond dit  Flore,  fignifie  il  eft  vrai.  Us  fidèles 
le  diUnt  pour  la  consommation  de  ce  grand  myf- 
tere  en  y  fouferivant  J  comme  ils  ont  accoutumé 
de  faire  dans  toutes  les  prières  légitimes. 

Les  prières  légitimes  font  celles  qui  font  pref- 
entes  par  ks  loix  ôc  les  règles  de  l'Eglife  \  & 
Flore  dit  que  le  peuple  y  répond  Amen  pour  h 
coniommation  des  my itères ,  parce  que  ceux  qui 
compofent  l'aiTemblée  doivent  prier ,  &  parler 
dans  un  même  efprit,  de  confentir  par  confe- 
quentà  ce  que  le  Prefident  de  l'aflemblée  a  dit 
en  leur  nom ,  fans  quoi  ils  ne  feroient  pas  cen- 
fez  de  l'afTemblée. 

Rubriclue  et  Remarques 
Sur  les  derniers  fignesde  croix  du  Canon, 
&  iur  la  petite  élévation  de  l'Hoirie  £V  du 

Calice. 

i  retre  découvre  le  Calice ,  &  fait  la  genufle- 
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xi  on  pour  adorer.  Il  fe  relevé  &  prend  1 H of-  art.  XVI 
tte  ,  avec  laquelle  il  fait  trois  fignes  de  croix  fur  Per  irsuit 
le  Calice  d'un  bord  a  f autre  en  difant  J  P  e  r 

|  IPSUM  ,    ET   CUM  t     IPSO  ,    ET     IN    t   IPSO. 

Il  fait  de  même  avec  C  Ho  fie  deux  autres  fignes 
de  croix  entre  le  bord  du  Calice  CT  fa  poitri- 
ne en  difant  .-Est   tibi    Deo    Patri  t 

OMNIPOTENTIjIN  UNITATE  S  P  I- 
RITUSJ    SANCTI. 

nfuite  tenant  V  Ho  fie  avec  la  main  droite  fur  le 
Calice ,  cjuil\tient  par  le  nœud  avec  la  gauche  : 
il  élevé  un  peu  l'Hoflie  &  le  Calice  a  ces  mots, 

OMNIS     H  O  N  O  R.     ET     G  L  O  R  I  A. 

Il  remet  auffî-tot  le  Calice  &  F Ho  fie  fur  f 'Au- 
tel ,  couvre  le  Calice  avec  la  Palle  ffait  la  gé- 
nuflexion pour  adorer ,  fe  relevé  &  dit  a  voix 
intelligible  3  ou  en  chantant  :  P  e  r   omnia 

S/ECULA   SiCULORUM. 

1.  T  E  Prêtre  fait  avec  CHoftie  trois  fignes  de 
Lacroix  fur  le  Calice  en  difant  :  Par  lui, 
avec  lui  ,  et  en  lui  ,  pour  montrer  par 
le  gefte  même  que  toutes  les  fois  que  nous  di- 
fons  lui ,  nous  entendons  que  F  H  ortie  5c  le  Ca- 
lice contiennent  indivifibîement  ce  même  Je- 
fus-Chrift  qui  s'eft  facrifïé  iur  la  croix. 

2.  Il  fait  deux  autres  fignes  de  croix  avec  t  Ho f 
tie  hors  du  Calice  en  difant  j  Est  tibi  Deo 
Patri  omnipotenti  ,  &c.  Qu and  on  nom- 
me Dieu  le  Pcre  &  le  Saint-Efprit,  qui  ne  font 
pas  unis  perfonnellement  au  corps  Se  au  fanç 
précieux  ,  on  ne  fait  pas  le  ligne  de  la  croix 
dans  le  Calice,  mais  dehors,  parce  qu'il  fufnt 
d'exprimer  que  le  lacrince  de  la  croix  de  Je- 


54*  Explication  lin.  hifl.  &  dogm.  des  Triera 
IV.  Part.  "î^Chrift  clt  tout  ce  que  nous  pouvons  offrir 
de  plus  grand  à  l'honneur  &  à  la  gloire  des  di- 
vines Pcribnncs. 

3.  //  élevé  un  peu  £  Hoftie  &  le  Calice  en  di- 

f      \       fdïlt  ,  OMU1  S    HONOR    ET     GLORIA    ,    (l)   afail 

*  2  que  l'exaltation  des  dons  facrez  accompagne  les 
mots  qui  expriment  l'honneur  &  la  gloire  que 
nous  devons  rendre  à  Dieu. 

Autrefois  on  faifoit  cette  élévation  en  difant, 
Fer  ipfum ,  &c.  C'ell  pourquoi  ces  mots  ni  les 
fuivans  ne  font  joints  2.  aucun  ligne  de  croix: 
dans  les  Sacramentaires  écrits  avant  la  fin  du 
neuvième  liecle,  ni  même  dans  quelques-uns  qui 
font  poire-rieurs.  Ce  que  le  Prêtre  exprime  au- 
jourd'hui par  les  lignes  de  croix ,  il  l'cxprimoit 
alors  par  l'élévation  ,  marquant  ainfï  en  difant 
Fer  ip fum,  que  c'etoit  le  même  Jefus-Chrift  qui 
étoit  fur  l'Autel  Se  qu'il  prenoit  entre  fes  mains. 
Mais  pour  mieux  exprimer  que  c'eit  le  même 
Jefus-Chrift  qui  a  été  immolé  iur  la  croix  ,  le 
Prêtre  a  fait  avec  l' Hoftie,  qu'il  tenoit  à  la  main, 
un  ligne  de  croix  aux  mots ,  Ver  ipfum  ,  cum  ip- 
fo  &  in  ipfo  :  ce  qui  r.'a  pu  fe  faire  qu'en  lailTant 
*le  Calice  fur  l'Autel.  Ainfi  on  n'a  plus  penfé 
à  l'élever  qu'après  tous  les  mots  aufqucls  on  joint 
des  lignes  de  croix.  On  en  parlera  au  id  tome 
des  difiertations. 


(1)  A  Paris,  &  en  plufieurs  autres  Eglifes  on  (on- 
ne  une  petite  cloche  ,  le  Chef  ur  le  découvre  en  quittant 
Ja  Calote  ,  &  Te  tourne  vers  l'Autel  a.  ces  mots,  omnis  ho- 
r.or  ,3-  rlori*  ;  &  à  Narbonne  on  encenie  comme  a  1  e- 
levation.  A  Noyon  le  Diacre  &  le  Soudacre  ,  après 
avoir  tiré  le  rideau  de  l'Autel ,  le  mettent  à  gcnoui  , 
l'un  d'un  côté  ,  l'autre  de  l'autre  ,  Se  adorer.t. 
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4.  Après  avoir  couvert  le  Calice  ,  &  fait  la  art.  XVI 
Génuflexion  ,  il  dit  à  voix  intelligible  ,  Per  om-  Ttn.  jpsuit 
nia  s^cula  sicuioRUM  ,  pour  porter 
tous  les  affiftans  à  foufcrire  à  tout  ce  qui  s'en:  dit 
dans  le  Canon  ,  &  à  le  confirmer  en  répondant, 
Amen. 

Selon  les  anciens  Ordres  Romains,  le  Microlo- 
gue  vers  l'an  1090,  Durand  en  1286",  &un  aflTez 
grand  nombre  de  Miflels  Romains  écrits  depuis 
ce  temps-là ,  le  Prêtre  diloit  ces  mots  ,  Per  om- 
nia ,  &c.  en  continuant  de  tenir  l'Hoftie  6c  le 
Calice.   Mais  depuis  près  de  500  ans  quelques 
Eglifes  de  France  ont  fait  couvrir  le  Calice 
avant  les  mots ,  Per  omnia  ,  qu'on  a  joints  à  Ore- 
mus.  PrœcepttSj  aparemment  à  caufe  des  notes  du 
plain-chant,  qui  joignent  tous  ces  mots.  Un  des 
plus  anciens  manuferits  où  cela  paroi teftle  Mi f- 
iel  des  Jacobins  écrit  &  noté  à  Paris  l'an  1254. 
Cet  ufage ,  que  les  Jacobins  ont  toujours  fuivi, 
fe  voit  dans  les  MifTels  manuferits  &  imprimez 
des  Provinces  de  Reims  ,  de  Sens  ,  de  Tours  , 
de  Bourges ,  de  .Rouen  ,  dans  ceux  d'Angleter- 
re, a  de  Navarre  ;  h  de  il  pafïa  à  Rome  même  vers  a arisberi de 
l'an  1400  ,  comme  il  paroit  par  le  quatorzième  ^06  &  m5*, 
Ordre  Romain  ,  pat  YOrdo  Mi  fa  de  Burcard  j^-f1*" 
imprimé  vers  l'an   1500  ,  &  copié  prcfque  de  iManudJe 
mot  à  mot  par  le  faiot  Pape  Pie  V.    Cependant  vampeU&u  de 
l'ancien  ufage  s'eft  toujours  confervé  chez  les  l*tfl* 
Chartreux,  c  dont  l'Ordinaire  marque  qu'en  cOrdin.cm. 
difant  ,  Per  omnia  fecula  f&culor: m  _,  le  Prctre  c'  z~'  "'  9' 
eleve  l'Hoftie  &  le  Calice ,  pour  les  remettre 
fur  l'Autel  quand  on  a  répondu,  Ame:?.  Cela  a 
été  aufll  marqué  dans  l'Ordinaire  de  Premon- 
tré,  dans  les  Us  de  Cîteaux  ,  dans  l'Ordinaire 


<d 


544  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  "Priera 
IV. Part,  des  Guillcmitcs  en  1279.  PluficursEgliies  d'Al- 
lemagne ont  retenu  cette  pratique  jufqu'au  xvt 
fiecle.  Elle  cft  marquée  comme  la  pratique  com- 
iGnw^de  mune  dans  Grunez,  a  qui  écrivoit  en  1410  à 
tfficuMif  Lipiîk ,  au  dioeele  de  Merfpurg  ,  où  il  étoit  al- 
fa Saccrdos    j£  fc  prarrUC  •  dans  Biel ,  bqui  écrivoit  à  Spire 

teuct  cor-  ,  ,  p  .,  f1  ,       ,  .Ç n~  i 

pusDorrini  ce  a  Tubinge  vers  1  an  1480,  dans  le  Millcl 
îuper  Cah-   je  Cologne  de  1 co?  ,  dans  celui  de  Munfter  de 

cem  ,  8C  pa-  o  ■> 

rumelevaco  1520,  &:  d  Auibourg  1555-   En  quelques  Egli- 

Ca]'ice  cum  fes  de  France  encore  au  xvi  iîccle  le  Prêtre  tc- 
mânibus,  noit  l'Hoftie  &:  le  Calice  un  peu  élevez  en  di- 
dicit,  Viïom-  fantj  per  ornn\a  facitla  f&culorum.  Et  félon  un 
tvlÀmsSc  grand  nombre  de  MiiTcls  Romains  imprimez 
dkendo  On.  au  mèmc  fiecle  fur  les  plus  anciens ,  le  Prêtre  ne 
raminloco  remettoit  l'Hoftie  &  le  Calice  fur  l'Autel  qu'a- 
iuo  fuper     pr£s  nU'on  avoit  répondu,  Amen.  (3) 

Corporalc.     *"    Tl    f.       .     \    n_ ,    *w  rK        r.         , 

Vid  Un.  6c  -il  leroit  a  louhaiter  que  cet  uiage  rut  rcta- 
inCan.M'f  bli  par-tout.  (4)  Les  Fidèles  concevroient  ain- 


(  3  )  On  lit  dans  le  MifTel  de  Vienne  de  15 19  :  Hic 
dexterd  manu  tenens  Hrjiiam  ,  Calicem  parum  erigat 
cum  u traque  manu  ,  dicens,  Per  omnia  facula  jïculorum. 
Dans  celui  de  Grenoble  de  ifn  :  Teneat  Hoftiam  fu- 
per Calicem  ,  dicens  altius ,  Per  omnia  ficula  ficulorum. 
fy..  Amen. 

Les  Miffcls  Romains  imprimez  à  Rouen  en  ifif  ,  3. 
Lyon  en  i?i6  ,  à  Pans  en  1^41  marquent  la  même 
choie  Et  celui  qui  eft  imprimé  magnifiquement  à  Ve- 
rnie en  if  63  marque  plus  précisément  .qu'il  ne  faut  re- 
mettre l'Hoftie  fur  le  Corporal  ,  &  couvrir  le  Calice 
qu'après  qu'on  a  répondu  ,  Amen:  H  c  cum  dextera  m.i~ 
nu  bofti/un  tenens  fuper  Calicem  ,  engat  cum  utraque  ma- 
nu nlijuantulum  dicens ,  Per  omnnx  fie.  fie.  fy»  Am:n. 
Hic  reponat  Hojluim  fuper  Corporale  ,  &  calicem  ipfuta 
cooperiât  dicens  Qremu. 

(4)  Il  y  a  déjà  pluheurs  Prêtres  qui  tiennent  le  Calic: 

fi  plu^ 
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11  plus  facilement  que  le  Ver  omnia  fœcula  f&cu- 
lorum-,  &£  ¥  Amen  ne  font  que  la  conclu  fi  on  3c  la 
confirmation  de  tout  le  Canon  ,  c'eft-à-dire,  de 
la  prière  qui  commence  par,  Te  igittfr  ,  «Se  l'on, 
diftingueroit  mieux  cette  partie  de  la  Méfie,  qui 
renferme  les  prières  de  la  confecration  d'avec 
une  nouvelle  partie  ,  qui  commence  par  le  Pa- 
ter _,  «Se  qui  eft  la  préparation  à  la  Communion. 


élevé  &  découvert  en  difarit  Per  omnia  ,  &c-  Mais  il  ne 
convient  pas  à  des  particuliers  de  changer  les  Rubri- 
ques. Illaut  efpcrer  que  ce  renouvellement  de  l'ancien 
ul'age  viendra  des  Evèques  qui  feront  imprimer  de  nou- 
veaux MiiTels.  On  l'a  déjà  rétabli  dans  le  MifTel  de 
Meaux  de  1709  ,  fans  que  perfonne  y  ait  trouvé  à  re- 
dire ,  quoique  ce  Miffel  ait  trouvé  d'abord  beaucoup 
de  cenfeurs ,  qui  y  ont  fait  faire  plufieurs  corre&ions. 


Mm 


V.Part. 


*  T..  t.  CMT. 


5 4$   Explication  l'ttt.  bift.  &  dogm.  des  Prière? 

C  I  N  Q^U  IEME      PARTIE 
DE       LA      MESSE: 

La  Préparation  à  la  Communion. 

ARTICLE     PREMIER. 

Z>£  l'Oraifon  Dominicale. 

§.  I.  Ancien  ufage  de  dire  cette  Oraifon  pour 
fe  préparer  à  U  Commmnon. 

Près  les  Prières  de  la  confecration  on 
ne  trouve  point  d'autre  préparation  à 
M  la  Communion  que  l'Oraiion  Domi- 
nait nicale.  Cette  divine  prière  étoit  aulli 
la  dernière  inftruction  qu'on  donnoit  aux  Ca- 
téchumènes pour  les  préparer  à  recevoir  le  Bap- 
tême 8c  l'Euchariitie.    Rien  en  effet  ne  peut 
mieux  difpofer  les  Chrétiens  à  s'unir  à  Dieu, 
&  à  recevoir  fes  grâces  que  cette  Prière  -,  puii- 
qu'elle  renferme  tout  ce  que  nous  pouvons  lui 
demander  ,  Se  tous  les  motifs  de  notre  amour 
pour  lui  ,  pour  nous-mêmes,  8c  pour  le  pro- 
chain.   L'ancienne  Eglife  fouhaitoit  que  pour 
dire  cette  prière  avec  fruit  à  la  Melfe,  on  fût 
reconcilié  avec  Dieu,  &  avec  les  hommes.  Op- 
tât de  Mi  levé  a  nous  apprend  qu'immédiatement 
après  le  Canon  l'Evoque  ou  le  Prêtre  impofoir 


T£R. 
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les  mains  pour  la  rcmitfion  des  péchez  à  ceux  art.  ï. 
qui  avoientbefoin  d'être  réconciliez  ,  &  qu'en-  L£  Pa 
iuite  il  le  tournoit  vers  l'Autel  pour  dire  l'O- 
raifon  Dominicale.  L'Eglife  Greque  l'a  placée 
au  même  endroit  que  ?nous  la  difons  ,  comme 
on  le  voit  dans  les  Liturgies  de  faint  Cyrille,  *  *s-Cyr.Ue  ii 

01  r»  i-œ  firufaUm  pU. 

ce  des  autres  Pères,  avec   cette  dincrence  que  ce  le  Pacer 
dans  l'Eglife  Latine  elle  cfi:  chantée  ou  recitée  tntre.  u  C°"fi- 
pofément  par  le  Prêtre,  &  que   dans  l'Eglife  Cemmmm. 
Greque  elle  eft  chantée  par  tous  les  alfiftans  :  ce 
qui  s'obfervoit  de  même  autrefois  dans  les  Gau- 
les ,  Muais  elle  s'eft  toujours  dite  à  haute  voix*,  a  Gw.t». 
&  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  n'obligeoit  W-Ml,p„^ 

f>as  ceux  qui  dévoient  recevoir  le  Baptême  de  M*™** 
a  reciter  par  cœur  comme  le  Symbole ,  parce 
qu'on  fuppofoit  qu'en  entendant  tous  les  jours 
cette  prière  à  la  Méfie  ?  ils  l'apprendroient  ai- 
fément. 

L'Eglife  la  fait  dire  à  la  MelTe  après  une 
Préface  ,  pour  imprimer  à  tous  les  Fidèles  les 
fentimens  de  refpecl:  avec  leiquels  ils  doivent 
•faire  cette  prière  à  Dieu  ,  qu'ils  n'oferoient  ap- 
peller  notre  Père,  fi  Jefus  -  Chrift  ne  le  leur 
a  voit  ordonné. 

3  : 

§.   II.  Préface  ^Patir,. 

PRœceptis  falnta-  TNftruits  par  des  pre- 
ribui  moniti  3  &  Jtccptes  ialutaires  ,  &C 
divinâifffiitutione  for-  fuivant  la  forme  d'infti- 
matl  y  aiidemus  dicc-  tution  divine  qui  nous 
re   :  a  été  donnée,  nous  ofons 

dire  : 
Ph^ceptis  sal,utaribus.   Les  deman- 

Mm  ij 


5  4 S  Explication  litt.  hift.  &  dogfn.  des  Prières 
V.Part.  des  du  Pater  font  des  préceptes  ,  parce  que  Je- 
fus-Chrift  nous  a  ordonne  de  les  faire:  C'eji 
ainfi  cjite  vous  prierez.;  8c  ces  préceptes  font  ap: 
peliez  falutaircs ,  parce  qu'ils  contiennent  tout 
ce  que  nous  devons  demander  pour  obtenir  le 

falut. 

Et  tjiv'ina  instit'utione  formati  , 
'&  fuivant  la  forme  divine  qui  nous  a  été  donnée. 
Jelus-ChrHt  ne  nous  a  pas  feulement  donné  des 
règles  pour  prier  ,il  a  tien  voulu  nous  donner 
la  formule  même  de  la  prière. 

Au  de  mu  s  dicere  ,  nous  ofons  dire.  Cette 
prière  nous  élevé  à  un  fi  grand  honneur  ,  ce 
renferme  pour  nous  un  avantager!  coniïdcrable, 
en  nous  faifant  appeller  Dieu  notre  Pcre  ,  que 
nous  n'oferions  la  faire ,  fi  Jelus-Chrift  ne  nous 
en  avoit  fait  un  précepte ,  &C  ne  nous  en  avoit 
dicté  les  termes. 

Cette  Préface  eft  très  ancienne.  Saint  Jerô- 
a  sic  docuit  me  y  fait  alluhon,  forfqu  il  dit  que  Jetus-Chrift 

Apoftolos       a      .ai    fi        pris  auk  j4potr€S  £?X>S  ER    Dl  K  E   tOUS  le  S 

i  UOS     ,     Ut  J  '       r  ^  1       A  T> 

quotidic  in  jours  dans  lefacrifice  de  [on  corps  ,  notre  F  ère  ,  qui 
cprporis.il-  *  aHX  Cimv  .  &  ciie  eft  pre{que  en  propres 
cio  creden-  termes  dans  faint  Cypnen,  b  qui  remarque  que 
tes  ««'«m  Jefus-Chrift  parmi  les  inftrudions  ialutaires , 
iy,&c.'  &  fes  divins  préceptes,  nous  i  donné  la  forma 
mût**"'  ^c  la  prière,  &  nous  a  inftruits  de  ce  qu'il  fal- 
,'  de      loit  demander. 

oJt.i>omi>.  L'Egliic  ainfi  animée  par  Jcfus-Chrift ,  dit 
cBrcviariû  Tertullien  , c  s'éleve  jufqu'à  Dieu  le  Père.  La 
«llrTW.  prière  qu'elle  fait  eft  courtc,mais  elle  contient  en 
tUQrat.  abrège  tout  l'Evangile.  Et  laint  Auguftin  ad- 
mireque  dans  fept  demandes  elle  renferme  tout 
ce  qu'on  peut  demander.  Ce  doit  être  une  gran 
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de  confolation  pour  les  Fidèles  que  l'Eglife  nous  ART.  j, 
faîte  faire  cette  prière  dans  un  temps  où  Jelus-  Li  p*»*. 
Chrift,  qui  en  eft  l'auteur,  eft  immolé  fur  T  Au- 
tel pour  nous  obtenir  de  Ion  Pcre  toutes  les  de- 
mandes qu'elle  contient:. 

§.    III. 
Explication     du     Pater. 

PAter  nofier  qui.  es  T^TOtre  Père,  qui  êtes 
in  Cœlis  ,  fantlifi-  JL%  aux  Cieux  ,  que  vo, 
cetur  -fiomen  tuum  ;  tre  nom  foit  (andific  > 
ftdvmiat  regnum  tuu;  que  votre Tegne  arrive  } 
fiât  voluntas.  tua  fi-  que  votre  volonté  foit 
eut  in  Cœlo  &  in  ter-  faite  en  la  terre  comme 
ra  -,  panem  nofirttm  au  Ciel  -,  donnez  -  nous 
quotidianum  du  nobis  aujourd'hui  notre  pain 
bodie  ;  &  dimitte  no-  quotidien  *,  $C  remettez*- 
bis  débita  nofira  >  fient  nous  nos  dettes  comme 
&  nos  dirait  timus  de-  nous  les  remettons  à  ceux 
bitoribusnofiris  ;  &  ne  qui  nous  doivent  ',  &  ne 
nos  inducas  in  tenta-  nous  induiiez  point  en 
tionem  ;  fed  libéra  nos  tentation  ",  mais  délivrez- 
k  malo.  nous  du  mal. 

Amen.  Amen. 

Pater.  Ce  mot  de  Pcre ,  qui  marque  tant 
de  tendrefTe ,  Se  qui  eft  ft.  glorieux  au.v-,hommes, 
nous  cniza^e  à  prier  avec  conhance.  a  Dieu  eft  ^dJ^i.i.dc 
fc  Père  des  Chrétiens,  parce  qu  il  les  a  adoptez  mattc.4,  & 
en  Jcfus-Chrift.  Il  leur  a  donné  ,  dit.iaint  Paul* b  *■  f 

fefiprit  cC  adoption  des  enfans  de  Dieu  y  far  lequel  ,5  . ,*,  côrnic. 
nous  crions ,  Mon  Père,  mon  Perc.    Confiderez.  _,  bRaann 
dit  faint  Jean  , c  quel  amour  le  Père  nous  a  tèmoi-  1  r- 
gnê  de  vouloir  bien  que  nous  f  oyons  appeliez.  3  &  c/««.IIL 
que  nous  foyons  en  effet  fies  enfans.   Nous  ne  pou-  l  ' 

M  m  iij 
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V.  Part,    vons  donc  prononcer  ce  doux  nom  de  Pcre  fan* 

exciter  en  nous  des  fentimens  d'amour  &_de  re- 

connoi  fiance ,  &  en  même  temps  fans  penier  que 

iRom.vin.  lesenfans  de  Dfeu  font  ceux  cjni  ne  vivent  pas 

»j.  &  t+       çelon  la  çimr  ^  mtli  CjHlj-ont  conduits  par  [on  ef- 

prit. a 

Nos  ter  ,  notre.   Ce  terme  nous  avertit  pre- 
mièrement que  nous  fommes  tous  les  membres 
h  Omncs  c-  d'un  même  corps ,  b  les  enfans  d'une  même  fa- 
rmcïisl  mille,  &  que  nous  ne  devons  efpcrcr  d'être  exau- 
chrifto  jc-  ecz  que  comme  faifant  partie  de  ce  corps  £\:  de 
îïi.  Vi.''     ccttc  Emilie.  Secondement ,  que  nul  n'a  lieu  de 
fe  préférer  aux  autres  :  parce  que  nous  devons 
uniquement  eftimer  dans  nous  &:  dans  les  autres 
ce  qui  nous  rend  les  vrais  enfans  de  Dieu  ,  &  les 
membres  vivans  du  corps  de  Jcfus -Chrift.Troi- 
fiémement ,  que  nous  devons  iouhaiter  les  vrais 
biens  pour  nos  frères  comme  pour  nous-  Qua- 
trièmement j  que  nous  devons  entretenir  avec 
eux  une  union  de  charité  ,  &  par  confequent. 
étouffer  en  nous  toute  lemence  de  divifion  &  de 
difeorde. 

Ces  deux  mots ,  notre  Père  ,  que  nous  venons 
d'expliquer ,  doivent  lever  d'abord  une  difficul- 
té ,  que  pluficurs  propolent  -,  d'où  vient  que 
nous  ne  faifons  ooint  mention  de  Jelus-Chnft 
dans  aucune  des  fept  demandes  du  Pater ,  quoi- 
qu'il nous  ait  exprefTément  ordonné  de  ne  rien 
demander  qu'en  fon  nom. 

On  doit  répondre  ,  que  quoique  nous  ne 
nommions  pas  Jeius-Chrilt,  nous  faifons  necei- 
fairement  cette  prière  en  fon  nom ,  puifque  c'eft 
fa  prière  ',  6V:  que  d'ailleurs  quand  nous  difons, 
notre  Père  ,  nous  ne  pouvons  ufer  de  ces  termes 
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qu'en  marquant  que  nous  avons  l'honneur  d'ê-  Art.  I. 
tre  tes  frères  de  Jefus-Chrift  ,  Se  que  nous  ne  le  Patir.. 
nous  prefentons ,  de  nous  ne  prions  qu'en  cette 
qualité  ,  fuivant  ce  qu'il  nous  a  dit  '■  *Je  monte  a  Afcendo 
vers  mon  Père  &  votre  Père  ,  vers  mon  Dieu  &  ad  Patr^in 

VOtre  Dieu.  Patrem  vef- 

Qui  es  in  Coelis  ,  qui  êtes  dans  les  deux.  trum>D£uni 
JNous  entendons  par  le  ciel  la  demeure  des  Bien-  Deum  vef- 
heureux ,  où  l'on  pollède  Dieu  fans  craindre  de  trum-  ?MW* 

!  ,  *  xx.  17. 

le  perdre. 

Dieu  remplit  par  Ion  immenfité  la  terre  8c  les  bCœlam  Se 
cieux.b  II  eft  également  par-tout  >  mais  nous  di-  impk^./f^ 
Iods  qu'il  habite  principalement  dans  les  deux,  ««■  xxur. 
parce  qu'il  y  communique  pleinement  Tes  biens  *4" 
&  fa  gloire  aux  Efprits  celcftcs. 

Ces  termes %  Notre  Père  qui  êtes  dans  les c'ieux, 
font  très-propres  à  nous  porter  à  taire  avec  con- 
fiance les  demandes  fui  vantes.  On  demande 
avec  confiance  ,  quand  on  s'adreffe  à  celui  qui 
veut ,  &:  qui  peut  nous  faire  du  bien.  Dieu  eft 
notre  Père  :  il  veut  donc  nous  faire  du  bien  \  &: 
il  peut  tout  ce  qu'il  veut  ,  puifqu'il  eft  le  Père 
celefh. 

Enfin  ces  mots ,  qui  êtes  dans  les  deux  t  nous 
marquent  quelles  doivent  être  nos  demandes. 
Nous  ne  devons  demander  que  ce  qui  peut  nous 
mener  au  ciel,  où  eft  l'héritage  que  notre  Père 
nous  doit  donner  comme  à  lesenfans  j  nospën- 
fées ,  nos  aclions  ,  &  nos  efpcrances  ne  doivent 
donc  tendre  qu'à  cet  héritage ,  afin  que  nous 
travaillions  fans  celle  à  nous  rendre  dignes  de 
l'obtenir. 
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V.PàRT. 

§.  IV.  Explication  des  tr^is  premières.  Davan- 
des  du   Pater. 

IL  cft  à  propos  de  remarquer  avec  les  Pères 
de  l'Eglife ,  que  des  iept  demandes  du  Pa- 
ter les  trois  premières  ont  rapport  à  l'éternité  , 
&i  que  les  quatre  dernières  conviennent  à  l'é- 
tat de  cette  vie. 

PREMIERE     DEMANDE. 

Sanctijicetur  nomen  t  vu  m,  y  ne. vo- 
tre nom  [oit  fanclifié.  Nous  ne  demandons  pas 
que  Dieu  acquière  quelque  degré  de  lainteté  ,  il 
cft  la  fainteté  même.  U  renferme  toutes  les  per- 
fections ,  Se  il  ne  peut  rien  acquérir  de  nouveau  ; 
mais  nous  fouhaitons  que  fon  faim  nom/oit  fan- 
clifîc  ,  c'eft-à-dire  félon  le  langage  de  l'Ecritu- 
re, qu'il  foit  célébré,  loué  £c  glorifié. 

Premièrement ,  fandifier,  félon  les  Hébreux, 
c'eft  célébrer  ,  comme  on  dit  célébrer  le  jeûne  <Sc 
le  Sabath  ,  au  lieu  de  fanctificr  le  jeûne  &  le  Sa- 
bath  ,  pour  marquer  qu'on  révère  ces  jours  ,  Se 
qu'on  les  di flingue  de  tous  les  autres  pat  un  cul- 
te particulier  :  ainfi  fanctifier  ou  célébrer  le 
faint  nom  de  Dicu,c'eft  le  diftinguer  de  tout 
autre  nom  ,  le  relever  au-deflus  de  tout  autre  , 
&  n'en  parler  jamais  qu'avec  la  vénération  la 
plus  profonde. 

S.econdeiient,  fanctifier  le  nom  de  Dieu,  c'cfl 
louer  6v  glorifier  Dieu  comme  l'Auteur  de  tous 
les  biens  ,  comme  toute  fainteté  &  toute  vérité. 
Nous  fouhaitons  que  toutes  les  créatures  pu- 
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folient  fa  puHfance  6c  (es  infinies  perfections ,  art.  I. 
comme  il  eft  dit  dans  la  SagciTc  :  a  Ils  ont  chan-  Le  Pater. 
té  ,  Seigneur  3  votre  faim  nom-  Qu'on  publie  que  a  Decanta- 

tout  honneur  6c  toute  eloire  lui  appartiennent;15  vc.runt» Do* 

1  c        J     vr   vr      ■  r    mmc  ,no_ 

que  tous  les  encans  de  1  Egale  aient  en  vue  la  mcn  fanai 

eloire  dans  toutes  leurs  actions,  c\r  qu'enfin  on  tuum-  Sa?* 

•/*»         1  1  A  L  ^.  XX.ÎO. 

puilie  chanter  par-tout  avec  les  Anges  que  Dieu  bSoiiDco 
ejl  faint  ,  faim ,  faim.  honor  & 

gloria.  i". 

SECONDE      DEMANDE.    lm't  I7' 

Adveniat  Regnum  tuum  ,  cjiie  votre 
Règne  arrive.  Afin  que  Pieu  loit  généralement 
glorifié ,  il  faut  qu'il  règne  dans  les  efprits  Se 
dans  les  cœurs  des.  hommes ,  comme  il  règne 
dans  le  Ciel  fur  les  Efprits  bienheureux.,  Nous 
fouhaitons  que  le  règne  de  Dieu  s'accroilfe  tous 
les  jours ,  qu'il  s'étende  par  Ion  Eglife  dans  tou- 
te la  terre  i  tk  que  les  infidèles  <k  les  hérétiques 
fe  convertirent  à  lui,  Se  le  réunifient  àfon  Egli- 
fe ;  que  les  pécheurs  ne  lajiïent  plus  régner  le 
péché  dans  eux  *,  que  Dieu  règne  feul  dans  le 
cœur  des  fidèles  comme  il  règne  dans  tous  les 
Efprits  bienheureux  -,  6c  qu'enfin  Ion  règne  foit 
parfait  par  la  réunion  de  tous  les  Elus  dans  le 
Çicl 

TROISIEME     DEMANDE. 

Fiat  voluntas  tua  sicut  in  Cof.- 
LO  et  in  terra,  cjuc  votre  volonté  foit  fai- 
te en  la  terre  comme  au  Ciel.  Dieu  règne  où  Cx 
volonté  s'accomplit.  Nous  fouhaitons  qu'elle 
s'accompliflèfur  la  terre,  comme  elle  s'accom- 
plit dans  le  Ciel ,  c'eft-à-dire  ,  que  les  hommes 
ïjç  veuillent  faire  que  ce  que  Dieu  veut  qu'ils 
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Y. Part,  raflent,  qu'ils  aiment,  &  qu'ils  refpeftent  tout 
ce  qui  vient  de  Dieu  ,  qu'ils  Te  Soumettent  à  fa 
divine  providence  avec  une  refignation.  parfai- 
te ,  6c  qu'ils  exécutent  les  ordres  de  fa  divine 
,,    .  volonté  comme  ils  s'exécutent  dans  le  Ciel  par 

a  Facicntcs     ,       -  .  •  r      \r      r  \  i 

verbum  il-  les  laints  Anges ,  a  qui  le  dnpotent  a  entendre 
lias  ad  au-  parfaitement  toutes  les  volontcz  de  Dieu  par*  la 
cem  fermo-  promptitude  a  exécuter  celles  qu  îlsconnoilicnt. 
nopiejos.  Saint  Auçmftin  fait  remarquer  dans  tous  fes 

Sermons  lur  le  rater  que  ces  trois  premières  de- 
mandes conviennent  à  cette  vie  6c  à  la  vie  éter- 
nelle ',  6c  que  les  quatre  dernières  ne  convien- 
nent qu'à  ceux  qui  iont  dans  cette  vie  :  parce 
qu'en  effet  les  Bienheureux  foubaitent  que  le 
faint  nom  de  Dieu  loit  fanctihé  ,  que  ion  règne 
arrive ,  8c  que  fa  volonté  foit  faite  fur  la  terre , 
comme  elle  l'cft  dans  le  ciel  -,  au  lieu  qu'ils  ne 
demandent  rien  par  rapport  aux  quatre  derniers 
articles ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  Bcfoin  de  nou- 
velles grâces  ,  qu'ils  n'ont  pas  d'ennemis ,  ôc 
qu'ils  n'ont  ni  tentation  ni  maux  à  craindre. 

Ces  befoins  Se  ces  craintes  exprimées  dans  les 
quatre  dernières  demandes  font  de  notre  état  > 
mais  nous  faifons  les  trois  premières  dans  ce 
monde  ,  parce  qu'elles  tendent  à  notre  propre 
fanctification,  6c  que  tirant  avantage  de  la  com- 
munion des  Saints  dans  laquelle  nous  iommes^ 
bNoftra  au-  £c  qui  cft  un  objet  de  notre  foi ,  b  nous    vivons 
fatio  incœ-  "ans  *e  clc*  >  comme  en  étant  en  quelque  ma- 
îis  eft.  ph-    niére  citoyens. 

l>p.  .  ic.  NOLls  demandons  par  la  première  que  Dieu 
foit  lanctiiîé  en  nous ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  que  nous 
puiffions  le  glorifier  par  nos  defirs ,  par  nos  pa- 
roles 6c  par  nos  actions  :  car  c'eft  ainh  que  nous 
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le  glorifions  a  &  le  portons  dans  notre  corps  &  av^t.  i. 
clans  notre  cfprit ,  comme  parle  faint  Paul.  Nous  le  Patek.. 
fouhaitons  donc  de  pouvoir  rendre  gloire  dans  a  Giorifù-a- 
nos  cœurs  à  fon  faint  nom  ;  de  craindre  le  péché  E5  &  P°^*te 
comme  déshonorant  Dieu  3  ôc  de  travailler  de  corpore  vcf- 
toutes  les  manières  qui  nous  font  propres  à  le  tro-  l-Cor. 
faire  glorifier  par  tous  les  hommes. 

Secondement  nous  demandons  que  fon  règne 
vienne  dans  nous  ,  qu'il  prenne  dès  à-prefent 
poileffion  de  notre  ame  ,  &  que  nous  faifant  re- 
noncer à  l'amour  de  la  vie  prefente ,  ôc  de  tout 
ce  qui  peut  nous  attacher  à  ce  monde,  nous  ne 
délirions  rien  plus  ardemment  que  d'avoir  part 
au  Royaume  éternel  avec  les  juftes. 

Troisièmement  nous  demandons  que  fa  fainte 
volonté  le  faile  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  foit  faite 
en  nous,  que  nous  puiflions  faire  avec  amour  fa 
volonté,  dit  faint  Cyprien,  qu'il  nous  fecoure 
dans  le  combat  continuel  de  la  chair  contre  l'ef- 
prit ,  ôc  dans  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fa  loi  fainte^ 
que  nous  ne  voulions  dans  toutes  les  chofes  de 
cette  vie  que  ce  qui  peut  contribuer  à  notre  fa- 
lut,  b  &  que  nous  acceptions  avec  foûmiflïon  8c  bH«c  cft 
de  bon  cœur  tous  les  évenemens  qui  nous  arïli-  fnimv,?". 

A  Juntas  Dci 

gCnt.  fandiiîcatia 

Voilà  de  quelle  manière  nous  faifons  ces  trois  v?ftrtra'  *' 
demandes  pour  notre  falut  -,  les  quatre  dernières 
renferment  les  moyens  de  faire  faintement  de 
éternellement  Içs  trois  premières-  Nous  allons 
voir  le  rapport  qu'elles  ont  entre  elles.  La  pre- 
mière de  ces  quatre  demandes  a  rapport  à  la  pre- 
mière que  nous  avons  expliquée.  La  féconde  a 
Rapport  à  la  féconde ,  &  les  deux  dernières  font 
liées  à  la  troifiéme. 


V.Part. 
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§.  Y.   Explication  des.  quatre  dernières  deman- 
des du  Pater. 


P 


QUATRIEME    DEMANDE. 

Anem  kostrum  quotidianum  da 
nobis  hodie  ^donnez-nous  aujourd'hui  no- 
tre pain  quotidien.  Puifque  le  nom  de  Dieu  doit 
être  fanctifié  ,  c'eft-à-dire  }  que  Dieu  doit  être 
loué  &  glorifié  comme  l'auteur  de  tous  les  biens, 
c'eft  à  lui  à  qui  nous  devons  demander  notre 
pain. 

Le  mot  de  pain  fe  prend  dans  l'Ecriture-  tan- 
tôt pour  ce  qui  eft  neceflaire  »  la  vie  corporel- 
le ,  tantôt  pour  les  beloins  de  la  vie  Spirituelle  , 
6c  tantôt  pour  la  divine  Euchariftie  ,  qui  eft  le 
Pain  par  excellence  ,  dont  Jefus-Chrift  a  dit  : 
a/cw.  vi.  *Le  pain  que  je  vous  donnerai  ceft  ma  chair.  Tou- 
tes ces  nourritures.font  un  pain  quotidien  ,  car 
nous  avons  tous  les  jours  bcioin  de  nourrir  l'ame 
&  le  corps  -,  &  l' Euchariftie  eft  un  pain  quoti- 
dien pour  l'Eglife  ,  fi  elle  ne  i'eft  pas  pour  cha- 
que Fidek  en  particulier.  Le  mot  quotidien  ré- 
(  j  )      pond  au  terme  original  (i)  epioufion  ,  qui  lelon 


(i)  Notre  Vulgate  a  traduit  le  mot  %tiuatn  par  quo~ 
tidittnum  dans  famt  Luc  ,  &  par  Juperfuèjîantialem  dans 
faint  Matthieu.  Dans  l'ancienne  Vulgate  avant  faint  Jé- 
rôme oa  lifoit  <j uotidianum  dans  faint  Matthieu  comme 
■Uns  faint  Luc  :  ce  qui  a  été  luivi  par  tous  les  Percs  La- 
tins ,  faint  Cvpnen  ,  faint  Auguftin  ,  &:  les  auaes,-  &  c'eft 
toujours  la  même  chofe  :  puifqu'il  eft  indiffèrent  de  dire 
le  pain  qui  convient  à  notre  iubfiftance  ,  ou  le  pain  donc 
nous  avons  befoin  chaque  jour. 
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lès  Pères  drecs ,  a  fignifie  ce  qui  eft  necefTaire  à  akt.  I. 
notre  fubfiftance,  ou  qui  doit  être  ajouté  à  no-  Le  Pater. 
tre  fubftance  :  ce  qui  convient  à  ces  trois  for-  a  Gngor.  Ni- 
tes  de  pain.  Mais  la  prière  que  nous  faifons  ren-  cen-0i-«-  4-»a 
ferme-t-elle  la  demande  de  ces  trois  fortes  de    ''  '   orat"' 
nourriture  ,  ou  ne  fe  rapporte-t-clle  qu'à  l'une  m  rçrfcS» 
des  trois  ?  C'eft  ce  qui  a  befoin  de  quelques  re-  vi  intmog. 
fîexion-s ,  comme  remarque  faint  Auguftin*  b       ctyfojiom.  m 

Cchif.  Homil.  54.  in  Vpilm.  U8.  frc.    Théodore,  in  cai>.  4.  Epijf.  ad  L'hûipp. 
Tbeophilacl.  in  càp.  €.  M<tith.&in  11.  Luc.     b  L.  z.  Scrm.  in  monte  cap.  7. 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  que  Jefus-Chrifl: 
veut  que  nous  demandions  ici  principalement 
les  befoins  du  corps ,  comme  iont  le  vivre  de  le 
vêtement,  puifque  Jeius-Chrrft  nous  dit  dans 
ce  même  chapitre  :   c  Ne  vous  mettez,  point  en  c  Maté.  vi. 
peine  de  ce  que  vous  manger  c^,  ou  de  quoi  vous  >*  r* 
vous  vêtirez.  ;   <Sc  qu'il  ajoute  :  d  Cherchez,  pre-  dibid.  j  ?. 
mièrement  le  royaume  de  Dieu  &fajufiicei&  tou- 
tes les  autres  chofes  vous  feront  données  comme  par 
furcroit  ;  c'eft-à-dire  ,  que  Dieu  les  dônera  fans 
qu'on  les  lui  demande,  lorsqu'on  s'appliquera  i 
obtenir  les  biens  fpirituels,  c  &  il  donne  me-  ç^ig.ferm. 
me  ces  biens  temporels  aux  médians  auffi-bien  tf-1»  Matlf>> 
qu'aux  bons. 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  non  plus  que  Je- 
fus-Chrift  nous  ordonne  de  demander  ici  ipe- 
cialement  l'Euchariftie  :  car  outre  que  Jcfus- 
Chrift  a  fait  cette  prière  long -temps  avant 
l'inititution  du  divin  Sacrement ,  elle  doit  être 
dite  tous  les  jours  par  tous  les  Chrétiens ,  qui  ne 
communient  pas  tous  les  jours  :  &  elle  clt  dite 
plusieurs  fois  dans  la  journée  ,  le  foir  tk  la  nuit, 
quoiqu'on  ne  communie  pas  alors. 

Il  refte  donc  que  par  le  pain  quotidien  nous 
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qui  doivent  nourrir  notre  ame  pour  la  vie  éter- 
nelle ,  &  dont  nous  avons  befoin  continuclle- 
ment.La  vie  de  l'ame  confifte  dans  l'union  qu'el- 
le a  avec  Dieu,  pour  qui  elle  eft  faite.    Quand 
elle  eft  feparée  de  Dieu  ,  elle  eft  dans  la  mort- 
Ainfî  fa  nourriture ,  fon  foûtien  ,  &  tout  ce  qui 
la  fait  vivre ,  c'eft  ce  qui  la  remplit  de  Dieu  : 
a  Juft«  au-  c'eft  la  foi ,  *  la  connoiffance  ,  ôé  l'amour  de  Jc- 
eïïideti-     fas-Chriftj  parce  que  cette  connoiiTance  &  cet 
vit.  Htbr.  x.  amour  nous  donnent  la  vie, en  nous  détachant 
de  tout  ce  qui  peut  donner  la  mort  à  notre  ame  ; 
c'eft  fa  parole  ,  la  méditation  de  fes  loix  faintes, 

6  le  goût  qu'il  nous  y  fait  trouver:  c'eft  en  hn 
la  grâce  qui  nous  eft  neceflaire  pour  obfervcr  fes 
commandemens.  Voilà  le  pain  quotidien  qu'il 
convient  aux  enfansdeDieu  de  demander  con- 
tinuellement ,  parce  qu'ils  en  ont  befoin  ians  cei- 
fe.  Quand  on  fe  difpoie  à  communier  ,  on  en- 
tend alors  par  le  pain  quotidien  la  divine  Eu- 
chariftie,  la  chair  facrée  de  Jefus-Chrift  ,  par 
laquelle  toutes  les  autres  grâces  font  données. 
On  entend  ce  pain  par  excellence  ,  qui  nous  loû- 
tient  dans  nos  langueurs  ,  &  nous  tortihe  dans 
le  chemin  que  nous  devons  faire  pour  arriver  à 
la  vie  éternelle.  C'eft  auiîi  pour  demander  ce 
pain  eclefte  que  l'Eglife  nous  fait  dire  à  la  Mefle 
ï'Oraifon  Dominicale  avant  la  Communion. 
L'Euchariftieétoit  véritablement  un  pain  quo- 
tidien pour  les  premiers  Chrétiens.  Elle  l'cft 
encore  pour  un  grand  nombre  de  perionnes  qui 
ont  le  bonheur  de  la  recevoir  tous  les  joursj 
6v  tous  les  Fidèles  devroient  s'appliquer  à  vivre 
de  telle  manière,  qu'ils  pulfent  mériter  chaque 
jour  le  même  bonheur. 
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Enfin  après  avoir  eu  principalement  en  vue  A*T-  î- 
tios  befoins  Spirituels  5  nous  pouvons  demander  Lz  Pat£*.. 
les  befoins  de  la  vie  temporelle ,  tels  que  la  nour- 
riture ,  le  logement ,  &  le  vêtement  '•>  mais  il  faut 
les  demander  comme  on  demande  du  pain,  c'eft- 
à-dire  ,  ne  demander  que  ce  qui  eit  purement 
necefiaire.  Il  faut  les  demander  hodie  >  pour  au- 
jourd'hui ,  afin  d'éloigner  toute  avarice  ,  &  tou- 
te Sollicitude  pour  l'avenir.  Il  faut  les  deman- 
der pour  nous  tenir  dans  une  continuelle  dé- 
pendance de  Dieu  en  toutes  choies.  En  effet  à 
l'égard  de  tous  ces  befoins,  toutes  nos  prévoyan- 
ces deviendraient  inutiles  ,  fi  Dieu  ne  nous  fe- 
couroit.  Car }  dit  Jefus  -  Chrifl ,  a  en  quelque  zVïdete  S: 
abondance  au  un  homme  foit  ,  fa  vie  ne  dépend  cavete  ab 

il-  >•»        rr    1      r  1  '_  omm  avari- 

point  des  biens  qu  il  pojjeae.  tn  quelque  état  que  tia ,  quia 
nous  foyons,  pauvres  ou  riches  ,  nous  devons  °oniaaban* 
mettre  uniquement  notre  confiance  en  Dieu  ,  &  jafqoam  vï- 
vouloir  dépendre  abiolument  de  la  puifianceev  ta  ejus  eft 

d»     1  *  1      /■  •      r    •  ■■■  cx  his  qaa: 

e  la  bonté  du  iouverain  Seigneur  ,  qui  peuter  ro/ndet.L«c. 

un  moment  faire  celTer  l'indigence  du  pauvre,1  *'***  if«, 

Se  réduire  le  plus  riche  dans  l'état  où  ctoit  Job  b  in  manu 

fur  Ton  fumier.   Le  Prophète  Roi  nous  fait  bien  nu\Phomt- 

entendre  cette  confiance  6c  cette  dépendance,  nis  LuH.%. 

lorf  qu'il  dit  :  c  Toutes  les  créatures  attendent  de  r*    , 

*  f  j  •       •         1  ,  cP/«'.  CIIL. 

tous  que  vous  leur  donniez,  leur  nourriture  en  k  ur 
temps.  Vous  la  leur  donnez. ,  &  elles  la  recueillent > 
vous  ouvrez,  votre  main ,  &  elles  font  rajf.  fiées  de 
vos  biens.  Vous  détournez,  les  yeux ,  &  elles  entrent 
dans  le  trouble.  Vous  en  retirez  fefprit  s  &  elles 
tombent  dans  la  défaillance  ,  &  retournent  dans  la 
foujfiére  ,  d'où  elles  ont  été  tirées.  Il  faut  donc 
tous  les  jours  demander  à  Dieu  notre  pain  com- 
me des  indigens.  Ce  pain  cft  une  grâce  ,  &  non 


56*0  Explication  lit  t.  hift.  &  dogm.  des  Prier  fi 
V.  Part,  une  dette.  Nous  devons  bénir  le  Seigneur  quand 
il  nous  donne  peu,  comme  quand  ilnous  donne 
beaucoup  :  parce  que  la  privation  nous  cft  fou- 
vent  plus  utile  que  l'abondance. 

C  IN  QU  IEME      DEMANDE. 

DlMlTTE     NOB[S    DEBITA     NOSTR  A  ,  SI  C  IT 
ET     NOS    DIMITTTMUS    DEBlTORIBUS    NOSTRIS, 

remettez-nous  nos  dettes  _,  comme  nous  les  remet- 
a  Dimitte  tons  à  ceux  qui  nous  doivent.  Nos  dettes  a  font 
Mnoftraffi-  nos  péchez,  ils  font  appeliez  dettes ,  parce  qu'ils 
qmdcm  Se     nous  rendent  redevables  à  la  juftice  de  Dieu  , 

ipfi  dimitti-  \   .  u     -i    r         r    ■   c  •  ■    .  i 

mus  6mni    a  laquelle  il  raut  latisraire  en  ce  monde  ou  en 

debenti  no-  l'autre.   Et  par  les  dettes  que  nous  nous  enea- 
bis.  Luc.  xi.  i  -i  r  er  i 

4#  geons  de  remettre  ,  U  rautauiu  entendre  princi- 

palement les  offenfes  ,  plutôt  que  les  dettes  d'ar- 
gent ou  d'autres  chofes ,  fuivant  la  remarque  de 
hl.i.fam.  faint  Auçuftin.  b  Jcius-Chrift  nous  le  marque 

m  monte  c.  8.         _.  ,   ,0  ,       r      ,v    ,       ~        . 

,,    allez  clairement,  lorlqu  a  la  nu  de  cette  prière 

cSienimdi-  ..  , .  _n        *  .     l 

miferitis       Jl  nous  ditquecli  nous  remettons  aux  hommes 
hommibus    leurs  pechez  ,  le  Père  celefte  nous  remettra  les 

peccata  eo-        A        r      .  •    r      >   ,i  :/" 

rum,dimit- nôtres.    Ainfi  celt  avec  railon  qu  on  exprime 
tec  &  vo-    ordinairement  cette  demande  en  ces  termes  : 

bis   Pacer  ,  er     r  i 

cœicftisde-  pardonnez-nous  nos  offenjes  3  comme  nous  les  par- 
ada, veilra.    donnons  a  ceux  qui  nous  ont  offenfez. 

Maith.  vi.  -» ,    •  i     y  J       J  i  • 

14>  Mais  on  doit  remarquer  en  premier  lieu  que 

quoique  par  les  dettes  il  ne  faille  pas  entendre 
préciiément  les  dettes  d'argent  ou  d'autres  cho- 
ies, il  ne  faut  pas  auflî  exclure  les  offcnles  qui 
peuvent  fe  cômettre  à  l'occafion  des  dettes,  mais 
qu'il  faut  entendre  généralement  tous  les  torts 
qu'on  peut  nous  faire  par  rapport  à  nos  biens, 
à  notre  honneur  ,  de  à  nos  perlbnnes. 

Jcfus- 
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Jefus-Chrift  veut  nous  engager  ici  à  être  mi-  art.  ï. 
fericordieux  envers  tous  nos  Frères.  La  reo;lc  le  rA-rsa.. 
qu'il  veut  que  nous  nous  prescrivions  en  de- 
mandants Dieu  qu'il  nous  remette  nos  dettes  , 
n'eft  pas  reftrainte.  Il  faut  que  nous  remettions 
les  injures  qu'on  nous  a  faites,  de  quelque  na- 
ture qu'elles  foient  \  5c  il  y  a  toujours,  à  l'égard 
même  des  dettes  d'argent ,  des  règles  qu'il  fuit 
obferver  pour  remettre  l'oftenie  }  &c  pour  être 
mifericordieux  ,  comme  Jefus-Chrift  nous  en- 
gage à  l'être  ,  fi  nous  voulons  que  Dieu  le  foit 
à  notre  égard. 

Premièrement ,  celui  qui  ne  veut  pas  nous 
payer  ce  qu'il  nous  doit  _,  nous  fait  injuftice,  il 
Faut  lui  remettre  cette  offenfc  dans  le  fond  du 
cœur ,  fans  en  conferver  de  refientiment. 

Secondement,  quand  nous  exigeons  la  dette 
par  des  voies  légitimes  ,  comme  nous  avons 
droit  de  le  faire ,  foit  pour  avoir  foin  de  notre 
bien  ,  foit  pour  porter  le  débiteur  même  à  rem- 
plir (on  devoir  j  il  faut  le  faire  fans  dureté  par 
les  voies  les  plus  douces,  &c  exercer  en  cela  mê- 
me la  mifericorde. 

Troiliémement ,  quand  celui  qui  nous  doit 
devient  fi  indigent,  qu'on  ne  peut  le  contrain- 
dre à  payer  fans  le  réduire  à  une  extrême  ne- 
ccfïité  -,  il  faut  alors  non  feulement  pardonner 
l'injuftice  qu'il  nous  a  faite  de  ne  nous  avoir 
pas  payé  quand  il  le  pouvoir,  mais  il  fuit  lui 
remettre  la  dette  même,  parce  que  nous  ne  pour- 
rions l'exiger  fans  blefier  la  charité,  &c  par  con- 
fcquent  fans  pécher  contre  la  mifericorde  que 
nous  voulons  que  Dieu  exerce  envers  nous- 

Enfin  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  ce  que 

Nn 


5*2.    Explication  litt.  hift.  &  do*m.  des  Triera 
y.  Part.  Jclus-Chrift  a  dit  à  l'égard  même  des  dettes 
d'argent  dans  la  parabole ,  qui  a  une  liaiion  ne» 
cclTaire  avec  la  cinquième  demande  du  Pater. 
Le  fervitcur  ,  à  qui  le  maître  avoit  remis  une 
lomme  très-confiderablc  ,  voulut  impitoyable- 
ment fe  taire  payer  une  petite  iôme  qui  lui  étoit 
\umnoimc  due  >  &  ^ maltie  en  colère  lui  dit  :  *  Méchant 
ergo  opor-  fierviteur  ,  ne  falloit-il  pas  que  tu  et<(f:s  pitié  de 
iniftro-i'0     ct^Hl  Vil  étoit  fervitcur  comme  toi ,  de  la  mu.me  ma- 
cnnfcivi       mère  que fat  eu  pitié  de  toi? 
tui,ficut&       jj  ç       remarquer  en  fécond  lieu  avec  faint 

ego  tui  mi-  l 

i'crtus  fum  ?  Auguftin  b  ,,  que  des  iept  demandes  que  N  otre- 
Mattb.,x*ux  ^  Seigneur  nous  ordonne  de  faire  en  priant, 
3,  celle  fur  laquelle  il  a  appuyé  davantage  ,  elt 
tomme        o>  celle  qui  regarde  le  pardon  des  péchez  :  en 
„  quoi  il  nous  a  marqué  qu'un  des  plus  lûrs 
,,  moyens  que  nous  aïons  de  nous  délivrer  de 
3i  nos  mil'éres,  c'elt  d'être  miiericordieux  ;  auÛi 
y.,  cft-ce  la  feule  demande  de  l'Oraifon  Domi- 
nicale où  nous  prions  Dieu  ,  comme  li  nous 
»,  composions  avec  lui  ;  car  nous  lui  difons  : 
33  Remettez-nous  nos  dettes  _,  comme  nous  les  remet- 
,y  tons  a  ceux  qui  nous  doivent.   Si  dans  ce  trai- 
,,  té  que  nous  faiions  avec  lui ,  nous  agiflbns  de 
„  mauvaife  foi ,  &  que  nous  mentions ,  nous  ne 
,,  tirerons  aucun  fruit  de  notre  prière  :  car,  dit- 
,3  il ,  fi  vous  pardonnez,  aux  hommes  les   effenfes 
,3  cjiiiis  commettent  contre  vous  s  votre  Père  ,  qtà 
9>  ejl  aux  deux ,  vous  pardonnera  aujji  celles  que 
3ivous  commettez,  contre  lui  ;  mais  fi  vous  ne  leur 
,,  pardonnez,  pas  ,  votre  Père  ne  vohs  pardonnera 
3,  pas  non  plus.   Il  nous  rend  les  arbitres  de  l'ar- 
rêt qu'il  doit  prononcer  ,  &c  il  nous  donne  le 
choix  de  fa  bonté  ou  de  fa  rigueur ,  félon  que 
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wousufcrons  envers  nos  frères  de  l'une  ou  de  art.  î. 
l'autre.  Lî  Tatsr. 

Une  troifiéme  remarque  importante  cft  que 
cette  demande  a  un  rapport  necefTaire  à  la  fécon- 
de ,  dans  laquelle  nous  défiions  que  le  règne  de 
Dieu  vienne  en  nous  :  car  toute  la  peine  que 
nous  fentons  à  remettre  les  offenfes  vient  de  ce 
que  nous  voulons  régner  &  dominer  fur  nos  frè- 
res-.  Si  nous  ne  délirons  iinecrement  d'autre  rè- 
gne dans  nos  cœurs  que  celui  de  Dieu,  nous 
n'aurons  à   cœur  oue  Ion  honneur  Se  fa  gloire  > 
nous  rougirons  de  nous  compter  pour  quelque 
chofe,  nous  lui  abandonnerons  tout  ce  qui  nous 
regarde ,  &z  nous  ferons  bien  éloignez  de  vou- 
loir  exercer  lur  nos  frères  la  vengeance  que 
a  Dieu  (cul  s'eft  refervée.  V homme  _,  dit  le  texte  aMihi  vin- 
facré  b  ,  garde  fa  colère  contre  un  homme }  &  il  ofe  rctnbuam^° 
demander  a  Dieu  quille  guerijfe  ?  Il  efl  fans  mi-  ^<""»xi  î. 
fericords  peur  un  homme  ftmblable  a  lui ,  &  il  lj'       . 
demande  le  pardon  de  Ces  péchez.  ?  Lui  qui  nefi  que  mjni  rcfer- 
thair  carde  fa  colère  ,  &  il  demande  miséricorde  a  yat  iram,  & 
Dieur  £h<i  ojera  prier  pour  lin  ?  Quand  même  rjt  meddâ? 
par  les  calomnies  les  plus  fenfiblcs  &  les  plus  Inhominem. 

\  ...  .      .  r  .  •.       i»        iimilem  iibi 

humiliantes  on  noirciroit  notre  réputation  d  u-  non  j,abec 
ne  manière  irréparable,  il  faudroit  encore  étouf-  miicricor- 

£1  A*  .  diam,  &  de 

er  tous  les  rellcntimens  contre  ceux  qui  nous  pcc.-ausfuis 

porteroient  des  coups  fi  douloureux.    Or  com-  deprecatm? 

r   c  J    rr       i  1^     Iplecumca- 

ment  nous  mettre  li  tort  au-deiius  de  tous  les  I0çlt  refer. 
mouvemens  de  l'amour  propre  ,  fi  Dieu  ne  ré-  vatiram,& 
gne  abfolument  dans  nous,  ôc  ne  pofTede  toute  ^empezlx  à 
notre  ame  ?  Le  pardon  des  orTenfcs  eft   donc  Deo?Quis 

r   ■       î      î     r  ii  i  exorabit  pro 

une  iuitede  la  ieconde  demande.  delirtis  ii- 

Enfin  comme  le  defir  du  règne  de  Dieu  eft  le  Hus  ?  Ecdi.^ 
defir  même  de  la  vie  éternelle ,  le  pardon  des  **Y 

N  n  ij 


5<?4  Explication  lit  t.  hift.  &  dogm.  des  Trières 
y.  Part,  offcnfcs  eh:  une  fuite  du  defir  du  regne  de  Dieu; 
parce  que  c'eft  l'amour  de  nos  frères  qui  nous 
fait  jouir  par  avance  de  la  vie  bienheureufe. 
Nous  vivons  tous  d'un  même  efprit  en  Jctus- 
Chriit  comme  membres  de  ce  divin  Chef,  no- 
tre union  efl  noue  vie  :  Se  comme  cette  union 
ne  fe  fut  que  par  l'amour,  nous  ne  vivons  en- 
semble que  par  l'amour  j  ainfi  nous  nous  faifons 
mourir  nous-mêmes  ,  cV:  autant  qu'il  cft  en  nous 
nous  donnons  la  mort  à  notre  frère  en  lui  otant 
cette  vie  qu'il  a  en  nous,  &  que  nous  devons 
tous  avoir  dans  le  corps  de  Jcfus-Chrift  ,  où 
nous  vivons  tous  eniemble.  Nous  recormoiffons, 
a  fin.  III.  dit  faint  Jean  ,  *  que  mus  fommes  pajfez.  de  U 
4'  mon  a  la  vie  ,parse  que  nous  timons  nosfrerc*  ; 

&  celui  qui  n  aime  point  [on  frère,  demeure  dans  la 
mort  :  tout  homme  qui  hait  fen  frère  efl  homicide, 
&  vous  ff  avez,  que  nul  homicide  na  la  vie  éter- 
nelle refiicntecn  lui.  Nous  avons  donc  en  nous 
la  vie  &  le  regne  de  Jefus-  Chrift,  en  aimant 
nos  frères ,  &:  en  pardonnant  les  ofFenics.  Sans 
cette  diipofition  nous  demandons  notre  condam- 
nation à  Dieu  ,  qui  ne  doit  pas  nous  pardonner, 
puifque  nous  ne  pardonnons  pas» 

SIXIEME      DEMANDE. 

Et  ne  nos  îndvcas  in  tentatio- 
nem  y  &  ne  nopts  induïfez.  point  en  tentation.  Les 
tentations  aufqucllcs  nous  fommes  expofez,  nous 
empêchent  fouvent  d'accomplir  la  volonté  de 
Dieu,  c'clt  pourquoi  nous  demandons  de  n'être 
point  induits  en  tentation  >  expliquons  tous  ces 
termes ,  pour  en  bien  comprendre  le  fens. 
Tenter  ,  c'en1  ordinairement  éprouver  pour 
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connoître ,  ou  faire  connoître  quelque  choie,  art.  î. 
On  peut  tenter  un  homme,  premièrement  pour  Le  Patir.. 
tâcher  de  connoître  fa  difpofîtion  ,  quand  on 
l'ignore.  Dieu  ne  tente  point  en  cette  manière, 

,  n    \     ;  ■  *  r  aOmniaau- 

parce  que  a  tout  ejt  a  découvert  ajesyeux.  temnuda  8ç 

Secondement  ,  on  peut  tenter  un  homme,  aperça  l'une 
c  eit-a-dire  ,  1  éprouver  pour  taire  connoître  la  Hei-.1v.13. 
vertu.  C'eft  ainfi  que  Dieu  éprouve  quelque- 
fois les  juftes  ,  pour  leur  donner  lieu  de  mériter 
la  gloire,  &  hs  faire  fervir  d'exemple.    C'eft  bTentavi£ 
ainfî  qu'il  a  tenté  Abraham ,  b  Job ,  Tobie,c  ÔC  Abraham 
pluficurs  autres.  «T,*.^ 

Mais  ces  deux  manières  de  tenter  ne  convien-  c  Nccefle 
rient  point  à  ce  que  nous  demandons  dans  notre  fa"  ^  ten- 

■'         r  •  »  1  -r  tatio  proba- 

prière.  La  tentation  s  y  prend  en  mauvaiie  part,  rec  t|#  T«&. 
puifquc  nous  demandons  de  n'y  être  pas  induits,  xn.  1  ?. 
•&  il  faut  remarquer  avec  foin  comment  il  peut 
convenir  à  Dieu  d'induire  en  tentation. 

On  peut  induire  quelqu'un  en  tentation*,  pre- 
mièrement, en  le  portant  au  mal  ;  feoondement, 
en  ne  détournant  pas  les  tentations  dont  il  va 
être  attaqué  •,  troifiémement ,  en  le  laiflant  {ans 
les  fecours  qui  l'empécheroient  de  iuccomber  à 
la  tentation. 

Nous  n'avons  garde  de  demander  à  Dieu  qu'il 
ne  nous  porte  pas  au  mal  :  nous  fçavons  tous 
qu'il  ne  nous  tente  pas  de  cette  manière  .  d  &  <JDe.w  e* 

1    ,.,  .    K    .  ,  mm nuen- 

qu  il  ne  peut  nous  induire  en  tentation  que  dans  tm  maio- 
les  deux  derniers  fens  3  ainii  nous  demandons ,  rum  eft ,  ip- 
a  caule  de  notre  tragiiite  ,   que  Dieu  ne  nous  neminem 
laiHe  pas  entrer  en  tentation.  C'eft  la  prière  que  «ni*"  >u- 

t    r       /"•!     -ni-  a*  »    *-  •  «       >   />    nulqujique 

Jeius-Cnnit  dit  aux  Apôtres  de  taire, e  &  c  cit  vcriy  tenta- 

tur  à  concil- 
pifeentia  fua.  7-tc.  T.   i  3.  c?-  14.   Concupiicentia  qux  non  eft  ex  Tacre» 
x.juxn.  II,  i6.c  Orate ne  intrecis  in  tentarionem.  /.w.  xxi  1.  40. 
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V.  Part,  en  ce  iens  que  faint  Cyprien  ,  &c  pluiieurs  au- 
tres Pcrcs  expliquent  ces  paroles,  ne  nous  indui- 
fez.  point  en  tentation;   e'eft-à-dire  ,  ne  fouffrez 
pas  que  nous  foyons  tentez. 

Mais  comme  cette  vie  eft  une  tentation  con- 
tinuelle,  de  que  nous  ne  pouvons  pas  cfpercr 
d'éviter  toutes  les  tentations  ,  aïant  à  combat- 
tre contre  le  démon  ,  le  monde  &  la  chair;  nous 
demandons  auflî  que  Dieu  ne  nous  laide  pas  Suc- 
comber à  la  tentation  en  nous  abandonnant  à 
nous-mêmes.   Nous  ne  nous  éloignons  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  &c  nous  ne  Succombons  à  la  ten- 
tation, qu'en  manquant  de  lumière  Se  de  force. 
La  grâce  de  Dieu  eft  toute  notre  relîburce  pour 
faire  le  bien  ,  &c  pour  vaincre  les  tentations.  Et 
comme  nous  fommes  victorieux  quand  Dieu  nous 
»  iMoc.  i.      ajpjie  ^  £[t  jc  papC  Innocent  I ,  »  il  eft  neceffuire 
que  nous  foyons  vaincus  quand  il  ne  nous  affiftepas; 
t<^2o  Tîcd  a*n^  fi  Dieu  b nous  biffe  à  nous-mêmes ,  il  nous 
deferendo.     induit  en  tentation  ,  non  en  nous  y  pouffant,  maa 
wHtàTdV.  en  nom  abandonnant ,  ditfaint  Auguftin.  Nous 
demandons  donc  que  Dieu  ne  nous  abandonne 
pas,  &  ne  nous  laiffe  pas  fuccomber  à  la  tenta- 
tion. Nous  fc avons  qu'étant  fidèles  à  (es  pro- 
mefTes  ,  il  ne  nous  lailfera  pas  tenter  au-delà  de 
cïîonpâtie-  nos  forces  ; c  &  nouseiperons  qu'il  ne  permet- 
t0f  fiip»  id  tra  ^a  tentation  que  pour  nous  en  faire  iorti* 
quod  potef-  avec  avantage. 

tis ,  (ed  fa- 

ciet  ctiam      SEPTIEME     DEMANDE. 

cum  tenta- 

tione  pro-        S  E  d   HBERANOS   A   malo,  mais  dé  livre  z.- 
O.  x.  i"*.    noHS  dit  mal.   C'en:  ici  la  conclufion  delà  priè- 
re, &c  la  demande  qui  doit  nous  procurer  l'effet 
&f  le  fruit  de  toutes  les  autres.   Nous  trouvons 
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continuellement  des  obftacles  aux  difpofitions  art.  î. 
que  ces  demandes  fuppolent  en  nous  ;  toute  no-  lj  patsr» 
tre  refTource  eft  que   Dieu  nous  préferve  du 
mal  y  non  de  quelque  mal  en  particulier  ,  mais 
généralement  de  tout  ce  qui  peut  nous  empê- 
cher de  ian&ifier  le  faint  nom  de  Dieu,  de de- 
fîrer  (on  règne,  de  faire  ia  fainte  volonté,  de 
recevoir  les  biens  qui  nous  font  neceflaires ,  de 
pardonner  les  ofFenfes,c\:  d'obtenir  le  pardon 
des  nôtres,  Se  de  nous  préferver  de  tentation*, 
Jeius-Chrift  nous  fait  demander  ici  ce  qu'il  de- 
manda lui-même  pour  (es  Apôtres  la  veille  de 
fa  mort  :  Préfervez.-les  du  mal,,  »  c'eft-à-dire ,  aScdutfcr- 
préfervez-les  de  tout  ce  qui  nuirait  à  leur  fa-  ^"J0^. 

lut.  xvii,  I  S' 

Il  ne  faut  donc  pas  reftraindre  ici  le  mot  de 
mal ,  pour  l'appliquer  au  peché ,  au  démon  ,  ou 
à  quelqu'autre  objet  particulier.  Le  peché  eft 
fans  doute  un  mal ,  Se  le  plus  grand  de  tous  les 
maux  j  mais  ce  n'eft  pas  feulement  du  peché  dont 
on  demande  ici  la  délivrance  :  nous  avons  déjà 
demandé  d'être  délivrez  de  nos  péchez  ,  Se  mê- 
me de  la  tentation  qui  nous  porterait  au  peché. 
Le  démon  auflî  eft  un  mal.  Il  eft  appelle  dans 
1  Lcnture  le  malin  D  ;  mais  nous  ne  demandons  non  taflgic 

pas  feulement  d'être  délivrez  des  attaques  du  eum.  J»*n, 

a  -î         j>  r         •  v.  i3. 

démon,  car  il  y  a  d  autres  caules  qui  nous  por- 
tent au  mal.  Il  faut  prendre  le  mot  de  mal  gé- 
néralement pour  tout  ce  qui  nous  détourne  des 
vrais  biens ,  foit  en  nous  faifant  tomber  dans  de 
nouveaux  péchez ,  foit  en  renouvellant  les  fâ- 
cheufes  impreffions  que  les  péchez  paflez  ont 
lai  (Fées,  dans  notre  efprit  Se  dans  notre  cœur. 
En  un  mot  nous  demandons  à  Dieu  de  nousde- 
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V.  Part,    livrer  des  maux,  quels  qu'ils  foient,  qui  nous 
détournent  de  notre  falut  ,  ex'  qui  mettent  en 
nous  des  oppositions  à  fa  fainte  volonté. 

§•    VI. 

il  U   B  R  I  Q^U  E       ET       ReMAR  Q_u   E   S 

Sur  ce  que  le  peuple  dit ,  Sei  tibtr*  nos  a  maU, 
ôc  le  Prêtre  repond  ,  Amen. 

<4ux  grandes  Meffcs  le  Clergé  &  le  Peuple  ,  & 
aux  Mejfes  bajfcs  le  Minlftrt  pour  les  àjffi- 
tans  difent ,  Sed  libéra  nos  a  malo, 
&  le  Prêtre  répond  à  voix  baffe  ,  Amen. 

Ans  l'Eglifc  Grcque,  &  autrefois  avant 
Charlcnugne  dans  les  Eglifesdes  Gau- 
les ,  le  Prêtre  &:  le  Peuple  difoient  cn- 
femblel'Oraifon  Dominicale.  (  i)  En  Afrique 
au  contraire  ,  félon  le  témoignage  de  S:  Au- 
aln  Eccicfia  guftin ,  a  le  Peuple  l'écoutoit  feulement  :  c'eifc 
nnOéi^'  ccquis'obfervoità  Rome  au  temps  de  S.  Grc- 


D 


(O 


chez, 
par  le  Prêtre  [cul.   L'Eglifc  Romaine  avoit 

jk,.Ihku  il-    jug<4  ^  pr0p0S  que  ]e  prétre  rccitât  {cu[  je  pater 

je......  8c a    à  haute  voix  3  dans  la  vue  ,  ce  fcmblc  ,  que  tour 

Kûm  non  lc  moncle  l'entendît  plus  diftinctement  ;  &  dans 
potent  te-    la  fuite  ,  afin  que  le  Peuple  y  prît  également: 

îc'andkn-'  Fart  >  on  lui  a  fait  reciter  la  dernière  demande, 

doquotidie 

cenebit.  Ser.  ~  "  ___— 

Liuu.^l'  .  f1)  Vo)'cz  Pour  lcs  Gre«  les  Liturgies,  &  Lcon- 
Orat.  'Dom.  tlls  dans  la  vie  de  famt  ]ean  l'Aumônier,  Evêcjued'A- 
c  10.  lexandric  ;  &  pour  les  Gaules  S.  Grégoire  de  Tours  an 

b  Ub.  7.  Ef.    iniQ  i.  des  miracles  c.  50. 
64. 
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qu'il  doit  dire  comme  une  cfpece  de  récapitula-  akt.  I. 
tion  de  l'Oraifon  Dominicale  :  carc'eft  comme  le  Paur, 
s'il  diloit ,  délivrez  -  nous  du  mal ,  Seigneur, 
afin  que  vous  foyez  toujours  glorifié  en  nous, 
que  vous  y  régniez  feul ,  que  nous  faffions  votre 
volonté ,  que  nous  obtenions  de  votre  bonté  les 
biens  fpirituels  &  temporels  ,  que  nous  méri- 
tions le  pardon  de  nos  péchez  par  l'amour  fi n- 
cerede  nosrreres,  &  que  notre  foiblefïe  ne  foit 
point  expofée  aux  tentations- 

2.  Le  Prêtre  répond  Amen  a  voix  bajfe.  Se- 
lon de  très-anciens  Sacramentaircs  il  n'y  a  point 
ici  àH  Amen  :  (3)  parce  qu'en  effet  la  prière  fui-  (3^ 
vante  Limera,  nos  eft  comme  une  fuite  du  Pater , 
après  laquelle  on  répond  Amen.  Cependant  , 
comme  dans  les  Evangeliftes  le  Pater  eft  termi- 
né par  Amen  ,  on  a  jugé  à  propos  de  le  termi- 
ner de  même  à  la  Méfie  :  &  il  paroit  par  Flore 
&:  par  Rémi  d' Auxerre  qu'il  étoit  ainh  commu- 
nément terminé  au  neuvième  fiécle. 

Le  Prêtre  qui  eft  à  l'Autel  pour  appuyer  les 
demandes  du  Peuple  ,  dit  cet  Amen  :  &  comme 
il  parle  fouvent  feul  8c  en  fecret  à  Dieu  ,  il  re- 
prend la  récitation  fecrete  pour  dire ,  Amen. 
Comme  s'il  difbit  :  Oui ,  Seigneur,  nous  Ten- 
tons la  grandeur  ôc  l'étendue  des  maux  qui 
nous  détournent  du  bien  •,  délivrez-nous-en. 


(3  )  Il  n'eft  point  dans  le  Sacramentaire  de  S. Gré- 
goire donné  par  le  Père  Menard  ,  ni  dans  le  Sacramen-' 
faire  de  Wcrms  écrit  vers  Tan  500. 
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ARTICLE      II. 

De  la  Prière  Libéra  nos  qu^sumus. 

§•  I- 

RuBRlQ_UEET      ReMAR    QJO  E   S 

sur      la      Patène. 

Sur  la  fin  du  P  A  T  e  r  ,  aux  grandes  Me ff es  le 
Diacre  va  au  cote  droit  du  Prêtre ,  &  le  Son- 
diacre  au  côlê  droit  du  Diacre ,  qui  reçoit  la 
Pate-ne  ,  Fejfuie  avec  le  Purificatoire  3  &  l* 
p  refente  au  Prêtre. 

Aux  Meffcs  baffes  le  Prêtre  effuie  lui-même  la 
Pârenc;  &  en  difant  Libéra  ko  s,  il  la  prend, 
&  la  tient  entre  U  fécond  &  le  troiftème  doigt  3 
fans  di joindre  les  deux  premiers ,  fait  avec  elle 
le  figne  de  la  croix  fur  foi  lorfejuil  dit ,  D  A 
propitius  pacem  ,  il  la  la  baife  ,  C7  la 
met  fous  l'Hoflie. 

1 .  "ff"  E  Diacre  reçoit  la  Patène  du  Soudiacre, 
parce  que  dans  la  plupart  des  Eglites 
c'eft  le  Soudiacre  qui  la  garde.  Il  y 
a  eu  beaucoup  de  varietez  fur  ce  point  ",  &:  l'on 
a  cru  en  diverfes  Eglifes  qu'on  pouvoit  la  laii- 
fer  fut  l'Autel  fans  la  faire  tenir.  C'eft  ce  qu'on 
pratiquoit  à  Grenoble,  félon  le  MifTelde  1522, 
ôc  qu'on  obferve  actuellement  à  Sens  ,  à  Cler- 
mont ,  &  au  Puy  en  Velay.  (1)  En  effet  depuis 

f  0  A  Bourges  on  ne  la.  fait  tenu  qu'aux  Fêtes  ibica- 
ne-Ues. 
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plufîeurs  fîecles  la  Patène  eft  il  petite,  qu'elle  art.  ir. 
n'embarrafTe  point  l'Autel ,  Se  qu'on  peut  l'y  libéra 
laifter  ,  comme   l'on   fait   aux  Mettes  baffes,      nos. 
Voyez  ce  qu'on  a  dit  de  la  Patène  pag.  322  «Se 
fuiv. 

2 .  Le  Diacre  a  la  grande  Meffe  s  &  aux  pérî- 
tes le  Prêtre  e (fuie  la  Patène  avec  le  Purificatoire-. 
afin  qu'elle  foit  plus  propre,  (ans  pouiïiérc  &z 
fans  humidité. 

3  •  Le  Prêtre  la  prend  entre  le  fécond  &  le  troi- 
sième doigt  3  pour  ne  pas  dijoindre  le  premier 
«Se  le  fécond ,  qui  font  joints  depuis  la  confc- 
cration. 

4.  Il  la  tient  élevée  &  appuyée  fur  C  Autel , 
pour  être  plus  à  portée  de  s'en  fervir  pour  taire 
le  ligne  de  la  croix- 

5.  En  difant ,  Da  propitius  pacem,*7 
fait  le  figne  de  la  croix  avec  la  Patène  3  &  la  bai- 
fe  par  reiped,  comme  l'inftrument  de  la  paix, 
<3c  le  vaie  fur  lequel  on  devoir  rompre  la  ïainte 
Euchariftie  ,  qui  eft  la  paix  des  Chrétiens  ;  8e 
il  s'en  lert  en  même  temps  pour  faire  le  figne  de 
la  croix ,  parce  que  c'eft  par  la  croix  que  Jefus- 

Chrift  a  détruit  en  fa  chair  a  tout  ce  qui  s'op-  paJnoftîî... 
pofe  à  notre  paix.  foivcns  ini- 

t  6.  Il  met  la  Patène  fous  I  Hofiie  3  parce  que  %££%£ 
c'eft  de  la  Patène  qu'il   prendra   plus  facile-  Ephcf.  IL 
ment  l'Hoftie  pour  la  rompre,  &:  où  il  doit  la  I4* 
tenir  jufqu'à  ce  qu'il  ait  communié. 


V.Part. 
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§.  I  I.  Explication  de  PO  rai  f on  Libéra  nos, 
oit  ton  demande  d'être  délivré  de  toutes  for- 
tes de  maux  ,  &  fpecialement  de  la  guerre  , 
comme  d'une  fource  de  péchez.  &  de  troubles. 

DElivrcz-nous,  Sci-  T     Ibera  nos  ,  qut- 

gneur ,  de  tous  les  k-j  fumus  _,  Domine, 

maux  pafTez  ,  prelcns  Se  ab  omnibus  malis  prt- 

à  venir  ,  nous  vous  en  teritis ,  pr<efentibus  & 

fupplions  ,  Seigneur  ;  ôc  fut  uns  ;   &    interec- 

par    l'interceflïon    de  la  dente  beata  &  glorio- 

bienheureufe  «Scglorieufe  fafemper  virgine  Deï 

Marie  Mcrc  de  Dieutoû-  Génitrice     Ai  aria    y 

jours  vierge,  de  vos  bien-  cum  beatis   Apoftoin 

heureux  Apôtres  Pierre,  tuis  Pctro  &  Paulo  > 

Paul  ôc  André,&:  de  tous  atefue  Andréa,  &  om- 

les  Saints ,  donnez-nous  nibus  Santlis  }<Lipro- 

par  un   effet    de    votre  pitiuspacem  m  diebus 

bonté  la   paix  dans  nos  noftris  3  ut  ope  miferi- 

jours  ,  afin  qu'étant  foû-  cordi<t  tui  adjuti ,  & 

tenus   par  le  fecours  de  a  peccato  fimus  fem- 

votre  mifericorde  ,  nous  per  liberi ,  &  ab  om- 

fbyons  toujours  délivrez  ni  perturbatione  fecu- 

de  tout  péché,  &  excmts  ri  ;   Per  eundem  Do- 

de  toute  forte  de  trou-  minum  noftrum  Jcfum 

blés  •,  Par  le  même  Jcfus-  Chriftum  Filium  tuu  , 

Chrifh    notre    Seigneur  qui  tecum    vivit    & 

votre   Fils   ,    qui    étant  rtgnai  in  unitate  Spi- 

Dieu  vit   ôc  règne  avec  ritks  fantli  Deus.Per 

vous  dans  l'unité  du  Sc  omnia  fzcula  fisado- 

Efprit.  Par  tous  les  fié-  rum.  Amen* 
clcs  des  fiécles.   Amen. 
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Libéra   nos   qujsumus....  Délivrez.-  art.  II. 
étions  de  tous  les  maux  pœjfez..  a  Les  maux  palfcz  LlB£!lA 
font  nos  péchez  palTez  ,  &  les  peines  qu'ils  ont    "      '   . 
mcntees.  Ce  lont  les  mauvais  effets  que  nos  pe-  tjato  peCca- 
chez  ont  caufez ,  Se  dont  nous  tommes  refpon-  ">  lloli  eir<-" 
fables.  Ce  font  les  impreffions  &  les  traces  qu'ils  Ecdi.  v.  r  '. 
ont  laiflees  dans  l'imagination  ,  c\i  dans  lesfens.  Cœniseft, 

T  >  .  >  °  1  11        -  tNC  manu 

L  expérience   n  apprend  que  trop  quelles  im-  tentans  ob- 
prciiions  lailTe  après  foi  tout  ce  qui  bielle  la  pu-  livionem 

■>  !         l       •    '       1  Tin.  1       accipiens 

rete  ou  la  chante  ,  les  mauvailcs  lectures ,  les  piUçationis 
mauvais  diteours.  Nous  demandons  d'en  être  vecerutn 

1  'i-  l  luorum   de- 

délivrez."  hdorum.*. 

Vctr.  1.9. 
b  T'T.-jiutues  noftr»,&  peccata  noftra  fuper  nos  font  ,  &  in  ipns  nos 
tabclVimus  :  quomodo  ergo  vivere  poterimus.    £^>";>.  xxxiii.   10. 

Pr^esentibu  s.  Les  maux  préféra  font  les 
maux  qui  nous  affligent  actuellement,  foitdans 
l'cfprit ,  foit  dans  le  corps  ,  comme  les  tenta- 
tions ,  les  maladies,  les  diigi\ices  ,  &c  générale- 
ment tous  les  maux  qui  nous  viennent  du  de- 
dans cV  du  dehors ,  foit  que  nous  les  fentions,  ou 
que  nous  ne  les  ientions  pas.  Il  y  a  quelquefois 
des  maux  intérieurs  que  nous  ne  tentons  pas  al- 
lez ,  à  caufe  de  la  langueur  de  notre  ame  :  Se  il 
faut  demander  la  délivrance  de  cette  langueur 
év  de  cette  létargic  ,  comme  d'un  des  plus  grands' 
maux  qui  puiflent  nous  arriver. 

Et  f  v  tu  ri  s.  Et  enfin  de  tous  les  maux  a 
venirj  c'eft-à-dire,  de  tous  ceux  qui  pourroient 
à  l'avenir  nous  affliger  au-delà  de  nos  forces,  &C 
nous  détourner  de  Dieu  ;  mais  lur-tout  de  ces 
maux  que  nous  craignons  pour  l'avenir  ,  com- 
me des  laites  naturelles  de  nos  péchez  ,  Se  géné- 
ralement de  tout  ce  qui  pourroit  contribuer  à 
Hotre  perte  éternelle. 
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V.Part.  Et  interce dente....  Le  Prêtre  implore 
ici  les  fuffrages  les  plus  puilTans  ,  t  interce jfion  de 
la  tres-fainte  Vierge  Aiere  de  Dieu  ,  la  rclfourcc 
ordinaire  de  l'Eglife  ;  des  faims  apôtres  S.  Pier- 
re &  S.  Paul  j  qui  ont  fondé  de  coniacré  de  leur 
(  2  )  fang  l'Eglile  de  Rome  i  &  de  faim  André ,  (i) 
que  Rome  a  toujours  Ipecialemcnt  reveré  com- 
me le  frerc  de  faint  Pierre. 

Et  omnibus  Sanctis.  Après  faint  An- 
dré on  pouvoir  anciennement  nommer  les  autres 
Saints  aufquels  on  avoit  le  plus  de  dévotion , 
comme  on  le  voit  encore  dans  plufieurs  anciens 
,•«  (  3  )  manuferits ,  (3)  de  dans  le  Micrologue  -,  &  cm- 
fin  on  implore  généralement  l'intcrcclfion  de 
tous  les  Saints ,  pour  être  prefervé  de  tout  ce  qui 
s'oppofe  à  la  tranquillité,  <5:  par  confequent  de 
la  guerre  ,  que  l'Eglife  met  au  nombre  des  maux 
qu'elle  craint }  ôc  qui  lui  font  dire  : 


(  1  )  Il  eft  marqué  dans  les  anciens  Ordres  Romains 
que  le  Pape  doit  celebrei  la  Fête  de  faint  André  com- 
me celle  de  faint  Pierre  ,  &  dire  une  partie  de  l'Office 
à  faint  André ,  &  l'autre  à  faint  Pierre  l'on  Frère  :  In. 
Feftxitate  fan c: i  Andréa,  delet  ejje  Dorrius  Pontfex 
cum  omnibus  Scholu  ad  fanclum  Andream  in  Vancmo , 
iùiqtie  honorif.ee  ,  fient  in  Feftiiiîate  fancli  P.  tri  ,  lrt\\e- 
ras  &  VigiltM  celebrare  ,  Mat  ut  huit»  verh  ad  Fratrem 
ejtu  facere  ,  id  eft ,  ad  Altare  fancli  Pétri.  Ordo  Rom. 
XI.  Muf.  I cal.  pag.  151. 

(3)  Parmi  les  manuferits  de  iTiglifè  de  Beauvais  on 
conferve  un  Sacramentaire  écrit  lous  Lotha.re  fils  de 
Louis  le  Pieux  ,  mort  en  840  ,  bù  après  faint  André  il 
va  ,  Etfanclii  Luciano  ,  i^.tjn'in:....  il  y  a  un  mot  qu'on 
n'a  pu  lire  ;  &  au  MilTel  qui  eft  dans  le  Trcfor  de  iaint 
Denys  en  France  on  lit ,  Andréa  ,  Dio-r,fio  ,  i\ 
Eltutheri», 
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Da  propitius   pacem  ,  donner-nom  par  Ar.t.11» 
un  effet  de  votre  bonté  la  paix  en  nos  jours.  Cet-  Libéra 
te  demande  de  la  paix  eft  fans  doute  une  addi-     N  ° 
tion  faite  dans  un  temps  de  periecution  ou  de 
guerre.    En  effet  Durand  remarque  que  cette 
prière  étoit  appellée  l'intercalation  ou  l'addi- 
tion. Mais  c'eft  une  addition  très-ancienne,  qui 
fe  trouve  dans  les  plus  anciens  Sacramentaires  > 
de  qu'on  a  continué  de  dire  en  tout  temps.  Flo- 
re au  neuvième  fiécle  dit  que  tous  ceux  qui  nous 
fuivront  feront  la  même  prière  jufqu'à  la  fin  du 
monde,  pour  vaquer  librement  au  culte  divin. 
Le  peuple  Juif  prioit  par  l'ordre  de  Dieu  pour 
la  paix  de  la  ville  où  il  étoit  captif.    Priez  le  *  ferem- 
Seigneur  pour  elle  ,  dit  Jeremie  a  }  parce  que  votre 
paix  doit  fe  trouver  dans  lafienne. 

Ut  ope  miséricorde.  . . .  afin  quêtant 
foutenus  par  le  fecours  de  votre  mij encorde ,  nous 
f oyons  toujours  délivrez,  de  tout  péché ,  &  exempts 
de  tontes  fortes  de  troubles.  L'Eglife  ne  nous  fait 
demander  la  paix ,  que  pour  nous  faire  éviter  le 
péché  :  parce  qu'elle  fçait  que  les  guerres  «Se  les 
divifions  iont  les  fruits  5c  les  fuites  du  péché, b  bUnde  bei- 
&:  fouvent  un  fujet  de  chute  aux  âmes  foibles.  la& ;li^es  m 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Eglife  :  Donnez-nous  nc  bine  éx 

la  paix  en  nos  jours.    Enfin  en  demandant  la  conc^pif- 

■  o    i         rr    •         i  i  cciitiis  vel-/ 

paix  extérieure ,  5c  la  cellation  de  tous  les  trou-  tùs.7ac.  iv. 

blés,  elle  demande  principalement  la  paix  du  *• 

cœur  ,  qui  ne  peut  fubfifter  avec  le  péché  -,  5c 

qui  le  conferve  au  milieu  même  des  perfecu- 

tions  &  des  troubles.  Voilà  tout  le  but  de  cette 

prière  ,  qui  eft  terminée ,  comme  à  l'ordinaire, 

par  Je'us  -  Chrift  notre  Seigneur ,  qui  eft  notre 

paix  5c  notre  libérateur. 


V.Part. 
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ARTICLE      III. 

Lafrattiën  de  ï  Hoflie. 

R    U    B    R   I   Q.U    E        ET        R  E  M  A  R  Q^  U  E. 

A  la  fin  du  Li  b  e  ra    noj,/(  Prêtre  rompt 
PHoftie  fur  le  Calice  en  difant 3   Per   Evn- 

DEM     DOMINUM     NOSTRUM,  ^*f. 


L 


a  Archidia- 


A  fraction  de  l'Hoftie  fe  faifoit  dans  les 
premiers  temps  après  qu'on  s'etoit  don- 
né la  paix  a.Mais  depuis  huit  ou  neuf  cens 
conuspaeem  ans  on  1  a  un  peu  avancée^,  pour  mettre  une  par- 
dat  Epifco-  ce}|e  ^e  l'Hoftie  dans  le  Calice  ,  après  avoir  dit, 
ïeindle  cV-  Pax  Domini.  La  fra&ion  s'eft  faite  durant  tres- 
teris  peror-  ]ong  tempS  fur  la  Patène  ;  &  elle  le  fait  fur  le 
TuncPoV-'  Calice } afin  que  les  parcelles, qui  peuvent  fe  dé- 
tifcxium-    tacher  en  la  rompant,  tombent  dans  le  Calice 

pit  Obla-  A  l 

tam.  Ord.    même. 

Rom.  Lu.  1  8.  cb"  1  9.  Ord.  U.  a.  i  r. 

b  Epifcopus  rùinpat  mum  Oblacam  ,  &  ex  ea  pafticahm  unam  ît» 
Corporale  mutât,  &  aliam  in  Cali:em  ,  dicendo  Pax  Domini-  OM.  l'.n. 
10.   f'eje^tes  Ççntxpiefde  CLurù  du  dixième  fiecU  ,  /.  t.c.  jO. 

Le  Prêtre  rompt  l'Hoftie  à  l'exemple  de  Je- 
fus-Chriit ,  qui  rompit  le  pain  avant  que  de  di- 
rc ,  Prêtiez.  &  m«*g$L.  Les  Orient  aux,  qui  ont 
toujours  fait  des  pains  fort  larges  cv  fort  min- 
ces ,  rompent  le  pain  &  ne  le  coupent  pas.  Jc- 
fus  -  Chnft  donnant  ion  corps  a  manger  aux 
Apôtres  fous  lcfymbolc  du  pain  ,  le  rompit  aut- 
fi  &  le  leur  donna  fuivant  la  coutume  des  Juifs, 
parmi  leïquels  rompre  le  pain  ne  lignine  que  le 

diftri- 
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tfiftribuer.  Les  Grecs  adiviicnt  l'Hoftic  en  qna-  art.  III- 
tre  parties  j  dont  ils  font  une  croix  lur  l'Autel  jal"  "■  Gr-C- 
<x  mettent  une  de  ces  parties  dans  le  calice.  Sui- 
vant le  rit  Romain  quelques  Evéques,  dit  Ama- 
laire  b,  divifoient  une  Hoftie  en  trois  parties ,  bEdeg.de  of. 
pour  imiter  la  fraction  que  Jefus-Chriit  fît  avec         '"' 
les  Difciples  d'Emmaiis  j  &  communément  on 
divifoit  l'Hoftic  ou  les  Hoiries  en  trois  parties  c;  c  Q,do  Rom. 
l'une  qui  étoit  refervée  lur  l'Autel  ,  l'autre  qui  Ar'u1,  Li'c' 
étoit  mife  dans  le  calice  ,  &  la  troiiiéme  pour 
la  Communion  du  Prêtre  ,  des  Miniltres,  &  des 
Afliftans.  Jean  d'Avranchcs  au  XIefiecle  dé- 
taille à  l'ufage  qu'on  faifoit  de  fon  temps  des  dSacerdos 
trois  parties  de  l'Hoftie;  l'une  étoit  mile  dans  co.rP«*  Do- 
le  calice,  le  Prêtre  prenoit  1  autre  pour  commu-  citer    divi- 
mer.&:  pour  donner  la  Communion  au  Diacre.  d«._quarum 

c       J-  loi  T>  >  partmm     u- 

auboudiacre  ou  au  peuple,  &  la  troilieme   etoit  liatn  Sacer- 
refervée  pour  les  malades ,  ou  s'il  n'étoit  pas  ne-  dos  .  Cahci 

ce  •  11      /  r        '  1      ™   r  immittens 

ceilaire,  elle  etoit  comumee  par  le  Prêtre  ou  . . .  auâ  fe, 
par  un  des  Miniftres.  Diaconum, 

Selon  le  Rit  Mozarabe  e  des  anciennes  Eglilés  unmque 
d'Efpaçne,  le  Prêtre,  après  avoir  divifé  l'Hof-  communi- 

1     1  •       /      1  i-    •/•'!  •/  cet  Tertiam 

tic  en  deux  parties  égales ,  divile  la  première  en  viaticum  , 

quatre  ,  &:  l'autre  en  cinq  ,  pour  faire  neuf  par-  fl  °v^  fl"> 

•  ;  •     .  r  ii'  t  •        rit  in  patin* 

ties  qui  marquent  neut  mylteres.    Le  premier  ui'queadfi- 
l'Incarnation ,  qui  eft  appelle  la  corporation  ;  nem  Miffie 
le  fécond  la  Nativité  •■>  le  troifiéme  la  Circon-  ^ç^uVojfk. 
cilion  •■>  le  quatrième  la  Transfiguration,  qui  fi-  *■*• 
ell  nommé  l'Apparition  -,  le  cinquième  la  Pal-  eMif.Mt- 
fion  -,  le  fixiéme  la  Mort  -,  le  feptiérrte  la  Ré-  Y/o*.' 
furredion.  Ces  fept  parties  de  l'Euchariltic, 
qui  reprefentent  les  mvitéres  opérez  pendant  la 
vie  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre,  font  rangées  en 
groix  :  Se  les  deux  autres  mvftéres ,  qui  font  le 

Oo 
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V.  Part.  Règne  &  la  Gloire ,  font  reprefentez  par  deux 
autres  parties  de  l'Euchariitie  mifes  a  coté  de 
celles  qui  forment  lâcroix,commcon  le  voit  ici- 
La  Corporation. 

La  Mort.   La  Nativité.   La  Rcfurrcction. 

La  Circoncifion. 

L'Apparition.  La  Gloire. 

La  Paflfion.  Le  Règne. 

Le  Prêtre  veut  marquer  par  cet  ufage  , 
qu'il  célèbre  tous  lesmyitére*  en  célébrant  ce- 
lui de  l'Euchariitie. 

«£?«*  «s*^»*»3!b  my»  ïSf^iêS^at'SSf  SU  <S£3*  si^te  ;$?«#  *ss  aa 

ARTICLE      IV. 

Du  fouhait  de  la  Paix  que  le  Prêtre  fait  en 
difant ,Pax  Domini,  &c. 

R   V    B    R   I   Q^U    E. 

Le  Prêtre  avec  la  particule  qu'il  tient  entre  le 
pouce  &  l 'indice  ,  fait  trois  fois  le  fîgne  de  la 
croix  fur  le  Calice  d'un  bord  a  r  autre  en  difant  : 
La  paix  du  Seigneur  Pax  Domini  fît 
(bit  toujours  avec  vous,  femfervobïfcum. 
Et  avec  votre  efprit.  Et  cumfpiritu  tuo. 

Explication  et  Remarques. 
A  paix  que  le  Prêtre  &  le  peuple  fe  iou- 
haitent  mutuellement ,  n'eft  pas  la  paix  du. 
monde  ,  mais  la  paix  du  Seigneur  ,  Pa  x 

Domini  :  Paix  qui  con fille  danfc   l'unie 


L 
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avec  Dieu,  avec  nous-mêmes  &:  avec  nos  frjrcs  :  art.  IV. 
paix  qui  nous  mené  à  celie  de  l'éternité.  Pax  Do, 

i.  Le  Prêtre  fait  ce  fouhait  en   tenant  a  la    mm. 
main  le  Corps  de  Jefus-Chnft  ,  qui  cft  notre 
paix  ,  ipfe  cjl  pax  noftra. 

2.  Il  le  fait  en  formant  le  figne  de  la  croix 

for  le  Sanff  de  Jefus-Chrift, a  par  lequel  toutes  *Pacificans 

,      r  J,    >  •  r  i  perfançui- 

choies  ont  etepacibees.  nem  crod* 

3.  Il  fait  trois  fignes  de  croix  en  l'honneur  ^us-  Ui$' 
des  trois  divines  Perfonnes ,  qui  nous  donnent 

la  paix  en  vue  des  mérites  de  la  croix. 

4.  Il  fait  ces  fignes  de  croix  dans  le  Caljce 
d'un  bord  à  l'autre,  de  peur  qu'il  ne  tombe  quel- 
que fragment  au- dehors. 

5.  Durant  les  dix  premiers  fiécles  ce  fouhait 
étoit  le  fignal  de  la  paix  que  les  Chrétiens  dé- 
voient fe  donner  en  s'embralTant.  Après  l'Orai- 
fen  Dominicale  on  dit  :  La  paix  [oit  avec  vous  ; 
&  tous  les  Chrétiens  fe  donnent  le  faipt  baifer  e?i 

figne  de  paix  _,  dit  faint  Auguftin  b.  Selon  Ama- 
lairec ,  Raban  Maur  d  ,  &  Rémi  d'Auxerre  e  c  LU,  1. 
au  neuvième  (lécle  ,  le  Pax  Domini  étoit  encore  d  R*4.Af4«r. 
le  fignal  de  la  paix.  Ces  Auteurs  difent  que  tou-  '"%['  CUr'  c* 
te  l'Eglile  fe  dône  la  paix  pendant  YAgmis  Dei;  c  E     r  v/;*. 
&:  quoique  depuis  cinq  ou  fix  iiecles  ou  diffère 
quelque  moment  de  le  donner  la  paix  ,  Se  que  le 
Prêtre  ait  été  engagé  pour  ce  lujet  à  dire  au 
Diacre,  Pax  tecum  .  la  paix  fojt  avec  vous, le 
Clergé  ne  laiffe  pas  de  fe  donner  encore  la  paix 
pendant  que  le  Chœur  continue  de  chanter  \A- 
gnus  Dei.  Ce  que  l'Eglife  a  eu  principalement 
en  vue  ,  ç'efl:  qu'on  fe  donnât  la  paix  avant  que 
de  communier  :  parce  qu'il  n'y  a  que  les  pacifi- 
ques qui  puifient,  participer  à  la  chair  de  l'A- 

Oo  ij 
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V.  Part,  gncau ,  ainfi  que  parlent  les  Pères a ,  cVque  nous 
a  Etifkoin  remarquerons  plus  bas. 

Ecclefu  pax 

primo  annuntiatur  >«t  oftendat  fe  cuni  omnibus  efle  pacifkum ,  qui  cor- 
pori  corr.municaturus  cft  Chrifti.  Hier,  m  b*c  verb*  Epjt.  ad  Rom.  Salu- 
tate  invicem  in  ofeulo  fanclc. 

mm%mwzw%%%%  m%%  gsâ  %%%£ 

ARTICLE      V. 

X)e  la  Prière  Hjec  c  o  m  m  i  i  t  i  o.  Dsok 
vient  qùon  met  une  portion  de  C  Hoftie  dans 
le  Calice  3  &  des  myfiéres  que  ce  mélange  ren- 
ferme. 

RUBRIQ.UE. 

Pendant  quon  répond  Et  cum  spirito 
t  u  o  ,  le  Prêtre  laijfe  tomber  dans  le  Calice 
la  portion  quil  tenoit  de  la  main  droite  _,  & 
dit  tout  bas  : 

Hdtc  commixtio  &  Que  ce  mélange  &  cer- 

confecratio     Corporis  te  confecration  du  Corps 

&  Sanguinis  Domi-  le  du  Sang  de  notre  Sci- 

ni  noftri  Jefu  Chrifti  eneur  Jeius-Chrift  Toit 

fat  accipientibus  no-  faite  pour  la  vie  éternel* 

bis  in  vitam  Aternam.  le  à  nous  qui  le  recevons. 

j4men.  Amen. 


Explication. 

V:  ce  mélange  &  cette  confecration  du 
Corps  &  du  Sang,  &c.  Il  fe  p refente  trois 
difticultcz  fur  ces  mots.  La  première  , 
s'ils  ne  doivent  être  entendus  que  du  mêlante 
de  l'efpecc  du  pain  &  de  l'efpece  du  vin  conia- 


Q 
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crez  r  La  féconde,  pourquoi  mêler  le  Corps  ôc  art.  V. 
le  Sang  de  Jefus-Chrift?  La  troificme  ,  d'où  Hac  =°*»c" 

ai  'Il  r  MIXTIO. 

vient  que  ce  mélange  s  appelle  une  conlecra- 
Tion  ?  Il  faut  refoudre  ces  difficultez  par  ordre. 
Première  difficulté' :  Si  cette  prière 
a  été  faite  pour  mêler  une  partie  de  l'Hoirie  avec 
le  Sang  confacré ,  ou  (împlement  pour  mêler  cet- 
te partie  de  l'Hoitie,ou  quelques  goûtes  du  Sang 
précieux  avec  du  vin  non  confacré. 

Réponse.  Cette  difficulté  eft  levée  par  les 
termes  feuls,  qui  font  trop  clairs  pour  ne  pas 
faire  afTurcr  que  cette  prière  a  été  compofée 
pour  être  dite  en  mêlant  le  Corps  &  le  Sang.  Il 
n'y  eft  point  parlé  du  mélange  d'une  chofe  con- 
facrée  avec  une  autre  qui  ne  Tcft  pas,  mais  du 
mélange  du  Corps  &  du  Sang.   Le  Mi/Tel  Am- 
brofïen  dit  diftinftement  :  Le  mélange  du  Corps  acomixtio 
&  du  Sang  confacré  a  j  6c  les  anciens  Mi  fiels  ma-  confeciau 
nuferits  &  imprimez  de  France  6c  d'Allemagne  fanminis, 
difent  également  (1)  Ce  faim  &  facré  mélange  &c.M(jî«/. 

; *(*) 

(  1  )   Voyez  le  Sacramentaire  de  Trêves  écrit  au  di- 
xième fiécle  ,  où  on  lit  :  Mifceat  corpus  Dommico  fan- 
guini ,  dicens  :  Fiat,  ère*  Bibl.  Orat.  n.  906.  Le  Sacra.- 
mentaire  de  Ratolde  prefeme  du  même  temps  :  H&c  fa- 
croCancla  commixtio  corporn  &  pin  quints  ,  Sec.  Le  Ponti- 
fical -MiiTeî  de  Séez  écrit  au  milieu  do  onzième  fîécle  : 
Hs.c  fa.net. 1  commixtio  corporls  &  farrguinis  ,  &c  ou  Sthc-    . 
ti  fanpiinis  commix.'io  ctmfancio  corpore  ,  Sec.  Bibl.  Reg. 
n.  3866.  Un  Sacramentaire  d'Arles  écrit  vers  l'an  1100. 
JJibl.Colb.  n.  1969  ,  le  Miflelde  faim  Quiriace  de  Pro- 
vins vers  l'an  12.00  ,  les  anciens  Miiïels  de  Cambrai  , 
de  Sainte- Gudule   ,  de  Bruxelles   ,    de  Liège  ,   d'Aix- 
la-Chapelle   ,  &  un  grand   nombre  d'autres  ,  où  l'on 
Toit  :  Htc  facrofantlx,  commixtio  corpom  @>  fanguims  » 

Oo  iij 
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V.  Part.    ^n  £or^  çj  dn  San? ,  ou  le  mélange  dnfamt  S  art* 
avec  le  f nint  Corps. 

*  M.  De  Quelques  pcrlonncs*  néanmoins  voudroient 

que  cette  prière  n'eût  été  faite  que  pour  mêle* 
une  partie  de  l'Hoflic,  ou  quelques  goûtes  du 
Sang  précieux  «avec  du  vin  non  confacré  ,  dcl- 
tiné  pour  la  Communion  du  peuple. 

Il  cil  confiant  que  depuishuit  ou  neuf  cens 

ans  aux  Mefles  lolenncllcs ,  où  le  nombre  àc\ 

communians  fc  trouvoit  fort  grand  ,  outre  le 

calice  du  fang  qui  étoit  fur  l'Autel  >  on  prépa- 

roit  un  autte  calice  avec  du  vin  ;  &  qu'après  la 

communion  du  Prêtre  on  verfoit  quelque  peu 

du  fang  précieux  dans  le  calice  du  vin  non  con- 

facré  ,  ahn  que  ce  vin  tirât  de-là  unecfpece  de 

lancli fixation  de  de  confecration.    Les  anciens 

9.0 ta.  i-  u.  Ordres  Romains* le  marquent  ainfi. 

mwt.  bubïtt-        11  eit  certain  encore  qu  on  le  contentoit  en 

p.  tv m.      quelques  endroits ,  b  en  dônant  la  communion 

b  vf.  afitr:.  du  calice  aux  afliftans ,  de  mêler  du  vin  dans  le 

•  î3>  calice ,  pour  achever  de  communier  tout  le  mon- 

de fous  les  deux  eipeecs  :  parce  que  ,  comme  di- 

fent  l'Abbé  Panorme  &;  Durand  au  treizième 

quibttfdam     fi<-'clec,  il  y  auroit  de  l'inconvénient  de  conia- 

locis  pod      crer  autant  de  fang  qu'il  en  laudroit  pour  la 

lûnTcorpo-  multitude  ,  êc  qu'on  n'auroit  pas  même  de  calt- 

ris  &  fan-    ce  allez  Çrand  pour  cela.   Mais  ce  mélange  le 
gainisChii-  '  ° 

ûi  aliquid      , j 

de  ipfo  lan- 
gui ne  refer-   &c    comnic  rm  a  |(,  dans  tous  ceux  de  Paris  j'ufqu'cn 
vaturincali-  .     .  ,      ,  ,  ,         '.      ^ 

ce,  &  fuper-  îtfIf  >  &  comme  cm  le  du  encore  a  Sens  ,  chex  les  Car- 
infundicar      mes  &  chez  les  Jacobins, 
vinum  pu- 

ium  ,  ut    ipiî  communicantes  inde  fumant  :  non  enim  ertet  deceru  tarrtui* 
fanguincm  conrîccrc,  ucc  calix  capax  invenirctur.  ^urxm<..l.  4.  t.  4:.*.*. 
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faifoitfans  aucune  cérémonie.  Le  Prêtre  le  laif-  art.  V. 
foit  faire  au  Diacre  ,  au  lieu  qu'il  a  toujours  mê-  Hac  com- 

1/    1     •  a  1  o      1       r  T  ri  >HXTIO. 

le  lui-même  le  corps  &  le  tang.  La  prière  Hac 

commixtio  ne  devoit  point  être  dite  en  mêlant  un 

peu  du  fang  précieux  dans  le  calice  du  vin  ,  ou 

en  y  mêlant  la  particule  de  l'hoftie  3  comme  l'on 

fait  le  Vendredi  faint ,  où  il  n'y  a  que  du  vin 

dans  le  calice.   L'ancien  Ordre  Romain  mar*- 

que  qu'on  ne  dit  point  alors,  Hac  commixtio  , 

&  cela  s'obfcrve  encore  aujourd'hui.  Véritable-  *  rx._,,;ï 
1         1      il       r  '    1      *  vcpiis 

ment  on  trouve  dans  les  bas  licclcs  *que  cette  environ  le 

prière  s'efl:  dite  (1)  en  quelques  Eglifesle  Ven-  x*  ^cdc" 
dredi  faint,  contre  ce  qu'a  dit  Durand a  fans     Hv  Jic 
aucune  exception  l'an  128^.  Mais  on  arecon-  quando  par- 
nu  dans  ces  Eglifes-là-mêmes  que  c'étoit  un  abus,  Jgjjjj  k»T 
eorame  il  paroit  par  plulieursMilTels  manuferits  Cem  mitu- 
&  imprimez  ,  qu'on  pourroit  rapporter  ici.  Le  ^J™"^ 
Perc  Mabillon  en  a  cité  fumTamment b.  ba  nia ,  fini 

com>nixrio , 
quia  ibi  de  fanguine  mentio  fie ,  fed  in  calice  fanguis  non  cft  ,  nec  ho- 
die  confecratur.  Ourand.  Ration.  I.  6.  c.  77.  a.  %6. 
b  lu  Ord.Rem.n.   xui.  p.  xxxxyi. 

Enfin  le  mélange  de  la  particule  de  l'hoftie  , 
ou  de  quelques  goûtes  du  précieux  fang  avec  le 
vin  ne  fe  faifoit  que  quelques  jours  de  l'année-, 
au  lieu  que  cette  Oraifon  doit  fe  dire  à  toutes 
les  Meiïes  ,  en  mêlant  le  Corps  &  le  Sang  pré- 
cieux \  &  l'on  ne  doit  point  révoquer  en  doute 
qu'elle  n'ait  été  faite  pour  être  dite  en  faifant  ce 
mêlante. 


.(  i  )  Voyez  le  Commentaire  -du  P.  Mabillon  fur  l'Or- 
dre Romain  ,  où  il  a  parlé  de  tous  ces  Ulages  avec  beau- 
coup d'érudition  ,  de  difcernemcnt  &  de  lagefTe.  Voyez 
aufîi  le  Pcic  Manene  de  antiq.  rit.  cap-  4.  art.  10.  n.  n, 

O  o  iiij 
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V.Part.        Seconde     difficulté    :   Pourquoi   l'on 
mêle  le  Corps  avec  le  Sang  de  Jcfus-Chriit. 

Réponse.  On  le  fait  par  l'autorité  des  Li- 
turgies &  des  Conciles  ,  par  une  raiion  natu- 
relle ,  6x  par  myfterc.  Cet  ufage  eft  marqué  dans 
la  Liturgie  de  faint  Jacque  ,  qui  eft  la  plus  an- 
cienne de  l'Eglifc  Greque.  On  le  voit  auffi  dans 
iCum  ca«-  ksplus  anciens  Ordres  Romains.    Le  premier 
fa  8c  Caiix  Concile  d'Orange  en  441  dit,  *cpi  avec  la  Cap- 
eftCr&  ad-  f€  k  Cadce  doit  ètreprefenté  &  confacré parle  mc- 
mixtione     lan^e  de  /' 'Euchariftie.   La  Capfe  ctoit  la  boetc 
foajfcmû*  ou  °lon  confervoit  l'Euchariltie.    On  la  portoix 
dus.  Com.     à  l'Autel  au  commencement  de  la   Mcfle ,  8c 
wl'*ï-!'.       avant  la  Communion  elle  étoit  prelcntce  au  Prê- 
On  lit  dans  tre  ,  afin  qu'il  y  prît  la  parcelle  relervce  3  poux 
c™™.  1»  mettre  dans  le  Calice. 

i»s  au  îiea        Pour  bien  entendre  cet  ufage  3  il  faut  fc  fou* 

d  oficnyinf.    venjr  qU'outrc  la  particule  qu'on  met  à  prefent 

dans  le  Calice  après  la  fraction  de  l'hoftie  ,  on 

y  mettoit autrefois  celle  qui  avoit  été  envoyée 

par  les  Evêques,ou  celle  qu'ils  s'étoient  refer- 

vée  eux-mêmes  pour  le  lacrihee  fuivant. 

bHio  fecit        ^n  vo'-P^  ^cs  Constitutions  des  Papes  Mel- 

DtobUrio-   chiadeb  &  S  i  ri  ce  c  rapportées  dans  les  anciens 

crat*°per     Catalogues  des  Papes  ,  &  par  la  Lettre  d  d'Inno- 

E.cicfias  ex  cent  Lrà  Dcccntius ,  que  le  Pape  &:  les  autres 

Eplfcor?di   ^V^S[UCS  d'Italie  envoyoient  tous  les  Diman- 

rigerentur ,  ches  aux  Prêtres  des  Egliies  Titulaires  uns  par- 

quod  dccia-  tjc  jc  l'Euchariftie  qu'ils  avoient  conlacrée  à 

ratur  fer-      .  _  .  „  1 

inentum.      la  Meitc  ;  ôt  les  Prêtres  mettoient  cette  parti- 
P/wl,  ^d.   cu}e  c{ans  jc  Calice  en  dilant  Pa.v  Domini  &c. 

SS.  Mav.  f . 

S;.  en  ligne  de  Communion. 

citii.p.iu        Les  Evêqucs  aufli  le  jour  de  leur  Sacre  rece- 

àBj>ijl.i9.     voient  de  celui  qui  les  conlacroit  une  grande 
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hoftie,  qu'ils  confervoicnt  durant  quelques  fe-  art.  V. 
mairies ,  pour  en  mettre  chaque  jour  une  partie  Hjec  coac- 
dans  le  Calice  au  même  endroitde  la  Mené.  On  MIXTI°- 

.        r  .  .,      .  a  Codex  Ratif* 

voit  encore  par   de  tort  anciens  manulcrits  »  pœ,  M.ibdi. 
qu'on  cardoit  une  partie  de  l'hoftic  contactée  ll;  Gtrmmt. 

1     &  v  r»*  l  »  1     r.  a  „    v  XT    ..,     Marital. 

par  le  Pape  a  Paque  ,  a  la  Pentecôte ,  <x  a  Noël,  imn.  ».  ?. 
pour  la  porter  aux  Stations  qui  fe  faifoient  du-  x*xvi  i 1. 
rant  le  cours  de  l'année ,  tk.  la  mettre  dans  le 
Calice  en  difant  Vax  Domin't  3  lorfquc  le  Pape 
n'alloit  pas  aux  Stations. 

Le  Pape  6c  les  Evêques  avant  le  quatrième 
fîecle  recevoient  l'Euchariiiie  des  Eglifes  éloi- 
gnées ,  comme  la  Lettre  de  faint  Irenée  au  Pa- 
pe Vidor  touchant  les  Eglifes  d' Afie  le  fait  voir, 
êc  ils  confervoicnt  eux-mêmes  en  difant  la  Mei- 
fc,une  partie  de  l'hortie  pour  le  facrificc  fui- 
van  t. 

Ces  particules  qu'on  envoyoit  aux  Eglifes  s'ap- 
pelloient  fermentum  s  levain ,  parce  qu'on  les  re- 
gardoit  comme  un  levain  de  communion  8c  de 
charité ,  qui  marquoit  que  le  Pape ,  les  Evêques 
&  les  Prêtres  offroient  un  même  lacrifice  ,  Se 
qu'eux  tous  avec  les  Fidèles  qui  yparticipoient, 
^voient  lieu  de  dire  avec  faint  Paul  :  b  Nous  ne  bUnus  pa- 
jomrnes  tous  enfemble  quun  feul  pain  &  un  feul  corpus'mui- 
corps  J  nous  tous  qui  participons  a,  un  même  pain.     «  Camus , 

Selon  les  deux  premiers  Ordres  Romains  c  j™uno  pane 
&  Amalaire  d,  on  portoit  cette  partie  de  la  fain-  participa- 
te  Euchariftie  dans  une  boete  devant  le  Pape ,  ™ll^,Cor 
lorfqu'il  alloit  à  l'Autel.  Il  l'adoroit  avant  que  c  subdiaco- 

nus  tenens 
manum  fuam  in  orc  Capfe  ,  oftendit  f.ncta  Pontifici    ...  Pontifex  îi- 
lucat  fancta  8c  concemplatur  ;  at  fi  fuerit  fuperabundans ,  prscipiat  ut  po- 
natur  in  conditorio.  Ofd.  J.  ».    8. 
Ad  Altare  primo  adorât  Sancla.  Ord.  II.  n.    4. 

d  fcpil'copus  venions  ad  Altare  j  adorât  primo  Sancta.   >Amxl.  Eglog.  Ma- 
btU.  m  OfCUn,  Rom.  f,  xxxyi. 
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V.Part.    de  commencer  la  McfTe  ,  &  c'cft  cette  même 

particule  qu'il  mettoit  dans  le  Calice  en  difant 

Pax  Dominl.  Il  eft  évident  par  ces  Ordres  que 

ce  n'étoit  point  là  une  parcelle  de  l'hoftie  du 

jour  3  parce  qu'on  n'avoir  pas  encore  fait  la  frac- 

a  Cùm  di-  tion  de  la  nouvelle  hoftie  , a  dont  on  mettoit  aulli 

xcrK,  r™    cnfuitc  unc  parcelle  dans  le  Calice  en  difant  : 

L)0>'l'.'il     fit  I_ 

femper  -votif-    Fiat  commixtio  ,  &c.    Ce  dernier  mélange  s'eft 

f«»i,facicns  toujours  fait.  Et  depuis  qu'on  ne  rcterve  plus 
crucemtn-  >  r         1  Y 

busvicibus    de  parcelle  de  1  home  il  a  pris  la  place  du  pre- 

manu  fua       mjer# 
iuper  Cah- 

cem  ,  mittit  Sancta  incum. .  . .  tune  Pontifcx  rompit  Oblatam....  expiera 
confrachone....  de  ipfa  Sancta  quain  momorderit  »  ponit....  diccas  in  Ca- 
lice: Fiat  commixi'v.  Ord.  I.  n.    i  S.  &    19. 

Cùm  dixerit ,  pax  Domv,:t fit  [emfer  vfâftàm ,  mittit  in  Caliccm  de  fanera 
Oblata  ,  fed  ArchiJiaconns  paeem  dat  Epifcopo  priori  :  deinde  çaeteri  per 
ordinem  ,  &  populus  ,  feparaum  riri  &  fccrainx.  Tune  Pontifcx  rumpit 

Oblatam expleti  confractione..  ..  de  ipfa  Sanôa  ,  quam  momorderit , 

powit  inter  manus  Arçhidiacooi  in  Caliccm  ,  faciens  crueem  ter  dicendo, 
fiât  umimïxHo  ,  &c-  Ordo  II.  n.    1  5. 

Quant  à  laraifon  de  cesufages,  la  parcelle  rc- 
fervée  étoit  mife  dans  le  Calice  ;  i.  en  figne 
de  communion  avec  ceux  qui  l'avoient  envoyée*, 
a.  pour  joindre  la  confecration  des  jours  pre- 
cedens  avec  celle  du  jour  même,  &  marquer 
ainii  l'unité  Se  la  continuité  du  facrificc  5  5. 
la  particule  refervéc  pouvoir  être  mile  dans 
le  Calice  par  unc  raiïon  naturelle.  C'eft  que 
les  Hofties  étant  autrefois  plus  épaifTes  qu'el- 
les ne  le  font  à  piefcnt,  cette  parcelle  pouvoir 
être  durcie  ,  cv  avoir  befoin  d  être  humectée 
pour  la  prendre  plus  facilement.  Il  eft  certain 
que  dans  la  plupart  des  Eglifes  Grcques  où 
l'Euchariftic  deftinée  aux  malades  eft  mile  c» 
referve  le  Jeudi  faint  pour  toute  l'année  ,  le- 

Lcttrîde*    Piètres  la  font  *  ramollir  dans  du  rin  en  la  dc*- 

L«oAllatius  au  Pcrc  Morin  de  rteent.  Orxmttm,  Jemfdu 
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fiant  aux  malades.  Nous  voyons  dans  Eufebe  a  ART«  V. 
que  celui  qui  porta  l'Euchariftie  au  vieillard  Se-  Hi€C  COM- 
rapion  eut  ordre  de  l'humecter ,  Se  le  Concile  de     u.a   _  ' 
Carthageb,  qui  veut  quon  verte  i  Eucharilhe  i.ô.c.h. 
dans  la  bouche  du  malade,  donne  aufîi  lieu  de  bCnc  c*r- 
croire  qu'on  la  méloit  dans  une  liqueur.    Les  Mf •  ÏK'  ***• 
premiers  Chrétiens  ce  les  Solitaires  qui  por- 
toient  5c  conlervoicnt  l'Euchariftie  chez  eux, 
pouYoienten  uter  ainll  j  Se  dans  la  manière  de 
communier  que  l'Archevêque  de  Corinthe  au 
dixième  fîecle  preferivitau  Solitaire  Luc  ,  il  eft. 
marqué0  qu'en  prenant  la  fainte  hoftie,  il  de-  c~48.*s.ia» 
voit  prendre  en  même  temps  du  vin  dans  un  pe-  B^/!0,/,.  PP# 
tit  vafe  deftiné  uniquement  à  ce  miniftere.   La  &*t"dBoi- 
particule  qu'on  met  encore  le  Vendredi  faint  m  '  7* 
dans  du  vin,  eft  peut-être  un  refte  de  l'ancien 


ula^e. 


Mais  on  a  toujours  eu  une  raifon  plus  Consi- 
dérable ,  Se  toute  myfterieufe  de  mêler  le  corps 
Se  lefang  de  Jefus-Chrift  confacrez  fous  lesef- 
peces  du  pain  Se  du  vin  ,  qui  eft  de  marquer  la 
réunion  du  corps  Se  du  fang  de  Jefus-Chrift,  Se 
fa  refurrection  glorieufe.  En  effet  jufqu'à  cet 
endroit  de  la  Méfie  l'Egliie  n'a  exprimé  que  la 
paffion  «3c  la  mort  de  Jefus-Chrift  par  la  confe- 
cration  de  fon  corps  6c  de  fon  fang  faite  feparé- 
ment.  Il  eft,  certain  ,  comme  dit  le  Concile  de 
Trente ,  que  par  la  vertu  des  paroles  facramen- 
telles  dites  fur  le  pain ,  le  corps  eft  coniaerc  feulj 
ce  que  par  la  vertu  des  paroles  facramentelles 
prononcées  fur  le  Calice ,  le  fang  eft  auftî  con- 
iacréfeul.  Il  eft  pourtant  de  foi  que  cette  fepa- 
ration  n'eftque  myfterieufe  \  Se  que  réellement 
le  corps  n'eft  point  fans  le  fang  ,  ni  le  fang  fans 
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Y.  Part.  Ie  corps  :  puifque  le  corps  de  Jcfus-Chrift  cft 
véritablement  un  corps  vivant  6c  glorieux.  Or 
il  eft  important  qu'on  reprelcnte  dans  le  facrifi- 
cc  la  mort  de  Jclus-Chrift ,  &  fa  vie  glorieufc  ; 
parce  que  le  facrinec  de  la  Mcfle  cil  le  renouvel- 
lement de  celui  qu'il  a  offert  en  mourant  fur  la 
croix ,  èv  qu'il  offre  vivant  dans  le  ciel.  Le 
corps  conlacré  feparément ,  &:  le  fang  confacré 
feparément,  font  le  figne  de  l'a  mort.  Le  corps  &: 
le  fang  réunis  font  le  ligne  de  la  vie  qu'il  a  re- 
prife  en  rellufcitant  :  car  l'elpecc  du  vin  péné- 
trant l'efpece  du  pain  ,  nous  rcprclente  que  le 
corps  de  le  fang  rcfîdcnt  enfcmblc  ,  6c  font  réu- 
alniftoof  nis  comme  dans  un  corps  vivant.  Amalaire  * 
fkio  monf-  avolt  expliqué  cette  raifon  myfterieufe  ,  &  elle 

iratur  lan-  il  f  .  '  ' 

çuincm  fa-  elt  aiilli  rapportée  dans  la  Mcfle  de  Maunlle  b 
lumpronof-  Archevêque  de  Rouen  ,  &  expliquée  par  Jean 

ira  anima ,  A  i  3  ;  r     T.         r 

&  camcm  Evequed'Avranchcs  au  onzième  iiecle.C  cft  en- 
mortuam      core  Flore  ,  Rcmi  d' Auxerre  s  &  Alcuin 

pro  noftro  T  '  .  3  ,  , 

corporc,  rc-  nous  ont  fait  entendre  en  diiant c  qu  on  met  La 
^ria  adfub-"  particule  dans  le  Calice ,  afin  qu'il  contienne  ton- 
ftamiam  ,     te  la  plénitude  du  Sacrement. 

atquc  Spiri- 

tu  yivilîcante  vegerari  homincm  novnm  ,  ut  ultra  non  moriatur  ,  qui  pro 

nobis  morcuus  fuit&  refurrexit.  A'^i.  L  ?.  de  EtcUf.  offi..  c.  31. 

b  Per  particulam  Oblatpj  immiifte  in  Calicem  ofteniitur  corpus  Chrif- 
ti ,  quod  refurrexit  à  mortuis.  Rit.  edebr.  MiJJ.  M.iunU.L?if:.Rcio„i  J-/0.1». 
.4brb>c.de  offi.-.-p.  it. 

c  Ut  Calix  Domini  totam   plciùcudinem  contincat  Sacramcun. 
Ca».  Mij?.  Rd/iig.  (xj;cj.  Mif}'  Ai::*tn    de  à'u.  offi:. 

Expliquons  tous  les  termes  de   la  prière  qui 
( l  )      accompagne  ce  mélange ,  (1)  où  nous  verrons  ce 


(  1  )  Cette  Prière  ,  qui  cft  dans  les  plus  anciens  Or- 
dres Romains  ,  dans  Amalaire  ,  dans  le  Micrologue  ,  8ç 
dans  un  grand  nombre  d'anciens  Miftels  manuferics  da 
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que  fignifie  le  terme  de  confecration ,  qui  fait  Art.  V. 

LA    TROISIEME    DIFFICULTE'.  HiSC  COM> 

HlC  COMMIXTIO  ET  CONSECRATIO.  (i)  /      \ 

Le  mot  de  confecration  du  corps  &  du  fan  g  ne  li- 
gnifie ici  que  le  corps  OC  le  f&ng  confierez.  Saint 
Laurent  difoit au  Pape  faim  Sixte  :  A  Eprouvez.  aExperir<? 
le  Miniftre  a  qui  vous  avez,  confié  la  confecration  neum  j^^-". 
du  fan g  du  Seigneur  ;  pour  dire  à  qui  vous  avez  ft/um  eiege- 
confié  le  fang  de  Jeius-Chrift  confacré,  parce  mlfiï/D™" 
que  c'étoit  au  Diacre  à  le  distribuer  à  la  com-  minici  Cm- 
munion.   Le  corps  confacré  fous  les  cfpeces  du  ^^X^°a' 
pain  s'appelle  la  confecration  du  corps ,  le  fang  ncm.  _/*«- 
confacré  fous  les  efpeces  du  vin  s'appelle  la  con-  p\'  l-0ffic' 
f  ecration  du  fang  ,  &  le  corps  Se  le  fang  réunis 


France  ,  d'Angleterre  &  d'Allemagne  ,  n'eft  pas  dite  par 
les  Chartreux  ,  &  ne  fe  trouve  point  dans  les  Coutumes 
de  Cluni  :  ce  qui  marque  que  dans  quelques  Egliles  de 
France  ,  quoiqu'elles  euffent  pris  le  Rit  Romain  ,  on  a. 
mis  la  particule  de  l'Hoirie  dans  le  Calice  fans  rien  pro- 
noncer ,  apparemment  parce  que  plusieurs  Sacramen- 
taires  finilfoicnt  par  l'Oraifon  Libéra,  nos ,  fans  qu'on  y 
écrivît  les  Prières  fnivantes  qu'on  difoit  à  Kome  ,  & 
que  les  Prêtres  fçavoient  par  cœur. 

f  z  )  Le  Pape  Pelage  T  dit  que  le  facre  des  Evêques 
doit  être  fait  dans  l'unité  de  l'Eglife  ,  fans  laquelle  il 
n'y  a  point  de  confecration  ,  parce  que  confecrare  eft  Çi- 
r-iul  fucrare.  Epift.  Joanni  Patricio  ap.  Holft.  Collc<ft. 
Rom.  p.  119.  Cette  étymologie  a  fait  croire  à  quelques- 
uns  que  le  mélange  des  deux  efpeces  facramentelles  étoit 
•appcllée  confecration  ,  pour  marquer  que  les  efpeces  fc 
communiquoient  en  quelque  manière  une  confecration 
mutuelle.  Mais  cette  application  n'eft  pas  fondée.  L'E- 
glife ne  joint  !a  double  confecration  du  corps  &  du  fang 
de  ]cfus-Chrift  ,  que  pour  être  un  fymbole  du  Myftcrc 
qu'elle  veut  exprimer. 


590  Explication  lit  t.  hift.  &  dogm.  des  Priera 
V.  Par. r.  Jans  [e  Calice  font  la  confecration  du  corps  & 
du  fang.  L'Eglifc  réunit  cesdeux  confecrations 
en  faifant  mettre  par  le  Prêtre  une  partie  de 
l'Hoftie  dans  le  Calice  i  Se  le  premier  Concile 
d'Orange  recommanda  exprenement  cette  pra- 
tique :  Le  Calice  t  dit-il  ,  doit  être  confacrè  par 
le  mélange  deïEucharifite ,  c'eft-à-dire ,  que  con- 
tenant déjà  la  confecration  du  iang  ,  il  doit  aul- 
fi  contenir  celle  du  corps  -,  afin  que,  comme  on  a, 
vu ,  le  Calice  fous  un  fymbolc  fcnlible  contienne 
toute  la  plénitude  du  Sacrifice  *,  Se  qu'il  Toit  le 
iigne  Se  fa  caufe  de  la  vie  gloricufeque  nous  at- 
tendons. C'eft  le  but  Se  la  fin  de  la  Cuite  de  cet- 
te prière. 

Fiat  accipienttbus Qu'il  [oit  fait 

pour  la  vie  éternelle.  Nous  demandons  que  ce 
mélange ,  qui  clt  le  fymbole  de  l'union  mutuel- 
le du  corps  Se  du  fang  de  Jefus-Chrilt ,  pour 
marquer  ta  refurrection  Se  fa  vie  glorieufc3  ioit 
un  figne  Se  un  gage  de  notre  union  à  Jefus- 
Chrift  pour  la  vie  éternelle ,  qui  ne  nous  eft 
promifcaque  par  le  corps  Se  le  fang  du  Redcmp- 
1o.r,t.  ».  15.   tcur. 

A  nous  cjui  le  recevons.  Cette  prière  ne  re- 
garde à  prefentquc  le  Prêtre  ,  cV  ceux  qui  par 
un  refte  d'antiquité  communient  lous  les  deux 
cfpeces  en  quelques  folcnnitcz. 

Il  n'efl:  pas  inutile  d'obfcrvcr  ici  que  com- 
me le  mélange  des  deux  cfpcccs  îacramentcllcs 
marque  la  réunion  de  l'amc  5c  du  corps  de  Jc- 
fus-Chrift ,  il  y  a  un  grand  nombre  de  Miflels 
où  (2)  l'on  demande  pour  ce  fujet  la  Ghté  du 

(  1  )  H*c  fucropincîn  commixùo  cernais  &  fkngninit 


1  y.  S.  A* 
iv.tH.  16.  in 
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«orps  5c  de  lame*  &  enluite  la  vie  éternelle.    Art«  vi'« 

ARTICLE     VI. 

jL'A  G  N  U  S       D  E  I. 
RuBRI  Q_U  E . 

Après  avoir  mis  la  particule  dans  le  Calice  3  net>- 
toyé  les  doigts  fur  le  bord ,  de  peur  qu'il  n'y 
refte  quelques  fragmens  ,  couvert  le  Calice,  & 
fait  la  génuflexion  pour  adorer  le  faim  Sacre- 
ment ,  le,  Pretrt  atant  la  tête  inclinée  vers  le 
faim  Sacrement ,  &  les  mains  jointes  devant  la 
poitrine  \  dit  d'une  voix  intelligible  : 
Agnns  Dei  qui  t&l-  Agneau  de  Dieu  ,qui 
lis  peccat-a  mundi,  mi-  ôtez  les  péchez  du  mon- 
ferere  nobis.  de,aïez  pitié  de  nous. 

Agnus  Dei  qui  toi-  Agneau  de  Dieu  ,  qui 
Us  peccata  mundi }  mi-  ôtez  les  péchez  du  mon- 
ferere  nob'f  de,  aïez  pitié  de  nous. 

Agmts  Dei  qui  toi-  Agneau  de  Dieu  ,  qui 
lis  peccata.  mundi  \  do-  ôtez  les  péchez  du  mon- 
na  nobis  pacem.  •  de,  donnez-nous  la  paix. 

IT/^W/yWmifercrenobis  &  dona  nobis  pacem, 
il  fe  frappe  la  poitrine  de  la  m.nn  droite 

Domini  nojiri  Jeftt  Chrtjlifiatmihi  &  ormrùiis  ftimcntïbuï 
fxlui  tntntii  &  corporis ,  &  *à  vttam  Mtrnam  promeren- 
d^im  &  cuptfcendam  pmparttio  falutaris.  Per  eundem 
ChrifiufnDominumnofirum.  Amtru  Cette  Prière  eft  en 
ces  termes  dans  unMiffel  d'Arles  écrit  vers  l'an  itoo  K 
dans  le  Mi  (Tel  de  Frejus  du  douzième  fieclc  ,  d'Auxerre 
du  treizième  ,  de  faim  Arnoul  de  Metz  vers  Tan  1300  , 
dans  deux  de  Toulon  ,  l'un  du  quatorzième  iteele  ,  l'au- 
cre  du  quinzième  ,  dans  ceux  de  Bourdeaux  ,  de  Poi- 
tiers, de  Clermont  de  1491,  de  Lyon  de  1510  ,  de  Narr 
terme  151X  ,  157*" ,  flec. 


591   Explication  Ut  t.  hijl.  &  dogm.  de!  Trier  es 
V.  Part.    Aux  Adeffcs  des  Morts  le  Prêtre  au  lieu  dernl- 
fertre  nobis  ,  dit  doua  cis  requiem,  &  ne  fe 
frappe  pas  la  poitrine 

R   E    M    A   R  QJ1  E  S. 

j.  ÇYErgius  I ,  qui  fut  élu  Pape  en  éay  ,  éta- 
aHic  datait       .^blitaquc  pendant  la  fraction  de  l'Hoftic 

ut    temporc         ^-^i       f\         i      o,    i  il 

confraclio-  Ie   Cierge    ik  le   peuple   chanteroient  : 

jus  domini-  Agneau  de  Dieu  t  qui  ôtez.  les  péchez,  du  monle  3 
^j^,^"'  aiez.  pitié  de  nous  ;  afin ,  dit  Valfride,  que  quand 
qui  tollis  fa-  on  fe  difpofe  a  donner  la  communion  ,  ceux  qui  doi' 
'mifam  nobis  "Jent  recevoir  J  efus-Chrifl  J  qui  s'efî  offert  pour  eux, 
à  Ciero  &  lui  demandent  la  grâce  de  les  Préparer  a  recevoir 
canteturf"  dignement  les  gages  du  fal ut  éternel.  Dans  la  fui- 
JAb.  pontifie,  te  on  a  chanté  trois  fois  A<inns  Dei ,  (  I  )  pour 
tVfc.  t"1'1'  ***&&**  tout  Ie  temps  jufqu  a  la  communion  ,  &C 
ydfrid.c.-Li.  celui  même  de  la  communion  ,  félon  Ives  de 
IjDum  Sa-  Chartres b.  Les  Prêtres  à  l'Autel  ont  aulîï  fou- 
l'umumui-     l^aité  de  le  dire.  (2)  Ils  ne  peuvent  voir  appro- 

ter  ■ignui  Uà 

à  Choro  '  L 

lvoCàrnot  de       (  ï  )  ^  c^  trois  f°>s  ^ans  ^eux  Sacramemaircs  écrirs 

(onvnuvtt  fy  vers  l'an  900,  l'un  de  faint  Gatien  de  Tours ,  &  l'au- 

rtovifacrif.       tre  de  l'Abbaye  de  Moyflac  au  diocele  de  Cahors.  On 

lit  dans  Jean  d'Avranches  au  onzième  fïecle  :  Dtaco- 

nus Cafulam,  C ^boro  Agnus  bi*  repetenfe  ,  ierumin- 

duat.  Joan.  Abrinc.  de  divin,  offic.  cap.  4S.  Et  BeletK 
au  douzième  dit  qu'on  le  chante  trois  toi  s  avec  inter- 
ruption. Dans  un  Milîcl  d'Arles  écrit  vers  l'an  noo 
il  n'y  a  qu'un  Agnus  Dei  ;  Se  dans  les  M.ilcls  pofrerieurs 
il  y  en  a  trois,  il  n'y  en  a  qu'un  dans  le  MilTcl  de  Lvoa 
de  ifio. 

(  1  )  Selon  les  anciens  Sacramcntaircs  ,  celui  de  Trê- 
ves du  dixième  liccle  ,  d'Alby  du  onzième,  lelon  Jean 
d'Avranches  un  peu  après  l'an  1060  ,  &  le  Microloçue 
vers  l'an  1090  ,  VAguus  Dei  n'ètoit  dit  encore  que  par 
le  Choeur.    Ives  de  Chartres  vers  l'ai»  uoo  tait  enten- 

chor 
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cher  le  moment  de  la  réception  du  corps  de  Je-  art.  VI, 
ius-Chrilt  ,  Tans  implorer  la  miiericorile  de  À  g  nos 
leur  Sauveur  ,  qu'ils  ont  fous  les  yeux  ,  ou  qu'ils     De  u 
tiennent  entre  les  mains  ,  fuivant  le  Rit  ancien 
des  Eglifcs  de  France  ,  (3)  que  les  jacobins  lui-     (  3  ) 
vent  encore  aujourd'hui ,  Se  fans  lui  dire  com- 
rne  tout  le  Chœur  ,  mffL  pitié  de  ?ions. 

2.  Jufqu'au  onzième  fieclc  les  trois  Avnus 
Dei  hnifloient  par  miferere  nobis  ;  de  l'Eglife  de 
laint  Jean  de  Latran  a  gardé  cet  ufage  jufqu'à 
prêtent.  (4)  Mais  vers  l'an  1100  dans  la  plû-  (4) 
part  des  Eglifes  on  a  dit  dona  nobis  pneem  au 
troifiémc  Annus  Dei.  Beleth  a  au  douzième  fie-  *T>e(l™x. 

i  r  •        ù  ii  r  office.  42. 

cle  en  tait  mention  comme  d  un  uiage  commun; 
il  ajoute  qu'on  ne  le  dit  pas  le  Jeudi  laint ,  (  ce 
qui  s'obferve  à  Clermont  tk  à  Liège  3  )  appa- 
remment parce  qu'on  ne  donne  pas  la  paix  ce 
jour-là.  Cependant  le  Pape  Innocent  III  b  dit  \fy  /f-£* 
qu'on  introduifit  cette   piiere  à  l'occaiion  de?. 4. 


die  la  même  chofe  dans  l'endroit  déjà  cité.  Mais  peu 
d'années  après  prefque  tous  les  Prêtres  le  dirent  à  l'Au- 
tel ,  ce  qui  paroit  par  les  Us  de  Citeaux  ,  l'Ordinaire  de 
Prémcntré  ,  un  Mitfel  de  Cambray  du  douzième  fïccie  , 
un  autre  de  Reims  du  même  temps ,  un  de  Prémontré 
à  Vicogne ,  qui  paroit  écrit  vers  l'an  112.5  ,  dès  l'établif- 
lement  de  cette  Abbaye  ,  un  de  Cologne  de  1133  >  uri 
autre  d'Aix-la-Chapelle  vers  le  même  temps ,  &c. 

(3)  C'eil  ce  qui  eft  marqué  dans  les  Mifîels  de  Pa- 
ris jul'qu'en  itfif. 

1  4}  Voyez  ce  qu'en  difent  le  Pape  Innocent  IIÏ 
d:  Myfi.  M'tjf.  I.  6.c.  4.  Durand  L  4.  c  <;  i ,  &  l'Ordo  qui 
s'imprime  tous  les  ans  pour  cette  célèbre  Eglife  ,  où  on 
lit  au  premier  feuillet  :  Ad  Alpin  Dei  non  dicititr,  dona 
nobis  paeem  ,f$d  J'emper ,  mi/ereie  nobis  ,  Ecclefii.  titn 
antiquo  fervAto. 


594  Explicdtion  litt.  hifi.  &  dogm.  dei  Prières 
W  Part  quelques  troubles  qui  s'élevèrent  dans  l'Eglife. 
Robert  du  Montrait  entendre  dans  la  Chro- 
niouc  que  l'an  1183  la  fainte  Vierge  donna  cet- 
teformule  dans  une  apparition  \  mais  ce  que  di- 
fent  Bclcth  &  le  Pape  Innocent  III  ,  fait  voir 
qu'elle  eft  plus  ancienne. 

3.  Aux  Mefles  des  Morts  au  lieu  de  dire  m/ - 
ferere  nobis  j  on  dit  dona  eis  requiem.  On  ne  feait 
pas  l'origine  de  ces  mots  -,  mais  Beleth  au  xn 
iïecle  ,  &  Durand  après  lui ,  en  parlent  comme 
«l'une  pratique  généralement  établie.  Les  mêmes 
mots  le  trouvent  dans  le  Millel  Ambroflcn  ,  qui 
ne  met  même  à'Agnns  Dei  qu'aux  Méfies  des 
"(5)       Morts.  (y) 

4.  Le  Piètre  frappe  fa  poitrine  en  difant  mife- 
rere  nobis  ,  pour  marquer  par  ce  figne  la  com- 
ponction de  Ion  cœur  ,  comme  on  l'a  vu  au  Con- 
fiteor  ;  &  peut-être  le  frappe- 1- il  auffila  poitri- 
ne en  difant  dona  nobis  pacem ,  parce  qu'on  di- 
foit  autrefois  miferere  nobis  :  mais  rien  ne. déter- 
mine à  ce  geftç  en  difant  dona  eis  requiem* 

Explication  de  l'A  g  u  v  s    Dei. 

AGnus  Dei,  Agneau  de  Dieu  :  Jefus- 
Chrift,qui  eft  la  douceur  cV  l'innocen- 
ce même,  a  toujours  été  figuré  par  la.  douceur 
Se  l'innocence  d'un  agneau  ;  &  comme  il  n'y  a 
point  d'autre  victime  qui  puifle  être  agréable 

! 

(s)  On  y  lit  au  troifiémc  Agnm  Dei ,  don*  eu  re- 
quiem fempiteruxtn  ,  &  locnm  indulgent!*  cum  Smftx 
tHh  in  gloritt.  ftiilT.  Ambrof.  i€(y. 
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à  Dieu  que  Jefus-Chrift  ,  qui  s'eft  offert  pour  art.  VI. 
les  péchez  des  hommes,  faint  Jean  dit  *  qu'il  eft  agkus 
l'Agneau  qui  a  été  immolé  depuis  le  commen-    De  '• 
cernent  du  monde.  \  A'3:  xn1. 

Toutes  les  victimes  qui  ont  été  égorgées  dans 
l'ancien  Teftament  n'étoient  que  des  figues  ex- 
térieurs pour  inftruire  les  hommes  de  ce  qu'ils 
doivent  à  Dieu.  C'éroicnt-là  les  victimes  des 
hommes.  Mais  Jefus-Chrift,  qui  étoit  inviiî- 
blcmcnt  immole  dans  ces  fignes ,  étoit  le  feul  ob- 
jet que  Dieu  regardoit  avec  complaifance;  par- 
ce qu'il  étoit  le  fcul  digne  de  lui  :  c'eft  pour- 
quoi il  eft  appelle  la  victime  de  Dieu  ,f 'Ag>:e.ut 
d.e  Dieu. 

Le  fang  de  l'agneau  que  Moïfe  commanda 
aux  Juifs  de  mettre  fur  le  haut  de  leurs  portes , 
pour  être  le  figne  de  leur  délivrance  ,  n'éroit 
qu'une  ligure  du  fang  de  Jefus-Chrift,  qui  fcul 
peut  plaire  à  Dieu  ,  <3c  nous  tirer  de  la  captivi- 
té du  démon  ,  pour  nous  faire  entrer  dans  la  Vf 
berté  des  enfans  de  Dieu. 

Qui  tollis  peccata  mundi,  qui  otez 
les  péchez,  du  monde.  Nous  avons  appris  cette  ex- 
preflion  de  faint  Jean-Baptifte  -,  &  le  terme  Grec 
de  l'Evangile  b  lignifie  également  porter  de  k  7*M-  *ï 
«ter,  comme  il  le  lignifie  dans  le  Latin,  jQm; 
tollis.  Les  victimes  étoient  cenfées  porter  les  pé- 
chez de  ceux  pour  lefqucls  elles  étoient  offer- 
tes :  parce  que  ceux  qui  les  offroient  leur  met- 
toient  la  main  fur  la  tête  pour  les  fùbftitucr  en 
leur  place  ,  8c  les  charger  des  pechez  qu'ils 
avoient  commis  ,  &:  des  peines  qu'ils  avoient 
méritées. 

Ifaïe  c  nous  rcprcfcntc  Jefus-Chrift  comme  'ifumu 

Ppij 


5?£  Explication  litt.  hifl.  &  dogm.  des  Trière! 

V.  Part,  un  agneau  chargé  de  nos  iniquitez  ,  deftinc  1 

î.Ptn.  il.    être  immolé',  ôc  faint  Pierre  nous  dit*  qu'il  a 

*4«  porté  nos  péchez  en  fon  corps  fur  la  croix  :  afin 

qu'étant  morts  au  péché  ,  nous  vivions  pour  la, 

jufiiec. 

Il  ne  porte  nos  péchez  ,  3c  ne  s'en  charge 
que  pour  les  expier.  Il  les  expie, Toit  en  portant 
lui-même  en  fon  humanité  les  peines  qui  leur 
ion t  dues ,  foiten  rendant  par  fa  grâce  les  Fidè- 
les capables  d'accomplir  ce  qu'il  refte  à  ioufrrir 
pour  l'entière   expiation  de  leurs  péchez-    Le 
Mellîen'elt  venu  que  pour  ôter  les  péchez.  Dieu 
avoit  annoncé  la  venue  du  Sauveur  à  Daniel, 
b  Et  finem    en  lui  difantb  que  l'iniquité  ferait  effacée  t  &  le 
ïïcttum ,    ?echè  détruit.  Et  c'eft  ainli ,  comme  parlent  Iiaïe 
&  deleatur    &  faint  Paul  ,  que  c  la  mort  fe  trouve  abforbée 
fc^ducatur  dans  une  entière  vicloire  remportée  fur  elle.  Elle 
juftitiafem  l'eft  dans  tous  ceux  qui  leront  lavez  dans  le 
Pwïi'.zA..  ^n§  ^u  divin  Agneau,  &  qui  lui  diront  avec  de 
c  Abforpta     continuelles  actions  de  grâces  :  d  Vous  avez,  été 
cftmorsm    immolé  ^   &  vous  nous  avez,  rachetez,  par  votre 
Cor.  xv.  r  4.'.fan<r.  Il  eft  donc  également  vrai  queJcfus-Chrift 
d  stftc.  v.  9.  porte  ,  efface,  &  ôte  les  péchez  du  monde,  c'eft- 
a-dire  les  péchez  que  l'amour  de  nous-mêmes  Se 
du  monde  a  fait  commettre  :  parce  que  quelque 
grands  que  foient  ces  péchez  ,  ils  font  abfolu- 
ment  expiez  par  fon  facrifice  ,  ians  qu'ils  ref- 
tenten  aucune  manière. 

Miserere  nobis,  aiez  pitié  de  nous.  Cet- 
te divine  Victime  eft  actuellement  fur  l'Autel , 
où  l'a  mis  fon  amour  pour  nous  ;  c'eft  donc  là 
où  nous  devons  dire  avec  les  plus  vifs  ienti- 
mens  de  notre  mifere  ,  &  de  la  confiance  qu'il 
nous  donne  en  fes  mil  encordes  :  Agneau  de  Dieu 
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qui  otez.  les  péchez,  du  monde }  aiez.  pitié  de  nous.  ar.t.  VI. 
Nous  le  répétons  trois  fois  pour  montrer  par  ashus 
cette  prière  redoublée  le  beloin  infini  que  nous    D  B  I" 
avons  de  fa  graee  6c  de  fa  mifericorde. 

Au  troifiéme  Agnus  Dei ,  dans  des  temps  de 
trouble  y  comme  l'on  a  vu  ,  on  fit  dire  dona  no- 
bis  paeem  au  lieu  de  miferere  nobis  ;  &"  depuis  on 
a  toujours  laifie  ces  mots ,  parce  que  par  la  paix 
nous  n'entendons  pas  fimplemcnt  la  fin  des 
guerres ,  mais  la  paix  du  Seigneur  ,  qui  nous 
erfc  toujours  neceflaire ,  6V  qui  ne  nous  eft  don- 
née que  lorfque  les  péchez  nous  font  remis. 

Aux  Méfies  des  Morts ,  au  lieu  de  dire  a  "tez, 
pitié  de  nous  ,  on  dit  deux  fois  donnez-leur  le 
repos  ;  &  au  troifiéme  Agnus  Dei  on  ajoute , 
donne^leur  le  repos  éternel:(6)  parce  que  l'Eglife 
n'eft  occupée  dans  cette  prière  que  de  procurer 
le  repos  &  l'éternelle  félicité  aux  âmes  qui  fouf- 
frent  encore  dans  le  Purgatoire.  L'Eglife  de- 
mande deux  fois  pour  elles  le  repos  3  c'eft-à- 
dire  la  ceflation  de  leur  peine  ;  ôc  à  la  troi- 
fiéme fois  elle  demande  le  comble  de  la  féli- 
cité ,  ce  repos  éternel  dont  les  Saints  jouiflent 
pour  jamais  dans  le  Ciel. 


(g)  Au  commencement  du  IXe  fiecle  la  Meffe  des 
morts  étoit  diftinguée  de  la  Méfie  ordinaire  par  l'omit- 
fion  du  Gloria,  ,  de  Y  Alléluia,  ,  &  du  baifer  de  paix. 
Mijja  pro  mortuis ,  in  hoc  dijfert  a  confueta  Mijja  ,  quod 
fine  Gloria  &  Alléluia,  &  pacit  efeulo  celebratur.Ama.UL 
3.  t.  44.  Ce  Gloria  n'eft  autre  que  le  Gloria  Patri,  qu'on 
omettoit  auffi  au  temps  de  la  PaiTion.  Amal.  I.  4.  c.  10, 
&  non  pas  le  Gloria  in  exceljïs  que  les  Prêtres  ne  difoienï 
point  encore. 

P   p  iij 
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ARTICLE      VII. 

De  la  Paix. 

§.  I.  De  In  Prière  Domine   Jf.su  Chris  te 
pour  demander  à  Dieu  Va   Pa.x. 

R  U   B   R  I  Q_U   E       F.  TREMAR  QJU   E   S. 

i.TT  £  Prêtre  incline  tenant  les  mains  jointes 
fur  /'  Autel ,  &  les  yeux  attachez,  au  faim 
Sacrement  _,  dit  a  voix  baffe ,  Domine 
Jesu'Christe. 

Cette  Prière  n'étoit  pas  dans  l'Ordinaire  du 
Mifiel  Romain  ,  lorfque  le  Micrologue  écrivoit 
vers  l'an  1090  j  mais  elle  étoit  dans  l'ancienne 
Méfie  d'Illyric  vers  Tan  900  ,  Se  dans  le  Sacra- 
mentaire  de  Trêves  du  Xe  fîecle.  U  y  en  a  une 
plus  courte  dans  plulicurs  Milfels  manuferits. 
On  les  difoit  quelquefois  toutes  les  deux,  &  il 
y  a  au/S  plusieurs  Miflcls  où  l'on  ne  voit  ni  Tu- 
ne ni  l'autre. 

2.  On  ne  dit  pas  aux  Aie  jf es  des  Morts  cette 
prière _,  comme  on  ne  dit  pas  non  plus ,  dona  no- 
bis  paeem  y  parce  que  la  paix  que  nous  deman- 
dons pour  l'Eglife  ne  convient  pas  aux  morts. 


XPLICATION. 


SEigncurJcfus-Chriu:,  T\0«iaJf/« Çbr'h 

qui  avez  dit  à  vos  A-  1_J  fbe  ,   qui  dixijH 

pôtres  :  Je  vous  LvlTc  la  Apofiolis  mis:  Pacem 

paix  ,  je  vous  donne  ma  relinquo  vobis  3paccm 
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meœm  dovobis\  ne  ref-    paix  ;  n'aïez  pas  égard  à  art.  Vît. 
picias  peccatamea,fcd    mes  péchez  ,  mais  à  la  foi  Domini. 
ftdem    Ecclefis.    tus,  :    de  votre  Eglife  :  Se  dai-   J  2  s  ¥* 
eamque  fecunium  vo-    gnez  la  pacifier  Se  la  réu- 
luntatem  tuxm  pacifi-    nir  félon  votre  volonté  : 
care  ey  coadunare  di-    Vous  qui  étant  Dieu  vi- 
gneris  :  Qui  vivis  &    vez   Se  régnez  dans  tous 
régnas  Deus  fer  cm-    lesfiecles  des  heclcs. 
nia  f&cula  f&culorum. 

Amen.  Amen. 

Domine  Je  su  Christe  ,  Seigneur  Je- 
fus-Chrift.  Chrift  veut  dire  oint  ou  confacre, 
Se  Jefus  iignihe  Sauveur  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs.  Le  divin  Jefus  eft  notre  Seigneur, 
parce  qu'il  nous  a  achetez  par  fon  fang  ;  Se  il 
eft  Chrift  Se  Sauveur  ,  parce  qu'il  a  été  oint  Se 
confacre  de  Dieu  fon  Père,  pour  nous  mettre 
en  liberté ,  Se  nous  donner  la  vie.  Ces  noms  de 
Chrift  ,  de  Sauveur  Se  de  Seigneur  lui  ont  été 
donnez  par  les  Anges  au  moment  de  fa  nai (Tan- 
ce :  »  //  vous  eft-  né  un  Sauveur ,  qui  eft  le  Chrift,  t.  Lut.  Il,  a, 
leSeirnezr.  Et  c'eft  à  Jefus ,  comme  Seigneur 
Se  Sauveur,  que  nous  demandons  tout  ce  qui 
nous  eft  neceuaire  pour  le  falut. 

Qui  dixisti  Apostolis....  qui  avez  dit 
a  vos  Apôtres  :  Je  vous  laijfe  La  paix  Je  vous  don- 
ne ma  paix.  Le  Prêtre  qui  vient  de  dire  pour 
lui  Se  pour  tous  les  Fidclcs  à  Jefus -Chrift  % 
Agneau  de  Dieu  ,  diez  pitié  de  nous ,  donnez-nous 
la  paix  ,  fe  fent  preffé  d'expofer  à  ce  divin  Sau- 
veur que  la  paix  doit  être  regardée  comme  le 
plus  grand  bien  des  Chrétiens  >  puifqu'en  don- 
nant à  (es  Apôtres  les  marques  les  plus  vives  de 
ffon  amour  la  veille  de  fa  mort  >  il  leur  a  voit  -dit  : 

Pp  iiij 


£oo    Explication  Hit.  bift.  &  dogm. des  Prières 
V.Pa  rt.  Je  vous  laijfe  la  paix  t  je  vous  donne  ma  paix. 
xir.i.i.-j.m       Saint  Auguftin  a  nous  a  marqué  la  différence 
fit»,  ».  u  &  qU'on  doit  mettre  entre  la  paix  que  Jefus-Chrilr. 
laifTe ,  &  la  paix  qu'il  donne.   La  paix  qu'il  laif- 
ie  eft  la  paix  que  les  hommes  peuvent  avoir  par 
la  grâce  dans  le  cours  de  cette  vie.    C'eft  la  pai  x 
qu'avoient  les  Apôtres  la  veille  de  fa  mort ,  îorf- 
bvos  mun-       -i  j        di      b  jTom  êtes  purs,  je  vous  laifTe  la 
un.  10.    paix*  c  eft  un  commencement  de  paix,  qui  vient 
de  la  bonne  conicience ,  &  de  la  joie  que  l'hom- 
me intérieur  trouve  dans  la  loi  de  Dieu.    Cette 
joie  fait  notre  paix  :  mais  c'eft  une  paix  qui 
n'empêche  pas  tous  les  troubles  >  c'eft  une  paix 
avec  laquelle  il  faut  combattre  encore  }  &  dire 
Couvent  à  Dieu  :  Remettez-nous  nos  offenfes. 

Outre  cette  paix  que  Jefus-Chrift  laifTe  à  Ces 
Apôtres  en  leur  diiant,  Je  vous  laiiîe  la  paix  ,  il 
leur  dit  encore  ,  Je  vous  donne  ma  paix  ,  c'eft- 
à-dire  je  vous  l'allure  pour  l'éternité.  Cette  paix 
qu'il  donne  eft  celle  qui  exclut  touttrouble  •, 
c'en:  la  paix  fiable  ,  parfaite  6c  éternelle,  dont  il 
jouit  lui-même,  6c  qu'il  appelle  pour  ce  fujet 
plus  proprement  fa  paix  :  paix  qu'il  deftineaux 
Fidèles  pour  en  jouir  dans  le  Ciel  ,  ds:  qu'il  veut 
que  nous  demandions  fans  cefTe.  On  eft  cenfé 
ne  rien  demander  ,  quand  on  ne  demande  pas 
cette  paix ,  qui  nous  mettra  hors  de  toute  attein- 
te., &  qui  nous  comblera  d'une  pleine  joie.  Jus- 
qu'à prefent  vous  n'avez  rien  demandé  ,  dit  Je- 
accîpietiMit  ^s~Chrift,c  ^..w.w/tVc  ,  afin  que  vous  obteniez.,  que 
gaudium       votre  joie  [oit  pleine  &  parfaite. 
▼cftrumfit         jsJE  respicias   peccata  m e A  , ne  re <xar- 
foui.-x.vi.    dez.  pas  mes  péchez..  Les  prières  delà  M  elle  font 
ordinairement  communes  aux  Prêtres  6c  auxfi-> 


&  des  Cérémonies  de  U  Meffe.         tfoi 
deles.  Mais  cette  exprefTion,  mes  péchez,,  fait  voir  art.  VII. 
que  c'eft  ici  une  oraifon  que  l'Eglife fa' t  faire  domisî 
perfônellement  pour  le  Prêtre;  puifqu'il  ne  parle    J  ï  s  u- 
que  de  fes  péchez  ,  &  nullement  de  ceux  des  af- 
fiftans.  C'eft  ce  qui  doit  faire  diftinguer  les  priè- 
res perfonnelles  du  Prêtre  d'avec  celles  qu'il  fait 
au  nom  des  Fidèles.    Les  P  êtres  à  l'Autel  par- 
lent toujours  d'eux-mêmes  avec  des  termes  hu-  aEgoindi- 
milians;  &  ils  parlent  au  contraire  des  Fidèles  funsUtUuS  ©f- 
avec  beaucoup  d'eftime.  ferotibipro 

TTÎ/i         r  •      ■%    i     r        •  •    _/•  •//*    innumera- 

L,e  irretre  Je  traite  a  de  Jervireur  indigne ,  il  Je  tiiibus  pec- 
dït  chargé  de  péchez  fans  nombre  3  (Finic/uitcz,  b  &  catis- 
de  crimes  3  &  il  ne  parle  de  fa  nerfonne  qu'en  di-  b  Ab  omni- 

f        r  r        ■       i         i  il  a  •        businiqui- 

lant e  ma  fervitude.     Les  aliiitans  au  contraire  mibus 
font  appeliez  les  enfans  de  la  famille  d  :  famille  meis ,  ut  in 
qu'ils  nomment  avec  refpect  c  le  faint  peuple,  ^"«fee- 
Et  fi  dans  un  feul  endroit  le  Prêtre  les  met  au  lerum  nu- 
nombre  des  pécheurs,  en  difant  nobis  quoque  pec-  cula* 
catoribus  ,  il  fe  frape  la  poitrine  ,  comme  s'il  ^f^J^* 
étoitle  feul  coupable  de  toute  l'afiemblée  j  fon  me*, 
humilité  le  porte  à  ne  s'occuper  que  de  les  fau-  d  Sed  8c 

tes  cunflas  fa- 

Le  Prêtre  te  trouve  dans  cette  difpofition ,  cNosferYi 

q  uand  il  fait  la  prière  que  nous  expliquons  ,  Se  tui,  &  pkbs 
1    >i    ,.       c-  »••       ^       '        j  *  £■        tua  landta. 

qu  il  dit  :  Seigneur ,  n  aiez.  pas  égard  a  mes  Jan- 
tes ',  sed  fidem  Ecclesi^  tuïe  s  mais  re- 
gardez la  foi  de  votre  Egl'fe.  Il  fouhaiteroit 
que  ce  fûz  l'Eglife  feule  pure  &:  fainte  qui  mar- 
quât à  Dieu  {es  emprefiemens  pour  la  paix.  Il 
craint  que  Ces  péchez  ne  mettent  quelque  obfta- 
cle  à  la  grâce  qu'il  demande  s  8e  il  le  prie  pour 
ce  fujet  de  n'avoir  pas  égard  a  les  péchez,  mais 
à  la  foi  de  l'Eglife  ,  doit  '1  cft  le  miniftre,  afin 
qu'il  lui  donne  cette  paix  tant  defirce. 

.  .. 
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T.?ART.  E  A  M  QJJ  £       S  E  CVNDU  M      VO  LUKT  A  T  t  M 

tua  M —  &  daignez.  la  pacifier  &  la  réunir  fé- 
lon votre  volonté.  Nous  avons  fou  vent  deman- 
dé la  paix  à  la  Mcflc  -,  8c  ici  le  Prêtre  demande 
pour  l'Eglite  à  Jckis-Chrift  la  paix  ,  qui  cft  fé- 
lon la  volonté.  Or  la  paix  qui  cft  félon  la  vo- 
lonté de  Jcfus-Clirift  ,  elt  la  paix  fiable  dont 
il  jouit ,  «S:  qui  doit  réunir  tous  les  membres  de 
l'Egliie  ,  &  co-aduzare  ,  comme  il  veut  qu'ils 
alTtinn©-  foient  unis  entre  eux  &c  en  Dieu*,  fuivant  là 

fint /""»?     pr'cre  ^u  ^  fit  *  ^on  Pcre  y  aPrcs  avoir  dit  à  fes 

xvi  i .         Apôtres  ,  Je  vous  donne  ma  paix. 

Qui  vi  vis  et  régnas  Deu s  ,  qui  étant 
Dieu  vivez.  &  reanez..  Le  Prêtre  demande  cette 
grâce  à  Jefus  Cbriit,  parce  qu'il  cft  Di#u  ,  tout- 
puiiTant  ,  ÔC  qu'il  fait  par  confequent  tout  ce 
que  fait  Dieu  Ion  Père  ;  puifqu'il  vit  &  règne 
avec  lui  dans  tous  les  fîeclcs  des  ficelés. 

$.  II.  Des  diverf es  manières  de  donner  la  Paix. 

RUB    RI    Q_U     E. 

Si  le  Prêtre  doit  donner  la  paix  y  il  baife  V  Au- 
tel au  milieu ,  &  enfuite  t  infiniment  qui  lui  efi 
frefenté  par  le  Aiinifire  M  genoux  du  côté  de 
C Epître. 

Aux  grandes  Me  fies  le  Diacre  baife  f Autel  en 
même  temps  que  le  Prêtre ,  qui  fc  tourne  vert 
lui  _,  approche  fa  joue  gauche  de  celle  du  Dia- 
tre  y  &  fembrajfii  en  difant  :  Pax  te  eu  m. 
Le  Diacre  lui  répond  ,  Et  eu  m  spiRitu 
tuo  ,  &  donne  de  même  la  paix  au  Scudia* 
ère  ,  qui  va  la  donner  pareillement  k  ceux  du 
Chœur.  Tic  X.  n.  3.  &  l. 
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ART.  VII* 
R  JE    M   A    R    Q^U    E    S. 

i.T  E  Prêtre  balfet 'Autel 3  pour  recevoir  la 
JL/paix  de  Jefus-Chrift.  La  Mcfled'Illyric 
&  le  Sacramentaire  de  Trêves,  où  on  lit  la  priè- 
re ,  Domine  J efu  Chriïïe  ,  marquent  qu'en  la 
commençant  le  Prêtre  baife  l'Autel.  Quelques- 
uns  au  douzième  liecle ,  pour  recevoir  la  paix 
plus  immédiatement  de  Jefus-Chrift  ,  baiioient 
î'Hoitie,  comme  le  dit  BclethA  qui  ajoute  nean-  aP«  dlv'H* 
moins  que  piuheurs  jugeoient  plus  convenable 
de  baifer  l'Autel  &:  le  Sepulchre  ,  c'eft-à-dire  la 
pierre  faci'éc,  où.  l'on  enferme  les  Reliques  des 
Saints.  Durand  après  Belcth  dit  la  même  cho- 
ie b  -,  8c  l'on  voit  par  un  très-grand  nombre  de  hR*im'l-i> 
MiiTels  (1)  que  la  coutume  de  baifer  I'Hoftie  fe 
répandit  dans  la  plupart  des  Eglifcs  de  France, 


(  1  )  L'ufage  de  baifer  I'Hoftie  eft  marqué  dans  un 
Pontifical  de  Narbonne  du  treizième  fîecle  ,  dans  un  an- 
cien MilTcl  manulcrit  d'Auxerre  ,  dans  les  autres  an- 
ciens imprimez  de  cette  Eglifc  ,  dans  tous  les  anciens 
imprimez  de  Troyes  ,  dans  ceux  de  Chartres  expliquez; 
en  1598  par  M.  de  Thou  ,  qui  en  étoit  Evêque  ,  de  Sens 
ij  S6  &  itfS  >  dans  tons  cchx  de  Paris  jufqu'cn  iffif  , 
&  de  Meaux  jufqu'cn  1641 ,  d'Arras  de  14^  4,  de  Sen- 
lis  i486' ,  de  Touloufe  1490  ,  d'Autun  1493  ,  &  1^13  , 
de  Reims  ijof  ,  de  SoifTons  1^16  ,  de  Befançon  iÇkS", 
d'Aix  iSi-7  y  de  Beauvais  1^38,  de  Châlons  fur  Marne 
1543  ,  &c.  Véritablement  dans  les  Conftitutions  de  l'E- 
vêque  de  Salifburi  en  1117  ,  &  enfuitc  dans  celles  de 
faim  Edme  Archevêque  de  Cantorberi  ,  cette  pratique 
fut  blâmée  ;  parce  qu'on  a  peut-être  cru  qu'il  n'étoit 
pas  allez  relpectueux  de  baifer  le  corps  deNotre-Sei- 
gneur.  Et  il  y  a  apparence  que  c'eft  cette  raifon  qui  * 
tiit  abolir  cet  ufage  tu  ueele  paffé. 


V.Part 
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6c  s'eft  confervc  jufquV.u  feiziéme  (ïecie.  (z)  E» 
(  2  )       quelques-unes  on  baifoit  le  Calice  (3) ,  comme 
(3'       font  encore  les  Jacobins.  En  d'autres  ,  comme 
les  Carmes,  le  Calice  &  le  Corporal ,  ou  la  Pal- 
v  4  /      le  (4) ,  c'eft-à-dire  les  linges  qui  ont  touché  au 
(5  )      corps  de  Jefus-Chrift.  En  d'autres  le  Livre  (5), 
qui  le  reprefente,  &  où  on  mettoit  une  croix  à 
la  marge  en  cet  endroit.  En  d'autres  la  Patc- 
\")     ne.  (6)  Enfin  on  eft  revenu  prefque  par-tout  à 
l'ufagc  qui  s'eft  toujours  confervé  à  Rome,  de 
baifer  l'Autel ,  qui  eft  le  iîege  du  corps  de  Je- 
fus-Chrift.   C'cft  l'ufage  qui  eft  marqué  dans 
l'Ordinaire  du   Mont-Caflîn  écrit  vers  l'an 


(  1  1  Le  Miflel  de  l'Abbaye  de  faint  Rémi  de  Reims 
imprimé  eu  1556^,  marque  que  le  Prêtre  baifoit  l'Hoftie 
en  difant  :  P<tx  tua  fit  tnihi  Chrifte. 

(  3  )  Selon  l'ancien  Miflel  manuferit  d'Auxerrc  ,  auf- 
fï-bien  que  celui  de  Narbonne  ,  on  baifoit  l'Hoftie  &  le 
Calice.  Selon  les  anciens  imprimez  de  Narbonne  en 
ifiS  &  if7<s  ,  on  baifoit  l'Hoftie  ou  le  Calice.  Selon  les 
MifTels  de  faint  Arnoul  de  Metz  en  1311  ,  &  de  Vien- 
»e  en  1519  ,  on  baifoit  l'Hoftie  &  le  Calice  :  le  Calice 
feulement  félon  les  Miflel  s  d'Utrecht  de  1497  &  1^40  , 
ic  Cambray  1^17  ,  &  le  Manuel  de  Pampelune  1^66. 

(  4  )  Le  Manuel  de  Salifbun  de  1  ç  <•  j  marque  qu'on 
baife  les  Corporaux  &  le  haut  du  Calice  ,  après  y  avoir 
fait  toucher  l'Hoftie  :  Deofculetur  Sarerdos  Corporal:* 
in  dextera.  parte  ,  &  j'ionmitatem  Calicis  Cor  pore  Domi- 
nico  priits  ticlitm. 

(s  On  baifoit  l'Autel  &  le  Livre  félon Biel  ,  qui  écri- 
voit  à  Tubinge  en  148S  ,  &  félon  les  Miflcls  de  Bafle  de 
i/oi  ,  de  Cologne  ifop  ,  de  Munftcr  ijio  ,  &  félon 
Jeux  MifTels  d'Aix-la-Chapelle  du  quatorzième  Se  du 
quinzième  fiecic  :  le  Corporal  &  le  Livre  félon  le  Miflel 
00  Trêves  de  1  r47- 

(  s  )  Voy.  les  Miflcls  de  Licgc  de  ijC-i ,  &  de  fainr 
Oucu  de  Roaea  151;. 
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îïo©  ,  Se  que  les  Chartreux  ont  toujours  obfer-  art.  VU* 
Vé.  La  paix. 

1.  Il  baife  P  Autel  au  milieu.  C'était  autre- 
rois  le  milieu  entre  le  Calice  6c  l'Hoitie  qu'on 
plaçoit  l'un  à  droite ,  &c  l'autre  à  gauche.  Le 
quatorzième  Ordre  Romain  dit  qu'on  baifera 
un  peu  à  gauche.  C'étoit  baifer  l'Autel  tout  au- 
près de  l'Hoitie. 

3 .  77  baife  C infiniment  de  paix  qui  lui  efl  pre- 
fentépar  le  Mimfire.  Il  n'eit  point  fait  mention 
d'inftrument  de  paix  dans  aucun  Ordre  Ro- 
main avant  la  fin  du  quinzième  fîecle.  Jufqu'a- 
lors  la  paix  ne  s'y  donnoit  qu'en  s'embrauant  > 
&  même  dans  le  Cérémonial  Romain  imprimé 
pour  la  première  fois  en  15 16  ,  où  il  y  a  un 
chapitre  exprès  de  la  manière  de  donner  la  paix 
à  la  Méfie  du  Pape  ,  la  paix  ne  fe  donne  qu'en 
s'embrafîant ,  (per  ofeulum  pacis)  quoiqu'il  y 
ait  des  Laïques a  qui  la  reçoivent  &  fe  la  don-  *  Deinde 
nent  mutuellement.  Burcard  Maître  de  Ccre-  Qefkris 
monies  du  Pape  à  la  fin  du  quinzième  fîecle  pa-  Laico  vcl 

.    a        ,  r    .  .     .     A.     *  vn    j  Pr«elato,ac 

roit  être  le  premier  qui  ait  mis  dans  1  Ordo  pour  ille  alteri 
les  MelTes  baffes ,  que  le  Miniftreà  çei.oux  pre-  Oratorijux. 
lente  au  Prêtre  un  initrument  de  paix  a  baiier.  tii  &fade 
Il  eftdit  dans  cet  Ordo  reimprimé  à  Rome  en  aiks.  c*rcmm 
1524  ,  qu'après  avoir  preienté  l'inftrument  de  '  ^c,i* 
paix  au  Prêtre ,  il  va  le  prefenter  aux  Laïques, 
de  aux  femmes  mêmes.    Paris  de  Craiïis  ,  qui 
après  Burcard  fut  Maître  de  Cérémonies  à  Ro- 
me fous  les  Papes  Jules  II ,  Léon  X  &c.  juf- 
ques  vers  l'an  i<i<  ,  parle  bde  l'ufa^e  de  don-  bVmsCtaf. 
ner  la  paix  par  un  initrument  aux  Melies  io-  ££»/?.  4  1, 
lennelles  en  quelques  Egliies  d'Italie  :  mais  il  c,  5e. 
ajoute  que  ce  n'eit  pas  là  l'ufage  de  TEglifede 


6o6  Explication  litt.  hîft.  &  dogtn.  des  Prières 
V.  Part.  Rome  &  de  plulieurs  autres  >  £c  qu'on  ne  doit 
porter  la  paix  avec  un  infiniment  qu'aux  petits 
Clercs,  pue  ris  Clericis ,  au  peuple,  populo  vttl~ 
çari ,  6V'  aux  femmes.  Ce  qui  pouvoit  autoriier 
Pufage  d'un  inflrumcnt  de  paix  aux  Mcflcs  baf- 
fes. (7) 

4.  Aux  grandes  A4 eff es  le  Prêtre  approche  fa 
joue  gauche  de  celle  du  Diacre  ,  &  l'embrajfe.  La 
paix  donnée  en  fe  baifant  a  toujours  été  le  fîgne 
d'une  vraie  amitié  entre  perfonnes  égales  ;  & 
c'ell  la  manière  dont  fc  la  donnoient  autrefois 
les  Chrétiens  ,  qui  fe  regardent  tous  comme 
frères. 
Toutes  les  perfonnes  de  même  fexe  fedonoient 
x  eo»jlit.  A-  mutuellement a  le  baifér  de  paix ,  les  hommes  de 
77.  &  l.  8.    lcu1'  cote  ,  Se  les  femmes  du  leur.  C  etoit  mê- 
me la  principale  raifon  pour  laquelle  Ta  place 
des  hommes  étoit  feparée  de  celle  des  femmes  -, 
afin  que  ces  baifers  ne  pulTcnt  être  que  des  li- 
gnes d'une  charité  toute  pure  &  toute  fainte. 
Les  Apôtres  avoient  recommandé  b  ce  faint 


c  n. 


b  SaVutate 
inviiTcm  in 
ofculo  fane 
to.  Rom. 
xvi.  1  6. 


(7)  Le  MifTcl  des  Jacobins  de  ixf4  marque  que  le 
Prêtre  donne  la  paix  à  celui  qui  lfrt  la  MelTe,  3z  non  pas 
aux  autres  aflîftans  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  la  coutume 
du  Pays  :  InMiJfîs  zéro  priva.ru ,  au.i  non  j'ur.t  de  mer- 
tuii  ,  detur  paxfratri  jer-vttori ,  fed  aliïs  cîflmtibw  non 
dttttr ,  niji  confuctuào  V  p.trtt  tentât  evtttrarittw.  Alors 
les  Jacobins  donnoient  la  paix  fer  ofeulum  pack  >  comme 
on  le  verra  plus  bas.  Chez  les  Carmes ,  félon  leur  Cé- 
rémonial de  1616  ,  le  Prêtre  baife  un  inftrumcn:  de 
paix  que  le  Clerc  lui  prelcnte  :  Gr.itimc  fini  ta  ,  iiftru- 
rnentum  pack  a  M i  :ijtro  juxta  ipfum ,  ex  ^arte  E?iJl<>U 
inrlinato  ,  porrigatur  ,  quoi  CeUbrans  ofcttlans  ,  lecreth 
Or.itionem  Habete  vinculum  ,  Scc.dicet.  Cxttxn  lib.  z. 
rubr.  f  3.  Les  Carmes  de  France  n'oblcrvent  pas  cet  ar- 
ticle. Trait»  des  Offices  k  l'ufAge  dt  l'Ordre  tn  16S0  p.  15a. 


&  des  Cérémonies  de  U  Meffe.       Sày 
bailcr  ;  &c  l'on  voit  dans  faint  Auguftin  de  quel-  art.  VU; 
le  manière  3  &c  pour  quelle  raiion  cela  fe  faiiait. 
.Apres  l'Oraifon  Dominicale,  dit-il  %a«  dit  y  La  a Toft  ipfam 
faix  [oit  avec  vous ,  &  les  Chrétiens  fe  donnent  v0&jfo£  ,  & 
les  uns  aux  autres  le  faim  ba'tfcr  _,  ce  rieft-la  qtLun  oïcuiantur 
(igné  de  faix.    Ce  que  les  lèvres  reprefentent  doit  ne{>  p^1  £_ 
avoir  [on  effet  dans  la  confeience  ;  c'efi-à-dire  que  gdumeft, 
tomme  vos  lèvres  s'approchent  de  celles  de  votre  d      °abia~ 
frère  y  votre  cœur  doit  fe  tenir  uni  a  Ion  cœur.       fm  in  con- 

.  fdentia.  U 
eft,  quomodô  labia  tua  ai  labia  fratris  tui  necedunt ,  fie  cor  tuumà  cor- 
Âe-  e'ms   non  recedac .  A'-g-  \tr.,i.   zzj-  *-'.  85. 

L'Eglife  a  fouvent  demandé  que  cette  céré- 
monie Te  fît  Saintement ,  &  que  l'union  des  lè- 
vres ,  fur  lefquelles  les  perfonnes  iinecres  por- 
tent leur  ceeur,  fût  une  image  fenfiblc  de  l'u- 
nion de  leurs  coeurs  6t  de  leurs  âmes.  L'ancien  hUt  of. 
Miflel-  des  Goths L  &C  le  Gallican  c  avant  Char-  Jumquod  i» 
Içmagnc  demandoient  que  le  baifer  quife  faifoit  \nhl™^^£ 
fur  les  lèvres  ,fe  fit  dans  Came  \  &  demeurât  dans  non  nege- 
-h  f, ni  d*  cœur.  Z),.%. 

XI. 
q  Paccm  quam  in  labiis  pioferimus  ,  in  intimis  ceueamus  vifecribas. 
il       G.ilU:.  Mijf.  26". 

La  coutume  de  s'embrafTer  n'a  point  varié  juf- 
qu'au  milieu  du  treizième  fiecle.  Beleth  au  dou- 
zième, &  Durand  au  treizième  en  1 2 8 6  recom- 
mandent feulement  que  les  hommes  ne  don- 
nent pas  la  paix  aux  Kmmes,  de  peur  de  don- 
ner lieu  à  des  peniées  contre  la  pureté  \  ce  qui 
porte  à  croire  que  les  places  des  deux  f^xes  n'é- 
toient  plus  Ci  exactement  diftir^nées.  Mais  à 
l'égard  des  hommes  on  y  lit  d  qii-'ïk  fe  donoient^  Hommes 
toujours  la  paix  en  fe  baifant.    Durand  ajoute ^^^^ 

fignum  fibi  inyieem  dant.  l^tïm.  i.  4.  c.   r  j.  «.4, 


éc%  Explication  Ut  t.  hijb.  &  dogm.  des  Priera 
V-  Part.  a  que  les  Moines  ne  fe  donnoient  pas  la  paix,  par- 
a  Hinc  cft  qq  qu'ils  fe  regardoient  comme  morts  au  mon- 
ïnâSfiïï.  de.  Ce  que  dit  Durand  a  befoin  de  quelque 
chos  pis  diftindion,  car  en  fon  temps  il  y  avoit  des  Moi- 
qulatu'ndo  nés,  &  un  grand  nombre  de  Religieux  qui  fe 
rtortuï  re-  donnoient  la  paix  ,  &:  qui  le  la  font  donnée  en- 
Ë3*?Çi.  core  long-temps  après  de  la  même  manière  que 
«V  '  le  Clergé.  Les  Moines  de  Cluni  &:  du  Mont- 
fa  Apud  M»--  Callin  fe  la  donnoient  b  aux  Fêtes  folennellcs. 
Ziuri%.  Ceux  de  l'Abbaye  de  faint  Bénigne  de  Dijon  « 
18-.  &î%s.  avoient  les  mêmes  ufages.  Selon  les  Us  de  Cî- 
dvffcift.c.  teauxd,  &  les  Conftitutions  des  Guillemitcspu- 
î?    '  bliées  &  confirmées  dans  un  Chapitre  General 

os^ïum^d  i'an  1279e,  à  toutes  les  Méfies  Conventuelles  les 
Diaconum  Miniftrcs  de  l'Autel  recevoient  8c  le  donnoient 
eum'r&c.  ia  paix  par  un  baifer  i  &  les  Dimanches  ,  qui 
piebus  ve-  ctoient  des  jours  de  communion  ,  tous  ceux  qui 
ds&'fcftî's,  communioient  la  recevoient  de  même,&fc  la 
quibus  fo-  donnoient  mutuellement.  On  voit  auilï  dans  les 
iTcomm"  S^tuts  des  Chartreux  de  l'an  1 i'$yf que  le  Dia- 
nioncm  ire,  cre  portoit  la  paix  au  Chœur  ,  èv  on  ne  trouve 
ïum'qmvo-  chez  eux  la  coutume  de  donner  la  paix  avec  un 
luerint  cô-  infiniment  que  dans  leurs  nouveaux  Statuts  de 
venieirad  1 3^8  §-Tous  les  Religieux  qu'on  appelle  vulgai- 
graduuï  ,  rement  les  quatre  Mandians ,  fe  donnoient  aufli 
?k!S„n«  ^  paix  par  un  baifer.  Les  Francifcains  pC  les 
pacem  ,  &c.  Auguftins  fuivoient  exactement  le  Kit  Komam . 
Gmiu^tiu  Hparoitpar  l'Ordinaire  du  Mi  (Tel  des  Carmes 
iefau.     '    en   1  514  ,  cV:  fur-tout  par  leur  Cérémonial  îm- 

fStm'cT\.  Primé  a  Romc  en  lgl6  y  4u'ils  le  Ç**?9in«  aul  • 
i]P4V  '  il  en  ce  point.  Mais  aujourd'hui 'dans  laplû- 
g  mm.  iv*  part  jc$  Couvens  de  France  ils  donnent  la  paix 
ï.îï?  '  *'  avec  un  infiniment.  Les  Jacobins,  de  même 
hc^m./.i.       .      Rit  Rondin    fc  ibnt  donnez  la  paix  par 

Tubr.6.  u 

i  irtité  dit  Ojjices  k  iV/.^e  de  l'Ordre  en   i  6  S  0  .  f    ?  J  ■  •  U 


&  des  Cérémonies  de  la  Alcffe.       Go  9 
«nbaifer  julqu'au  ieiziémclieclc.  (8)  Alors  il  tut  A*T-  Y\h 
réglé  que  le  Prêtre  baiieroit  la  Patène  ,  &  qu'on  La  1>A1X- 
feroit  baiferau  Chœur  un  inftrumcnt  de  paix.       (S) 
Voila  aflez  de  Religie^^&:  de  Moines  qui  le 
donnoient  la  paix  au  temps  de  Durand-   On  en 
trouve  pourtant  quelques-uns  qui  jufHfient  ce 
qu.il  a  dit.   Les  Confututions  de  Grammont* Jlt:r.c.  iz9. 
marquent  que  la  paix  ne  fera  donnée  qu'au  Dia-  *P-  Manm^ 
cre&auSoudiacre.  A  l'Abbaye  de  faint  Pons  f™.*"1* 
de  Tomieres  *  en  Languedoc ,  outre  le  Diacre  *  Erigée  en 
&  le  Soudiacre ,  l'Abbé  ,  ou  quelqu'un  en  fon  lY^jf,    an 
abfence,  recevoir  feul  la  paix  b.  Les  autres  Moi-  bibid. 
nés  ne  s'embraiïoient  point ,  6k:  ils  donnoient  la 
raifon  que  Durand  a  alléguée  -,  qu'étant  morts 
au  monde  ils  fe  comportoient  à  toutes  les  Méf- 
ies comme  à  celles  des  Morts ,  où  la  paix  ne  le 
donne  point.  Cela  a  été  luivi  en  plufieurs  Con- 
grégations j  de  Bursfeld,  de  Cheial-Benoifl  &c. 
8c  c'eft  peut-être  une  des  premières  caufes  qui  a 
déterminé  les  Laïques  à  ne  le  plus  donner  la 
paix  dans  l'Eglife,  ne  voyant  pas  que  ceux  du 
Chœur  fe  la  donnaient ,  &  perfonne  ne  la  leur 
portant.   Lue  féconde  caufeeft  qu'en  pluiîeurs 
Eglifes ,  &:  fur- tout  en  celles  des  Religieux,  les 
places  des  deux  fexes  n'étant  pas  dirtinguées ,  les 


(  8  )  Cela  fe  voit  dans  les  Remarques  fur  l'Ordinai- 
re de  FOrdre  écrites  à  Salamanque  en  1^76  ,  ou  on  lit 
fur  l'article  de  la  paix  :  Nota  cirez  pacem  dandam  ,  qnod 
antiquims  erat  confuetudo  dandi  pacem  per  ofeulum  pa- 
(i>  ,  &  ita  efi  intelligenda  littera  bs.c  Sed  jam  in  mul- 
t'u  Capitula  ordinatum  eft  qitod  detur p.ix  aim  Patena, 
vel  imagine  aVcjuci  ,  fient  patet  in  C '  apitulo  S  aimantiez 
celebrato  anno  Domini  ijjl.  Adnot.  Joan.  de  Palcncia. 
ta  Ordia,  FF.  Pr*d. 


6io  Explication  litt.  hifi.  &  dogm.  des  Prières 
V.Part.  hommes  fe  trouvant  indifféremment  auprès  des 
femmes  ,  on  ne  pouvoit  plus  s'cmbra(Tcr  avec 
bien-féance.  C'eft  apparemment  pour  cette  rai- 
fon  qu'au  milieu  duÉfciziémc  ficelé  on  intro- 
duifu  en  Angleterre  l'ufage  de  donner  la  paix 
(  <>  )  avec  un  infiniment ,  (  9  )  qu'on  appclla  Pofcu- 
latoire  ,  la  paix  ,  la  table  de  la  paix  ,  le  fymbole  de 
la  paix.  Ce  qui  fut  imité  dans  la  fuite  en  Fran- 
ce, en  Allemagne,  en  Italie  Se  en  Eloagne. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Clergé  fcul,  félon  le  Rit 

Romain,  aconfervé  une  partie  de  l'ancien  ufa- 

ge  en  s'embraflanr  ,  &  l'on  s'eft   contenté  de 

(10)      prefenter    au   peuple  /'  ..feulât 0 ire  J  appelle    U 

paix.  (10) 

5.  Le  Prêtre  donnant  la  paix  dit  :  Pax  te- 


(  9  )  Dans  les  Conftitutions  Synodales  de  Vauticr 
Giay  Evêqued'Yorck  vers  l'an  nfo  &  lift,  on  ht  par- 
mi les  Omemens  d'Eglife  qu'il  faut  avoir  ofcttlatonum. 
On  lit  aufll  dans  les  Statuts  de  Cantorberi  vers  nSi  , 
efculatorium  pacis  ;  dans  le  Concile  d'Oxrort  en  1187, 
Jijjer  ad  patem  ;  dans  le  Concile  de  Merton  vers  l'an 
i^co,  tabulai  pacis  ;  dans  le  Synode  de  Baycux  vers  l'an 
l-$oo,marmor  dcoj'culandum.  Conal.  to.  XI. 

(  10  )  On  a  pourtant  encore  abandonné  cet  ufage 
preiquc  par-tout  ,  à  caufe  des  difputes  fur  le  rang  exci- 
tées à  l'occafion  d'une  cérémonie  qui  devoit  lervir  à  en- 
tretenir la  paix. 
On  conferve  en  quelques  Paroi  (Tes  un  vertige  de  la 
aix  donnée  aux  Laïques  avant  la  Communion  ,  en  la 
allant  baifer  aux  Marguilliers ,  &  à  ceux  qui  lont  à  la 
lainte  Table  pour  communier. 

L'Ordinaire  de  Narbonnc  écrit  depuis  près  de  ico 
ans,  veut  qu'on  porte  la  paix  aux  Laïques  qui  font  au- 
tour de  l'Autel  ,  ctrcumjinntibut ,  aux  Clercs  qui  font 
obligez  de  fe  renir  à  la  Sacriftie  ,  &  aux  femmes  dcv«- 
tes ,  devotts  mulieribtis.  De  officio  puerorura. 


l 


&  des  Cérémonies  de  la  Mcffe.         €îl 
tu  m  ,  la  paix  [oit  avec  vous  ■>  qu  félon  l'ancien  art.  VIT* 
$c  le  nouveau  Rit  Pariuen  :  *  Qttc  la  paix  vous        n  _ 
fait  donnée  ,  mon 'frère  y  &  a  la  fainte  Eglife  de-    „      ..." 
Dieu.    A  quoi  Ton  ajoûtoît  en  pluueurs  Egli-  Frater  ,8c 
fes  :  (  1 1  )  Aiez,  le  lien  de  la  paix  &  de  la,  cha-  £ccîlcfi?v  . 

.    ,  /■  ,  ,,  '    ,         ,  _  .         iancta»  Dei. 

rite  ,  pour  être  en  état  a  approcher des  tret-jaints       (  n) 

rnffleres.    Ce  qui  fe  dit  encote  à  Sens ,  ( 12  )  à       /  i2  ) 
Auxerre,  à  Laon  ,  chez  les  Carmes  6v  chez  les 
Jacobins. 

Comment -en  effet  participer  au  Sacrement 
d'union,  de  paix,  &  d'amour  ,  fans  rcnouvel- 
ler  l'unité  d'eiprit  dans  le  lien  de  la  paix,  qui 
nous  a  été  fi  fou  vent  recommandé  2  Sans  cette 
unité  non  feulement   on  ne  peut  pas  commu- 
nier, on  ne  peut  pas  même  fe  joindre  à  l'obla- 
tiondes  Fidèles-,  puifque  Jefus-Chrift  naus  a 
dit  :  Si  votre  frère  a  cjii:l:iue  chofe  contre  vous  , 
laijfez.  la  votre  don  devant  ï 'Autel ,  &  allez,  au- 
paravant vous  réconcilier  avec  votre  frère.  Pour 
fe  conformer  à  cette  parole  du  Sauveur,  les  Egli-  .'/ "cum.  %- 
fes  d'Orient  b  ont  marqué  le  baifer  de  paix  au  rof.CMechy. 
commencement  de  l  oblation  :   ce  1  on  en  uioit  j\cft,  1. 1 , 
de  même  dans  les   Gaules  avant  Charlemas;ne  ,  à-i-f-Conc 

■ — Dw,yf.  Hier» 

(  11  )  Selon  les  Mi  (Tel  s  de  Cologne   1,-09  ,.  de  Lun-   Ecdef. 
den  iflïr,  de  Munfter  &  de  Strasbourg  1 ,  zo  ,  dJAui- 
bourg  1  j-  y  y,  de  plufieurs  autres  d'Allemagne  ,  de  la  Pro- 
vince de  Reims  &  de  Cambray. 

(  iz  )  On  lit  dans  le  Miflel  de  Sens  de  1  f 7,-  :  Ofcu- 
luto  corpore  Chrifii  det  ofadum  ad  pacem,  dicens  :  Pax 
tibi  Frater  &  EccleJï&fanâlA  Dei.  Clara  voce  dicat  ; 
Habete  ■vinculum  pacii  &  dilecfionis ,  ut  aptifitk  facro- 
fancli*  Myfteriis  Domim  noflriiefu  Chrifii.  Le  MifTel  de 
171  y  détaille  ainii  cette  rubrique  :  Diaconus  $>.  Et  cum 
(ptritu  tuo  ,  Pater.  Dato  ofeulo  pacU  ,  Célébrant  jèmi- 
ier[u$  ad  Minifiros  ,  clarâ  voce  dicit  :  Habete  ,  &c* 


4"iz    Explication  litt.  hift.  &  âovm.  des  Prières 
W-  Part,  comme  on  le  voit  dans  le  Miflel  des  Goths,  ÔC 
dans  l'ancien  Miflel  Gallican  ,  où  l'oraiion  pour 
la  paix  cft  toujours  marquée  avant  la  Préface- 
Mai*  à  Rome  ,  ôc  en  plufieurs  autres  Eglifcs  La- 
tines on  avoit  jugé  plus  à  propos  de  placer  ce  / 
baifer  de  paix  après  l'Oraifon  Dominicale,  im- 
médiatement avant  la  Communion  :  afin,  dit  le 
Pape  Innocent  I  ,  qu'on  confirme  en  ecc  endroit 
par  le  baifer  tout  ce  qui  a  été  dit  &c  opéré  pen- 
dant les  faints  Myftercs.    Les  Eglifes  de  France 
prenant  le  Miflel  Romain  fe  conformèrent  à  cet 
ifrfit.f3.    ufage.    Le  Concile  d'Aix-la-Chapelle3  en  789 
renouvella  le  Décret  du  Pape  Innocent  I ,  pour 
ne  faire  donner  la  paix  qu'après  la  Confecra- 
b  Uc  con-    tion.  Le  Concile  de  Francfort  en  794  b  ordon- 
na fa  cns  m  exprefîément  de  ne  la  donner  qu'en  cet  en- 

Aiyttcrns  in  r  •iir 

Miflarum     droit  de  la  Méfie  -,  &  le  Concile  de  Maïence  en 
loicmmis ,    g  j     recommanda  de  ne  pas  omettre  cette  cerc- 

oranes  ge-  ?  .  r 

neraiitcr  pa  monie  de  ia  paix ,  non  plus  que  celle  de  1  obla- 

cem  ad  in-  ti on  ,  parce  que c  la  paix  qu'on  fe  donne  cft  le 
vieem   ptx-  '  r  T.  1    '       1    1»  ••/ 

beanr.  cm.    ligne  de  la  concorde  Se  de  1  unanimité. 

7°*  Faifons  donc  en  efprit  ce  qui  fe  failoitexte- 

c  Quia.... m  rieurement,  lorfqu'on  fedonnoit  la  paix. Quand 

ia  unanimi-  le  Prêtre  dit  1  Orailon  pour  la  paix  enhnillant 

tas  &  cou-    \ ^ffymi  Dei     renouvelions  l'amour  pour  nos 
cordia  de-      c     S  \  r 

momtratur.  rreres ,  &  attirons  en  nous  par  cet 
Lm.  44.       lL,i  de  Jefus  -  Chrift ,  en  qui  nous 


amour  cè- 
ne pouvons 


vivre  que  par  l'amour  qu'il  nous  a  tant  recom 
mandé 
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ART.  VIII 

ARTICLE     VIII. 

Des  Oraifons  pour  la  Communion. 

L'Ancienne  Eglife  n'avoit  placé  ici  aucune 
Oraifon  ,  parce  que  toutes  les  prières  qui 
ont  précède  la  Communion  peuvent  être- 
une  préparation  fuffitante  pour  cômunier  *,  mais 
plufieurs  faints  Prêtres  n'ont  pu  appercevoir  le 
moment  de  la  réception  du  précieux  corps  de 
Jefus-Chrift,fans  fe  trouver  fai  fi  s  d'un  refpcct 
&  d'un  faint  tremblement ,  qui  leur  ont  fait  de- 
mander de  nouveau  la  remiillon  de  leurs  péchez, 
8c  les  grâces  que  la  fai  n  te  Communion  doit  pro- 
duire dans  une  ame  bien  préparée. 

Cette  difpofition  avoit  fait  introduire  autre-* 
fois  plufieurs  Oraifons ,  &:  l' Eglife  en  a  choifi 
deux  ,  qui  depuis  fix  ou  fept  cens  ans. ont  été  re- 
gardées comme  venant  d'une  fainte  Tradition. 
Les  Fidèles ,  qui  fe  difpofent  à  communier  , 
ne  fçauroient  rien  faire  de  mieux  que  d'entrer 
dans  l'efprit  des  Oraifons  que  le  Prêtre  dit,  an 
lieu  de  tant  d'autres  formules  de  prières  qu'ils 
prennent  dans  des  livres  peu  autorifez. 

Il  efl:  à  craindre  que  le  peuple  fidèle  ne  s'ac- 
coutume à  dire  des  choies  qui  font  démenties 
par  le  cœur  ,  en  recitant  diverfes  Oraifons  qui 
fc  trouvent  dans  ces  fortes  de  livres ,  pour  te  pré- 
parer à  la  Communion..  On  fait  quelquefois 
des  proteftations  de  des  promelfes  qui  ne  con- 
viennent guercs  à  la  foiblefïc,  que  des  rechutes 


£i  4  F  xplîcfi  tondît.  /:>/7f\  &  dofm>  des  Priera 
V. PaKt.  fréquentes  ont  malheureusement  fait  éprouver» 
Les  prières  que  l'Egliic  nous  met  ici  dans  la 
bouche  n'expofent  pas  à  cet  inconvénient  :  par- 
ce qu'elles  font  parraitdment  indurées  a  notre 
état  bc  à  nos  befoins  ;  Se  elles  expriment  toutes 
les  dilpohtions  dans  leiquelles  nous  devons  en- 
trer. 

§.   I.   Explication  de  'la  Trier e    Domine  Je- 
s v  Oï r i s t e  3 pour  de  m  an  s-Chrift 

'par  la  réception  de  fon  Corps ,  la  grâce  d'être 
délivré  àe  tous  les  maux  de  tame ,  defk} 
mvUldbtèftûnt  fe's  préceptes  t  &  de  71  être  ja- 
mais fepàré  de  lut. 

^Eigncnr  Jefus-  Chrift,  T^Omite  Jefw  Chri* 
à  F  i  î$  d  11  Dï eu  v  i  v an t  ,  LJ/he ,  l'ili  Dei  tÀvi, 
qui  par  la  volonté  du  Pc-  f*i  ex  voluntate  Pa- 
re 3  &  la  coopération  du  tris 3coopL-rante  Spiri- 
faint  Eip'rit,  avez  don-  tufanclo  J  permortem 
ne  par  votre  mort  la  vie  tuttm  mutihtm  z-tvifî- 
au  monde -,  délivrez -meri  eafti  -,  libéra  ms  per 
par  ce  faint  8c  facré  koe facroffirtfnm  Cor- 
Corps  ,  <k  par  votre  fM  &  S  an* km  cm 
Sang  ,  dé  tous  mes  pc-  titum ,  ab  omnibus  ini~ 
chcz,c\:  déroutes  fortes  (ftàtatibu*  ra.ïs  ,  & 
<lc  maux  -,  &  faites  que  je  univcrfismalis  ;  &  fac 
m'attache  toujours  in-  me  tuis  femper  mhœre- 
violablement  à  votre  loi,  te  mandatis  J  &  a,  te 
6v  ne  permettez  pas  que  nunriuam fepar-ari per~ 
je  me  tepnrc  jamais  de  mittas  :  Qm  chm  De* 
vous:  Qui  étant  Dieu  vi-  Pane  &  Spiritn  fan- 
vcz  ev  régnez  avec  le  Pc-  cfo  mis  &  régnas 
re  &  le  faint  Efprit  dans  Deus  per  omnia  f*t%- 
roiLs  les  fïecics  des  iicclcs.  la  Çtado-um. 
Amen.  uim^h 
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Domine  Jesu  Christe  ,  Fili  Dei  vi-  art-VIII 
VI ,  (1)  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  Fils  du  Dieu  vi-         m] 
vant.  Le  Prêtre  s'adrefte  à  Jefus-Chrift,  Se  l'ap- 
pelle Fils  du  Dieu  vivant ,  de  Dieu  le  Père  ,  qui 
eft  le  principe  de  la  vie  ,  &qui  la  communique 
à  Ton  Fils  avec  un  fouverain  pouvoir  de  la  com- 
muniquer à  qui  il  veut.  Comme  le  F  ère  a  la  vie 
en  lui-même,  nous  dit  Jelus-Chrift  a,  il  a  auffi  aSicutenîm 
donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même  ;  &  le  vkam  in  fe- 
Fils  donne  la  vie  a  qui  il  lui  plait.  Or  la  vie  de  metipfo.fic 

1  (,  n    ■  '  '  .,..„&  dcdit  Fi- 

la grâce  elt  neceilaire  pour  manger  la  divine  tu-  n0  habere 

chariftie,  qui  cil  le  pain  de  l'ame  ,  duquel  elle  vicam  in  fe- 

ne  peut  le  nourrir  qu  en  vivant  de  cette  vie  de  piiios  quos 

la  grâce.  vukvivifi- 

°  cat.  fox»,  v. 

Qui  per  mortem  tuam  mundum  vi-  ÎIi(^  a$# 
Vificasti  ,  qui  avez,  donné  la,  vie  au  monde 
far  votre  mort.  Jefus-Chrift  adonné  la  vie  b  au  m?n"0™*™ 
monde  par  fa  mort ,  en  expiant  en  Ion  corps c  fur  vi.  3  ?. 
la  croix  toutes  les  peines  dues  au  péché,  qui  nous    c  Deiens 

1  '   i  quoi  adver- 

avoir  donne  la  mort.  ■  }as  aosetK 

Ex    VOLUNTATE    PATRIS,  far  la  volonté  chyrogra- 

du  Père.   Le  Prêtre  intereilé  toute  la  fainte  Tri-  Sî^J 
nité  ,  pour  obtenir  cette  vie  que  Dieu  a  promi-  iiiudcruci. 
fe.   Il  reprefente  à  Jefus-Chrift  que  ceft  parla  ^°y  n* 
volonté  &c  par  l'autorité  de  fon  Père,  qu'il  don- 
ne la  vie  au  monde.   Or  la  volonté  du  Père  ce- 
lefte  eft  que  nous  vivions  :  car  étant  morts  par 


(  1  )  Cette  Oraifon  eft  dans  la  Mette  d'iHyric  vers, 
l'an  900  ,  dans  celle  de  l'Abbé  Ratoldc  au  dixième  fie- 
cle  ,  dans  le  Sacramentaire  de  Trêves  du  même  fiecle, 
dans  le  Microloguc  vers  Tan  1090  ;  &  les  Chartreux  , 
ui  font  de  ce  temps-là  ,  l'ont  toujours  dite  ,  Se  ne  di-% 
ut  que  celle-là ,  non  plus  que  les  Jacobins. 

CLq  iiij 


2 


tf  j£   Explication  lit  t.  hifl.  &  dogm.  des  Prierez 
V.  Part,  nos  péchez  ,  dit  S.  Paul  *,  il  nous  a  rendu  la  vie  en 
Jefus  Chrift,  par  la  grâce  duquel  nous  f ornes  fauvez. 

aCùmerte-       COOPERANTE  SPIRITU    S  A  N  CTO-   Le  faint 

mus  morcui  Efprit  a  coopéré  au  f al  ut  que  nous  recevons  de 
convTvifica-  Jkfus-Chriit  3  en  formant  fon  Corps  dans  le 
vie  nos  in    chafte  fein  de  Marie  ,  pour  être  une  hoftic  fain- 

Chviftecu-         ,.  li       ti  if  1 

)us  gratià     tc  oC  agréable,  il  y  coopère  aulii  tous  les  jours, 

■  vati.  en  contribuant  fur  l'Autel  à  la   tranflubftan- 

•  /'    '*-*  tiation  du  pain  au  Corps  adorable  de  Jelus- 

Chrift,arm  qu'il  loit  offert  pour  donner  la  vie 

à  notre  arae. 

Libéra  me   per  hoc  s acro-s anctum 

Corpus  et  Sanguinem  tuum  ,  délikntT- 

moi  par  ce  faim  &  facre  Corps  ,  &  par  votre 

Sang.   Le  Prêtre  periuade  que  Jcfus-Chrift  a 

b  cicut  de-    en  main  b  toute  la  puilïance  des  divines  Perfon- 

tcitltemP°"  ncs  Pour  nous  donner  ^a  v^e>  ^ul  demande  avec 
ornais  car-    confiance  de  le  délivrer  de  tout  ce  qui  peut  s'op- 

nis,  uc  om  pofer  &  nuife  £  |a  vj  jc  J»  e  .  &  j|  |e  ^cmaiV 
ivc  qued  de-  *.  j.        -      -f  r  ■ 

ditti  ci  iet  ac  par  ion  iacre  Corps  &  ion  précieux  Sang  , 
cjs  viram  qUj  font  en  iacrifice  fur  V  Autel  pour  nous  ap- 
yo.tn.-x.vi  i.  pliquer  les  mentes  de  ia  mort. 

Ab  omnibus  iniquitatibus  MEIS.Ce 
qui  s'oppofe  à  la  vie  de  notre  ame ,  ce  font  les 
péchez  ,  &  tout  ce  qui  peut  nous  détourner  de 
Dieu.  C'eft  pourquoi  le  Prêtre  dit s  délivrez- 
moi  de  toutes  mes  induirez  ,  de  tout  ce  qui  vient 
de  la  malice  de  mon  efprit  &c  de  mon  cœur,  de 
tous  les  péchez  que  je  fais  contre  les  lumières 
que  Dieu  me  donne  ,  &  qui  ne  fervent  qu'à  au- 
gmenter mon  iniquité.  Le  Prêtre  va  jufqu'à  la 
fource  de  tous  les  vrais  malheurs  de  cette  vie  en 
demandant  d'être  délivré  de  toutes  fes  iniqui-.. 
tcz ,  fuivant  cette  admirable  Collecte  de  l'EglU. 
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fe  où  il  eft  dit  que* nulle  aiverfité  ne  fçauroit  ar.t.VIH 
nous  nuire  ,  Ci  nulle  iniquité  ne  domine  en  nous.       aQma  nuiia 

_  J  >       1  t  nobis  noce- 

Et  universis  malis  &  de  tous  les  maux  bic  aJverfi- 
qui  peuvent  me  porter  au  péché,  de  tous  les  dan-  tas,\fi  ,nul!*. 

1       l        .       ,         . r  1.  ,  ,  nobisdomi- 

gers  qui  m  environnent,  de  tant  de  péchez  que  natur  fni_ 
je  fais  fans  m'en  appercevoir  ,  &:  de  toutes  les  quicas. 
fautes  que  je  commets  par  erreur,  par  ignoran- 
ce, par  précipitation  contre  votre  loi. 

Et  fac  me  tuis  semper  inhjerere 
mandatis  ,  faites-moi  donc  la  grâce }  o  Sei- 
gneur Jefus ,  de  me  tenir  entièrement  attaché  a 
'vos  préceptes  3  &c  de  ne  m'en  écarter  jamais.  On 
ne  peut  avoir  la  vraie  vie  qu'en  cardant  les  di-  , 

.  ;  '  h   r  ■  l  •  •     /         •        b  Si  vis  ad 

vins  préceptes  :  b  Si  vous  voulez  avoir  la  vie  3  vitarn  in_ 
gardez,  mes  commandement.  §:edi  «  fcnra 

-r  mandata. 

Et    a   te    nunquam    separari    per-  Mattiu  XIXj 
Mittas,  &  ne  permettez  pas  c/ue  je  fois  jamais  I7« 
feparé  de  vous.  Le  vrai  moyen  d'éviter  les  maux 
de  l'ame  ,  &  d'obferver  chrétiennement  les  pré- 
ceptes, c'eft  de  demeurer  toujours  attaché  à  Je- 
ius-Chrift.  On  lui  eft  toujours  uni  en  faifanc 
fa  yolonté  :  Se  pour  s'y  unir  de  telle  manière 
qu'on  n'en  puifle  être  feparé ,  il  faut  qu'il  foit 
le  principe  de  toutes  nos  penfées ,  de  tous  nos 
deiîrs ,  &c  de  toutes  nos  actions.  Si  notre  amour 
étoit  auifi  vif  que  celui  de  S.  Paul ,  nous  pour- 
rions dire  : c  Oui  nous  feparera  de  l 'amour  de  le-  {Cpf^bk°à 
fus-Cbifl  ?  mais  les  dangers ,  les  tentations  ,  Se  charirate 
notre  foibleiTenous  engagent  à  lui  demander  de  rw».yi"1  r> 
ne  pas  permettre  que  nous  foyons  jamais  feparez,  ?  r . 
de  lui  ,  &  d'éloigner  11  fortement  notre  cœur 
de  tout  ce  qui  pourroit  lui  être  oppofé,  que  nous 
puiffions  dire  fans  ceffe  avec  vérité  :àQue  défi-  jLf^  *0[Jj  j 
vai-je  dans  le  Ciel  3  &  que  venxi\e  fur  la  terre,  fi-  Aiper  tcuâ, 


meaDcus  in 
seccrnum. 

c6. 


C\  S   Explication  lit  t.  hift.  &  dogm.  des  Prières 
V.  Part,    non  vous  feul }  o  Seigneur  ?  vous  êtes  le  Dieu  de 
Dcus  corJis  rnon  coeur  &  mon  partage. 

mei ,  &  pars 

§ .    II.   Explication  de  la  Prière  Perceptio 

Corporis  ,  pour  demander  a  Jefus-Cbnft 
que  [on  Corps  [oit  un  pré fervatif  contre  les  pé- 
chez, mortels  >  &  un  remede  falutaire  pour  les 
véniels. 

PErceptio  Corporis    ç^  Eigneur  Jefus  Cfariiî, 
t m  ,  Domine  Jefu    ^faites  que   la   recep- 
Chriftc  ,  cjuod  ego  in-    tion  de  voue  Corps,  que 
dignus  [umsre  prtfu-    je  me   propoie  de  pren- 
rno  ,  non  mihi  prove-    dre  ,  tout    indigne  que 
niât  injudtciù  (y  con-    j'en  fuis  ,  ne  tourne  pas 
d.emnationem  sfedpro    à  mon  jugement  &  à  ma 
tttd  pietatâ  profit  mi-    condamnation-,  mais  que 
hiadtutamenrummen-    par  votre    bonté  il   me 
lerve     de   défenfe  pour 
mon  ame  de   pour  mon 
corps  ,  &  de  remède  ia- 
lutaire  :  Vous  qui  étant 
Dieu  vivez  &  régnez  a- 
vecDieulc  Pcreen  l'uni- 
té du  laint  Eiprit  dans 
tous  les  ficelés  des  iieclcs. 
Amen. 
Perceptio  Corporis....  o  Seigneur  Je- 
fus-Chrift ,  cjue  la  réception  de  votre  Corps ,  que  )e 
me  propofe  de  prendre  ,  tout  indigne  que  f  en  fuis. 
Quelqu'épreuvc  que  l'on  ait  fait  de  foi -même, 
pour  le  rendre  témoignage  qu'on  ne  s'approche 
pas  de  Jefus  -  Chrift  avec  une  indignité  mar- 
quée ,  il  ne  s'enfuit  pas  dc-là  qu'on  foit  digne 
de  le  recevoir.  De  miicrablcs  pécheurs  poor- 


tis  &  corporis  ,  &  ad 
medelam  percipienda: 
Qui  vivis  &  retrnas 
atm  Deo  Pâtre  inuni- 
tate  Spiritus  fantli , 
Deus,  per  omnia  fau- 
te ftciiiorum.  Amen. 
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toient-ils  ne  pas  appréhender  d'être  indignes  a*t.viii 
d'une  telle  grâce  ?  qui  peut  être  digne  de  tenir  p  *  r  c  s  r- 
entre  fes  mains ,  ou  de  porTeder  dans  fon  corps      T  l  °* 
la  fainteté  même?   D'ailleurs  n'avons-nous  pas 
toujours  lieu  de  craindre  que  nous  ne  nous  aveu- 
glions fur  notre  état  ?  L'Evêque  de  Laodicée  fe 
croyoit  comblé  de  toutes  fortes  de  grâces  &:  de 
vertus,  cependant  S.  Jean  a  lui  écrit  de  la  part  a^pocliz. 
de  Dieu,  qu'il  connoilîoit  fa  tiédeur  ,  qu'il  étoit  *7* 
véritablement  pauvre,  nud  8c  aveugle,ne  voyant 
ni  fes  fautes,  ni  (es  foiblcfles.    Qui  eft-ce  donc 
qui  ofera  recevoir  le  Corps  de  Jefus-Chrift  fans 
trembler  ?  Cette  crainte  porte  le  Prêtre  à  prier 
Jeius-Chrift  de  le  mettre  en  état  de  ne  pas  en- 
courir le  jugement  6v  la  condamnation  que  mé- 
ritent ceux  qui  reçoivent  la  foutee  de  la  fainte- 
té  avec  une  ame  criminelle. 

Sid  pro    tva   pietatb Il  demande 

tjrfe  par  fa  miséricorde  [a  Chair facrêe  &  fon  Sang 
précieux  f oient  un  préfervatif dans  Vefprit  &  dans 
le  corps  contre  tous  les  péchez  mortels  &  vé- 
niels ,  &  que  cette  divine  nourriture  imprime 
en  lui  le  courage  ôc  la  force  qui  iont  neceflai- 
res  pour  refifter  à  toutes  les  attaques  des  enne- 
mis du  falut. 

La  force  du  Chrétien  vient  de  .l'Euchariftiej 
Zc  l'Eglifc  nous  apprend  dans  fes  Oraifons  que 
c'eit  de-li  que  a  les  Martyrs  tiroient  toute  leur    aDequa 
force.   Saint  Cypricn  &  les  antres  farnts  Eve-  SS^ÏS. 
ques  d'Afrique  le  croyoient  obligez  d'abréger  ne  princi- 
le  temps  de  la  pénitence  qu'ils  avoient  impoiee,  JJJJ^JJj,  - 
des  qu'ils  voyoient  approcher  la  perfecution  ;  Quadu 
afin  que  les  penitens  ne  fuflent  pas  expoiez  au 
combat,  fans  être  foûtenus  de  l'Euchariitie  ; 


6io  Explication  lit  t.  hl/f.  &  dogm.  des  fr'term. 
V.  Par.t     Gardons-nous  bien ,  difoit-ilâ,  de  les  expofer  aH 

combat  [ans  armes  &  fans  dèfenfts.  Fortifions -le  s 

njcs°&iner   Var  là  protection  toute-puijfante  du  Corps  &  du, 

dos  reJin-     Sang  de  Jcfus-Chrifl  :  &  puifque  V Euchariflie  efl 

quamus,  fed  COnfacrée  pour  devenir  la  défenfe  de  ceux  qui  U 
protedione         J  .  '  .       ■'     J  '        . 

Sanguinis&  reçoivent ,  contre  notre  adverfaire  3  armons-les  du 

Corporjs      fecours  qu'ils  trouveront  dans  cette  divine  nour- 

Chrmi  mu-  J  .  ' 

niamus  :  &   riture. 

cùm  ad  hoc  fîac  Euchariftia  ,  ut  pofïîc  accipientibus  effe  tutcla  ,  quos  ta- 

tos  cfle  contra  adverfarium  volumus,  munimemo  dominiez  faruritatis  ar- 

ruemus.  Cy[Z  iy.  5-7.  f.  if  5. 

Voilà  quelle  cft  la  protection  &  la  défenfe 
que  le  Prêtre  demande  pour  l'cfprit  &  pour  le 
corps ,  parce  que  le  corps  facré  de  l'Agneau  lans 
tache  doit  faire  dans  notre  corps  une  imprcflîon 
de  courage  Se  de  force  contre  la  molleUe  &.  la 
concupifccnce  de  notre  chair.  Jcfus-Chrifl:  eft 
le  Lion  de  la  Tribu  de  Juda  >  Se  la  participa- 
tion de  fa  chair  adorable  doit  nous  rendre  des 
borwo  Miff.  \{OYiS  terribles b  au  démon  ,  Se  nous  fortiher  con- 

Pjhj.  S.  Chry-  A  -1 

foH.Jkam.  6.   .tre  nous-mêmes. 

**ï<>f.Mt.  £T     AD   MED£LAM    PERCIPIENDAM    ,  & 

qu'il  mefoit  auffiun  remède  faim aire.  Mais  com- 
me nous  ne  pouvons  pas  nous  promettre  d'être 
fins  plaies  Se  fans  blelïurcs,  que  nous  lommes 
foiblcs  &  languill  ans ,  Se  que  nous  tombons  fou- 
vent  en  bien  des  fautes,  le  Prêtre  demande  en- 
core à  Jefus -Chrift  que  comme  ton  précieux 
corps  efr  un  excellent  préfervatif  contre  les  pé- 
chez mortels  i  il  foit  auffi  le  remède  aux  pé- 
chez véniels ,  Se  à  tous  les  maux  que  nous  ne 
connoifTons  pas ,  qu'il  reparc  les  forces  que  nous 
perdons  tous  les  jours,  Se  qu'il  guerifle  les  plaie» 
que  notre  amc  reçoit  fans  cefTç» 


<£*  des  Cerefnonies  de  U  Meffe.         Su 

Toute  cette  prière  eft  prefque  la  même  que  art.'VUï 
telle  que  faifoitfaint  Auguftin,  quand  il  di-  Percip- 
foit  :  *  O  unique  force  de  mon  ame  entrez,  dans  el-     T  *  °' 
le  &  la  pojfedez  ^  afin  quelle fe  conferve fans  ta-  aCV;M-  •** 
ehe. 

Qui  vi  vi s....  La  grâce  que  le  Prêtre  de- 
mande eft  très-grande  ;  mais  il  la  demande  à 
Jefus-Chrift ,  qui  eft  tout-puifTant ,  qui  vit  & 
renne  avec  Dieu  le  Père. 

In  unitate  Spiritus  sancti  Deus, 
dans  le  faint  Efprit  _,  avec  qui  il  eft  un  mems 
Dieu  ;  ou  bien  dans  le  faint  Efprit ,  qui  eft  l'u- 
nité fubfïftante  ,  l'amour  perfonnel  \  &C  le  lien 
du  Père  &  du  Fils  dans  tous  les  fiecles  des  fîe- 
cles. 

Toutes  les  Prières  fur  la  Cômunion  que  nous 
expliquons  ici,,  regardent  ceux  qui  communienï 
facramentellement  ',  6c  comme  la  plupart  affi- 
lient à  la  Meflè  fans  recevoir  la  fainte  Eucha- 
riftie  3  il  feroit  peut-être  à  propos  de  leur  mar- 
quer comment  ils  doivent  communier  Spiri- 
tuellement ,  &C  remplir  faintement  le  temps 
que  le  Prêtre  emploie  depuis  X Agnus  Dei  jus- 
qu'aux dernières  Oraifons.  On  le  fera  dans 
un  petit  livre  portatif  ,  qui  fera  le  précis  de 
celui-ci. 

§ .  III.  Obfervations  fur  ce  que  les  deux  Orai- 
fons pour  la  Communion ,  &  la  précédente  pour 
la  Paix ,  sadreffent  a,  Jefus-Cbrift  ;  &  fur  U 
variété  des  concluions. 

LA  première  remarque  à  foire  eft  que  dans 
ces  trois  Oraifons  le  Prêtre  s'adrefle  à  Jc- 
f.us-Chrift  ,  au  lieu  que  toutes  les  autres  Prières 


gn  Explication  iitt.  hifl.  &  dogm.  des  Prieret 
V.  Part,  de  la  Me  (Te  s'adrcfTent  à  Dieu  le  Perc. 

C'a  été  une  maxime  fort  recommandée  ,  Zc 

bien  obfcrvéc  jufqu'au  fixiéme  ficelé,  de  n'adref- 

fer  la  prière  qu'à  Dieu  le  Père.    Les  Conciles 

d'Afrique  le  prclcrivircntcxprcftcmcnt.  Optaç 

aQui  Deum  de  Mileve  fuppofc  a  comme  un  uiage  confiant, 

PUuTm  ante  9U'*  l'autel  on  prioit  toujours  le  Perc  par  le  Fils. 

cjus  aram     Et  faint  Léon  remarque  b  aufli  qu'on  adrefle  la 

oSH^M    Pfiere  &  le  facrifice  à  Dieu  le  Père  par  le  Fils 

Varm.  dans  le  faint  Efprit  i  parce  que  Jcfus-Chrift  eft 

h Serm.  to.    l'unique  Médiateur  de  Dieu  &  des  hommes ,  8c 

in  Nativ.   I.  *  \ 

u  .  que  nous  ne  pouvons  avoir  aucun  accès  auprès 

du  Père  que  par  le  Fils ,  comme  parle  l' Apôtre, 
ou  comme  Jefus-Chiift  nous  l'a  dit,  que  per- 
fonne  ne  vient  au  Père  que  par  le  Fils.  C'cft 
pourquoi  toutes  les  Orailons  étoient  adreffées 
au  Père  ,  &"  terminées  par  le  Fils. 

Dans  la  fuite  il  a  fallu  appuyer  une  autre  vé- 
rité ,  que  Jcfus-Chrift  eft  Dieu  égal  à  fon  Pcre, 
contre  les  imprcflions  que  les  fuites  de  ihcrcfie 
Arienne  pouvoient  avoir  laifTécs  dans  plufieurs 
cfprits  :  &  pour  faire  entendre  que  Jcfus-Chrift: 
notre  Médiateur  eft  véritablement  Dieu,' égal 
à  Dieu  fon  Père  \  on  a  adrefle  la  prière  à  J.  C. 
comme  on  l'adreife  à  Dieu  le  Pcre.  Voilà  pour- 
quoi ces  trois  Oraifons  ,  qui  n'ont  que  fept  ou 
huit  cens  ans  d'antiquité  ,.  s'adreffent  à  Jcfus- 
Chrift.  Et  véritablement  il  eft  bien  naturel  &C 
bien  convenable  que  1cs  Prêtres  s'adreffent  à 
J  J".s-Cii"ift  ,qu'i. s  voient  fur  l'Autel ,  comme 
la  Victime  de  propitiation  ,  pour  obtenir  les 
grâces  qu'ils  veulent  demander  immédiatement 
avant  la  Communion. 

La  féconde  remarque  eft  que  le  nouvel  ufage 


&  des  Cérémonies  de  l a  Méfie.  €%"$ 
«TadrefTer  la  prière  à  Jefus  -  Chrifta  fait  aufiî  art.VïIÎ 
changer  les  conclufions  des  Oraifons  ,  pour  Pïrcbj- 
mettre ,  Qui  vivis  &  régnas  3  qui  vivez  &  ré- 
gnez, comme  on  le  voit  avec  quelque  variété 
dans  les  trois  Oraifons  dont  nous  parlons  ,  fur 
quoi  on  peut  faire  ces  obfervations.  i.  La  plu- 
part des  prières  ,  félon  l'ufage  univerfcl  des 
t\\  premiers  iiecles ,  s'adreffent  à  Dieu  le  Père 
avec  cette  conclufion  ,  Ver  Chriftum  Dominant 
noftmm  3  par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur. 

2.  Les  prières  adrefTées  à  Jeius-Chrift  finif- 
fent  en  difant  (13)  Qui  vivis  &  régnas  Deus,  par-      (  13) 


(13)  Les  plus  anciennes  Oraifons  qui  finirent  ain- 
{î  ,  font  aux  Dimanches  de  l'A  vent ,  dans  le  Sacramen- 
taire  de  faine  Grégoire  ,  où  nous  lifons  :  TLxcita,  Domi- 
ne -potentixm  îuam   &  veni  '■  Seigneur  ,  faites  paroître 

votre  puiflance  &  venez Qui  vivez  &  régnez 

avec  le  Père  dans  l'unité  ,  Sec. 

Il  y  avoit  alors  des  Oraifons  qui  finifïoient  par  Je- 
fus-Chrift ,  per  Chriftum  ,  &  qui  finiiTent  à  prêtent  par 
tliij  vivis  Qp  régnas  ,  comme  celles  de  faim  Pierre  , 
Deus ,  eu  jus  dextera.  8c  Dons ,  qui  beato  Petro  coUatis 
slxvibus.  18  Janvier  &  n   Février. 

On  peut  dire  généralement  que  les  Oraifons  qui  ont 
paru  s'adrefler  au  Père  ,  ont  été  terminées  par  Jelus- 
Chnft  ,  per  Chriftum  ;  mais  que  fi  dans  ces  Oraifons  il 
fe  trouve  quelque  terme  qui  défigne  plus  particulière- 
ment le  Fils  ,  on  la  finit  par  Qui  viv.  C'eft  ce  qu'on 
peut  remarquer  dans  l'Oraifon  pour  le  Roi  :  Qupfumus, 
omnipotens  Deus.  Car  ce  terme  omnipotens  ,  tout-puif- 
fant  ,  qu'on  attribue  principalement  au  Pcre  ,  eft  caufe 
que  dans  la  plupart  des  E^Iifes  on  termine  cette  Orai- 
fon  par  Jefus-Chrift  ,  per  Chriftum  ;  au  lieu  que  depuis 
plusieurs  années  à  Paris,  à  Laon  &  à  M  eaux  on  la  termi- 
ne par  Qui  vivif  &  régnât  Deus  ;  parce  que  dans  la  tuitc 
de  î'Quifon  U  eft  dit  :  Et  ùbi  qui  via  ,  ventas  &  **** 


El  4  "Explication  lltt.  hlft.  &  dogm.  des  Prières. 
V.  Part,  ce  qu'on  s'adrcfle  à  Jefus-Chrift.  comme  Dieu* 
ÔC  qu'ainfî  il  convient  de  dire  ,  Qui  étant  Dieu 
vivez  &f  régnez  ,  ou  Qui  vivez  &:  régnez  avec 
le  Pcre  ôc  le  laint  Efprit ,  ou  avec  le  Père  dans 
l'unité  du  faint  Efprit.  Ces  trois  différences 
fe  trouvent  dans  ces  trois  Oraifons.  Il  n'y  a 
plus  qu'à  remarquer  pour  les  autres  Oraifons 
de  l'Eglife  que  li  vers  la  fin  d'une  Orailon  il 
eft  parlé  du  Perc  ou  du  faint  Efprit  >  on  ajou- 
te dans  la  conclufion,  Qui  vivez  &  régnez  avec 
le  même  Perc  dans  l'unité  du  même  laint  Ef- 
prit. 


ARTICLE      IX. 
De  la  Communion  du  Prêtre. 

§.  I.  De  la  réception  du  Corps  de  Jefus-Chrift. 

Rubri  qjj  e    et    Explication. 

Apres  avoir  dit  ces  Oraifons  &  fait  une  génu- 
flexion ,  le  Prêtre  ^i^Panem  coelestem 
accipiam  ,  prend  les  deux  parties  de  ÏHo- 
ftie  ■>  &  les  tenant  de  la  main  gauche  fur  la  Pa- 
tène y  il  dit  trois  fois  Domine  ,  non  su  m. 
dignus  en  fe  frappant  trois  fois  lu  poitrine. 

VOici  enfin  le  moment  auquel  va  fe  faire 
la  consommation  du  Sacrifice  ",  &  voici 
par  conlequent  le  temps  de  redoubler  les 
defirs  d'y  participer.    Si  Jeius  -  Chrift  a  fou- 

es ,  &  à  vous 'qui  êtes  la  voie  ,  la  vérité  &  la  vie.  Ce 
font  les  paroles  que  Jefus-Chrift  s'eft  appliqué  lui-mê- 
me eu  nous  difant  :  Je  luis  la  voie  ,  la  vérité  &  la  vie. 

hait* 


&  des  Cérémonies  de  U  Mejfe.         Ci^ 
fîaité  »  avec  ardeur ,  pour  Tamour  de  nous,  de  Ar.t;  ïx* 
manger  la  dernière  Pâque  ',  avec  combien  plus  Panui 
de  fujet  devons-nous  délirer  de  mander  cette  COBLES_ 
Paque  precieule,  qui  eit  la  vie  de  notre  ame  ?  alM.  xxir 
*k  n'eft-ce  pas  ici  où  nous  devons  être  en  état  i  f • 
-de  dire  avec  vérité  :  h  Mon  cœur  &  ma  chair  ont  \  Cor  mc{i. 

,  /r,  T..  .  se  caro  me  1 

attendu  avec  emprc(]cment  que  ce  Dieu  vivant  cxuiuve- 

vîntamoi.   L'Eelifefuppofant  ces  difpofitionsj  ruilc  in  . 
„-  .     ,.  r»  a'  ri  r  Deum  vi- 

tale dire  au  Prêtre  :  vum.^ifaa 

■Pamrn  (  i  )  cœleftem     Je  prendrai  le  Pain  ce-       V*  j 
Acafiam  ,   &  nomen    lefte  5  &:   j'invoquerai  le 
Dominï  ïnvocabo.  nom  du  Seigneur. 

Ces  paroles  conviennent  à  une  ame  qui  fent 


(  i  )  Au  lieu  de  ces  mots  ,  Panent  cvleftem  ,  on  lie 
flans  la  Méfie  dTllyric  ,  dans  deux  MifTels  manuferits 
de  Troyes  ,  l'un  de  laint  Prudence  an  neuvième  fîecle  , 
ï 'autre  de  1060  ,  &  dans  un  MifTel  de  Remiremont  d'en- 
viron 600  ans  :  Eece  Je  fa  bemgnijfime  ,  quoi  concupivi 
■jam  video  ;  ecce  Rex  clementijfime  ,quod  jperavi  j am  tevto  : 
hinc  tibï  qu&fo  jungar  in  cadvs  ,  quoi  tuum  corpus  &  fan- 
gainent  auamvis  indignas  cum  gaadio  fufcipio  m  terris. 

Ave  in  avant  fanclijfima  caro ,  ?nea  in  perpétuant  fum- 
tna  dulceda. 

Cette  lalutation  Ave  eft  dans  les  anciens  MifTels  ma- 
aruferits  d'Aix-la-Chapelle  ,  dans  un  MifTel  de  l'Ordre 
des  Templiers  ou  des  Hofpitaliers  de  Jerufalem  ,  qui 
yaroit  avoir  fervi  au  Diocefe  d'Angers  au  douzième  fîe- 
cle ,  dans  un  manuferit  de  l'Eglile  de  SoifTons  appelle 
Mandatant ,  du  même  ficelé  ,  dans  un  Miflel  du  même 
temps  de  Château-Thicry  au  Diocéfe  de  Reims ,  dans 
un  de  Cambray  du  treizième  fîecle  ,  &  dans  plufîeurs 
autres  MifTels  manuferits  &  imprimez,  d'Autun  de  1513, 
de  Trêves  de  1547  ,  &  ij8f ,  d'Au  (bourg  de  1 ,  j  $•  ,  de 
Laon  ijj7  ,  dans  un  Manuel  de  Pamoelune  de  1561  5 
Sic. 

Rr 


rD»t-  vu  i 
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6 16  Explication  lit  t.  hift.  &  dogm.  des  Prières 

V.Part.    le  bcfoin  qu'elle  a  de  Jefus-Chrifr  ;  a  une  amc 

affamée  du  pain  celcïte,qui  fe  trouve  comblée 

de  joie  à  la  vue  de  cette  divine  nourriture.    La 

faim  fpiritucllc  doit  précéder  la  nourriture  cc- 

aAfflixittc  lcilc,  comme  l'on  voit  aquc  Dieu  fît  fentir  la 

SedittîVi  ci    faim  dans  le  defert  (2)  avant  que  de  faire  tom- 

bummann.n.  ber  la  manne  ,  ainfi  que  le  dit  Moïfc  dans  une 

vive  exhortation  qu'il  fit  au  peuple.  L'ame  fen- 

(2}      tant  donc  fon  bcfoin  ,  dit  :  Je  prendrai  le  pain 

celefle  ,  &  j'invoquerai  le  nom  d.e  Dieu.    Le  nom 

de  Dieu  c'eft:  la  majefté  de  Dieu  ;  l'invoquer* 

h Qnid  cft      c'(a.  l'appcller  dans  foi-meme.  Je  l'invoquerai ,  je 

invocare,        i,  nfr    .  •  a  r  ^  r    ' 

nifi  in  le  vo    1  appellerai  en  moi  pour  être  ma  rorec ,  mon  iou- 
.care.^:^.     tien  &  ma  vie. 

En  difant  ces  paroles  le  Prêtre  prend  entre  fes 
doigts  le  corps  de  Jcfus-Chnft.  -,  plus  il  voitap- 
procher  le  moment  de  s  unir  a  ce  corps  lacre  , 
plus  il  cft  touché  de  l'cloignement  innni  qui  le 
trouve  entre  un  pécheur  <Sc  la  iainteté  même.  Il 
ne  peut  s'empêcher  d'avouer  de  nouveau  ion  in- 
dignité, ev  de  dire  par  trois  fois  en  frapant  la 
poitrine  : 

Seigneur  ,  je  ne  fuis  Domine  ,  non  fv.rh 
pas  digne  que  vous  en-  dignus  ut  imites  fub 
triez  dans  ma  maifon  ;  tttlummatm  ;fed  tan* 
mais  dites  feulement  une  thm  die  verbo  _,  &  fa~ 
parole ,  «Se  mon  ame  fera  nabitnr  anima  mca. 
guérie. 

Trois  fortes  d'indignirez  doivent  nous  faire 
dire  trois  fois  ces  paroles:  indignité  de  la  part 


(  i  )  Le  texte  original  met  :  t'a  humilie  ,  $>  t**  *tf*~ 
mé>  c>  tnjuite  t'a  donné  fon  pam  celefle ,  qui  efl  la  tnntmt* 


NUS. 


&  des  Cérémonies  de  U  Meffe.         Crj 

Se  l'homme  animal  &  terreitre  par  tous  les  pe-  art.  IX. 

chez  des  fens  :  indignité  de  la  part  de  l'hoiri-  Do'minï 

me  raisonnable ,  qui  dans  la  vie  civile ,  de  dans  NO> 
i  x      T      1  DIGJ 

tous  Jes  rapports  que  les  hommes  ont  entre  eux, 

a  iî  iouvent  bielle  la  juitice  de  la  charité  que 
nous  nous  devons  les  uns  aux  autres  :  indigni- 
té de  la  part  de  l'homme  fpirituel  Se  intérieur, 
qui  a  fi  iouvent  caché  dans  l'efprit  Se  dans  le 
cœur  tant  de  penfées  d'orgueil, de  vanité,  de 
préfomption  ,  d'envie ,  de  jaloufie ,  d'ambition, 
'6c  tant  d'autres  femblabîes  vices. 

Domine,  non  sum  eignu  s.  (  3  )  L'ame  {3) 
exprime  les  fentimens  d'humilité  où  elle  doit 
être.  Quelle  proportion ,  ô  mon  Sauveur ,  en- 
tre le  Roi  de  gloire ,  &  une  iî  vile  créature  ! 
Le  ciel  c\:  la  terre  ne  peuvent  vous  contenir  ,  8c 
comment  logcriez-vous  dans  mon  corps,  dans 
'cette  maifon  de  boue  ,  qui  a  il  iouvent  mérité 
d'être  réduite  en  pouiïicre  ?  Le  Prêtre  joignant 
ion  humilité  avec  la  foi  de  la  toute-puiilancede 
Jeius- Chrift,  lui  reprefente  que  fans  venir  à 
lui ,  une  feule  de  fes  paroles  veut  guérir  j-^n  c.me  Se 
la  remplir  de  fes  grâces,   sed  tantum  dic 

VERBO    ,     ET     SANABITUR    ANIMA    MEA- 

Mais  il  paroit  qu'il  fe  fouvient  que  Jeius-Chrift 
nous  a  commandé  de  le  recevoir  •,  &  comme 


(  3  )   On  voit  dans  Origenc  a  &  dans  faint  Chryfof-  a  îhm.  <r.  « 
tome  b  qu'on  a  toujours  exhorté  les  Fidèles  à  dire  ces  Evang. 
paroles  au  moment  de  la  Communion.   En  eiïcr  elles  b  Hom.  dt  S. 
conviennent  parfaitement,  &pour  marquer  le  Lentometit  Tboma  ,  q> 
de  fa  propre  indignité  ,  Se  [à  confiance  en  'a  toute- p ail-  tn  Luuri' 
fanec  de  Dieu  ;  qui  pour  la  guérir  n'a  qu'à  dire  on  ieul 
mot  ,  ou  fiât ,  ou  vol 0  ,  ou  ittundare  ,  (oyez  guéri. 

Rrlj 


t?28   Explication  litt.  hifl.  &  dotm.  des  Trière* 
Y.  Part,   ^'^difoit :  Vous  me  l'avez  commandé,  Seigneur, 
&r  vous  pouvez  me  purifier  ,  Se  me  préparer 
dans  un  moment ,  il  ajoute  en  même  temps  : 

Que  le  corps  de  Jefus-  Corpus  Domini  no* 
Chrirt  notre  Seigneur  ftri  Jefu  Chrifticuflo- 
garde  mon  ame  pour  la  diat  animant  meam  in 
vie  éternelle.   Amen.         vitam&ternam.Amen. 

Dieu  par  fa  grac«  toutc-puiiTante  aïant  gué- 
ri notre  ame  ,  il  ne  nous  refte  plus  à  demander, 
fi  ce  n'eft  que  le  corps  facré  deJefus-Chriit  nous 
confirme  en  grâce,  nous  fafie  perlcverer  dans 
Ja  julticc,  &  garde  ainji  notre  ame  pour  la  vie 
étemelle* 

2.  Le  Prêtre  prenant  C  Hojlie  la  tient  fur  la 
Patène,  afin  que  s  il  s'en  détache  quelque  par- 
tie ,  il  puille  la  mettre  plus  facilement  dans  le 
Calice. 

3-  En  difant  Corpus  Domini  nostri 
il  fait  le  fîgne  de  croix  avec  C  Hoftie ,  non  feule- 
ment parce  que  les  Chrétiens  ont  eu  ancienne- 
ment la  coutume  défaire  un  fîgne  de  croix  en 
prenant  quelque  nourriture  ,  mais  principale- 
ment pour  exprimer  toujours  d'une  manière  vi- 
ve que  ce  faint  corps  qu'on  prend  eft  le  corps 
même  qui  a  été  immolé  (ur  la  croix. 

3 .  slprh  que  le  Prêtre,  a  reçu  lafainte  Hoftic 
il  doit  méditer  quelques  momrns  fur  la  grandeur 
du  Jldyflere.  Cette  méditation  doit  être  fort 
courte  :  car  la  Méfie  n'efl:  qu'une  action  qui  efi 
toujours  remDlic  ,  ou  par  ce  qu'il  faut  faire  ,  ou 
par  ce  qu'il  tant  reciter.  L'Eglilcnc  permet  pas 
au  Prêtre  de  dire  des  prières  particulières  *,  elle 
les  preferit  toutes.  Mais  comme  il  faut  quel-  _ 
tjucs  momens  pour  avaller  la  Cainte  Hoirie,  on. 
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doit  remplir  ce  moment  en  s'occupant  du  don  Akt.  IX. 
ineffable   qu'on  vient  de  recevoir  ,  jufqu'à  ce  Qyir>  r*- 
qu'on  foit  en  état  de  parler   5c  de  reriter  les.  Tjt-ISVAM* 
prières  Suivantes» 

$..   II.    De  la  réception  du  Sang  de 
Je/us  -  Cbrifi. 

R  u  b  r  i  q.u  e      ht      Explication. 

LE  Prêtre  dit  Quid  rétribua  m  Domi- 
no ,  (7  en  même  temps  il  découvre  le  Cali- 
te ,  fait  la  génuflexion  3  ramaffe  avec  la  Patène 
les.  fragment  qui  peuvent  être  refiez,  fur  le  Corpo- 
ral  ,  pour  les  mettre  dans  le  Calice.    On  a  tour 
jours  eu  un  grand  loin  dans  l'Eglife  qu'aucune 
parcelle  de  la  fainte  Euch-ariftie  ne  le  perdît  ou 
ne  tombât  à  terre.  Saint  Cyrille  de  Jerufalem 
diibit  aux  nouveaux  baptilez , a  qu'ils  dévoient  zCMch.r.. 
plus  craindre  la  perte  de  quelqu'une  de  ces  par-  Mriu** 
celles, que  la  perte  de  l'or  ,  des  diamans,  &  de 
quelqu'un  de  leurs  membres.    Les   Grecs  ont 
communément  appelle  les  fragmens  de  l'Eucha- 
riftie  des  perles.  La  Liturgie  de  faint  Chryiofto- 
me  b  marque  qu'à  la  fin  de  la  Méfie /t  Prêtre  ou  btach,  Gf*t* 
le  Diacre  confume  avec  attention  &  avec  dévotion  p* iCm 
tous  les  fragmens  ,  &  prend  garde  qud'ne  refie 
aucune  particule  appelle' e  perle.     Les   Latins   les 
r aman^nt  pour  les  confumer  dans  le  Calice  ,  Se 
difent  : 

Quid    retribuam  c       Que  rendrai-je  au  Sei-  cvfiî.  cxvï 
Domino  pro  omnibus    gneur  pour  tous  les  biens 
cjua   retribuit   mihi  ?    qu'il  m'a  faits  ?  Je  pren- 
Callcem  falutaris  ac-    drai  le  calice  du  ialut,  Se 
ciplamJ&  nomenDo-   j'invoquerai   le  nom  de. 

R  r  iij 


"éf  3  à   Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Prière* 
V.  Tkkt.  Seigneur.    J'invoquerai    mini  invocabo.    Lau- 
lc  nom  du  Seigneur  en    d.vns  invocabo  Domi- 
chantant  ics  louanges,  Se    num  ,  &  ab  inimicis 
je  ferai  à  couvert  de  mes    m:is  fulvus  ero. 
ennemis. 

Qy  id  retribu  A  M  Domino,  ofue  rendrai- 
je  au  Seigneur?  Le  Prêtre  ne  fçauroit  contenir 
les  lentimens  de  fa  reconnoi (Tance  pour  un  don 
fi  grand  5c  fi  excellent.  Son  empreiiernent  l'em- 
pêche presque  d'appercevoir  les  moyens  de  rc- 
jnercicr  fon  Dieu  : 

Pro  omnibus   qvje    retribuit  mihi, 

pour  tous  les  biens  cfuil  lui  a  faits  de  monter  à. 

l'Autel,  d'offrir,  de  confacrer ,  6\:  de  recevoir 

le  facré  corps  de  Jelus-Chrilt,  avec  lequel  Dieu 

a  Cum.  ipfo  nous  donne  toutes  choies3.  Comment  le  rcmer- 

onini.i  nobis  i,  r  i  o  -i    t     - 

donavic.       cier  d  une  il  grande  grâce,  ce  que   peut-il  lui 
'.a:  w.  v  i  r  i .  rendre  en  reconnoiiTance  ? 

Calicem  salutaris   accipiam.    Les 

Î>aroIes  qu'il  vient  d'emprunter  du  Pleaumc  i  ic 
ui  fournilTent  le  meilleur  moyen  de  remercier 
Dieu.    Je  prendrai  le  calice  du  f al  ut.    Le  calice 
(  4  )      qu'il  va  prendre  cft  le  calice  du  falut,  (4)  parce 


(4  )  On  p'uc  encore  remarquer  que  le  mot  de  ca- 
lice figoifie  o:  1:  1rs  ioutfrances  ,  ôc  que  le. 
Prctre  ;jyi  veut  s'unir"  à  Jefus-Chrift  ,  «Se  lui  offrir  quel- 
que chorc  en  reco'.inoifTince  des  grandes  grâces  qu'il 
en  a  reçues,  quand  :1  dit:  <JJ :  tndrai-je  nu  Seigneur, 
<jui«  ,  Domino  t  no:t  jbrîcei  en  ce  iews  ,  Je  par- 
-  -.,  à  fes  fourïramcef.  Il  doit  lui  té- 
bScîfi  im-  moisner  que  s'il  falloir  llic pan  d«  fon  i'aug ,  il  s'e;i  xc- 

goiMftpn  jooiïôit, 

Il  Vc  trouve  actuellement  éxpofé  à  des  contradictions 
Tjf.  il*  1  7.    &  *  ^es  perfeçutioas ,  il  doit  profiter  de  cette  occafiop 
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.qu'il  renferme  l'Auteur  de  notre  lalut  Jefus-  art.  IX. 
Chrift  notre  Seigneur  ,  avec  lequel  nous  avons  CAxichit 
tout  ce  qu'il  faut  pour  louer  Dieu  Ôc  le  remer-  SALUTARIS 
cier.   Le  calice  de  fon  fang  eft  le  calice  de  bé- 
nédiction ,  qui  a  été  offert  par  ce  divin  Sauveur 
en  action  de  grâces.  C'eft  donc  dans  ce  calice 
que  le  Prêtre  trouve  de  quoi  rendre  dignement 
à  Dieu  fes  actions  de  çraces. 

Et  nomen  Domini  invocabo,  &  j' in- 
voquerai le  nom  du  Seigneur.  Avec  ce  faint  ca- 
lice j'invoquerai  le  nom  de  mon  Dieu  ,  qui  a 

promis  a  de  raffafirr  fon  peuple  de  biens,  &  de  corn-  a  Incbmj;0 
K .         ,    r         ,JJ   J       -'        r     r  j        n    '  animam  Sa- 

bler  aejes  p'us  grandes  grâces  l  ame  des  Prêtres,   cerdotis 

LAUDANS    INVOCABO  DoMINUM,  ijl'in-  l«nguedme, 

,  J         i     &  populus 

vaquerai  en  le  louant  i   en  le  remerciant  ,  en  le  meUs  bonis 
beniifantjians  demander  jamais  d'autres  fecours  meisadim- 

r*.  .,.   ;  .  -il       plebitur./er. 

que  Dieu  même,  que)  invoquerai  continuelle-  xxxn.  14. 
ment. 

Et  ab  inimicis  meis  salvus  ero,  & 
je  ferai  a  couvert  de  mes  ennemis.  L'ame  pleine 
de  reconnoifTance  «Se  de  confiance,,  s'a  (Turc  de 
trouver  tout  le  fecours  necefiaire  contre  tous  fes 
ennemis  ',  le  démon  qui  la  tente  par  fes  riifcs , 
le  monde  qui  la  léduit  par  fes  pompes  ,  Se  la 
chair  qui  la  corrompt  par  fa  mollelfe  ,  6v  par  fes 


pour  pouvoir  dire  félon  la  venté,  Calicem  faliitaris  ac- 
cipium  ,  je  fouft'rirai  patiemment  toutes  ces  peines  ,  j'en 
louerai  Dieu  ,  j'invoquerai  Ion  tecours  qui  me  loûtien- 
dra  contre  toutes  les  attaques  de  mes  ennemis. 

C'eft  en  participant  aux  fouffrances  de  Jefus-Chrift 
que  nous  demeurerons  unis  à  ce  divin  Sauveur  6c  que  loa 
précieux  fang  conferrera  notre  ame  pout  la  vie  étez* 
nellc. 

R  r  iiij 


63  2.    Explication  litt.  bifi.  &  dogm.  des  Prières 
V,?art,    dcfirs  déréglez.   Elle  fc  promet  ainiî  par  la  grâ- 
ce ineffable  de  ion  Dieu,  l'état  heureux  que  S. 
Augultindcmandoitavcc  tant  d'empreflement  i 
hidabit  ac-  a^-«  me  procurera  la  grâce  ,  Seigneur,  difoit-il, 
quiefeerc  in  de  (router  pleinement  le  repos  quife  trouve  en  vous * 

te  ?  quis  mi     r\  i  ■/•  j 

hidàbk  ut  Uj^-ni  pourrai  -je  obtenir  que  vous  veniez,  dans 
venias  in  mon  cœur  ,  &  cjue  vous  me  tranfportiez.  hors  de 
&rinTbri«'  moi-même  par  une  fainte  yvrejfe  ,  afin  que  j 'ou- 
illud  ,  ut     blie  tous  mes  maux  3  &  que  je  m  attache  a  vous 

LJamêa ,   fCH^  Comme  a  m''n  unique  bien  ? 
&unumbo-       Il  ne  lui  refte  qu'à  demander  que  le  lang  de 
S^?m  Icfus-Chrift  l'affermi  (Te  dans  tous  ces  biens  que 
*A-*g-  Cyff  ion  amc  reçoit,   &  qu'il  lui  ferve  de  viatique 
v  uc  julqu'à  la  vie  éternelle.  (5) 

(  5  )  Que  le  fan  g  de  notre       5 anguis  Domini  no~ 

Seigneur  Jcfus  -  Chrilt  ftri  Jefu  Chrtfli  eufto- 
garde  mon  aine  pour  la  dut  animam  meam  in 
vie  éternelle.  Amen.  vit  am  Aternam.  Amen* 
Le  Prêtre  prenant  le  précieux  fang  tient  de  la 
main  gauche  la  Patène  fous  le  Calice  .  de  peur 
qu'il  n'en  tombe  quelque  goûte  ,  &  prend  tous 
le  fang  avec  la  particule  qui  y  eft. 

Le  Prêtre  prend  le  précieux  fang,  parce  qu'il 
doit  coufommer  le  Sacrifice  fous  les  deux  elpe*- 
ces ,  .Jcius-Chriit  aïant  dit  à  tous  les  Prêtres  en 
la  pcrlonne  des  Apôtres  :  Bûvez-en  tous  ; 

Et  il  prend  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  Calice  ,  de- 
puis qu'on  ne  donne  plus  la  communion  fous  les 
deux  iymbolcs  aux  Miniftrcs  &  aux  afliïtans  : 


(  5  )  Selon  un  grand  nombre  de  Mtflds  le  Prérre, 
d'abord  après  avoir  communié  diloit  ,  Et  Perbum  car? 
Ë»ftUmefi  ,  &  haùiuvit  m  nobis.  Miflal.  Argent,  ijip. 
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mats  à  la  Méfie  Papale  ,  5c  à  quelques  autres  auf-  a*t.  ^ 
quelles  le  Diacre  &  le  Soudiacre  participent  en- 
core au  Calice  ,  le  Célébrant  lai  (Te  une  partie  du 
précieux  fang  ,  que  le  Diacre  &  le  Soudiacre 
prennent. 

Ni  les  Ordres  Romains,  ni  les  Auteurs  Litur- 
giftes  (  6  )  jnfques  vers  l'an   1  ioo  ,  n'ont  point      (  é)  1 
marqué  qui  devoit  prendre  la  particule.     Il  y  a 
iculement  lieu  de  juger  par  les  anciennes  Cou- 
tumes ou  les  anciens  Statuts  des  Ordres  Reli- 
gieux que  le  Prêtre  prenoit  cette  particule}  (7)       ,    \ 
éc  il  eft  dit  exprefiement  dans  la  Méfie  de  Mau- 
rille  Archevêque  de  Rouen  ,  Se  de  Jean  d'A-  TCro  parti- 
vranches  au  onzième  iïecle  a  que  le  Piètre  la  çuiam,qu« 

1  m  calice  re- 
manfit >  Sa- 
1 ,                ■  cerdos  fu- 
mât ,  &  poffc 

(  6  )  Amalairc  ,  Raban   Maur  ,  Valfride    Strabon,  Jfj^"^*" 
Rémi  d'Auxerre  ,1e  faux  Alcuin  ,  le  Micrologue  ,  Ivcs  mUndandu 
de  Chartres  ,  Rupert  ,  Eudes  de  Cambray  ,  Hugues  de  se  fumen- 
faint  Vi&or  ,  ou  Robert  Paululus  ,  Etienne  &  Honorius  dam  quod 
d'Autun  n'en  parlent  pas.  remanfit  , 

(  S  )  Scion  les  plus  anciens  ufages  le  Prêtre  lailTe  du  jb?"1!",,' 
fang  dans  le  Calice  ;  &  lorfque  la  coutume  de  commu-  Al'ri„Ct  de 
nier  fous  les  deux  elpeces  a  cefle  ,  les  Statuts  des  Char-  0ffic.  f.  14. 
freux  en  1159  marquèrent  que  le  Prêtre  ne  lahîeroit 
point  de  fang  pour  le  Diacre  :  Nec  refervaîttr  unquint 
de  fmguine  Dmcono.  Stat.  ant.  p.  1  c.  43.  n.  45.  On  lit 
dans  les  Us  de  Cîtcaux  que  le  D ia  ;ic  prend  le  lang  du 
même  côté  du  Calice  que  le  Prêtre  :  Tumafquefangttt- 
nem  eâdem  parte  Calicis  tf  1  %  y*  Sacet  'os  ;  qu^  le  Sou- 
diacre le  prend  avec  un  chalumeau  ,  fui  Subdi»efMtiJU- 
mat  funguinem  cv.m  fiftula  ;  &  qu'après  qu'on  a  com- 
munié ,  s'il  rené  du  fang  dans  le  Calice,  le  Diacre  le  boit 
avec  le  Calice  même  :  Si  qutd  autem  r  ■  iuum  fuerit  de 
Janguine  ,  hibou  illud  cum  Cal'ft.  Ces  (culs  endroits 
font  voir  que  le  Prêtre  ne  lailToit  que  du  fang  dans  le 
Calice,  &  non  pas  la  particule. 


é*3  4  ExpUcation  litt.  hïfi.  &  dogm.  des  Prières 
V.Part.  prend  toujours.  Cependant  félon  Durand  au 
treizième  fiecle,  l'Evcque  lai  Mbit  prendre  cette 
particule  au  Diacre  ou  au  Soudiacrc  ,  qui  de- 
voit  purifier  le  Calice  :  de  c'clt  ce  qui  s'obfervc 
encore  à  la  Meffc  Papale  ,  comme  on  le  voit  dans 
le  Cérémonial  Romain  *dôné  en  15  \6  par  Mar- 
a  Sanguinis  cci  Archevêque  de  Corfou,  Ôc  reimprimé  depuis 

cum  parti- 

dïmVtm^o  §*    IIL    Dc  Cah,Htlon    &  des  Prières   Quoi> 

Diao.no   Ê         ORE     SU  MPS I  MU  S  ,  &     CORPUS     TUUM    3 

tSSf™'      Domine  ,  qui  Raccompagnent. 

R  u  s  r  1  qjj  e    et    Explication. 

A  Près  la  réception  du  fang  le  Prêtre  dit  fe- 
cretement  Qiiod  ore  iumpfimus,/7pY/<?;- 
te  le  Calice  au  Clerc ,  &  aux  grandes  Aicffes  au. 
Soudiacre  ^qui  lui  met  du  vin  dans  le  Calice  pour 
fe  pun,  er. 

Purifier  un  vafe  c'eft  en  ôter  ce  qui  n'eft  pas 
de  ce  vafe  ;  c'eft  pourquoi  l'ablution  du  Calice 
Çc  de  la  bouche  du  Prêtre  ,  qui  Te  fait  afin  qu'il 
n'y  refte  rien  du  corps  &  du  fang  de  Jelus- 
Chriit,  s'appelle  purification. 

Durant  les  douze  premiers  ficelés  cette  ablu- 
tion ne  fe  fai(oit  pas  communément.  Les  Li- 
turgiftes  jufqu'au  Traité  des  M  y  Itères  par  le 
Cardinal  Lothaire,  qui  fut  fait  Pape  fous  le 
nom  d'Innocent  III  ,  à  la  fin  du  douzième  fie- 
cle  ,  marquent  feulement  que  le  Prêtre  lave  les 
mains,  qu'on  jettoit  l'eau  dans  un  lieu  propre 
is:  honnête, qu'on  appelloit  la  Pifcineou  le  La- 
«voir  y  &  qu'on  jettoit  aulï  dans  le  même  en- 


&  des  Cérémonies  de  U  Me(fe.        4$$ 
droit  ce  qui  avoit  fervi  à  laver  le  Calice.  (  8  )  art.  IX. 
Mais  pour  un  plus  çrand  reipecKcv  une  plus  Qiiod  orb 
grande  précaution  ,  les  Prêtres  ont  juge  a  pro-      /  n  \ 
pos  de  prendre  l'ablution  ,  dans  laquelle  il  peut 
y  avoir  quelque  particule  du  corps  ou  du  fang 
de  Jeius-Chiiït.   Le  Pape  Innocent  III,  quin- 
ze ou  feize  ans  après  fon  traité  des  Mylteres, 
écrivit  l'an  izn  à   l'Evêque  de  Magalone*  *Le  Sie?c 

,        r,      '  ,       .  A.  L-     •  1'      L1  •  f,t    tran^- 

que  le  Prêtre  doit  toujours  taire  t  ablution  avec  réàMout- 

du  vin a,  &  la  prendre ,  à  moins  qu'il  ne  dût  di-  Pelier ,1>an 

-xx  rr  n       -  i  r  ?6. 

re  une  autre  Meile  ce  jour-la.  aSempec 

Cette  ablution  étoit  en  ufage  depuis  long-  Sacerdos 
temps  parmi  les  Ordres  Religieux.    On  voit  ^"^"de- 
dans  les  anciennes  Coutumes  de  Cluni  ôc  de  bet ,  &c. 
faint  Bénigne  de  Dijon  b  que  le  Prêtre  prenoit  c/?;(?  *î% 
le  vin  avec  lequel  il  punhoit  le  Calice  ;  quil  \> ip.  Mirt™. 
lavoit  aulli  fes  doigts  dans  un  autre  Calice  ,  ôc  dir"-  m«mc6, 
qu'après  avoir  pris  cette  ablution  il  purifîoit  L  '  9'    ■ 
encore  ce  Calice  avec  du  vin,  qu'il  prenoit  auf- 
/î.  Ces  trois  ablutions  font  marquées  dans  l'an- 
cien Ordinaire  de  Prémontre c ,   &  l'on  en  voit  c  Oriin.mg. 
deux  dans  les  Us  de  Cîteaux.  (9)  Ces  ablutions  %^0,^' 
avec  le  vin  n'empéchoient  pas  que  le  Prêtre  ne      (9) 


(  S  )  Véritablement  on  lit  dans  le  dixième  Ordre  Ro- 
main qu'au  Vendredi  faint ,  &  aux  Méfies  des  Morts  le 
Prêtre  fait  l'ablution  dans  le  Calice  &  la  pconàiFe/ix 

jhxtA  -  )  uUbmfir  pro  Défendu  >*.'- 

fufim'ïm  fâcttinVftliçc,&>  iffe  fumit.  Oui  X.  n.  if. 
Le  perc  Mâbiïîpn  a  cru  que  cet  Ordre  avoit  été  écrit 
avar.t  letr<  '.«cle  ,&  qu'on  pourroit  le  placer  au 

o-'Z  iéme.  Miis  il  a  reconnu  que  rien  n'en  fixe  précifé- 
(  .r  ivolrete  écrit  vers  l'an  izoo. 
'  (9)  M  pafoit  qu*:  Pu'  ...uré  &  à  Citeaux  ces  ablu- 
tions fe  foiibicac  dans  un  même  Calice. 


C^è  Explication  litt.  hifl.  &  dogm.  des  Trtires 
V.  Part,  (t  lavât  les  mains  ou  les  doigts  dans  la  Pifcine-, 
(  10)      (10)  qu'on  voit  encore  auprès  de  l'Autel  en  plu- 
iîeurs  Eglifcs. 

On  s'en  tient  preique  par-tout  aux  deux  ab- 
lutions preferites  dans  la  Rubrique  du  Miffel 
Romain  ;  l'une  devin  pur,  dont  nous  yenons 
de  parler  -,  l'autre  de  vin  &  d'eau  ,  pour  purifier 
en  même  temps  les  doigts  Se  te  Calice  avec  les 
deux  liqueurs  communes  les  plus  propres  à  net- 
toyer. Cette  dernière  ablution  eft  ainfi  marquée 
dans  la  Rubrique  :  Le  Prêtre  met  les  deux  pre- 
miers doigts  de  chaque  main  un  peu  an-dedans  du 
Calice  3  fur  lef quels  le  Clerc  verfe  du  vin  &  de 
Ceau.  Il  les  ejfuie  avec  le  purificatoire  ,  &  cepen- 
dant il  dit  :  Corpus  tuum  quod  lumpfi  ,  d*c 

L'Eglife  fournit  ici  des  prières  au  Prêtre-, 
pour  continuer  la  Communion  fpirituelle  ,  qui 
doit  tenir  l'ame  en  union  avec  Dieu  par  une  vi- 
ve reconnoifTance  de  fa  grâce ,  &:  par  une  gran- 
de attention  à  tout  ce  qui  peut  la  conlerver.  Le 
Prêtre  dit  donc  pour  ce  fujet,  dès  qu'il  a  reçu 
le  précieux  fang  : 

Faites,  Seigneur,  que         Qnoi   ore  fumpfi- 
(n)      nous  recevions  avec   un    mus ,  (i\)  Domine^ 


(  10  )  Selon  un  grand  nombre  d'anciens  MifTels,  de 
Chartres  ,  d'Auxerre  ,  de  Troyes  ,  de  Meaux  ,  &x.  le 
Prêtre  allant  de  l'Autel  à  la  Pifcine  diloit  :  Agimm  tiùi 
gratins ,  &c.  &  le  Cantique  Nunc  dimittit. 

(  ii  )  Il  paroit  par  les  Heures  de  Charles  le  Chau- 
ve qu'au  neuvième  fiecle  les  Fidèles  difoient  cette  Orat- 
fon  après  avoir  communié  ;  &  comme  chacun  le  l'appli- 
^uoit  en  particulier ,  on  y  lit  au  îinguUcr  ;  Qw>ii  ora 
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"fura  mente  capiamus,    cœur  pur  ce   que  nous  AIVT" -^ï* 

&  de  munere  tempo-    avons  pris  par  la  bouche,  ^°D°R,1 

rah  pat   nobis  reme-    ci  que  ce  don  temporel 

dium  fempitermtm.        devienne   pour  nous  un 

remède  éternel. 

Cette  prière  ett  très-ancienne.   Elle  étoit  à  la 

fin  de  la  Méfie  de  la  nuit  de  Noël  dans  le  M  i(- 

fel  des  Goths  (12)  avant  Charlemagne.   El-      ^  l  2' 

le  fervoit  de  Poftcommunion  au  Jeudi  de  la  le- 

maine  de  la  Paffion  dans  les  Sacramentaires«de 

Trêves,  &  de  Cologne  ;  (13)  de  elle  eft  marquée 

dans  les  plus  anciens  Ordres  Romains,aulîi-bien 

cjuedans  Amalaire ,  pour  être  dite  par  le  Prêtre 

après  avoir  communié.  Il  n'efl:  pas  dit  dans  ces 

Ordres  fi  cette  prière  devoit   être  recitée  fe- 

cretement  ou  à  voix  haute.    Mais  le  Microlo- 

gue  au  onzième  fiecle  marque  *  que  fuivant a  Poftquam 

l'Ordre  Romain  le  Prêtre  la  dit  en  lîlence.    Ce  munica-e- 

n'eft  pas  que  cette  Oraifon  ne  convienne  parfai-  rint,dicit 

tement  a  tous  ceux  qui  ont  communie,  <xqu  ain-  hancorauo- 

d  il  n'y  eût  lieu  de  la  dire  à  haute  voix.  Mais  le  nem  rub  fi- 
r      1  -ii  1  11    lentiojinxt* 

prorond  recueillement,  que  le  moment  de  la  Romanuni 

Communion  doit  infpircr,  s'accommode  mieux  Ordinem  , 

avec  le  lîlence,  &z  porte  a  conliderer  intérieure-  f^:fçimtst 

. . Sec.  Mi.rvl, 

fumtfi ,  Domine  ,  mente  capiam.  On  lit  de  même  au  fin-  r-  r  9« 
gulier,  Qupd  ore  fumpfi,  dans  un  Miflel  du  douzième  fie- 
cle de  l'Abbaye  de  Marchienne  au  Dioceied'Arras,  dans 
ceux  de  faim  Vaaft  d'Arras  vers  le  même  temps  ,  dans 
les  anciens  imprimez  de  Meaux  ,  &c.  peut-être  parce 
eue  les  Prêtres  recitant  cette  Oraifon  fecretement ,  le  la 
font  appliquée  en  particulier. 

(  it  )  On  y  lit ...  .  Domine  menHbtu  caviamus.  MiiT. 
Coth.  Cod.  Sacr.  p.  z<S?  ,  &  dans  le  IV.  Ord.  Rom. 

'13  Elle  eft  de  même  dans  nos  MifTcls  ,  quoiqu'elle 
nefoit  pas  dans  les  Sacramentaues  donnez  par  Rocca  Se 
par  Mcnard. 


é"3&  Explication  lut.  hift.  &.dcgm.  des  Prières 
V",  Part,   ment  que  le  divin  Sacrement  que  nous  recevons 
par  la  bouche  n'eft  utile  qu'autant  que  l'amc  le 
reçoit  Se  s'en  nourrit  fpiritucilemcnt. 

Nous  demandons  que  notre  ame  s'en  nourri f- 
fe ,  afin  de  tirer  de  cette  divine  nourriture  la 
foiccqui  nousclt  ncccllnire  contre  nos  foiblet- 
fes  naturelles,  nos  penchans ,  Se  toutes  nos  mi- 
feres  ,  Se  d'y  trouver  ainfi  un  remède  qui  nous 
foûtienne  durant  toute  cette  vie  jufqu  à  l'éter- 
nité. 

En  prenant  du  vin  Se  de  l'eau  pour  l'ablu- 
tion du  Calice  Se  des  doigts  ,  il  ajoute  : 

Que  votre  corps  que  Corpus  tuum ,  Do- 
j'ai  reçu ,  o  Seigneur ,  Se  mine  ,  quodfumpfî,  & 
que  votre  fang  que  j'ai  fanguis  cjucm  potavi  y 
bû,  demeurent  attachez  adhatreat  vifeeribui 
4  mes  entrailles  ',  Se  rai-  meis  ;  &  pttefta  ut  m 
tes  par  votre  fainte  grâce  me  non  rcmancat  fee- 
qu'il  ne  reftt  etf  moi  au-  ierum  macula  ,  querri 
cunc  tache  de  mes  pe-  pura&  fancia  rtfecc- 
chez  ,  après  avoir  été  runt  Sacrement  a.  Qui 
nourri  par  des  Sacre-  v'rSis  &  régnas  in  fa- 
mens  fi  purs  Se  ii  {amts  :  culafaculorum.  Amen. 
Vous  qui  vivez  Se  régnez 
dans  tous  les  ficelés  des 
fiecles.  Amen. 

Corpus  tùûm Qu*  vâtre  corps  que 

fai  reçu  y  &  ctue  ■■:-)frs  f.wr  i  u.   Cette 

prière  eft  prefentement  pour  ic  Prêtre  feul  ,  qui 
reçoit  la  fainte  Euchariitic   fous  les  deux   ei- 

feecs.    Elle  cfl:  tirée  d'une  Poft communion  de 
ancien  MiiTcl  des  Gots  (14)  avant  Charlcma- 


(  14  )   Corpus  tuum  ,  Domine  ,  qnod  acccpiraas ,  & 
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iÇne,  8c  alors  elle  fe  difoit  au  pluriel  au  nom  de  Art.  IX.1 
tous  les  Fidèles,  qui  communioient  ordinaire-  Corpus 
ment  tous  les  deux  eipeces. 

Le  Prêtre  après  avoir  demandé  à  Jefus-Chrifl: 
dans  l'Oraifon  précédente  que  ion  corps  &  Ton 
fang  lui  foient  un  remède  pour  l'éternité  ,  le  prie 
dans  celle-ci  de  faire  qu'ils  foient  pour  lui  une 
nourriture  qui  rétablilfe  toutes  fes  forces. 

Adh.ereat  visceribus  meis  ,  demeu- 
rent attachez,  a,  mes  entrailles.  Les  alimens  natu- 
rels que  nous  prenons  pour  nourrir  nos  corps  ne 
nous  ierviroient  de  rien ,  s'ils  ne  faifoient  que 
pafTer.  Il  faut  qu'ils  s'arrêtent  dans  notre  efto- 
mach  pour  y  être  digérez ,  «Se  y  produire  des  fucs 
«qui  fe  distribuent  dans  toutes  les  autres  parties 
du  corps.  Il  faut  au  Ai  que  le  corps  &  le  fang 
de  Jefus-Chrift  ,  qui  (ont  l'aliment  de  nos  âmes, 
s'attachent  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  intérieur  en  < 

nous,  à  nos  affeciions ,  qui  font  nos  entraillés 
fpirituelles  -,  de  que  par  notre  amour  cette  divi- 
ne nourriture  fe  répande  3i  fe  communique» 
toutes  les  facultez  de  notre  ame  ,  pour  les  faire 
vivre  de  la  vie  de  la  grâce. 

Ut  in  me  ....  afin  qu'il  ne  refte  en  mol  aucu- 
ne tache  du  péché.  La  nourriture  corpoielle  bien 
digérée  rétablit  le  corps  dételle  forte  qu'après 
les  plus  grands  maux  il  ne  paroit  aucune  mar- 
que de  maladie.  Le  Prêtre  demande  de  même 


Calicem  tuum ,  quem  potavimus  ,  liœieat  in  vifcertbus 
noftris  ;  pra»fta  ,  Deus  omnipotens ,  ut  non  remancac 
macula  ,  ubi  pura  &  îancta  intraverunr  Sacramenta. 
Mtjj.  Coth.  Codic-  Sacrant-  Thom.  ?•  391. 


É40   Explication  lift,  hifl.  &  dogm.  des  Prière! 
V.  Pa*t.    °,ue  ^es  forces  (Spirituelles  foienr  reparées  de  telle 
manière  par  la  vertu  de  la  chair  facréc  ,  qu'il  ne 
refte  plus  en  lui  aucune  marque  de  péchez  de  de 
crimes  ,  qui  font  les  maux  de  notre  ame. 

Quand  le  Prêtre  diioit  cette  prière  au  nom 
de  tous  les  Fidèles  ,  il  ne  difoit  pas  ce  mot  fcelc- 
rum  ,  qui  lignine  crime  ■■>  mais  quelques  Piètres 
ont  été  portez  à  s'appliquer  en  particulier  cette 
prière  à  chaque  Méfie  ,  &c  ont  ajouté  ce  mot. 
Les  Prêtres  ne  craignent  jamais  de  parler  trop 
humblement  d'eux-mêmes  à  l'Autel,  au  lieu 
qu'ils  parlent  toujours  de  l'affemblée  des  Fidè- 
les avec  beaucoup  de  referve.  Comme  ils  doi-^ 
vent  être  plus  purs  que  le  commun  des  Fidèles 
ils  regardent  leurs  péchez  comme  de  grands 
crimes. 

ARTICLE      X. 

î)e  ta  Communion  du  Peuple. 

$.  I. 

Rubrique    et    Remarque* 

Sur  le  temps  auquel  on  doit  communier. 

S'il  y  a  des  perfonnes  a  communiera  U  Meffé  ,  le 
Prêtre  a  tant  pris  le  précieux  fan g  ,  avant  quil 
fe  purifie,  fait  une  génuflexion  ,  &  met  les  par- 
ticules confacréesdansle  Ciboire  ,  ou  fur  la  Pa- 
tène, s'il  y  a  peu  de  perfonnes  a,  communier. 

aEft  «tem  (~^  'Eft  ici  le  temps a  propre  de  dôner  la  Com- 
lcgitimum  \^j  munion  aux  afliftansqui  veulent  p.irtici- 
mûTcandf  '  per  à  la  faime  Table  ,  &  il  y  a  plirfieurs  fiedes 
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*pte  ceux  qui  ont  Fait  des  obfervations  fur  les  Art.  X,> 
Ecclefiaftiqucs  ont  recommandé  avec  foin  de  ne  c  °  *t  m  u- 
pas  différer  la  Communion  après  la  Meffc.  Il  ^l^t^v 
eft  en  effet  convenable  qu'on  participe  en  même  ante  „lcjmï 
temps  avec  le  Piètre  au  Sacrifice  qu'il  vient  orationem  , 
d'offrir  ,.  8c  que  les  afliftans  ont  offert  avec  lui.  S^S"* 
1  ous  les  anciens  Auteurs  ne  marquent  la  Lom-  ««m  >gim 
munion  du  peuple  qu'en  cet  endroit.    Le  Mi-  ît,^"1* 

r      r  _  ;  t.  maxime  pr» 

crologuea  au  onzième  fiecle  remarque  que  ceux  eis  eft  qui 
qui  veulent  avoir  part  aux  benedi&ions  que  le  cl^TTaf 
Prêtre  demande  aux  dernières  Oraifons  de  la,  frid/strab,  de 
Méfie,  ne  doivent  pas  négliger  de  communier  .l^^'V 
avant  ces  Oraifons.  Et  c  elt  ce  qui  obligea  faint  a  E  & 
Charles  d'établir  dans  le  cinquième  Concile  de  ante  ip&s 
Milan,  que  les  Curez  b  garderaient  avec  foin  commum- 

V        ■         */  j       j-n    -L&       I     r*  ■  carenonue- 

1  ancien  uiage  de  diitribuer  la  Communion  au  giigantqui- 
peuple  immédiatement  après  avoir  pris  le  pré-  clInqueea- 

*■  .     A      r  *■  L  t  rundem  ora- 

Cieux   lang.  tionum  be- 

nediclione  foveri  defiderant.  M'-rol.  c.   19. 

b  Hoc  inftirutum  Parochus  fërvare  ftudeat  ,  ut  quod  antiqui/fimi  ri- 
tûs  eft,intra  MiiTarum  folemnia  ,  poil  fanguinis  iumptionem ,  prsb£i£ 
iàcram  Euchariftiam.  A&a  hcd.  Medid.  f,   f  97. 

Le  Rituel  Romain,  qui  eft  aujourd'hui  en 
ufage  ,  8c  qui  a  été  publie  par  les  Papes  Paul  V 
&  Urbain  VIII  ,  marque  encore  que  la  Commu^ 
mon  du  peuple  doit  être  faite  d'abord  après  la  Com- 
munion du  Prêtre  ,  (a  moins  que  quelque  caufe  rai* 
fonnable  n  oblige  de  la  différer  après  la  Me fe  ,  ) 
puifque  les  Oraifons  quon  dit  après  la  Communion 
ne  font  pas  feulement  pow  le  Prêtre  ,  mais  encore 
pour  tous  les  autres  Communians. 

Le  grand  nombre  de  communians  a  été  re- 
gardé comme  une  de  ces  caufes  raisonnables  >  fi 
un  grand  peuple  attendoit  fans  communier  la 

^  1 


4+1  Explication  l'ut.  hijf.  &  dogm.  des  Prient 
V.  Part,  fin  de  la  MeiTe.  C'elt  la  remarque  qui  fut  faite 
a  Si  aftet  dans  le  Mi  (Tel  des  Jacobins  a  l'an  1254,  8c  en- 
magna  mui-  fu[te  dans  l'Ordinaire  des  Religieux  de  Sainte- 
Aans  finem  Croix. Gavantus  a  ajoute  a  cette  rcmarquc,qu  on 
Miff*,po-    nc  doit  pas  tolérer  b  cet  ufaçe.  s'il  y  a  peu  de 

tent  diifem         r  r  v  .  °  '        r 

communio  perionnes  a  communier. 

ufque  poft 

Mirtam,  nifi  in  die  Cœnae ,   fi  vifum  fucrit  Priori.  Mijf.  mff.  Couvent. 

b  Tolerandum.  videcur  fi  multi  communicenr  ,  non  autem  fi  pauci.  In 
Ijtbr.  Alifi  ]>«ri.  z.  tir.    10.  ».  6. 

Il  eft  vrai  qu'aux  premiers  llecles  les  Fidèles 
commun  ioient  fou  vent  fans  allifter  au  faint  Sa- 
crifice. Dans  les  temps  de  perfecution  ceux  qui 
vouloient  avoir  la  confolation  de  participer  tous 
les  jours  à  la  fainte  Euchariltie ,  la  portoient 
i.7'™4?'  s~  dans  leurs  maifons  ,  3c  y  ccommunioicnt.  Saint 
.  _  .„       m  Baille  d  nous  apprend  que  tous  les  Moines  en 

dE/i/2.  i?9  a  rr    ,  i1        r  i-       1  v     1       . 

tatnf.Cfjh;  uloient  de  même  dans  leur  lolitude ,  ou  îlsna- 

voient  pas  la  commodité  de  trouver  des  Prêtres 

pour  leur  dire  la  MelTe.  Mais  dans  notre  temps, 

où  l'on  dit  un  fi  grand  nombre  de  Méfiés,  il  nc 

convient  pas  d'imiter  ce  que  la  neceffitc  contrai- 

gnoit  de  faire,  lorfqu'ilétoit  impofliblc,  ou  fort 

difficile  d'aliiltcr  au  faint  Sacrifice. 

On  fçait  que  dans  FEglife  Greque  depuis  le 

quatrième  liecle  jufqu'à  prefent ,  on  n'offre  le 

laint  Sacrifice  en  Carême  que  le  Samed    &  le 

Dimanche,  &c  qu'aux  autres  jours  dt  la  femai- 

ne  les   Fidèles    peuvent  recevoir  l' Euchariltie 

dans  l'Eglife.    Mais  ils  y  font  prép;  rez  par  les 

prières  publiques  qui  le  font  pour  ce  fujet ,  6v 

u'on  appelle  l'Office  ou  la  M  elle  des  préfancti- 

ez  ',  c'elt-à-diredes  dons  qui  ont  été  .'anctihez 

ou  conlacrcz  ,  &  mis  en  referve  le  Dim.inthc 

précèdent.    Cet  Office  cil  long.  Nous  tionsypi- 


l 
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rifions  par  les  prières^  dit  Simeon  Archevêque  de  art,  X. 
TheiFalonique  z}  nous  avons  la  confolation  de  re-  c  o  m  m  u- 
verer  le  corps  de  Jefus-Chrifl  entre  les  mains  des  NION   DU 
Prêtres ,  qui  le  diflribuent  a  ceux  qui  en  font  di-    -    .  r    , 
gnes.  Nous  nous  profternons  la  face  contre  terre  ,  c«'r-LPen- 
&  nous  demandons  pardon  de -nos  péchez..  L'Or-  U^L  ^'J6-' 
dre  &  l'ufage  des  Eglifes  d'Orient  &  d'Occi-  deiii[;-px- 
dent  font  donc  voir  que  hors  les  cas  de  neceiîî-  f1"-1  cc/' . 
te ,  on  doit  donner  la  Communion  pendant  les  peOw.  ap. 
prières  publiques  qui  y  ont  rapport»  Go*r'  l#ch> 

$.11. 

RUBRI  QJT  E       ET       ReMAR  Q__U   E   S 

Sur  le  Confiteor  qu'on  dit  avant  la  Communion. 

Celui  qui  fert  la  Mcjfe  fait  la  Confejfion  pour 
ceux  qui  veulent  communier  ,  en  difim  Con- 
fiteor Deo,  &c.  &  le  Prêtre  tourné  vers 
le  peuple  dit  :  Misère  atur  vestri  &ç, 
Indulgentiam   &c. 

L'Ufage  de  faire  dire  le  Confiteor  pendant  la 
Meflè,  immédiatement  avant  que  de  com- 
munier, s'eft  introduit  depuis  environ  500  ans, 
&  il  vient  fans  doute  de  la  condefeendance  qu'on 
a  eue  de  donner  la  Cômunion  aux  Fidèles  hers 
le  temps  du  Sacrifice.  On  a  cru  qu'en  cette  oc- 
cafion  il  falloit  que  les  communians  fifTent  au- 

Îiaravant  une  efpece  de  confefîion  générale  de 
eurs  péchez  *  après  laquelle  le  Prêtre  leur  fe- 
roit  les  prières  de  l'ablolution  ,  comme  on  en 
ufe  à  l'égard  des  malades  ,  qui  communient  fans 
pouvoir  afllfter  à  la  MefTe  ,  afin  qu'ils  renou- 
velhîTent  publiquement  les  fentimens  de  doyi* 

Sfij 


^44  Explication  litt.  h'tft.  &  dogvn.  des  Prière: 
V.  Part.   Jcur  avcc  lcfquelsils  avoicnt  du  confeiTcr  &  ex- 
pier leurs  fautes  ,  &  qu'on  n'eût  pas  tout-à-fait 
a  Ante  ex-    lieu  de  dire  qu'ils  étoieot  lcmblablesà  ceux  que 
piau  dchc-  ^pioj-e  jfamt  Cypricn    qui  a  fans  avoir  expié 

ta,  anteexo    "vr  J  t  T..  S 

moiogcfiu  leurs  rautes  ,  lans  les  avoir  conrehees ,  ce  ians 
faclam  en-    avoir  purifié"  lcur  conlcience  par  le  lacrifice  &C 

nunis,  ante  r  7,      J,  r 

purgatam  1  împoiition  de  la  main  du  Piètre,  oient  s  ap- 
conicienni   prochcr  de  Ja  fainte  Table  ;  ou  comme  dit  Fir- 

lacrincio  a  r  ,     .  , 

manaSacer  milien  " ,  qui  lans  avoir  expole  leurs  peenez, 
dons ,  &c.  ont  ]a  temerité  d"e  communier  au  corps  &  au 
eiit.  6xoh.  p.  iang  de  Jelus-Chnit. 

b  Nec  peccatis  expofitis  ,  ufurpatâ  temerè  ccïmmunicatione  contingart 
«orpijs  &  languinem  Domini  ,  cura  feriptum  lit  :  Stmcmxpt  ,  &c.  ^j.  ï 
ff/t.7f. 

Au  treizième  lîcclc  les  Dominicains,  les  Car- 
(  ï)  mes,  les  Cordeliers ,  &c  H  Auguftins  fij  auto- 
rizerent  l'ufage  de  dire  le  Confiitor }  6v  les  priè- 
res de  l'abfolution  avant  que  de  donner  la  Com- 
munion ,  dans  le  temps  même  du  Sacrifice.  En 
ce  tems-là  les  Coutumes  de  Cluni,  &  les  Statuts 
des  Chartreux  ne  faifoient  aucune  mention  de 
■confelîion  avant  le  moment  de  la  Cômunion  ;  &T 
parmi  les  Chartreux  encore  le  Prêtre  après  avoir 
cômunié  donne  la  Communion  fans  autre  prière 
que  Corpus  Domini  nofirijej u  Cbrifti  enfiodittt  te 
invitam'dterntzm.  (z) 

Le  Pontifical  Romain  au  jour  de  l'ordina- 
tion fait  dire  le  Confitcor  aux  Diacres  5c  aux 
Soudiacrcs  avant  la  Communion  ',  les  leuls  Prê- 
tres qui  célèbrent  avec  l'Evcque  ne  le  difent  pas. 

(ï)  Le  Perc  Morin  a  cru  que  les  Religieui  Maudian? 

ont  introduit  cet  utage.  Lib-  §.depnc*uf.r.  9.  $.  xiv     .  t. 

x     Au  MiiTel  de  Sens  de  171,  on  a  omis  le  C:nfîteor 

avant  la  Communion  ,  quoiqu'on   le  tUl'e  daus   cette 

EgUfe. 
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Cela  eu- auflî  marqué  dans  les  Rubriques  du  Mif-  art.  3f; 
fel  Romain  publiées  par  Pie  V.  Au  fond  cet  CoNFI. 
ufage  ne  fçauroit  être  blâmé  :  &c  l'on  peut  le  te  on. 
juftificr  par  divers  vefliges  de  l'Antiquité. 

On  voit  dans  Optât  de  Mileve  a qu'après  le  aEtenirai» 


ter  vicina 


Canon,  &  immédiatement  avant  l'Oraifon  Do-  „. 
minicale ,  on  impofoit  les  mains  aux  peiiitens  &  dura  manas 
à  tous  ceux  qui  dévoient  communier.  S.  Auguftin  a^eua» 
nous  fait  entendre  que  les  Fidèles  faifoient  une  donatis , 
efpece  de  confeflion  de  leurs  péchez  ,  en  frapant'  m°* Cotver- 
leur  poitrine  lorfqu'on  difoit,  dlmitte  nob'ts  de-  fïDomini- 
bïtanoftra  ;  ôc  l'on  voit  dans  l'Eglife  Greque  can\°l*l 

»  j  /^  i     t-v  •  tionem  prx- 

qu  au  moment  b  de  la  Communion  le  Diacre  ôc  termittere 

tous  ceux  qui  veulent  recevoir  la  fainte  Eucha-  non  ?,otel" 
•cl-        i       *■      i  i  ii  tis  ?  Tatcr 

riitie,  demandent  pardon  de  leurs  péchez  ,  Se  dimitte  no- 
fur-tout  des  fcandales  qu'ils  pourraient  avoir  bls;&c-0?* 
donnez  ,  5c  que  tous  les  afliitans  repondent  tverf.  v*rmen. 
Que  Dieu  vous  pardonne.  bLitwg. 

Dans  une  ancienne  MefTc  manuferiteconfer-  ^/.eLcW* 
vée  à  l'Abbaye  de  faint  Denys  en  France,  &  G»**. p.149. 

'  /  1  1      i^>i       1  c  ùlarten.  à» 

quon  croit  écrite  vers  le  temps  de  Charlema-  anUa,riUWll, 
gne  c  la  confeflïon  des  péchez  cft  marquée  après  t.  p.  51$.  é» 
avoir  baifé  le  Livre  des  Evangiles ,  immédiate-  ^' 
ment  avant  l'oblation.  Le  Pontifical ,  qui  avoit 
appartenu  à  faint  Prudence  Evêque  deTroyes 
en  840  ,  marque dauiîi  une  fort  longue  confef-  dMi.?*** 
fîon  des  péchez  après  l'Evangile,  immédiate- 
ment avant  l'Offertoire-   Vers  le  même  temps 
dans  l'ancienne  MefTe  d'Illyric,  outre  la  con- 
feiîion que  l' Evêque  fait  après  s'être  habillé  à  la 
Sacriftie,  &  celle  qu'il  renouvelle  à  l'Autel,  il 
en  fait  une  troifiéme  à  l'Offertoire. 

On  voit  e  de  même  la  confeflïon  placée  en-  etbii,  p)4R 
tre  l'Evangile  &  l'Offertoire  dans  un  ancien 
5  Sfiij 
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V.  Part.  Sacramcntairc  de  faint  Gatien  de  Tours  ,  & 
da-:s  plufieurs  autres  anciens  Miflels,  qu'il  fe- 
roit  trop  long  de  détailler.  On  conferve  dans 
la  Bibliothèque  de  faint  Germain  des  Prcz  un 
Sacramcntairc  de  faint  Guillem  au  Dioccfc  de 
Lodcvc,  d'environ  neuf  cens  ans  d'antiquité, 
où  après  l'Oraifon  Dominicale  il  y  a  un  long 
Confiteor  attribué  au  Pape  Grégoire  III  ,  ter- 
miné par  Y  Agnus  Dei ,  de  par  la  communion  en 
cette  manière  :  Agneau  de  Dieu ,  qui  effacez,  les 
péchez,  du  monde  ,  a'iez  pitié  de  nous.  Les  chofes 
a  Sm&a       pintes  font  avec  les  Saints.  a  Que  la  communion  du 
cumSanclis.  corpS  &  ^  Canq  de  JeCus-Chrift  (oit  pour  la  vie 

Marte»,  fag.     ,     f        .      ,      J       *      .  •  Jy>        J       ,     . 

4 iu  e:c ■■'nelle  a  ceux  qui  le  mangent  (y  qui  le  boivent* 

Ainfi  l'ufagc  de  dire  le  Confiteor  au  temps  de  la 

communion  n'eft  pas  fi  nouveau  ,  qu'on  n'en 

trouve   anciennement  quelques  exemples  :   & 

pour  en  rapporter   un  qui  approche  beaucoup 

plus  de  l'ufagc  d'à-prefent ,  les  Cifterdens  au 

douzième  fiecle  >  fuivis  en  cela  par  les  Guille- 

mites ,  dans  leurs  Conftitutions  confirmées  en 

1259  ,  fiifoient  faire  la  confclfion  aux  Religieux 

blftis  iiite-  dans  le  Chœur  b  avant  que  d'aller  à  la  fainte 

rim  ad  in-    Table.  Ils  fc  la  faifoient  l'un  à  l'autre  \  6c  quand 

centibus       un  feul  devoit   communier  ,  il  alloit  faire  fa 

•• cx-  confclfion  au  Prieur  ,  ou  au  premier  du  Choeur. 

ten  fc;uan     ~  .  r  -  . 

turperor  <Jn  ne  voit  point  encore  la  de  conreliion  laite 
dinem...     à  haute  voix  ni  à  l'Autel.  Peut-être  ne  l'a-t'on 

paeem  ab  ,.  i       ■»  #    rr  >v  r  i 

invicem  introduite  aux  grandes  Menés  qu  a  caute  que  le 
accipicn-  peuple  n'eptend  point  la  confclfion  que  le  Prê- 
ftbinî  ai-    tre  &  les  Minifties  font  au  bas  de  l'Autel  pen- 

tcrutru.n 

ConfitenceS)  wh  >ft  confd&onem  ad  A'.rarc  convertenres . . .  . 

Si  aliqois  aliquai  «io  io't<\^  te  volucrit  ,  furopt.-»  pacc  à  Minif- 

tro  ,  coefiteatr:  Priori  ,  6  affueric  .  au  r  i  il  i  quem  primum  ftantena  irtdcX- 
tro  Choroinvencric.  Qrun.  waLelm.  mjf,  th.  de  ?*ce  &•  At  C ommMicvt» 
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elantque  le  Chœur  chante  l'Introït.    Il  feroit  Art.  "%. 
à  fouhaiter qu'on  pût  par-tout  imiter  les  Char-  com m  »- 
treux ,  qui  font  tous  enfemble  la  confeflion  avec  £  '  °  N  Da 
le  Célébrant  au   commencement  de  la  Mette. 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  les  Fidèles  doivent  être  bien- 
aifss  de  fe  déclarer  publiquement  pécheurs  5c  de 
reconnoître  le  befoin  qu'ils  ont  de  l'indulgence 
&  de  la  mifericorde  de  Dieu,  lorfqu'ils  s'appro- 
chent de  la  fainte  Table. 

§.  III. 

R   U    B    R    I    Q_U   E       ET        REMARQUES 

Sur  ce  que  dit  le  Prêtre  en  donnant 
la  Communion. 

Le  Prêtre  tourne  vers  ceux  qui  doivent  commu- 
nier ,  tenant  de  la  main  gauche  le  Ciboire  ou  la 
Patène s  &  de  la  main  droite  une  des  Ho/liesJ 
qu'il  élevé  un  peu, dit  :  Ecce  Agnus  Dei, 

1CCE      QUI    TOLLIT     PICCATA     MUNDI    ', 

&  après  avoir  dit  trois  fois  _,  Domine  non 
sum  dignus  ,   &c.  il  fait  avec  l'.Hofiie  le 
Jigne  de  la  croix  fur  le  Ciboire  ou  fur  la  Pa- 
tène ,  &  donne  la  Communion  en  difant  :  Cor- 

PUS  DoMINI  NOSTRI  JESU  ChRISTI 
CUSTODIAT  ANIMAM  TUAM  IN  VITAM 
JETERNAM.      AMEN.    Tit.    X.   n.  6". 

i.  T  E  Prêtre  élevant  un  peu  FHiftie  „  dit  : 
1  /  F  r  r.  p  Agnus  Dei.  Rien  ne  convient 
mieux  en  montrant  le  faint  Sacrement  que  ces 
paroles  ,  Voici  t 'Agneau  de  Dieu  ,  dont  S.  Jean 
fc  fervit ,  &  que  nous  avons  expliqué  plus  haut. 
2.  Le  Prêtre  dit  Domine  non  sum  di- 
*hvs.    Il  a  déjà  dit  ces  paroles  pour  lui-mê- 

Sf  iiij 


648   Explication  lit  t.  hifl.  &  dogm.  des  Prières 

V.Pa^t.  me  ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  :  il  les  dit  ici , 

afin  que  tous  ceux  qui  doivent  communier  les 

difent  avec  lui.  Il  fcmble  que  c'eft  le  Clerc  qui 

devroit  les  prononcer    pour  les  communians, 

comme  il  recite  pour  eux  le  Confiteor.  Le  Con- 

aTeneatu-  cile  d'Aix  en  1 585  dit a  qu'elles  feront  pronon- 

*iam  ,c,Xnfa"  cées  par  le  Prêtre  ou  par  le  Clerc.  Mais  elles  le- 

ens   Holhis  l     ,  .  ,.  f  1      r.    ' 

aliqoanta-  ronttoujours  dites  plus  gravement  par  Je  Ffe- 
lum  fuper  tre,qui,  comme  l'ont  remarqué  faint  Charles 
xidis  eleva-  dans  les  Instructions  ,  ck  faint  François  de  Sales 
tam...&  di-  Jans  fon  Rituel ,  porte  les  Fidèles  a  les  dire  en 

cat  voce  au-       ,  £. 

«juantuium  même  temps  avec  dévotion. 

clevati,  gra- 
vi tamen  ,  hut  %Agm*i  T>  t ,  tcu  qui  tollït  pecc.?:*  rrmnd'  ;  cieinde  vcl  ipfcmeï 
Saccrdos,vcl  Clcricus  in  codera  loco ,  capite  profunde  inclinato  percu- 
tiens  pectus  ,  dicac  ter  :  Uomi-.e  not  Çum  4igws,  &e.  Couc.  *4q:t.  Cow.il.  t ont , 
X.V.  toi,  1150. 

Il  y  a  eu  des  Prêtres ,  qui  ne  donnant  la  com- 
munion qu'à  des  femmes,  croyoient  devoir  di- 
re, Domine  non  f km  digna,  ce  qui  ne  manqua  pas 
d'être  fuivi  en  plufîeurs  endroits  par  les  Reli- 

(  2  )  gieufes  (  2  )  -,  & ,  ce  qui  eu  aiTez  furprenant ,  le 
Mi  (Tel  Romain  imprimé  à  Venife  en  15^3 ,  au- 
toriloit  cette  pratique ,  &:  traitoit  d'ignorans 
ceux  qui  ne  difoient  pas  Domine  non  fimdigna. 

(  3  )    (  3  ;  Mais  les  Bulles  du  faint  Pape  Pie  V  &  de 


(  3  Gavantus  cite  en  gênera]  quelques  Religieufcs; 
Se  M.  de  Vert  nomme  les  Reiis;ieufes  de  l'Abbaye  de 
Ronccray  ,  de  l'Ordre  de  faint  Benoit  ,  à  Angers  ,  qui 
Jifoicnt  ,  Domine  non  Jum  digna.   Tom.   3.  p.  396. 

(  4  )  On  ne  fçait  pas  qui  cft  l'Auteur  de  l'Ordo  de 
ce  MifTel.  Il  eft  intitulé  :  Opus  aureum  ,  de  ordine  cele- 
brandtMijfam  ;  &  on  y  lit  :  Advertat  Sacerdos  dumfa- 
(rum  communionem  foin  Moninlibtu  porrrgit  ,  ut  dicuto 
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Paul  V  ont  défendu  de  rien  changer  dans  les  art.  X. 
paroles  du  Miflel  -,  &  le  Rituel  Romain  or  don-  CoK  M  v_ 
ne  exprelicment  de  dire  Domine  non  fum  dignuSj  n  i  o  k  d» 
même  pour  les  femmes.  Le  Concile  de  Narbon- 
ne  de  1609  permet  de  dire  ces  paroles  en  langue  a  Linguâ 
vulgaire3.  S.  François  de  Sales  dans  fon  Rituel  ^™n^>I" 
déjà  cité,  publié  à  Annecy  en  ié"i  2, marque  auffi  c.  is. 
qu'elles  peuvent  être  dites  en  François. bS'iI  plai-    b  Pamcu- 
foitaux  Evêques  qu'on  les  dît  ainli  en  donnant  Strl"3^ 
la  communion  à  des  perfonnes  qui  n'entendent  elevet,  &ad 
pas  le  Latin ,  à  des  femmes  ou  à  des  Religieufes  j*^"*^ 
feulement,  on  éviteroit  la  petite  incongruité  de  eam.  iiii 
Grammaire  que  quelques-uns  ont  repris  *,  ou  1iora?(!l.anL 

•  a   a  'i       c      l         i>^        »x  j-       r         r  oftendat,& 

plutôt  les  remmes  n  ont  qu  a  dire  iecretement  en  communi- 
François  ce  que  le  Prêtre  oit  tout  haut  en  La-  "e"^°ss  ^ 
tin  ,  èc  perfonne  ne  pourra  y  trouver  à  redire,     hamilita- 

tem  horte- 
rur:  Domine  non  fum  Jigvus ,  &c.  vel  Gallicè  hoc  modo  dici  poflunt  :  Afa» 
ïe'gneUT,  je  m  fuis  pas  dgne  que  vous  er.trie^jLatis  mon  corus ,  mais  f.w  votre  j M'A* 
U  ■  arolc  y  que  mon  unie  fait  fàuvée .Ordo  communionis.  Rit.  Gcb.  p.  46. 

3  •  Le  Prêtre  fait  unfigne  de  croix  avec  F  Hoftie  en 
difant,-  Corpu  s  Domini,  pour  marquer  ,  com- 
me à  l'ordinaire,  que  c'eft-la  le  même  corps  qui  a 
été  immolé  fur  la  croix  j  &  il  metl'Euchariftie 
dans  la  bouche  en  pourfuivant,  custodiat 
animam  tuam,&c.  Il  y  auroit  beaucoup 
de  remarques  à  faire  fur  la  manière  dont  on  a 
donné  la  communion  en  divers  temps ,  &  fur 
les  formules  qu'on  employoit  en  la  donnant.  On 
les  verra  dans  le  volume  desDifiertations  qui 
fuivra  celui-ci. 


tis  ,  Domine  non  fum  digna  ut  intres  fub  tettum  meum, 
quia  nonnulli  ignari  dicere  folent ,  Domine  non  fum  dir 
gnus ,  quoi  non  convenu  mnlierifas. 


6^0  Explication  litî.  hifi.  &  dogm.  des  Prier* 
V.  »«».  J.   I V. 

RUBRI  QJU  E       IT       REMAR  QJJ  I  $ 

Sur  le  vin  &  l'eau  prcfentez  aux  communians. 

Le  Aiiniflre  pre fente  à  ceux  qui  ont  communie 
un  vafe  avec  du  vin  &  de  Veau ,  &  une  fer- 
viette  pour  s'cjfuicr  la  bouche. 

QUand  on  a  cefle  de  donner  la  communion 
Tous  les  deux  efpeces ,  on  a  cru  devoir  pre- 
ienter  du  vin  aux    Fidèles  ,  parce  qu'on  peut 
avoir  befoin  d'une  liqueur  pour  avaler  entière- 
ment la  fainte  Hoftie,  qui  pourroit  s'attacher 
aBenc  liect  aux  dents  ôc  au  palais.    Alexandre  de  Haies  S. 
fumere  cor-  dont  faim  Bonaventare  à  été  le  difaule  ,écri- 

pus  Chrifti  ■     v  r»      •     -i  >'      •  r         i 

fub  fpede  volt  a  Paris  il  y  a  500  ans  que  c  etoit  prclque  la 

panis  tan-  coutume  générale  de  l'Eelife  Latine  de  ne  don- 

ferèubique  ner  *a  communion  que  lous  I  elpece  du  pain> 

fit  à  Laids  &  c'eft  depuis  ce  temps-là  qu'on  a  prefenté  du. 

an  Ecclefia...      .      v  r  •  1  • 

...  Ecciefia    vin  a  ceux  qui  venoientdc  communier. 

iftud  Sacra- 

mentum  difpenfare  confuevit  fub  fpecie  panis  tantùm  ,  tum  propter  pc- 

xiculum  effufionis  ,  &c.  ^'ex.Hd.  qtujl.  xi.Je  E'tchxr.  10.  4.  ;.  40e. 

L'ancien  MilTel  des  Jacobins  écrit  l'an  1254 

marque  cet  ufage,  &  en  donne  la  raifon  en  ces 

b  Sufcrpco    termes  :  b  Apres  avoir  reçu  le  faim  Sacrement  t  le 

autemSa-     frere  fe  [eve  .  çjr  ayant  confumé  l' ' Hoftie  .  va  ou 

cramento ,        _        •>  ,        ,   ■  i        j  i  n 

Pratcrincli-  ejt  le  vin  qti  il  doit  prendre  debout.     Il  en  prend 

nansfeen-    peu    &  feulement  autant  qu'U  en  faut  pour  bien 

çat  ,  &  con-  /         *         J  ■>■!  n  , 

famptâ  Ho-  laver  la  bouche ,  de  peur  qu  il  ne  rejte  entre  les 

ftiâ accédât  dents  quelque  partie  de  F  H oflie.  Le  Diacre  em- 
ad  vinum,       .   .     '       '       r  *        ..  ,    •  j    1 

quod  ftanJe  ploie  pour  ce  fujet  un  autre  Calice  que  celui  de  l* 

eft  recipien- 

dum  5  &  in  modica  qnanticate  ,  ad  abluendum  os  diligenter,  ne  aliquapar- 
ticula  Hoftiîe  reinaneat  incra  dentés  Porto  Diaconus  débet  accipere  vinuat 
îiuiufmedi  in  Calice  alio  quàm  fit  Calix  cum  quo  celebratur  ,  &  poftei 
aliis  atfniflrare.  Mifl.nj]'.  Convsnt.  deemmun. 
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confection  :  il  y  prend  le  premier  le  vin  ,  &  en  art.  X. 
donne  en  fuite  aux  autres.  (4)  Les  anciens  Sta-      /a\ 
tuts  des  Chartreux  recueillis  en  1259  a  preferi-  a  yM,   ,„,.  tm 
vent  au  Prêtre  de  ne  rien  referver  du  fang  pour  r-  ».i  9*  «** 
le  Diacre,  &  us  marquent  qu  aux  Communions  „_  ^ 
générales  le  plus  ancien  des  communi  ans,  ouïe 
Procureur  donne  du  vin  à  tous  ceux  qui  ont 
communié ,  ibit  Clercs  ou  Laïques-  Leurs  Or- 
dinaires de  1581  &de  1641  contiennent  le  mê- 
me ufage,  qui  a  duré  très-longtemps,  non  feu- 
lement dans  les  Commun  au  tez    Religieufes  , 
mais  encore  dans  toutes  les  Eglifes.  Il  n'y  a  pas 
cinquante  ans  que  cela  fe  faifoit  dans  les  Paroif- 
fes  de  Paris.   Le  Cérémonial  Parifien  imprimé 
en  i66z  marque  que  le  Diacre  8c  le  Soudiacrc 
après  avoir  communié,  vont  fc  purifier  à  la  Cre- 
dence ,  s'ils  en  ont  befoin  ,  8c  que  le  Diacre  pré- 
sente à  tous  ceux  qui  ont  communié  un  vafe  plein 
de  vin  Se  d'eau,  avec  une  fervictte  pour  s'effuyer 
la  bouche.  Mais  comme  le  Cérémonial  dit  que 
le  Diacre  &  le  Soudiacre  fe  purifient,  s'ils  en 
ont  befoin,  (  fi  opus  fi: b  >  J  la  plupart  des  cornu- , 
mans  croyant  n  en  avoir  pas  beloin ,  ce  ne  pre-  ^  v.  l8.t  ^. 
nant  pas  cette  ablution  ,  on  ne  la  prefente  plus  t0°- 
dans  les  Paroiffes ,  mais  feulement  à  Notre-Da- 
me aux  Cômunions  générales  de  Noël ,  Pâques, 
la  Pentecôte,  l'AlIomption  8c  la  Toufïaint. 


(  4  )  Des  faits  anciens  &  fi  clairs  doivent  être  re- 
maïquez  avec  foin  ,  pour  les  oppofer  aux  Remarques  de 
M.  Dz  Vert  foûtenues  de  quelques  hiftoriettes ,  qui  ten- 
dent à  confondre  l'ablution  qu'on  a  donnée  aux  commu- 
niant depuis  plus  de  cinq  cens  ans  avec  la  communio* 
au  Sang  précieux.  Tome  4.  f.  xj^. 


^5  i  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Prier? 
y.  Par.t.  On  la  prefente  encore  aux  Ordinations ,  aux 
premières  communions  générales  j  Se  il  y  a  des 
Villes,  comme  Verdun,  Laon  Se  Langrcs,  où 
on  la  prefente  communément  aux  Ecclefîaftiques 
&:  aux  Laïques.  On  la  prefentoit  de  même  l'an 
nus,tUnsV~e-  I7I4  à  faint  Fcillen  ou  Flcn*,  qui  cft  la  prin- 
ce Pullanus.  cipalc  Paroifle  d'Aix-la-Chapelle.  Cela  fe  fait 
régulièrement  aux  bonnes  Fêtes  à  faint  Germain 
des  Prcz  ,  à  faint  Martin  des  Champs  à  Paris  , 
&à  faint  Ouen  de  Rouen.  A  Lyon,  lorfqu'il 
y  a  communion  générale  on  donne  du  vin  à  tous 
les  Ecclcfiaftiques  qui  communient.  Aux  gran- 
des Fêtes  à  Amiens ,  à  Arras ,  à  Tournay  ,  &  à 
faint  Pierre  de  Lille  on  en  donne  au  Clergé  , 
qui  'fcul  communie  au  Chœur.  A  Chartres  le 
Soudiacre  prefente  du  vin  dans  un  Calice  aux 
Ecclcfiaftiques  Se  aux  Officiers  laïques  de  l'E- 
glife  ,  qui  font  les  feuls  qui  communient  au 
grand  Autel.  Au  Mans  &  à  Autun  on  donne 
du  vin  aux  Chanoines  qui  cômunient  à  la  Mef- 
fe  du  Chœur.  A  la  Cathédrale  de  Metz  on  en 
prefente  le  Jeudi  faint,  Se  aux  ParoifTes  à  Pâque 
6c  à  la  Pentecôte.  A  la  Cathédrale  de  Barce- 
lonne  le  Jeudi  faint  deux  Prêtres  en  Surplis  Se 
en  Etole  portent  chacun  un  vafe  d'argent  où  il 
y  a  du  vin  Se  de  Feau  ;  8c  dans  les  autres  Egli- 
fes  un  Clerc  prefente  de  l'eau  à  tous  ceux  qui  ont 
communié  ,  quelques-uns  en  prennent.  Il  feroit 
à  fouhaiter  qu'il  y  eût  un  vafe  toujours  prêt 
à  être  prefente  à  ceux  qui  pourroient  eu  avoir 
befoin. 
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ar.t.  r. 

SIXIEME      PARTIE 

DE       LA      MESSE: 

L'adion  de  grâces. 

Près  quon  a  participé  ace  grand  Sa- 
crement tout  finit  par  faction  de  grâ- 
ces J  dit  faint  Auguftin  a.   Cette  par-  a  Pamcipa- 
*J?  tie  de  la  Méfie  contient  l'Antienne  totanto  Sa- 
de la  Communion  &  la  Poftcommunion ,  qui  gratiaram, 
renferment  des  motifs  d'admirer  les  eraces  de  adio  c"nA\i 

t^.  .  1  1,  "    .  concludic. 

Dieu,  pour  entretenir  dans  1  ame  une  vive  re-  Aug.Epfi. 
connoilTance ,  5e  un  grand  defir  d'en  profiter.  '+?•''•  **• 
Après  quoi  on  congédie  les  Fidèles  ,  on  leur 
donne  la  bénédiction ,  &  on  leur  lit  l'Evangi- 
le de  faint  Jean. 

*****************************************%- 

ARTICLE      PREMIER. 

De  V Antienne  appelle  e  Communion  ,  &  de 
l'O raifort  qu'on  nomme  Po s t communion. 

R  u  b  r  1  Q_y  e  . 

Pendant  que  le  Prêtre  effuie  &  couvre  l?  Calice, 
le  Clerc  porte  le  Mijf.l  au  cô'é  de  l'Epttre  , 
le  place  comme  a  C  Introït ,  &  va  fe  m:ttre  a 
(Jcnoux  vis-a-vis  le  coté  de  ï"  Evangile  ,  comme 
au  commencement  de  la  Aieffe  Le  Prêtre  va 
lire  £ Antienne  appelle  e  Communion  >  revient  an 


m 


L 


£54  Explication  litt.  hlft.  &  dogm.  des  frieres 
VI.  Part.       milieu  de  C  Autel ,  le  baife  t  fe  tourne  vers  le 
peuple ,  dit  Dominus  vobifcum  ,  retourne  an 
Livre }  &   dit  la  Poft  communion  ,  après  la- 
quelle il  ferme  le  Miffel. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

E  Clerc  porte  le  Miffel  du  côté  de  C Ep\- 
}tre  a  &  le  place  comrm  a  f  Introït.  C'cft 
la  place  qui  convient  le  mieux  au  Li- 
vre, parce  qu'il  eu  du  côté  du  fîcge  de  l'Evê- 
que  èv  du  Prêtre.  On  l'y  lailïeroit  toujours,  il 
une  raifon  myftcrieufe  n'avoit  déterminé  à  lire 
l'Evangile  du  côté  de  l'Aquilon  ,  &;  fi  depuis 
l'Offertoire  il  ne  falloir  dégager  le  côté  de  l'Au- 
tel où  l'on  apporte  les  Oblations ,  les  Burettes , 
où  l'on  prépare  le  Calice,  Sec.  la  Sacriftie,  d'où 
l'on  porte  tout  ce  qui  cft  neccitairc ,  étant  ordi- 
nairement de  ce  côté. 

2.  Le  Clerc  va  fs  mettre  a  genoux  vis- a-vis  le 
cote  de  l'Evangile.  Il  convient  au  Miniftre  de 
fe  placer  un  peu  derrière  le  Célébrant,  à  fa  gau- 
che. Il  ne  fe  tient  au  côté  droit  depuis  l'Evan- 
gile jusqu'à  la  Communion  ,  que  pour  être  plus 
à  portée  de  lui  prelenter  les  Burettes,  de  lui  don- 
ner à  laver  ,  &:c. 

3.  Le  Prêtre  va  lire  F Avùcnne  appelle:  Com- 
munion. C'cft  un  veriet  ordinairement  tiré  des 
Pléaumes,  qui  dans  le  Miflela  pour  titre  Corn- 
munio  ;  parce  qu'il  devoit  être  chanté  pendant 

(  1  )       qu'on  donnoit  Communion,  fi)  La  Rubrique, 


(  1  )   Les  Ordres  Romains  le  marquent  diftinftement  : 
Mox  ut  Pontife*  cœpcrit  communicurt  pophlum  in  Sent- 
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aulïi-bien  que  les  anciens  Ordres  Romains,  a*. t.  L 
l'appellent  Antienne  pour  la  Communion  ;  parce 
qu'on  la  repetoit  alternativement  après  chaque 
verfet  du  Pfeaume  dont  elle  étoit  tirée  ,  lequel 
étoit  continué  jufqu'à  ce  que  le  Pontife  fît  figne 
aux  Chantres  de  dire  le  Gloria  Patri  à  la  fin  de 
la  communion  du  peuple.  (2)  (  2  ) 

terio ,  ftatim  Schola  incipit  Antiphonam  ad  Communion 
ttem  ,  &  pfaHunt  ufque  dum  communicato  omni  populo  , 
&c.  Ord.  Rom.  U.n.  14.  Cum  cœperit  Pontifex  Clerum 
Jive  populum  communient e ,  @>c.  Ordo  III.  11.  18.  Exple- 
1a  C  ommunione  &  Antiyhonâ  ,  tune  fur git  Domnus  Pa- 
p.i-  Ord.  IV.  61.  Cantante  Schola  AgnUs  Dei  g£> 
Communionem.   Ord.  V.  11.  Idem  Ord.  VI. 

(1)  Cette  manière  de  chanter  en  Antienne  alternati- 
vement ,  c'eft-à-dire  de  repeter  le  même  verfet  après 
^u'un  Chœur  a  chanté  chaque  verfet  du  Pfeaume  ,  eft 
•aufll  clairement  exprimée  dans  l'Ordre  Romain  :  Mox 
ut  Pontifex  cœperit  in  Senatotio  communicate  ,  ftatim 
Schola  incipit  Antiphonam  ad  Communionem  per  vi- 
ces cum  Subdiaconibus  :  &  pjallunt  uj'cjue  dum  commu- 
nicato omni  populo,  annuat  Pontifex  ut  dicant  Gloria  Pa- 
tri ,  &  tune  repe.-ito  verfu  quiefeunt.  Ord.  Rom.  I.  n.  10. 
Schola.  incipit  Jintiphonam  ad  Communionem  pfallete  ,  ac 
deinde  nutu  Pontifiai  Gloria  Patri ,  &c.-..  Priot  S  chois, 
paratus  etiam  versum  repetitionis  fubjungere. 
Finitâ  Antiphonà  qui  repetitur  ad  repetitio- 
Xis  versum  ,  Pontifex  ad  altate  dat  Orationem  ad 
c  mphndum.  Ord.  III.  18.  Le  Cardinal  Thomazzi  a 
donné  un  exemple  du  Pfeaume  de  la  Communion  chan- 
té en  Anrienne.  Antiq.  libr.  Mtfj.  prtf.Ow  le  chantait  à 
peu  près  comme  nous  difons  le  Ventre  exul'emus;  &  il 
le  chantoit  encore  ainfi  alternativement  en  Antienne  au 
treizième  fîeclc  ,  fuivant  le  témoignage  d'Alexandre  de 
Haies  :  {£ti  -d  autem  feiprocando  c.mt  -.tur  ,  h  eut  fîtfècun* 
dim  u/'um  Komins.  Ecclefii  ,  infnu.it  qubd  Dif-ipuli  Re~ 
tion     gaud  muttto  nunùaban'.    De  Ofïïc. 

MilT.  part.  3.  C'eft  ce  qu'on  fait  encore  à  l'Eglifc  Pri- 
ma nalc  de  Lyon. 


'4tf  Explication  Un.  hifl.  &  dogm.  des  Prlerei 
VI.  Faut.       Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'ufage  déchanter 
un  Pfeaume  ou  quelque  verfet  pendant  la  com- 
munion commença  en  Orient  :  car  on  voit  dans 
l'explication  de  la  Liturgie  par  faint  Cyrille  de 
a.Catech.Mj>fi.  Jerufalem  *  qu'en  distribuant  la  communion  on 
entendoit  chanter  :  G otttez  &' voyez,  combien  le 
Seigneur  e fi  doux  •>  Se  les  Conftitutions  Apofto- 
bh.  8.  t.  ij.    ]jqUCS  b  marquent  qu'on  devoit  chanter  le  Pfeau- 
me 33  ,  dans  lequel  eft  le  verfet  Guftatc  &c.  (3) 
L'Occident  ne  différa  pas  de  fuivre  cet  ufage, 
cRdw»./.*.  puifque  faint  Auguitin  c  nous  dit   qu'en  ion 
c.  1 1.         temps  l'Eglife  de  Carthage  introduifit  la  coutu- 
me de  faire  chanter  des  hymnes  tirées  des  Pfeau- 
mes  pendant  l'Oblation  cv  pendant  la  diftribu- 
tion  de  l'Euchariftie.  Cet  ufage  de  chanter  un 
Pfeaume  entier  avec  le  Gloria  Patri  &  l'Antien- 
ne ,  duroit  encore  vers  l'an  1090,  lorfque  le  Mi- 
4  Debent     crologue  écrivoit.  Pendent  d  cjue  tout  le  monde 
omnes  com  communie  .  dit-il ,  on  chante  ?  Antienne  qui  de-la 

mumeare  ,    ,  .,,     _  .  ,    ,,  ■    •       I     nr 

intérim        a  ete  appelle  e  Communion  ;  &  l  on  y  joint  le  rjean- 
cùm  Anti-    me  avcc  [e  Gloria  Patri  ,  s  il  elî  neceffai- 

phonacati-  ■*  * 

tatur  ,  quse     ^e.    (  4  J 

de  Commu- 

nionenomen  mimiavk  j  cui  &  Pfalmus  fubjungendus  eftcumGi'cn.:  Pstrij 

û  necefle  fueric.  l.lurot.  (L  Ecd,  objeïv.  c   iS. 

Mais  tres-peu  de  temps  après  le  Micrologue 
on  a  regardé  en  pluiieurs  Eglifes  cette  Antien- 


(  3  )  Selon  la  Liturgie  Je  faint  Marc  on  chantoit  le 
.Pfeaume  4.  Qjiçmtid?n:dum  de::i:rnt  ccrzus  ,  Sec. 

(  4  Raoul  Je  Tongres  en  1400  ,  rapportant  les  pa- 
roles du  Micrologue  ,  paroi ffoit  louhaiter  qu'on  chan- 
tât cette  Antienne  pendant  la  Communion  ;  &  prefen- 
tement  on  Pobferve  ainfi  aux  MeiTes  folennelles  à  Sens, 
à  Paris ,  à  Meaux  ôc  à  Laoa. 


ne 
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fte  comme  une  hymne  d'a&ion  de  grâces  qu'on  art,  î, 
devoir  dire  après  la  communion.   Rupert  *  ,  qui     a  cantus 
n'écrivoit  qu'environ  vingt  ans  après  le  Micro-  q«em  Com- 
Jogue,  dit  que  l'Antienne  qu'on  appelle  Corn-  SSÏÏT" 
munion  ,  5c  qu'on  chante  après  avoir  reçu  l'Eu-  <3"em  poifc 
chariftie,eft  1'aclion  de  grâces.    Robert  Pau-  gjgj  jjjj; 
lulus,  ou  Hugues  de  faint  Victor  parledemê-  mus,  gra- 
ine ,  &"elle  ell  appellée  pour  ce  fujet  Poftcom-  uo'eft.^L- 
munion  par  le  Pape  Innocent  III  vers  la  fin  du  fert.dediv. 
douzième   fiecle*    Le   Miflel  des  Jacobins  enc^c  l'z'c'  ' 
1254  marque  qu'après   qu'on  a  communié  le 
Chantre  entonne  la  Communion  ;  &c  Durand  b  u  »    •  1 
eroyoït  quon  ne   1  avoit  jamais   chantée  que  na  qu*  pofi- 
comme  une  hymne  d'action  de  grâces.;  Dans  C?T^S 

r     r        1     -n   *  1  *      P        1    •       a         a  plunbus 

cette  perluaiion  le  Prêtre  a  du  dire  lui-même  nun.upatur, 
cette  Antienne  après  avoir  communié.  Il  peut     <?  fic  *f" 

K       s  r  1  pellata  cfl: 

en  eftet  le  regarder  a  prelent  comme  une  hym-  quoniam 
ne  d'ailion  de  grâces ,  &  comme  un  moyen  de  poft  .con?' 

,         o  .         -  •    •        11  murucatio- 

contmuer  la  communion  ipintuelle.  ncm  ,  fire 

in  fignum 
quoi  commuiiicatio  cxpleta  eft ,  concinitur.    Durand.  Ub,  4.  cap,   f  é, 

4.  Le  Prêtre  revient  au  milieu  de  V  Autel  y  le 
baife  ,fe  tourne  vers  le  peuple  ;  &  dit  Do  m  in  v  s 
vobiscum.  Au  commencement  de  chaque  ac- 
tion qui  fait  une  nouvelle  partie  de  la  Mcfïc,  le 
Prêtre  a  coutume  de  faluer  le  peuple  i  &  il  ne 
le  falue  qu'après  avoir  falué  auparavant  l'Au- 
tel en  le  ballant.  Il  fait  ce  falut  en  diiant ,  Que 
le  Seigneur  [oit  avec  vous  ;  de  le  peuple  lui  ré- 
pond ,  Qu'il  [oit  aujfi  avec  votre  efprit  :  parce 
que  nous  devons  nous  fouhaiter  mutuellement 
le  fecours  de  Dieu ,  pour  lui  rendre  dignement 
nos  acHons  de  grâces. 

5.  //  retourne  an  Livre  3&  dit  la  Poftcem- 

t'x 


€$%  Explication  lit  t.  hifi.  &  dogm.  des  "PriereS 
VI. Part,  munion.  On  appelle  cette  Oraifon  Poftcom- 
munion  ,  parce  qu'on  la  dil  d'abord  après  la 
Communion  ,  pour  remercier  Dieu  du  bon- 
heur ineffable  d'avoir  participé  aux  divins  My- 
fteres ,  &c  pour  lui  demander  la  grâce  d'en  con- 
server en  nous  le  fruit,  &  tout  ce  qui  peut  opé- 
rer notre  fan&ihcation.  Cette  Oraifon  eu  auîïi 
nommée  Complenda  ou  Oratio  ad  complendum  3 
c'eft-à-dire  t 'Oraifon  pour  finir ,  parce  que  c'eft 
la  dernière  Oraifon  de  h  MelTe  j  c'eft  pourquoi 
le  Prêtre  après  l'avoir  dite,  ferme  le  Miflcl. 


ARTICLE       II. 

De  flîE     M  I  s  S  A     EST. 

§.  I.   L'explication ,  V antiquité  de  P  1rs.  Mis- 
s  a    est  ,  &  la  manière  de  le  dire. 

RuBRlQ^UE. 

Le  Prêtre  revient  au  milieu  de  l  Autel  _,  le  bai' 
fe,fe  tourne  vers  le  peuple ,  dit  encore  Do- 
minus  voBiscUiM,  &  fe  tenant  ainfi  tour- 
né 3  il  dit ,  s  il  faut  le  dire  ,  I T  E  Missaest. 
Tit.  xi.  n.  1. 

Aux  grandes  Me ffe<  le  Diacre  fe  tourne  vers  le 
Peuple  en  même  temps  que  le  Prêtre ,  &  dit  I T  S 
Mis  sa  est.  n.  3. 

Remarque    s. 
1-X    E   Prêtre  voulant  congédier  le  peuple, 
JL>  commence  par  le  falucr  \  &  il  va  d'abord 
an-milieu  de  l'Autel,  qu'il  baife,  pour  en  tirer 
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en  quelque  manière  les  bénédictions  &  les  gra-  art.  il  ' 
ces  qu'il  veut  fouhaiter  au  peuple  en  lui  difant,  I*i  MissX; 
Que  le  S  eigneur  [oit  avec  vous.  BST* 

i.  Il  fe  tourne  vers  le  peuple  _,  parce  qu'il  con- 
vient de  regarder  ceux  à  qui  l'on  parle,  (i)  (x) 

3.  Il  dit  Ite  Miss  a  est.  Onavudèsle 
commencement  de  l'Ouvrage  qu'on  dit  Mijfa 
pour  mijfîo  3  c'eft-à-dire  renvoi.  Ainu  ces  mots 
Ite  Mijfa  efi  fîgnifient }  allez. ,  ceft  le  renvoi  s 
pour  dire  ,  il  eft  permis  de  fortir ,  vous  pouvez 
vous  en  aller.  Les  Païens  fe  fer  voient  d'une  for- 
mule à  peu  près  femblable  pour  annoncer  la  fin 
des  afïemblées.  On  prononçoit  en  quelques  en- 
droits Ilicet*  ,  pour  ire  lie  et  'il  efi  permis  de  fe  *$trv\us  in 
t       ,,    r  1/-  •         J,     ',  J     Virgil.Mtr* 

retirer.  Jbn  d  autres  on  diloit ,  Congé  aur  peu-  tlnnUxk. 
fies ,  Populis  mijfîo  b.  Et  Avitus  Archevêque  de  b/K.F^" 


(  1  )  Le  Micrologue  tapi  41?  ,  Beleth  cap.  49  ,  Ale- 
xandre de  Halès  de  ojfic.  Mijf.  &  Durand  /.  4  c  {7-  mar- 
quent qu'on  fe  tourne  vers  le  peuple  en  difant  Vite  M  if-_ 
fa  eft  >  &  en  donnent  cette  même  raifon.  A  Sens  ,  à  Laon 
Se  à  Noyon  le  Diacre  fe  tourne  vers  le  Septentrion  ,  & 
non  directement  vers  le  peuple.  Je  ne  fçai  pas  la  raiîoii 
de  cet  ufage  particulier.  Peut-être  le  fait-on  à  cau>e  que 
le  Diacre  fe  tourne  de  ce  côté-là  en  lifant  l'Evangile. 
Mais  au  Diocefe  de  Sens  on  y  fait  même  tourner  le  Prê- 
tre ,  félon  les  Cérémonies  imprimées  à  la  fin  du  Rituel 
en  1694  >  011  on  lit  :  Après  que  le  Célébrant  a  dit  Domi- 
minus  vobifeum ,  */  fe  tourne  conjointement  avec  le  Dia- 
cre &  Soudiacre  du  cote'  du  Septentrion  pendant  que  le 
Diacre  chante  /'Ite  Mifla  eft.  Pag.  478.  A  Laon  il  ne 
fetourne  au  Septentrion  qu'en  difant  Ite  Aïifla  eft  ,  au 
lieu  qu'à  Sens  &  à  Noyon  il  s'y  tourne  auflî  en  difant 
Benedicamus  Dnmino  Se  Kequiel'c  h  4  in  'face.  Chez  les 
Chartreux  le  Diacre  regarde  l'Autel  en  difant  Vite  Alif- 
fa  eft. 

Ttij 


ééQ  Explication  litt.  hifi.  &  dogm>  des  Prières 

yi^KKT.  Vienne  ,  qui  ccrivoit  vers  l'an  500  ,  dit  a  eju* 

*  1  n  Ecde-  non  feulement  dans  les  Eglifes  3  mais  qu'au  Palais 

fiis ,  PaU-  ou  au  pretoire  on  prononçoit  qu'on  faifoit  la  Aief- 
tiifquc    iive  ,  rt    v    ,.        /  »   .    .  '  J ,  J 

Praioriis     fe,  fceit-a-dire  le  renvoi  J  quand  on  renvoyoït 

Missa  fie-  ie  peuple, 

ri  pronun-         '       * 

ciatur,  CUM   Popuius    ab  obfervatione  diacittitur.  Avîi.  Efifi.  1.  ; 

bPofttranf-  Tcrtullien  b  8c  faint  Cyprien  c  parlent  du 
nia1,  dimif-  renvoi  du  peuple  après  les  Solennels ,  c'eft-à-di- 
Q.  plèbe.       re  après  la  MefTe.  Durant  les  (lecles  de  perfecu- 

lib .  de  anima.     :  ••*  "<**//•'.  n  »    f  • 

.  tion  c  etoit-la  un  renvoi  tait  avec  précaution. 
&adhiclge-  pour  éviter  le  bruit  &  la  foule  ,  plutôt  qu'un 
rens  fecum ,  congé  donné  fblennellement.  Cela  n'a  dû  fefai- 
Kuchadftiâ'.  re  avec  quelque  folennité  qu'au  commencement 
c;r,;  Vb.  de  du  quatrième  fiecle ,  lorfque  les  Affcmblées  le 
^euac         ^ont  fajtes  en  pleine  paix. 

Toutes  les  anciennes  Liturgies  Greques  mar- 
quent ce  renvoi  à  la  fin  du  Sacrifice.  Dans  cel- 
le des  Conftitutions  Apoftoliques  le  Diacre  dit  : 
&Co»lt.Apofi.  jiHg^en  paixd  ;  8c  dans  les  Liturgies  de  faint 
Jacques  ,  de  faint  Bafile,  8c  de  faint  Chryfofto- 
(  *)        me,  allons  en  paix ,  fortons  en  paix.  (1) 

On  ne  voit  pas  Vite  Adijfa  eft  dans  les  Sacra- 
mentaires  des  faints  Papes  Gelafe  8c  Grégoire. 
Mais  la  feule  autorité  d'Avitus  nous  montre 
qu'on  le  difoit  vers  l'an  500  dans  les  Eglifes  La- 


(  1  )  Selon  l'ancien  Rit  des  Eglifes  d'Efpagne  la  fin 
de  la  Mefle  ,  que  le  Prêtre  ou  le  Diacre  annoncent  ,  étoit 
marquée  en  ces  termes  :  Dicai  Prefiyter  %el  Diaconus  , 
Solemnia  compléta  unit  ta  nomme  Domini  noftri  Jetîi 
Cluilti ,  votum  noftrum  fitacceptum  cumpace.  Ci.  De© 
gratias.  ljia,  oratio  fupradicta  fit  in  médium  Alturu 
ïirliff.  Mozar, 
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tines  \  &  il  eft  dans  l'Ordre  Romain,  qui  paf-  ar.t.  If.' 
foit  pour  fort  ancien  au  temps  de  Charlema-  Ite  Missa 
gne.  IST- 

4.   Aux  grandes  Mejfes  le  Diacre  dit  Ite 
Missa   est.   Le  Diacre  annonce  ce  congé  de 
la  part  du  Prêtre.    Les  trois  premiers  Ordres 
Romains  marquent a  qu'il  attend  que  le  Pontife  p^^^f 
lui  fade  ligne  pour  dire  Vite  Mijfa  eft.  Le  Pré-  ut  ei  an- 
tre ,  félon  le  MilTel  Romain,  ne  dit  rien  au  Dia-  n.ua*d'  ^dl" 
cre,  8c  ne  lui  fait  d'autre  ligne  que  celui  de  fe  îum,  ite 
tenir  lui-même  tourné  vers  le  peuple  ,  ce  qui  le  M'i/*#. 
détermine  à  s'y  tourner  auffi.  A  Paris b,  à  Laonc,  2rI#' 
àAngcrs,à  Metzd  lePrêtre  dittoutbas  auDiacre  Ut  ei  in- 
V  Ite  Miffa  eft.  A  Verdun  le  Diacre  à  genoux  re-  ^"/j.  ,  ^ 
çoit  du  Prêtre  Vite  Mi  fa  eft3  lui  baife  la  Chafu-  Ut  ei  an- 
ble,  répond  Deo  gratias  A  fe  levé  &ç  chante  vers  le  ™atad      1_ 
peuple  Ite  Mijfa  eft  ,  pendant  que  le  Prêtre  dit  puium,  Ite 
Flaceat  J  &c.   A  Bayeux e  le  Diacre  faifant  une  ££f*  ffL 
génuflexion   baife  aulfi  la  Chafuble  du  Celé-  iS. 
brant ,  lequel  après  avoir  dit  tout  bas  Ite  Mi f-  t>  cxrem.  ?«*' 
fa  eft  ^  demeure  tourné  vers  le  peuple.   Dans  les  n>' 
Eglifes  Cathédrales  de  Paris ,  deNarbonne  ,  de  cJ£*j£b 
Châlons-fur- Marne,. &  de  Meaux  le  Diacre  dit  Diacono  y 
Ite  Miffa  eft  en  tenant  à  la  main  la  CroiO;  de  ^wf -' 
l'Evêque.   Ce  qui  marque  clairement  qu'il  an-  mus  Domim  , 
nonce  le  conçé  avec  l'autorité  du  Pontife.   Se-  Jel,'^T!£ 
Ion  le  Cérémonial  de  Paris  le  Diacre  tient  tou-  Mifr.  Lau- 
jourslaCrotfeendifant  Ite  Miffa  eft,  quand  un  dun>  17°1' 

t    a  rr    •         1  1  r    \-r  r  -      a  Cerem.  de 

l^veque  ofhcie ,  dans  quelque  Eglile  que  ce  loit.  m^u<>7. 

d  Ccrem.  de 
3&yeux  i^77i 
f.  «4?.   & 
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(il  Explication  lltt.  hijf.  &  dagm.  des  Vru,:'. 

.VI.PâHT.  %       ,, 

R  U  B  R  I  Q_U  I      ET     R  F  M  A  R  QJU  E  * 

Touchant  les  jours  aufquels  on  dit 
Ite  M  i  s  s  a    est. 

I/Ite  Miss  a  est  fe  dit  tontes  les  fois  qu'au 
a  dit  le  Gloria  in  exceisis.  Quand  on 
ne  dit  pas  /'Ite  Mtssa  est  ,  on  dit  Be- 
nedicamus  Domino  ,  &Pon  répond  Deo 
gratias.  Aux  M; ff es  des  Morts  on  dit 
Requiescant  in  pace  3&  ton  refond 
Amen.  I.  P.  tit.  xiii.  i. 


L 


A   règle  générale  étoit   anciennement  de 

dire  Ite  Miffa  eft  aux  jours  aufquels  il  y 

avoit  concours  de  peuple ,  comme  aux  Stations 

&  aux  jours  de  Fêtes  ,    aufquels  l'Aflembléc 

étoit  d'obligation  3  afin  que  conformément  au 

P  tmlus     canon  du  Concile  d'Orléans ,  on  attendît  que 

non  ante      la  MefTc  fût  achevée  a.  Suivant  cette  règle  Vite 

^•^mV,  Miffa  eft  fe  difoit  au  neuvième  fïecle  tous  les 

loiemnitas    Dimanches ,  lans  excepter  ceux  du  Carême.  II 

compleator.  paroît  même  clairement  dans  l'Ordre  Romain 

j.«>.  fii.   qu  on  le  diloit  a  toutes  les  renés  du  Carême  °: 

a».  i6.      pajce  qu'à  tous  ces  jours  de  jeûne  &  de  prière 

oratlo'nipcr  le  peuple  affiltoit  à  la  MeiTe,  &  n'en  devoit  for- 

populum.     tir  qu'après  la  prière  qui  fe  fait  pour  eux  ,  Se 

tïonl  dicté  clu^  Porce  encore  pour  titre  Prière  ou  Benedic- 

Di«:onus      tïon  fur  le  peuple.  Dans  la  fuite  on  a  reeardé  le 

Simili mo-   renV01  iolennel   annonce  par  le  Diacre  comme 

dojtgitor     une  marque  de  joie  \  c'eft  pourquoi  on  a  cefTé 

lia,  &c.  per  to:am  Qxidragefîmam.   Ord.  Rom.  I.  n.    14». 

MiflS  finita  dicit  Diaconus  :  UmmUiate  r.inti  ve(ir.t  Deo,  8c  inclinant  fe 
omnes  ai  Orientem.  Er  dicic  Pontifex  Orationeœ  fuper  pcpulura.  Diaca- 
F.US  lm  M: fi»  eft,  N.   ï  J- . 
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3c  le  dire  durant  tout  le  Carême,  auflî-bien  Art.  IT. 
ies  Dimanches  que  les  Feries.   Ce  qui  a  donné  Ite  Missa 
lieu  à  cette  rubrique  générale  ,  que  Vite  Mi  fia    ÎST* 
efi  ne  fe  diroit  qu'aux  MelTes  où  l'on  dit  le 
Gloria  in  exe  et  fis. 

Le  Micrologue  au  onzième  ficelé  eft  le  pre- 
mier Auteur  qui  ait  expofé  cette  nouvelle  règle 
aifee  à  retenir  ,a  qu'on  diroit  lie  Mi  [fa  eft  quand  a  Sem£" 

•     J-     1     >-./     •      •  tr        <~        k  cum  GUin* 

on  auroit  dit  le  Gloria  in  exceljis.    Cet  Auteur  in  exctifis  c- 

étoit  perfuadé  b  que  le  concours  du  peuple  ,  de  "am  Tf.i?'M 
1»    tf      Li'     J>   ui-  '      •         i  •  r     -r       8clteH$jT* 

1  aliembke  d  obligation  etoient  la  vraie  railon  ejt  redta- 

d'annoncer  le  congé  au  peuple ,  &c  qu'ainfî  Y  Ire  ^a^ccffra'gl'. 

Afijfa  efi  convenoit  aux  jours  de  Fêtes  ;  qu'au  fervst.  el  *e. 

contraire  aux  Feries,  aufquelles  il  n'y  a  que  des  b  Congrue 

r  •      r  •/•il-         •  •  autem  Se  m 

perlonnes  pieules ,  qui  ians  obligation  viennent  feftivis  die- 
aux  Offices ,  il  ne  convient  pas  de  les  congé-  ^J"  Mt^A 
dier  en  difant  Vite  Miffa  eft  3  mais  plutôt  de  les  quia  tune 
inviter  à  bénir  Dieu,  en  leur  difant:  Benedica-  generahs 

.  convenais 

mus   Domino.  celebrarifo- 

let  ,  qui  pet 
hujufmodi  denundationem  licentiam  difeedendi  acciperc  folet.  Ad  quo- 
tidiana  autem  MifTarum  foleniiia,non  generaliter  ab  omnibus,  fed  à  re- 
ligions convenitur  ,  qui  plus  fpiritualibus  negotiis  quàm  fxcularibus  in- 
vigilant ,  qui  &  reliqua  j  dum  licet ,  Officia  quotidie  fréquentant.  Erg® 
convenienter  illis  poft  Mi/Tarn ,  ut  non  ftatim  difeedant  ,  fed  u*  Domi» 
num  benedicant  ,  denundatur.  Ikid. 

Par  cette  railon  Vite  Mijfa  efi  devroit  être 
dit  tous  les  Dimanches  en  A  vent  &  en  Carême  : 
mais  la  nouvelle  reflexion  ,  qui  l'a  fait  regarder 
comme  une  marque  de  joie ,  l'a  fait  omettre  aux 
Dimanches  de  l'Avent  ,  Se  depuis  la  Septuage- 
fime ,  parce  que  c'eft  un  temps  de  triftelTe  de  de 
pénitence ,  auquel  on  ne  dit  pas  le  Gloria  in  ex-  cSdendum 

j/;    c   .  tamen  quoi 

*aJ"-  Jte  Mifjtejt 

infra  Adventum  Domini  &  Septuagefimam  non  redtetur  :  non  quafi  em 
tempore  nuUus  fiât  conventus  ,  qui  fit  dimittendus  ,  fedpotiùs  pro  trif» 
litia  ronporis  infinuanda.  Sit8cGl«ri*iêexcel[>s  dimittitrô.  l'oii. 

T  t  iiij 


€4^  Explication  litt.  hifl.  &  dbgm.  dei  PAeret 
VJ.Fakt.     Comme  on  étoit  perfuadé  que  Vite  Miffa  e(f 
fc  diloit  pour  congédier  le  peuple,  on  a  cru  qu'il 
falloit  faire  une  exception  à  cette  règle  ,  qui  eft 
de  ne  point  dire  Itc  Miffa  cft  ,  lorfqu'il  fuit  un 
Office  auquel  on  fouhaitc  que  le  peuple  affifte  : 
a  c*p.  if.    &  en  effet  le  Micrologue3  ajoute  à  toutes  les  re- 
marques précédentes  que  la  Méfie  de  la  nuit  de 
Noël  fini  doit  par  le  Benedkamus  Domino  ,  ÔC 
non  par  Vite  Miffa  eft  :  de  peur  que  le  peupre  ne 
crût  qu'on  Le  congedioit ,  &  qu'il  ne  devoir  pas 
s'arrêter  à  Laudes.   Beleth  fait  la  même  obier- 
bScdmpri-  vationb.  Cetulagc  a  été  fuivi  dans  les  Eglifcs 
ma  Mifla      d'Allemagne,  (  *  )  comme  dans  celles  de  Liège , 

NatabsDo-   ,      v        i      »    Uf  r  \  A     \A  A     T       1 

mini  non  (  ou.  cela  s  obierve  encore  c,}  de  Metz,  de  1  oui, 
débet  dici  de  Verdun  .  &  dans  quelques-unes  de  France, 
îie-ideatur  comme  on  le  voit  par  les  Miflcls  de  Vienne  de 
popuius  ii     irl9     ScdeNarbonne  i<z8  de  1572.  (  4  )  Du- 

cenciam  f,  •. 

haberc  te-     __ 

deundi.  &?•  "~ 

^  .  (  3  )  Cela  cft  marqué  dans  un  MiiTel  de  Cologne 
cM'H  Cj  "  cent  Tan  1 153  ,&  dans  ceux  d'Aufbourg  1555,  d/U- 
xéq.%.  trecht  1497  &  1540  ,  de  Lunden  en  Dannemark  IJ14  , 
dans  les  Rubriques  du  Miffel  de  Trêves  de  1 58  s  &c.  It 
paroît  même  par  les  Miflels  de  Munfter  &  de  Stras- 
bourg de  î^-o  ,  qu'en  faifant  dire  Benediatmus  Domi- 
no ,  on  ne  donnoit  pas  la  bénédiction  ;  de  peur  que  ce  ne 
fût  une  efpecc  de  renvoi  du  peuple.  En  d'autres  en- 
droits ,  comme  à  Arras  &  à  Cambrai ,  on  ne  faifoit  pas 
difficulté  de  dire  Jfe  Miffa,  eft ,  quoiqu'on  dût  chanter 
Laudes  après  la  MclTc  ,  comme  on  le  voit  dans  les  Or- 
dinaires &  les  Miflels  de  ces  Eglifes. 

(  4  )  Prefentement  à  Narbonnc  on  dit  Ite  Miffa  eft  , 
ce  qui  paroît  plus  convenable  :  parce  que  félon  les  Or- 
dinaires manttfcrits  de  cette  Eglifcles  Laudes  font  mar- 
quées entre  l'Antienne  de  la  Communion  &  la  Poft- 
communion.  Ce  qui  fe  voit  auffi  au  Mifl'cl  manuferit  de 
l'Eglite  de  Magaloue  transférée  à  Montpellier  ;&  qu'aine 
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fandavoit  pu  connoître  les  ufagcs  de  ces  Egli-  art.  ïti 
fes  :  ce  qui  lui  fait  dire  a  qu'en  quelques  en-  Ite  Missa 
droits  la  première  Me(Te  de  Noël  finit  par  Bene- 
dicamus  Domino.  Mais  dans  la  plupart  des  Egli-  meuMiiT* 
fes  de  France  on  prit  une  autre  voie  d'arrêter  in  Nauii 
les  peuples  pour  Laudes  ;  ce  fut  de  les  dire  dans  quXufdam 
la  Mefle  même ,  entre  l'Antienne  de  la  Commu-  locis  daudi- 
nion  &  la  Poftcommunion  ,  après  laquelle  le  ^Jx"us 
Diacre  dit  Ite  Mijfaeft.  (  5  )  C'ciïce  qui  s'ob-     »»««.D«* 
ferve  encore  a.  Reims ,  à  Laon,  à  Paris,  à  Sens,  à  "n      '  ** 
Orléans  ,  chez  les  Carmes  &  chez  les  Jacobins. 
A  Rome,  quoique  Laudes  ne  fe  difent  pas 
pendant  la  MefTe ,  on  a  dit  Tts  Mijfa  eft  à  la  fin 
de  cette  première  Méfie  ,  dont  la  Station  eft 
marquée  à  fainte  Marie  Majeure  ,   peut-être 
parce  que  la  Station  ,  à  laquelle  on  invitoit  le 
peuple  ,  étoit  feulement  pour  la  MefTe ,  &  non 
pas  pour  Laudes.    Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  peti- 
tes varietez  ,  que  nous  avons  obfervées ,  font 
voir  qu'on  a  confervé  afTez  communément  la. 


fi  les  Laudes  étant  entièrement  finies  ,  aufîî-bien  que  la 
Mefle  ,  il  y  a  lieu  de  congédier  le  peupie. 

(S  )  Selon  l'Ordinaire  de  Saint-Quentin  de  1401, 
quoique  les  Laudes  fuflent  dites  dans  la  Mefle  même , 
le  Diacre  dit  à  la  fin  Benedua>nus  D omino  ,  à  caufe  que 
cet  Office  e'toit  fuivi  de  la  Mefle  de  l'Aurore.  C'eft  une 
des  raifons  que  Durand  donnoit  de  cet  ufage ,  qu'il 
voyoit  pratiquer  en  quelques  lieux-  Lib.  4.  c.  57. 

En  quelques  endroits,  comme  à  Châlons-lur-Saone  , 
auflî  bien  qu'à  Tournay  ,  félon  les  Ordinaires  manuf- 
ciits  de  ces  Eglifes  ,  on  ne  difoit  ni  Ite  Mijja  eft  ni  Bc- 
nedicamus  Domino  ,  mais  tout  finifloit  par  l'Antienne 
Ecce  compléta  funt  ,  &c.  à  laquelle  on  répondoit  Des 
grattas  ;  ce  qui  s'obierve  encore  à  Auxcrro. 


€ê6  Explication  litt.  hifl.  &  degm.  des  V Aères 
VI.Paut.  première  notion  de  Xïte  Mijfa  eft ,  qui  eft  deîe 

dire  pour  congédier  le  peuple  ;  au  lieu  qu'on 

dit  Benedicamus  Domino  t  quand  on  ne  croit  pas 

qu'il  faille  le  congédier. 

A  l'égard  des  Meffes  des  Morts  ,  Etienne 
aSrçfcodEAr.  d'Autun  a  dit  il  f  a  fix  cens  ans  \  qu'au  lica 

à'Ite  Mijfa  eft  on  dit  Recfuiefcant  in  pace  •>  & 
M^flfpro1"  ^elcth  Peu  d'années  après  ajoute  b  que  cela  fe 
DefuncUs,  faifoit  par  une  coutume  générale.  Ileftvifible 
tefàefcm  i»  qU'on  eft  aJors  tout  occupé  de  procurer  aux 

face:  quod      ^  I      /•      1  J     r       1         r      i     r   • 

«xfoiacon-  Morts  le  ioulagement  dont  ils  ont,  befoin  en 
fuetudme     achevant  d'expier  leurs  fautes  &  de  fe  purifier 

gencraima-  r     .  f 

tum  eft.  Se-  avant  que  de  jouir  du  repos  éternel.  Une  con- 
ktb  t.  49.  yiendroit  pas  de  congédier  le  peuple  en  difant 
Ite  Mijfa  eft ,  parce  que  la  Mené  eft  ordinaire- 
ment fuivie  de  l'enterrement ,  ou  de  quelques 
Prières  qui  doivent  déterminer  les  Amftans  à 
ne  pas  fe  retirer. 

$.  III.  Réflexions  cfiion  faifoit  au  neuvième 
fiecle  fur  /'Ite  Miss  a  est,  ou  la  Mcjfe  fi- 
ni jfoit   alors.   Et  de  la  Réponfe  Peo  gra- 

TIAS. 

U  neuvième  fîecle  la  Méfie  fini/Toit  abfiv 
lumenr  à  Vite  Mi  fa  eft.   Jean  d'Avran- 
ches  au  onzième  la  finit  auili  en  cet  endroit, 
&c  elle  finit  de  même  encore  en  quelques  Cathé- 
drales de  France.  „  Tout  étant  fini  ,  dit  Flo- 
tY5niti5.vc-  „  rec,  le  Diacre  annonce  au  peuple  que  tout  eft 

10 omnibus,  ■*         ,        ,  ....  -.*?*>       n     t»  C 

adftanu  &  j3  achevé,  en  allant  Ite  Mijfa  ejr.  II  ne  raut 
«bfervanti  donc  entendre  par  ce  mot  de  Mette  ,  pour- 
îutio  datur,  „iuit-il  ,  que  1  achèvement  ce  le  renvoi,  L* 
indamante      Méfie  des  Catcchuraenes  fc  faifoit  avant  lac- 

Diacono  : 
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tion  des  faints  Myfteres.    La  Mefle  des  Fi-  "  AKT'  **• 
delcs  fe  fait  après  qu'on  y  a  participé.  <f  he  **#**£■ 

nihil  aliud  incelligitur  quàm  dimifEo  ,id  efl  abfolucio....  Mi -M  ergo  Ca- 
techumcnorum  lîebat  anre  adionem  Sacramentorutn.  Miflà  Fiiclium  fie 
pofl  conlecrationeni  (confechonem  )  &  parcicipationem  eorumdcm  Sacia- 
Hicntotum.  Amen.  llir.  de  nd-  Mifî. 

Amalaire  donne  encore  uneraifon  pour  mon- 
trer comment  tout  finit  à  Vf  te  Mïffa  eft.    Car , 
dit-il»,  c'eft  nous  annoncer  que  l'Ambafladeur  aDicicDia- 
par  excellence,  qui  eft  Jefus-Chrift  notre  Sei-  Mtfatjt.Sm. 
gneur  ,  a  été  envoyé  pour  nous  à  Dieu  le  Père  ,  g^1}5  «*- 

J  1  i-ii  J      r     r»    C    nun  legatio 

devant  lequel  il  porte  les  marques  de  la  Pal-  chrifti  Mif- 
fïon.  Plaife  à  Dieu  ,  ajoûte-t'ii  b  ,  que  quand  [*  fft  ''.r° 
nous  entendons  dire  au  Diacre  Ite  Mijja  eft ,  trcm,ha- 
notre  efprit  le  tourne  vers  la  celefte  Patrie  ,  où  bens  judica 
notre  Cher  nous  a  précède  ,  ix.  que  nous  loyons  paiïïonis. 
par  nos  delirs  là  où  le  déliré  des  Nations  nous  A^aLi.  ?. 
attend  avec  (es  trophées.  b  o  urinam 

quando  aa- 
divimuj  à  Diacono  ,  Ire  Mijfa  t(l  ,  mens  noftra  ad  illam  Patriam  tendat, 
quô  Caput  noftmm  proce/ïît»  ut  ibi  fimus  defiderio  ,  ubi  defideratus  CttQCr 
tis  gentibus  nos  expedat  cutn  luo  trophaeo.  Id.ibid. 

Ulte  Mijfo.  eft  eft  encore  expliqué  dans  l'E- 
glogue  ou  le  Recueil  qu'Amalaire  écrivit  étant 
à  Rome.  Que  penfez-vous,  mes  Frères,  que  cc 
lignine  Vite  Mijju  eft  Ait-il c,  Û  ce  n'eft,  allez-  «  Sj*t^ 
vous-cn  en  paix  dans  vos  maifons ,  la  légation  <c  c*t».  Franc, 
a  été  faite  pour  vous  à  Dieu ,  &:  les  prières  ont tc  "™6*' co1' 
été  portées  au  Ciel  par  les  Anges.  cc 

Deo  grattas.  Grâces  à  Dieu. 

Le  peuple  répond  Deo  grattas,  (tfj  pour  f<      (6) 


(  6  )  M.  De  Vert  regarde  ces  paroles  comme  une  ad-» 
dmon ,  Se  il  aurou  fer;  approuvé  qu'oa  foitît  4«  Rfr 


66%  Explication  Ht  t.  hijf.  &  dogm.  des  Trières 
VI. Part.  „  imiter  les  Apôtres ,  qui  après  avoir  été  benîç. 

„  de  Jefus-Chrift  montant  au  Ciel ,  s'en  retour- 

„  nercnt  comblez  de  joie ,  louant ,  bcniffant ,  ÔC 

}3  remerciant  Dieu  fans  cefTe. 
On  ne  peut  finir  le  plus  grand  de  tous  les  My- 

fteres,  &  l'action  de  Dieu  la  plus  merveilleufe,. 

que  par  l'action  de  grâces.  C'eft  obferver  ce 
a  Date  ma-  qui  eft  recommandé  dans  l'Ecriture  :  *  Célébrez. 
gmficcntia    [a  magnificence  de  Dieu,  [es  ouvrages  font  parftits. 

Deiperfccta 

font  opéra.  " 

Diut,  xxx  U.  i     r  r 

3.  glife  des  que  le  Diacre  dit  Ite  Musa  ist  :  les  r-nfant 

de  Chœur  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  dit-il  ,font  peut- 
être  les  plus  exacts  ç£»  les  plus  juftes  là-dejfus.  Car  on  le: 
•voit  partir  précifément  de  leur  place  a  Itb  Missa  est, 
fans  même  fe  donner  le  temps  de  répondre  Deo  gra- 
tias ,  qui  eft  apparemment  une  addition  qu'ils  ne  con- 
voijfent pas  encore,  non  plus  que  /sPiaceat,  ta  Béné- 
diction ,  &  l'Evangile  de  faint  Jean.  Tom.  i.  p.  141. 
z.  cd.  &  tom.  3.  p.  416.  Mais  cette  réponfe  Deo  grattas 
jtt'eft  nullement  une  addition.  Elle  eft  dans  Amalairc 
comme  on  le  yoit  ici,  auflî-bien  que  dans  tous  les  Ordres 
Romains  ,  &  eft  par  confequent  auflï  ancienne  que  Vite 
idijfaeft.  C'eft  proprement  à  cette  reponfe  que TOfficc 
finùToit  :  Clero  refpondente  Deo  gratias  ,  Officiumfiniat, 
HCoit  Jean  d'Avranches  au  onzième  fiecle  de  Ofîiao  p. 
16.  Et  Bcleth  au  douzième  ne  doutoit  pas  que  cette  ré- 
ponfe ne  fût  neceflaire  :  Oportet  nos  refpondsre  Deo  gra- 
tias ,  &>c  c.  49.  Quoique  les  Chartreux  n'aient  pas  en- 
core admis  à  leur  Mefle  la  Bénédiction  Se  l'Evangile  de 
faint  Jean  ,  ils  ne  s'avifent  pas  de  partir  préeifément  dç 
leurs  places  a.  Ite  Missa  est  ,  &  leur  ufage  eft  lane 
doute  préférable  à  celui  des  Enfans  de  Chœur  de  Paris  : 
Nous  demeurons  debout ,  difent  leurs  Ordinaires  de  ij8i 
&  de  1641  ,jufqu'ace  que  nous  atons  réponduT>zo  gra- 
tias ;  Stamus  donec  refponderimus  Deo  gratias ,  vèl  à» 
^îijf.s  Defunclorum  ,  Amen.  Qup  refponfo  fignamus  nos 
Ô*  inclinamus ,  &  ftnguli  per  ordïnem  eximns.  Otd.  Car- 
tuf.c.  51  n.  16. 


é"  des  Cérémonies  de  U  Metfe.       6£<? 
Rien  de  plus  court  ,  &  rien  de  plus  grand ,  dit  art.  IlV 
faint  Auguftin ,  que  cette  action  de  grâces,  Deo 
grattas. 

Nous  faifons  la  même  réponfe  _,  lorfqu'au  lieu 
d'Ite  Aiijfa  efl  J  le  Prêtre  dit  Benedicamus  Do- 
min<K  On  demande  d'où  vient  qu'on  ne  répond 
pas  j«îf»  j  Ainfi  fait -il.  Mais  rien  n'eft  plus 
jufte ,  plus  à  propos ,  ni  plus  inftructif  que  cette 
réponfe ,  Grâces  a  Dieu.  Car  bénir  Dieu  figni- 
ne  louer  Dieu  avec  effunon  de  cœur  &  de  grâ- 
ces ,  dit  faint  Auguftin  a ,  c'eft  le  tauer  pour  les  a  £?•  7?» 
grâces  reçues.  Ainil  quand  le  Prêtre  dit,  Louons 
le  Seigneur  avec  effufion  de  cœur  ,  les  Fidèles 
répondent  :  Oui  nous  le  louons  avec  reconnoif- 
fance  pour  les  grâces  que  nous  avons  reçues  de 
fa  bonté ,  en  nous  faiiant  alïfter  &c  participer 
aux  faints  Myfteres. 

%mm&m%  «&g  mm  mmmm 

ARTICLE     III. 

Additions  à  la  Âîejfe  introduites  -par  U  dévo- 
tion des  Prêtres  &  du  peuple  t  autorifées  en- 
fuit e  par  fEglife  3  &  premièrement  de  la  Priè- 
re   PLACEAt. 

Le  Placeat  eft  la  première  addition  ,  la  Béné- 
diction eft  la  féconde,  ôc  l'Evangile  de  faint 
Jean  la  dernière. 

Rubri  q_u  e  Et  Explication. 

Après  avoir  dit  Ite  Mis  s  a   est  «m  Bene- 
bicamus  Domino  ,   le  Prêtre  tenant  les 


ç-jo  Explication  lin.  hifi.  &  dogm.  des  Priirei 
VI. Part.      mains  jointes  fur C Autel }&  la  tête  inclinée, 
dit fecret.mtnt  .-PlaceAT  TiBI,sanctA 
TlUNITAS  y   &C. 


c 


E  t  t  e   Prière  n'a  pas  été  faite  d'abord 
comme    appartenant  à   la  Méfie  ,    mais 
feulement  pour  être  dite  par  le  Prêtre  en 
fon  particulier, après  avoir  tout  achevé.  C'cft 
iCap.  ii,    pourquoi  le  Microloguc  dit  :  %Tout  étAnt  fi- 
ni ,  le  Prêtre  baift l'Autel  en  d'tfant :  Piaciat 
tibi  yfe déshabille  ..cV'c.  Alexandre  deHalèsau 
commencement  du  treizième  fieclc  ,  &  Raoul 
de  Tongres  au  commencement  du  quinzième  , 
parlent  de  même.  Ce  qui  eft  conforme  au  ti- 
tre qu'on  lit  dans  une  infinité  de  Mi  fiels  juf- 
b  Finità       qu'au  feiziéme  fîecle  b,  Oraifen  d'après  la  MeÇ- 
poftAïiŒim, /^  Pjlaceat  tibi.  Il  paroît  même  par  le  Mi- 
o»pcft  fi  ±  croîogue_,  par  Durand  ,  par  Raoul  de  Tongres, 
^mKwrteù  ^  Far  un  grancI  nombre  de  Miffels ,  que  dans 
Mifld  <k  ci-    les  endroits  où  l'on  donnoit  la  Bénédiction  ,  el- 
le fedonnoit  avant  cette  Prière,  afin  que  le  Vla- 
ceatïixt  toujours  dit  après  la  MefTe.  Mais  com- 
me en  plusieurs  endroits  l'ufage  de  dire  le  Via- 
ceat  eft  plus  ancien  que  celui  de  donner  la  béné- 
diction ,  le  MifTel  Romain  l'a  marquée  après 
que  le  Prêtre  a  fini  cette  Prière. 

Cette  Oraifon  le  trouve  dans  un  grand  nom- 
bre de  Sacramcntaires  depuis  la  fin  du  neuviè- 
me fieclc.  Les  Chartreux  l'ont  toujours  dite*,  &: 
elle  eft  dans  les  Ordinaires  de  Cluni  ,  de  Cî- 
teaux  ,  de  P remontré  ,  cv  des  autres  Ordres 
Religieux.  Le  Prêtre  la  dit  fecretement,  par- 
ce qu'elle  lui  eft  particulière  \  eV  il  la  dit  en  fc 
tenant  incliné  devant  l'Autel  3  comme  il  cou- 


1  f  i  a. 


&  des  Cérémonies  de  U  Mejfe.      Gyi 
vient  de  le  faire  en  s'adreffant  à  la  fainte  Tri-  art.  III. 
nité.  Placsax 

Flaceat  tibi  ,fanc-         Recevez    favorable- 

ta    Trinitas   \    obfe-  ment,  ô  Trinité  fainte, 

quium  fervitutis  mes,,  le  devoir  de  ma  fervitu- 

&  prafta  ut  facrifi-  de ,  8c  aïez  pour  agréa- 

tium  cjnod  ocnlis  îua  ble  le  facrince   que  j'ai 

Aiajeftatis     indignm  offert  aux  yeux  de  votre 

obtuli ,  tibi  fit  accep-  Majefté  ,  quoique    j'en 

tabile,  mihicjue  &  om-  fuffe  indigne.  Faites  par 

nibus  pro  cjuibus  illud  votre   mifericorde   qu'il 

êbtuli  ,fit  te  miferan-  me  foit  propitiatoire ,  8c 

te    propitiabile  ,  per  à  tous  ceux  pour  qui  je 

Chriftum     Domimtm  l'ai  offert,  par  J.  C.  no- 

noftrum.  Amen.  tre  Seigneur.  Amen. 

Toutes  les  Prières  de  la  Meffe  interefTent  fî 
fort  le  Prêtre  &  les  Fidèles,  qu'on  a  cru  ne  de- 
voir pas  quitter  l'Autel  fans  en  faire  uneefpe- 
ce  de  recapitulation.  Premièrement  le  Prêtre 
dit  qu'il  a  voulu  rendre  l'hommage  de  fa  fervi- 
tude  8c  de  fa  dépendance  à  la  très-fainte  Trini- 
té. Secondement  il  demande  que  cet  hommage 
foit  un  facrifice  agréable  aux  yeux  de  Dieu,  8c 
qu'il  ne  lui  déplaile  pas  à  caufede  l'indignité  du 
Miniftre.  Troifiémement,que  par  la  divine  mi- 
fericorde  ce  facriflcc  foit  propitiatoire  pour  lui, 
8c  pour  toutes  les  perfonnes  pour  qui  il  l'a  of- 
fert. Tous  les  termes  de  cette  Prière  ont  été  ex- 
pliquez en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage. 


6-jz  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Prières 
VI.  Part. 

ARTICLE      IV. 
Z)tf  /^  dernière  Bénédiction. 

Ru    B     R    I    Q_  U    E. 
§  .1 .  Le  Prêtre  àiant  dit  Placea  T>baife  F  Autel, 
élevé  au  Ciel  les  yeux  &  les  mains  ,  qui!  étend 
&  qu'il  joint  ;  &  inclinant  la  tête  à  la  Croix, 
il  dit  d'une  voix  intelligible  : 

Que  Dieu  tout-puif-        Benedicat  vos  om- 
faut  vous  benifTc  nipotens  Deus 

En  fuite  il  fe  tourne  vers  le  peuple  ,  &  tenant  la 
mùn  droite  étendue  ,  &  les  doigts  joints ,  le 
bénit  une  fois  en  difant  : 

le  Père  ,  le  Fils  ,  6c  le    Pater  5  &  Filiut ,  f 
l'aint  Éfprit.  &  Spiritusfanohus. 

y.  Amen.  3^.  Amen. 

Aux  Mcffes  des  Morts  on  ne  donne  -point  la  Be- 
neditlion.  Tit;  XI  x.  n.  i.  &  4. 

Explication    et   Remarques. 

Enedicat  vos Que  Dieu  tout- 

puifant   vous  benijfe.    Les   hommes  ne 
peuvent  bénir  qu'en  priant  Dieu  de  bé- 
nir lui-même  ,  comme  on  l'a  vu  ailleurs.    C'cft 
ainfi  que  Dieu  avoit  dit  *  Moïfc  de  bénir  le 
a  Benedicat   peuple  :  a  Que  le  Seigneur  vous  benijfe  &  vous 
tibiDomi-    conferve  ;  qui!  vous  regarde  d'un  ail  favorable , 

RUS  ^  T"\      *  1  J 

&  vous  donne  la  paix.   Le  Prêtre  demande  que 

Dieu 


B 


'&  des  Cérémonies   Je  la  Meffe.       6y$ 
Dieu  comble  les  Affiftans  de  Tes  bienfaits  5c  de  A*T-  vft 
fes  eraces ,  comme  quand  faint  Paul  difoit  aux  La   Ben"e~ 
Philippiens  :^  Que  la  paix  de  Dieu ,  qui  furpaffe    .p, ., 
tonte  penfêe  3  garde  vos  cœurs  &  vos  efprits  en  Je-  7.  1  a." 
fus-Chrift  :  qu'il  rempli jfe  tous  vos  be foins  félon  les 
richeffts  de  fa  bonté. 

2-  Le  Prêtre  fe  tient  tourne  vers  V Autel  en 
faifant  cciouhait,  parce  qu'il  implore  la  toutc- 
puiflance  de  Dieu  >  5c  il  l'achevé  étant  tourné 
vers  le  peuple,  pour  qui  il  prie  3  5c  fur  qui  il  fait 
le  fiçne  de  la  croix. 

3 .  //  ne  fait  qiiitn  fi  «ne  de  croix }  parce  qu'un 
feul  furrît  pour  exprimer  la  croix  deJdus-Chrift, 
qui  eft  la  fource  des  grâces ,  5c  de  tout  ce  qui 


doit  contribuer  a  la  fanchfication  b.  On  a  pu  en  b  Hl  ncom* 
r  ■  p.  1  •      i-    •  r»         nium    mili- 

taire trois  en  1  honneur  des  trois  divines  Pcr-  ficationum 

fonnes  qu'on  nomme  :  5c  en  effet  dans  un  grand  exurgitfuV 
nombre  de  Mifîels  écrits  ou  imprimez  depuis  f>w^&Bap£ 
environ  400  ans,  il  y  en  a  trois.  Les  Chanoines 
de  Notre  Dame  d'Aix-la-Chapelle  dorent  tous 
les  jours  à  la  Méfie  du  Chœur  la  bénédiction  en 
chantant  Adjutorium  3  &c.  5c  en  faifant  trois  li- 
gnes de  croix  ,  conformément  aux  anciens  Mif- 
fels  de  Liège ,  5c  à  ceux  de  leur  Eglife  ,  prcfque 
en  tout  femblabies.  La  Glofe  fur  le  Droit  Ca- 
nonique avoit  marqué  que  la  bénédiction  folen- 
nelle  étoit  refervée  aux  Evêques  *,  5c  que  cette 
Bénédiction  commençoit  par  Sit  nomen  Dnmi- 
ni.  Mais  Biel  vers  la  fin  du  quinzième  ficelé  ci- 
tant la  Glofe  ,  remarqua  c  que  la  Benediclion  fo-  cB'ulk£t,89* 
lennelle  ou  Epifcopale  ne  confifioit  pas  en  ces  paro- 
les, parce  quelles  étoient  dites  par  les  VretrsÇe- 
lonTufa^e  commun  ,  5c  que  par  la  Bénédiction 
iolennclle  il  ne  falloit  entendre  que  celle  que  les 

Vu 
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yi,PART.  Evêques  donnent  avant  ÏAgnui  Dei.    Dans  là 

fuite  les  Evêques  ont  jugé  à  propos  qu'il  y  eût 

quelque  diftin&ion  entre  la  Bénédiction  même 

qu'ils  donnent  à  la  fin  de  la  Mcife ,  de  celle  qui 

eft  donnée  par  les  Prêtres.  Le  Concile  de  Nar- 

tSacerdo-    bonne  en  ié»?  ordonna,  a  qu'à  la  referve  des 

cumquTadi-  Evêques  &  des  Abbcz  ,  tous  les  Prêtres  ,  fans 

gnitate  fui-  exception  ,  donneroient  la  bénédiction  en  di- 

n iû  fuSnt    ^ant  feulement  d'une  voix  intelligible  &  peu  élc- 

ïpifeopiaut  vée,  Benedicat  vos  ,  &c.   Cependant  les  Prêtres 

ufmnMi-     en  quelques  Eglifes,  jufqu'au  fiecle  pafTc,  ont 

thrae  haben-  encore  donné  la  dernière  bénédiction  de  la  Mel- 

iVÏ?  *?*    fe  avec  trois  fienes  de  croix ,  en  difant  Adjuto- 

Tvlifla;  ,  ha*       .  .        _ .   &  r  .  .  '    . 

foiâ  benedi-  rium  3  &c.  Il  y  a  eu  iur  ce  point  quelques  varic- 

"•"manda-1  tez  3  (lue  nous  marquerons  après  avoir  yu  l'oii- 
mus:  Benedi-  gine  de  cette  benedi&ion. 

tat  vos  ornui- 

fotensDeus  ,Ta'cr  ,&TUitis  ,  &  Sfiritiis  ftncius.  ^4?nc».    Et  hoc  non  adnjodùra 

fonorà,fed   nihilominus  inteliigibili  voce  fiât.  Coa.  Harbon.ctip.  19. 

$.11.  Origine  ,  anticjuitê  &  variété  de  la  dcr~ 
niere  Benediclion  de  la  Aleffe. 

Ette  Bénédiction  eft  la  féconde  addition' 
qu'on  ait  faite  à  la  Mclle  depuis  l'an  mil. 
Plu  fleur  s  Eglifes  Cathédrales,  qui  ont  confer- 
vé  les  anciens  ulages,  ne  l'ont  pas  encore  admi- 
fe.  On  ne  la  donne  point  à  Lyon  ,  à  Autun  ,  à 
Langres,  à  Sens,  à  Auxcrre,  à  Troyes,  à  Bc- 
fançon  ,  à  Verdun,  à  F.eims,  à  Soillbns,  à  Laon, 
ni  chez  les  Chartreux  :  ck  l'on  fe  tromperoit,  fi 
i'on  croyoit  qu'il  manque  a  ces  Méfies  quelque» 
chofe  d'effenticl  pour  bénir  le  peuple.  Prelque 
toutes  les  Prières  que  le  Prêtre  fut  pendant  le 
Sacrince  font  autant  de  bénédictions  pour  les 


c 


&  des  Cérémonies  de  la  Aiejfe.  €~j  5 

Aflîttans,  parce  qu'on  y  demande  continuelle-  art.  IV. 
ment  que  Dieu  répande  fur  eux  fes  bénédictions  la  Bine- 
ôc  fes  grâces  :  3c  il  ne  fera  peut-être  pas  inuti-  ûiCïI0N* 
le  de  remarquer  ici  que  plufieurs  pertonnes  fe 
trompent ,  ne  discernant  pas  la  fource  des  grâ- 
ces ,  8c  prenant  quelquefois  le  change  fur  le 
mot  de  bénédiction.  (1)  On  voit  tous  les  jours 
des  Chrétiens  qui  fe  déterminent  à  aller  à  une 
Meffe,  à  caule  qu'on  y  donne  à  la  fin  la  bénédic- 
tion du  faint  Sacrement ,  &  qui  manqueroient 
plutôt  la  Meffe  que  cette  benedi&ion.  Ces  per- 
sonnes manquent  certainement  d'inftruction  ou 
d'attention.      Le  facrifice  de  la  MelTe  eft  par 
lui-même  le  principal  moyen  de  conférer  des 
grâces.    Nous  favons  qu'il  a  été  inftitué  pour 
cela.  Jefus-Chriit  s'y  offre  pour  la  fanctifica- 
tion  des  Fidèles  >   ék  le  Prêtre  demande  pour 
eux  toutes  les  bénédictions  celcftcs.   Quand  il 
offre  l'Hoftie,  c'effc  %  dit-il  ,  pour  tous  les  ajfîf-  aPro  omrù- 
tans  ;  afin  quelle  leur  profite  pour  le  falut  &  pour  ^^^'m 
la  vie  étemelle.  Il  le  prie  de  nous  faire  jouir  de  ut  mihi  & 

illis  profî- 

. ,  ciat  ad  falu- 

tem  invita 

(  1  )   En  Flandre,  &  en  divers  endroits  de  France  &  "Sj^ 
d'Allemagne  ,  le  Prêtre  donne  la  bénédiction  du  faint  ftIosin  tua 
Sacrement  à   ces  mots  du  Pange  UnguA  ,  Stt  çp  bene-  pace  difpo- 
Aiciio.  C'eft  comme  fi  on  vouloit  1 1  donner  à  la  fin  de  uas. 
Vêpres,  en  chantant  BenvdiattntK  Domino  :  car  il  eft 
ailé  de  voir  que  ce  mot   de   bénédiction    s'adreffe  à 
Dieu  ,  qu'on  veut  louer  ,  &  non  pas  aux  hommes  ,  à  qui 
on  dit  pour  les  bénir  :  Que  Dieu   toutpuijfant  -vont  be- 
nijfe  ,  &c.   Il  eft  à  fouhaiter  qu  avant  que  de  donner  la 
bénédiction  ,  on  dife  l'Oraifon  marquée  daiis  les  Ri- 
tuels tDeus  qui  nobis  fub  Sacramento  ,  &c.  &  au'onla 
donne  ou  en   filence  ,  ou  en  chantant  des  paroles  qui 
conviennant. 

*Vu  ij 


G76  Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  Prient 
VI.  Par  t.  fa  Pa'ix  >  &  d-e  nom  faire  vivre  éternellement  par- 
mi les  Elus.    Cette  paix  eft  la  vraie  fource  des 
bénédictions.    Le  Prêtre  la  demande  de  nou- 
veau à  la  fin  du  Pater  ',  &  faifant  un  Jigne  de 
croix  avec  une  partie  de  r&oftie  qu'il  tient  entre 
J'es  doigts  _,  il  dit  a  haute  voix  à  tous  les  Fidèles  : 
Que  la  paix  d.u  Seigneur  foit  toujours  avec  vous. 
Voilà  la  bénédiction  du  faint  Sacrement  à  la- 
quelle on  doit  avoir  le  plus  de  dévotion  ,  com- 
me faifant  partie  du  Sacrifice  d'où  découlent 
toutes  les  grâces.  Véritablement  les  Fidèles  font" 
louables  d'aller  avec  cmprcfîement  aux  Eglifes 
où  le  faint  Sacrement  cil  expofé  :  parce  qu'il  eft: 
déplorable  qu'on  l'cxpofe  pour  être  adoré  en 
des  endroits  où  l'on  ne  voit  point  d'adorateurs} 
mais  ils  ne  doivent  jamais  confondre  la  béné- 
diction qu'on  donne  à  un  Salut  avec  celles  qui 
font  attachées  au  faint  Sacrifice.   Il  faut  du  di(- 
cernement  dans  les  diverfes  pratiques  de  piété. 
Le  Sacrifice  eft  efficace  par  lui-même.   A  la  bé- 
nédiction du  faint  Sacrement  Dieu  bénit  fans 
doute  les  vrais  adorateurs  qui  adorent  en  efprit 
&  en  vérité  :  &  quoique  la  dernière  bénédic- 
tion de  la  MefTe  ne  fade  pas  partie  du  Sacrifice3 
on  ne  doit  pas  laiffer  défaire  un  très-grand  cas 
d'une  bénédiction  donnée  par  un  Prêtre  qui 
vient  de  confommer  les  faints  Myfteres ,  &  de 
s'unir  Ci  particulièrement  à  Jefus-Chrift  parla 
fainte  Communion. 

Les  peuples  ont  toujours  eu  beaucoup  de  dé- 
votion poiu-  cette  dernière  bénédiction.  On  l'a 
donnée  depuis  les  premiers  lieclcs  dans  l'Egli- 
fe  Grcque.  Il  y  en  a  une  longue  qui  eft  très- 
belle  dans  la  Liturgie  des  Conftitutions  Apo- 


&  des  Cérémonies  de  t'a  Me(fe.         £77 

italiques  a  immédiatement  avant  le  congé  du  art.  IV\î 

çeuple.  Il  y  en  a  auflî  une  dans  les  L;turgiesde  la  Bun-e- 

iàint  Chryfoftomeb  &  defaint  BafileS  qui  eft  D:CTION- 

placée  après  le  congé  ou  Vite  Ad:  fa  eft.    Saint  p.^***'1*1 

Iiidore  de  Seville  vers  Tan  600  d  parle  de  la  be-  \>E<.t:h.  Grec, 

nediction  que  le  Célébrant  devoit  donner,  fans  •'•  «?• 

marquer  en  qael  endroit  de  la  MeflTe.    Mais  le  c  Ibtd- t-vv 

quatrième  Concile  de  Tolède  en  6"3  3  marque  0^[[t\  '£' 

qu'elle  devoit  être  donnée  entre  l'Oraifon  L>o-  c.  17. 

minicale  &c  la  Communion.  C'efi:  en  cet  endroit 

que  faint  Auçuftin  e  dit  que  les  Evêqucs  benif-  c  e ,^.14?. 
/  •         I       tr  J   l  '        j         1  •     r  d.S9-  *à 

ioient  les  t  ideles  en  étendant  la  main  lur  eux.  vmlis,  n  16* 

On  en  ufoit  de  même  dans  les  Gaules  j  6V  c'eft- 
là  la  bénédiction  folcnncllc  des  Evêqucs ,  qui  eft 
encore  en  ufage  à  Paris ,  &:  en  plufieurs  Cathé- 
drales de  France.  On.  en  parlera  dans  les  Dif- 
fertations. 

Si  les  Eglifes  des  Gaules,  d'Efpagne&r  d'A- 
frique avoient  pris  originairement  cet  ufage  de 
l'Eglife  de  Rome ,  il  ne  s'obfervoit  plus  dans 
cette  Eglife  au  temps  de  faint  Grégoire.  (i\       (1) 

(  %  )  Véritablement  il-  y  a  en  Franc;  &  en  Allemagne 
un  <*rand  nombre  de  manuferirs  intitulez  S ncr ameutai - 
tes  de  l'ftint  Grégoire  ,  où  font  les  Bénédictions  folennel- 
les  Epifcopales,  qui  finiifent  par,  Et  baxDomini  fit  Çém- 
per  vobiÇcurn.    Mais  ces  Sicramentaires  font  mêlez  de 
quelques  ufages  de  France  :  car  quoi  que  fî:  Charlema- 
gne  pour  faire  recevoir  le  Rit  purement  Romain, il  ne 
put  empêcher  que  des  Evêques  ne  retinrent  des  ufages 
qui  leur  paroifToient  beaux  &  édifians  ,  tels  qu'étoient 
les  Bénédictions  avant  l'Agnes  D?i.  On  voit  ces  Béné- 
dictions  dans    le  beau  Sacramentaire   qui  eft  confervé 
dans  le  Trefor  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Metz  ,  &:  qui 
a  été  écrit  fous  Drogon  Evcquc  de  Metz  ,  fils  naturel  de 
.Charlemagne. 

V  u  iij 


•  Bencdictio- 
ncs  fuper 
populum 
poib  Com- 
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Domine,  banc 
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£78  Explication  lut.  hifl.  &  dogm.  des  PrNreS 
VI- Part.  On  n'en  voit  aucun  vcftigc  dans  fon  Sacramen- 
tairc,  ni  même  cent  ans  auparavant  dans  celui 
de  laint  Gclaie.  Il  n'y  a  que  des  Oraiibns  intU 
tuléesa  Bénédictions  fur  le  peuple  après  la  Com- 
munion. De-là  vient  fans  doute  que  les  Auteurs 
Liturgiftcs  du  neuvième  fiecle ,  Amalaire ,  Flo- 
re, Raban  Maur ,  Valfride  ,  Rémi  d'Auxerre, 
&c.  qui  commentoient  les  Ordres  Romains, 
n'ont  point  parlé  de  ces  Bénédictions  Epifcopa- 
lcs,&  n'ont  même  appelle  Bénédiction  que  la 
dernière  oraifon  que  le  Célébrant  dit  avant  Vite 
Alijfa  eft.  On  ne  peut  regarder  que  comme  des 
bénédictions  un  grand  nombre  d'Orailons  qui 
font  dans  le  Sacramcntaire  de  laint  Grégoire  in- 
titulées Super  populum  après  la  Poitcommunion. 
On  lit  dans  une  de  ces  Oraifons  au  Dimanche 
après  l'Epiphanie  :  Confervez  ,  Seigneur ,  votre 
famille  ,  &  purifiez-la  par  r abondance  de  vos  be- 
neditlions.  Nous  avons  encore  de  femblables 
Oraifons  pour  toutes  les  Feries  de  Carême  3  qui 
ont  toujours  pu  être  dites  par  les  Prêtres. 

Outre  ces  Oraifons  ou  ces  Bénédictions  fur 
le  peuple  on  voit  dans  les  trois  premiers  Ordres 
Romains  b  qu'à  la  fin  de  la  MefTe  le  Pape  ou 
l'Evêque  allant  de  l'Autel  à  la  Sacriftie  ,  les 
Evêques  ou  les  Prêtres  de  les  Ordres  inférieurs 
demandoient  fa  bénédiction  ,  Se  que  le  Pontife 
répondoit:  Que  le  Seigneur  nous  bcnijfe  ou  vous 
beniffe.  Selon  le  cinquième  Ordre  c  c'etoit  le 
Chantre  à  la  tête  de  tout  le  Chœur  qui  difoit  î 

te ,  proce-       T    /       t-w  #  «  \  i      -r»         • 

dente  Pon-  j  nbe  Domnc  benedicere  ;  oc  après  que  le  ronti- 

tifïce  ,  oc-    fe  aY0jt  répondu  ,  Bcnedicat  nos  Deus  3  tout  le 

curratci  S  '  J 

Cancor  cum  Schola,  &  dicat  :  Julit  Donne  ber.ciicere  ;  refpondeaturque  à  Pon- 
tificc  :  Sentdicai  >%,  Dcrts ,  &  tota  S:hola  altà  dicat  voce  simen,  <;jmi'.i 
ctiara  ratiene  fut >  dum  ingredi  in  Secfcrariuw  débet.  Qrd.  Y,  u. 


b  Ordo  I.  n 
il.  II.  if. 
111.  tS. 


C  Pc  racla 
Miftarum 
foleir.nka- 
te  ,  pro;e 


&  des  Cérémonies  de  la  Meffe.         6j$ 
Chœur  chantent.  Amen.   Ce  qui  fe  faifoit  en-  art, IV.; 
core  à  l'entrée  de  la  Sacriftie.  (3)  Jufqu'auon-  la   Beke- 
ziéme  fiecle  les  Prêtres  ne  tentèrent  pas  de  don-  diction. 
ner  la  bénédiction.   Mais  alors  un  canon  du  pre-       (  $■* 
mier  Concile  d'Orléans ,  qu'on  n'entendoit  pas 
bien ,  fit  croire  que  les  Prêtres ,  en  l'abfènce  des 
Evêques>étoient  obligez  de  bénir  le  peuple.  (4)       (4a 


(  3  )  Voilà  deux  Bénédictions  que  les  Chanoines  de 
h  Cathédrale  de  Liège  ont ,  ce  femble  ,  confervées  en 
quelque  manière  :  car  à  la  Meffe  ils  en  donnent  deux  ; 
Tune  après  Vite  Miffa  efi  &  le  Pincent  y  en  difant  :  Be- 
nedicat ,  &c.  ;  &  l'autre  fans  rien  dire  en  quittant  l'Au- 
tel après  l'Evangile  de  faint  Jean.  En  divers  endroits, 
des  Prêtres  ,  après  avoir  fait  leurs  actions  de  grâces  , 
donnaient  une  féconde  fois  la  bénédiction  au  peuple. 

(  4  )  Le  premier  Concile  d'Orléans  en  jn  avoil  or- 
donné que  le  peuple  ne  fortiroit  pas  de  l'Eglife  fans  W 
cevoir  la  Bénédiction  facerdotale  :  Cum  ad  eelebrandas 
Miffas  in  Dei  nomine  convenitur  ,  populus  n»n  ante  difet- 
dat ,  quant  Miffa,  folemnit as  compleatur  ;  &  ttbi  Epifco- 
pus  fuerit ,  Benedidionem  accipiat  Sacerdotk.  Conc.  Au- 
rel.  I.  c.  2.6.  Le  mot  Stcerdos  fignifioit  l'Evêque  du- 
rant les  fix  premiers  fiecles.  Au  ieptiéme  &  au  huitiè- 
me on  s'eft  fervi  de  ce  terme  pour  flgnifier  indifférem- 
ment l'Evêque  &  le  Prêtre  •  &  depuis  le  neuvième  fîe~ 
cle  on  n'a  entendu  communément  par  ce  mot  ,  que  le 
Prêtre.  C'eft  pourquoi  loitqu'au  onzième  fïecle  on  lur 
dans  ce  canon  d'Orléans  que  fi  l'Evêque  étoit  prefent,  le 
peuple  recevroit  la  bénédiction  Sacerdotk  ,  du  Prêtre  , 
ainfi  qu'on  expliquoit  ce  mot ,  on  crut  qu'il  y  avoit  une 
faute  ,  &  qu'il  falloit  ajouter  non  ,  pour  lire  :  Quand. 
l'Evêque  n'y  efi  pas ,  on  recevra,  la  Bénédiction  du  Prêtre» 
Gratien  l'a  mis  ainfi  dans  fon  Droit  Canon  ,  ce  qui  a 
été  fuivi  jufqu'au  fîecle  paffé  j  de  c'eft  fur  la  foi  de  Gra- 
tien que  Durand  citant  ce  canon  ,  dit  que  le  peuple  re- 
cevra la  bénédiction  de  l'Evêque  ,  «u  ,  s'il  n'y  efi  pas , 
À*  Prêtr*  ;  ut  populus  Ante  bemdi&ionem  Epifeopi  ,  vetg> 


6%  o    Explication  Ut  t.  hift.  &  dogm.  des  Prières 
VI-  Part.  £c  les  Fidèles  furent  fi   perfuadez  qu'on  dévoie 

leur  donner  cette  bénédiction ,  que  iclon  le  Mi- 
aAdco  ta-  crologuc  a  les  Prêtres  ne  Convoient  pas  fe  difpen- 
men  m  ui(\  fer  fans  feandate  de  la  leur  donner  a  la  fin  de  U 
quaquede-  M :jf<? ,  a  moins  cjue  le  Siège  Apofl clique  ne  le  dé- 
venir  ,  ut    fendit  dam  un  Concile. 

n?quaquam 

abfqçe  gravi  fcandilo  a  Pr:fbyt."ris  in  pr>pulis  intermitti  po.Th ,  nifî  for- 
te Apoitolica  Scd  iter  &  fyn'odaliter  prohibere  volucrit.    Micnl. 

taf-ti.  Tous  les  Prêtres  ne  fe  crurent  pas  dans  la  mê- 

me obligation  ",  Se  les  Chartreux  ,  qui  au  temps 
du  Micrologue  s'établirent  en  des  lieux  deferts, 
nedifant  pas  la  McfFe  devant  le  peuple,  n'eu- 
rent pas  occafionde  la  donner,  &c  ne  l'ont  jamais 
donnée  dans  leurs  propres  Eglifes.  Les  Ordres 
deCîteaux  &c  de  Prémontré  initituez  trente  ans 
après  le  Micrologue ,  ne  marquèrent  pas  de  bé- 
nédiction à  la  fin  de  la  MelFe  dans  leurs  Ordi- 
naires.   Les  Jacobins  mirent  dans  leur  MiiTcr 

b  Siconfue-  Je  ]'ail  i2.<Ab)  qu'on  donneroit  la  bénédiction, 

eudo  Patria:   r     ■>>      •     \  *  i      -r»  t         r~  r 

fucrit,  &  «  c  etoit  la  coutume  du  Pays.  Les  Carmes  h- 
er.tranci  af-  fent  de  même  >  (s)  &  les  Guillcmites  preferivi- 

fuerinc  hoc  L 

expectantesi 

det  benedic-  ~" 

cuiriùm^  "bifl  ipfe  abeft  '  S*cerdotu>  de  Eeclefm non  di^cedxu  Lib. 
modum  Pa  4-  c-  î6-  Mais  le  Père  Le  Cointe  dans  fes  Annales  Ec- 
tria».  Af /.  clefiafhques  ,  Meflieurs  Pithou  dans  leurs  Notes  fur  le 
»/■  Droit  Canon  ,  le  P.  Sirmond  dans  fes  Notes  fur  les  Con- 

ciles de  France  ,  &  le  Cardinal  Bona  ,  ont  remarqué  que 
la  négation  non  n'étoit  pas  dans  les  anciens  manufcrits. 
C'eft  l'ancienne  &  la  veiitable  leçon  qu'ont  iuivi  les  Pe- 
lés Labbe  &  Coflart  dans  leur  riche  édition  des  Conci- 
les. D'ailleurs  le  Décret  de  ce  Concile  renouvelle  dans 
Je  troifiéme  d'Orléans  en  f  38  ,  canon  29,  levé  toute  dif- 
ficulté ,  &  on  y  lit  :  Et  fi  EpifcopHs  prsjensfuerit ,  ejus 
beneâïcito  exïecletur. 

(  f  )  Le  MilTel  des  Carmes  en  1514.  marque  encore 
que  le  Prêtre  ne  donnera  pas  U  beued^^oa ,  i  mc.m 


/ 


&  des  Cérémonies  de  la  Aiejfe,         Cîi 

.rentlamême  chofc  dans  leur  Ordinaire  de  l'an  art.  I"\T. 

1275. a  Ce  qui  montre  que  cet  ufage  ne  s'établit  a  "d-  mfc 

que  peu  à  peu    Durand  le  juftificen  1286".  Les 

Chartreux  mirent  dans  leurs  nouveaux  Statuts13  bSacerdotes- 

qu'ils  le  fuivroient  en  difant  la  MefTe  hors  des  njs  aUm  ce- 

Chartreufes  ■■>  &  il  devint  prefque  univerfel  avec  lebranc  in  j 

quelques  varietez  ,  foitdans  les  paroles,  les  uns  qax  n0n 

<lifant  A.ljutorium ,  &c-  (  6  )  les  autres  fîmple-  fi»"  de  Or- 
ra ;•  -rt  i-  '  n      ;•  o  dine  noftro, 

ment  Benedicat  ou  Benedicat  (y  cujtodnn ,  ikc.  conforment 
(y)  j  Toit  dans  les  lignes  de  croix,  les  uns  n'en  fecum  aliis 
faifant  qu'un,  les  autres  en  faifant  trois  ,  (  8  )  bns.'inbe. 

nedicendo 
"""  ""' " populum 

r-i         a  .t>--       o-       r        j    r>       ■     poftMifTam. 

_ue  ce  ne  loit  la  coutume  du  Pais  :  Si  confuetudo  LJatri&  Stu  J#  ctm_ 

uerie ,  det  benediclionem  ,  &  non  aliter.  MiiT.  Carrael.  pl,ç.  un.  jg. 

Venet.  IJI4. 

(  S  )  Selon  un  grand  nombre  de  MifTels  des  Eglifes 
d 'Allemagne  on  difoit  ce  qui  le  dit  encore  tous  les  jours 
à  Notre-Dame  d'Aix-la-Chapelle  :  Adjuiorium  noftrum, 
Sec.  Sit  nomen  Domini  ,  &c.  Oremus.  Cœlefti  benediciio- 
ne  benedicat  nos  &  vos  divin»  M ajeftets  &  una  Deitas, 
Pater  f  &  Filins  \&  S?;ritw\  fancltts.  Amen.  On  Ht 
prefque  de  même  dans  plusieurs  anciens  Miflels  de  Fran- 
ce :  Adjuiorium  ,  &e.  Sit  nomen  ,  &c.  Benedi-at  nos  (vost 
rus  &  vos)  divin*  Maieftzt  &  tma  Deitas ,  Sec.  au  Mif- 
fel  de  Chartres  ifoo  ,de  Reims  150^  ,  d'Autun  1513,  de 
Befançon  ifzc,  deMâcon  1531  ,  de  Saint  Dcnysen  Fran- 
ce iffo  ,  de  Laon  15  7,  de  Sens  157 f  ,  &c.  Aux  anciens 
Miflels  de  Lifieux  on  lit  ,Divina  virtm  ,  Pater  ,  Sec. 

(  7  )  On  difoit  en  quelques  endroits  :  In  unitatefanc- 
ti  Spiritus  benedicat  vos  Pater  &>  Filiac.  Miflel  de  Nar- 
bonne  i^'iS  &  1^76.  Selon  les  Miflels  Romains  jufqu'au 
faim  Pape  Pie  V  on  lit  :  Benedicat  voi  ,  Sec.  ou  In  uni- 
ta'e  Uncti  Spiritus ,  Sec.  Ce  qu'on  voit  aufll  dans  le  Mif- 
felde  Grenoble  deifu. 

(  8  )  il  y  a  quelques  ficelés  qu'on  en  faifoit  commu- 
nément trois.  Selon  le  Rituel  de  S.  François  de  Sales 
en  ifi'ir.  les  Prêtres  donnoient  auiïî  la  Bénédiction  du 
S.  Sacrement  en  ùiiaut   trois  figues  de  croix  ,  Ouïs  dire 


6%  i   Explication  litf.  hift.  C?  degm.  de!  Prière! 
ar.t.  IV.  d'autres  quatre  (9)  j  foitdans  ce  qui  accompagne 

Adjutorium  m  fit  nome»  ,  mais  feulement  Benedicat  vos 
omnipotent  Detts  Pater  f  Qr  F  Mut  j  ô>  Spiritus  -\fanci$tf. 
Amen.  Rit.  Gebcnn.  p.  32.6.  Et  félon  le  Rit  de  Paris  on 
tait  auffi  trois  lignes  de  croix  en  donnant  la  Bénédiction 
du  S.  Sacrement.  A  l'égard  de  la  Méfie  tous  IcsMiffels 
de  Paris  depuis  i<Tïf  font  conformes  en  ce  point  auMiflei 
Romain  ,  Benedicat  vos ,  Sec.  avec  oafetil  figne  de  croix. 
Mais  le  Cérémonial  de  if6i.  dit  que  les  Curez  chan- 
tent ce  Benedicat  vos ,  &c.  fur  la  même  note ,  à  quoi  le 
Choeur  répond  ,  Amen.  Caerem.  Parii.  p.  if ,-.  &  le  nou- 
,  veau  Cérémonial ,  aufîï-bicn  que  les  Mi  fiels  de  168-  & 
de  170*  marquent  qu'on  fuivra  la  coutume  des  lieux  ,  Se 
qu'on  donnera  la  Benediftion  altd  velfuùmijfâ  voce.  En 
plufieurs  Paroi  (Tes  de  Paris  ,  S.  Benoît ,  S-  Sulpice  ,  S.  Se 
vérin  ,  la  Madeleine  ,  S.  Barthelemi  ,  fainte  Opportune, 
„  S.  Lcu  ,  S.  Sauveur  ,  S.  Euftachc,  S.  Jacques  de  la  Bou- 
de cette  °  chérie ,  S.  Jean  *  en  Grevé  ,  S.  Paul  ,  à  la  fin  de  la  MefTc 
Eglife  fait  de  Paroifle  les  Curez  ,  &  non  les  Vicaires  ,  donnent  1» 
trois  fignes  Bénédiction  en  chantant,  Adjutorium  ,  fit  nomen  ,  &  fai- 
de  croix.  fant  un  figne  de  croix.  C'eft-à-dire  que  plufieurs  Curez 
ont  confervé  ce  que  faifoient  tous  les  Prêtres  avant  le 
Miflel  de  iffi  j.  A  S.  Jacques  du  Haut-Pas,  à  S.  Etienne 
du  Mont  ,  à  S.  Nicolas  du  Chardonet ,  à  S.  Louis  en 
l'lfle,  S.  Landry,  S.  Mcderic  ,  aux  faints  Innoccns  ,  à  S. 
Germain  l'Auxcrrois  &  à  S.  Roch,  on  ne  chante  que  Be- 
nedicat vos ,  conformément  au  Cérémonial  de  it6z. Plu- 
fieurs "Curez  ne  paroifîent  pas  avoir  eu  des  ufages  fi- 
xes :  S.  André  des  Arcs  &  S.  Nicolas  des  Champs  ont 
pris  depuis  peu  V Adjutorium  :  S.  Corne,  S.  ]ofle,  S.Mar- 
tin ,S.  Hypolite  ,  le  chantent  aux  Fêtes  folennelles.  Les 
autres ,  comme  S.  Gervais  ,  S.  Pierre  des  Arcis  ,  quel- 
ques Paroifle  s  delà  Cité  ,  &  S.  Mcdard,  fuivent  exa£Ve- 
ment  ce  que  prelcrivent  les  Miflels  imprimez  depuis 
i<Tij,  jufqu'cn  1685.  Ce  qu'obfervent  aufli  les  Chanoi- 
nes de  Notre-Dame  ,  où  M.  l'Archevêque  feul  donne  (a 
Beivdictiou   en  chantant. 

(  9  )  Bechoffen  ,  de  l'Ordre  des  Auguitins ,  qui  écri- 
voit  en  1  ;  19  ,  dit  que  parmi  eux  on  ne  donnoit  la  bz**i 
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les  fignes  de  croix  en  tenant  le  Calice ,  la  Pâté*  art.  IT« 
ne  (io)  ou  la  Croix,  (ii)  (IO) 

: («i 

diction  qu'avec  un  fîgne  de  croix  en  difant  ,  In  unitatt 
fancii  Spiritùs ,  &c.  que  d'autres  en  faifoient  quatre  à 
caufe  des  quatre  parties  du  monde  aufquelles  les  Apôtres 
ont  annoncé  la  roi  :  ce  qui ,  ajoûte-t'il  ,  conviendroic 
mieux  aux  Evêques  ,  qui  font  les  fuccefleurs  des  Apô- 
tres. Expof.  Ojjic.Mij,.  Argentin,   ifi?. 

(  io  )  Il  eft  marqué  dans  les  anciens  Miflels  de  Paris 
écrits  au  quatorzième  &  au  quinzième  fiecles  ,  &  dans 
un  Miflel  de  Bourges  de  1446" ,  qu'on  donne  la  Bénédic- 
tion en  tenant  à  la  main  le  Calice  ou  la  Patène.  Les  Mif- 
fels  de  Paris  imprimez  depuis  148 1  jufqu'en  161  j  ,  ne 
marquent  que  la  Patène.  Le  fîgne  de  la  croix  fe  faifoit 
aulïî  avec  la  Patène  félon  les  Miflels  de  Reims  ,  de  Char- 
tres de  1500  ,  de  Bcauvais  de  1^38  &c.  Les  Miflels  Go- 
thiques de  Lifieux  ,  &  lcManuel  de  ]f07,  ne  le  font  fai- 
re qu'avec  le  Calice.  Quelques  -  uns  même  ont  pris  le 
Corporal  On  s'eft  volontiers  fervi  de  quelque  chofe  qui 
eût  touché  le  corps  de  Jefus-Chrift  :  mais  la  main  feule 
du  Prêtre  ,  qui  eft  fon  Miniftre  ,  fufnt ,  &  elle  vient  de 
toucher  ce  corps  adorable.  Meurer  Doyen  de  Reims, 
qui  prèchoit  &  écrivoit  en  1583  ,  fa;t  mention  de  la 
Patène  ,  &  d'une  partie  des  variétez  qu'on  vient  de 
marquer.  Il  n'y  a  point  d'autre  différence  ,  dit-il ,  entre 
VEvéque  &  le  (impie  Prhre  quant  a  cela  ,  *»ur  le  moins 
en  l'Eglife  de  céans ,  Gnon  que  VEv'iue  commmee  pat 
ces  mots,  Sit  nomea  Domini  benedictum  ,  &  le  fîmple 
Pr-trepar  ceux-ci ,  Adjutorium  noftrum  ;  félon  l'ufage 
Romain  le  Prêtre  omet  ces  deux  verfits  ,  Adjutorium  & 
Sit  nomea ,  fans  tenir  même  1%  Platine ,  comme  nous  le. 
pratiquons  par-deça  ,  &  ne  dit  que  ces  mots ,  Benedicat 
vos  ,  &c.  Serm.  63.  fur  la  Mefle. 

(  1 1  )  A  Nai bonne  le  Célébrant  donne  la  Ecnedi£tion. 
avec  la  petite  croix  ,  que  le  Soudiacre  porte  au  commen- 
cement de  la  MeiTc  ,  &  qu'il  reporte  à  la  fin. 

L'Archevêque  Arménien  de  Cefaréc  en  Cappadoce  , 
îç  l'Evêquc  de  Sebaftc  en  Armcnic ,  qui  offiacreiu  c* 


.  ^$4  Explication  litt.  hift.  &  doim.  des  Tàeret 
VI.rART.  VOrio  Miffét  qui  fut  dieiTé  à  Rome  par  Bur* 
card  Maître  de  Cérémonies  de  la  Chapelle  du 
Pape ,  vers  la  fin  du  quinzième  fieele  ,  ne  con- 
tient point  d'autres  paroles  de  la  Bénédiction 
que  celles  que  nous  difons  aujourd'hui ,  Btncii- 
eatvos ,  Sec.  j  &c  à  l'égard  des  figncs  de  croix  il 
en  marque  trois ,  pour  bénir  également  ceux  qui 
font  aux  cotez  de  l'Epître  &  de  l'Evangile  &  au 
milieu,  ajoutant  que  fi  le  peuple  cft  feulement 
au  milieu  ,  il  fufrît  de  faire  un  îigne  de  croix. 
On  a  enfin  communément  refervé  trois  figues 
de  croix  aux  Evcques,  fuppofmt  peut-être  que 
l'AfTcmblée  eft  plus  nombreufe  quand  ils  offi- 
cient •,  &  lefaint  Pape  Pie  V  n'a  marqué  dans 
fon  Mi  fiel  qu'un  feul  figne  de  croix  pour  tous 
les  Prêtres  fans  exception. 

Soit  que  cette  Bénédiction  foit  donnée  avec 
trois  figues  de  croix  ,  ou  avec  un  feul ,  clie  doit 
toujours  être  reçue  avec  beaucoup  de  rcfpect , 
de  la  main  d'un  Prêtre  qui  vient  de  recevoir  Je- 
fus-Chrift,  Se  qui  le  reprefente.  Selon  les  Mif- 
fels  Romains  les  Miniftres  de  l'Autel  (s'ils  ne 
iont  pas  Chanoines  )  fe  mettent  à  genoux  pen- 
dant que  le  Prêtre  donne  la  bénédiction  ;  cl:  en 
a  Cerem.  de  plufieurs  Diocefes ,  à  Befançon  ,  à  Bayeux a  Szc. 
iZTï&de   tous  ^es  Miniftres,  fans  excepter  les  Chanoi- 

"Baytnx  i677.  nCS. 

Trétrt  chôme  °      J^ax  Me(fes  des  Mort  s  on  ne  donne  pas  la  Be- 
Bcnedicat     neditlion.   Dans  les  anciens  Sacramcntaires  ma- 


VOS  j  ©t. 


plufieurs  Eglifes  de  Paris  en  1714  &  171^  ,  donnoienr 
eu  chantant  avec  une  croix  à  la  main  la  bénédiction  an 
peuple  à  la  fin  de  la  Mené. 
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huïcrits,  où  il  y  a  un  grand  nombre  de  Bene-  art.  V. 
dictions  Epiicopales  ,  on  n'en  voit  aucune  pour 
les  Morts. Durand  avoit  fait  cette  même  remar- 
que ,  fur  quoi  il  dit  qu'aux  Meiics  des  Morts  on 
"omet  les  folennitez  y  &c  qu'aïant  principalement 
en  vue  à  ces  MeiTcs  de  procurer  du  (oulagcment 
îaux  Morts  ,  on  omet  cette  Benedi&ion  ,  qui  ne 
peut  leur  fervir  ,  n'étant  que  pour  les  Aiïiltans. 
Cependant  au  Diocele  de  Clermont  on  donne 
également  la  Bénédiction  à  toutes  les  McrTcs  j 
&  iclon  les  anciens  Miilels  il  y  avoit  une  Béné- 
diction propre  pour  les  Morts,  (  12  )  mais  qui  / 12  v 
n'eft  plus  en  ufage  nulle  part. 

ARTICLE      V. 

£' Evangile  de  faint  Jean. 

RuBRIQ__Uï. 

$ ,\.Le  Prêtre  a'iant  donné l a  Beneditlion,  ou  après 
/f  Placeat  aux  A4?Jfes  des  Morts  ,va  dit 
coté  de  C  Evangile  ,  eu  il  dit  Do  m  in  us    vo- 

BiscuM,  fait  avec  le  pouce  unjigne  de  croix 
fur  V Autel  _,  ou  fur  le  commencement  de  VE- 
v an  vile.  Il  le  fait  de  meme  fur  le  front  ,fur  la 
bouche  y  &  fu? la  poitrine  3  &  lit  C Evangile  de 


(  ix  )  Cette  Benedi&ion  cft  en  ces  termes  dans  un 
MilTel  Romain  imprimé  à  Venife  en  1^63  :  InMiJJa  prt 
UeJMnêtis  • .  •  benedieét  po*ulum  ,  direns :  Deus  vira  vi- 
vorum  ,  &  refurrecrio  mortuorum ,  benedicat  vos  in  fx- 
çula  facculorum.  #£.  Amen. 


V$6  Explication  litt.  hifl.  &  dogm.  des  Priera 
Vï  TAR.T.      faint  $ean  0H  un  autre y  félon  V occurrence.  Il 

fait  la  génuflexion  quand  il  dit  :  Et  Ver- 
bum  CARO  factum  est  ,  &  a  la  fin  de 
£  Evangile  le  Aiiniftre  répond,  Deo  gra- 
TIAS. 

R   E    M   A    R    Q^Xt    E    S. 

î.TT     E  Prêtre  va  an  coté  de  /' Evangile  ,  dit 

Dominus  vobiscum  ,  &  fait  le  figne 

de  la  croix  fur  le  Livre  &  fur  foi ,  pour 

les  mêmes  raifons  qu'on  a  marquées  en  parlant 

du  premier  Evangile. 

77  le  fait  fur  r  Autel  ou  fur  le  Livre.  Cette  al- 
ternative vient  de  ce  qu'on  a  prcfquc  toujours 
dit  l'Evangile  de  faint  Jean  par  cœur  ,  fans  li- 
ft Quidam    vre.  Durand  au  treizième  fiecle  parle a  de  ce  fi- 
voientes  di-  a-ne  £e  crolx  qUe  faifoicm  fur  C  Autel  les  Prêtres 

cere  nniia     "  .         '  .  . 

Mina  £van-  qui  vouloient  lire  f  Evangile  de  faint  Jean ,  ou  un 
g!"»»  **«-  autre }  (1)  qu'on  pouvoitfçavoir  par  cœ\ix}ala 
vciaiiud,  'fin  de  laMejfe. 

imprimunt 

prima  figaum  crucis  fuper  Altare,  &  poftcà  in  fronte.   Ration.  I.  t,.c,  14. 

"'  5* 

i.  Il  lit  f  Evangile  de  faint  Jean  ou  un  autre , 

félon  V occurrence  ,  c'eft-à-dirc  lorfque  quelque 
Fête,  dont  on  fait  l'Office  ,  fe  rencontre  un  Di- 
manche ou  une  Ferie  qui  aune  Mcfle  propre: 
car  alors  il  convient  de  lire  l'Evangile  du  jour 
préfcrablemcnt  à  celui  de  faint  Jean ,  qu'on  fçait 

(  1)  Ainfi  avant  le  Miflel  du  faint  Pape  Pie  V  lesjc- 
fuites  ,  félon  leurs  Conilitutions  ,  difoient  indifférem- 
ment l'Evangile  de  S.  Jean  ,  ou  celui  de  la  Vierge  ,  Lo- 
qnente  Jeff*  ad  rurlun ,  qui  eft  i\  court  que  tout  le  raouj 
de  le  içait  par  eccur. 
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£ar  c«ur ,  &c  dont  la  recitation  à  la  Me/Te  n'eit  A*r.  V. 
pas  fort  ancienne. 

3 .  Il  fléchit  le  genou  en  difant ,  Et  V  e  r  b  u  m 
CAR.O  factum  e s t  ,  corne  il  Ta  fait  en  di- 
fant ,  E$  bomo  fatlus  eften  recitant  le  Credo  pour 
adorer  le  Verbe  Dieu ,  qui  a  voulu  s'abaifler  jus- 
qu'à prendre  notre  chair. 

4.  Le  Adiniftre  répond  Deo  gratias,  afin 
que  la  MefFe  jinifTe  toujours  par  l'action  de 
grâces. 

§.  II.  Origine  &  antiquité  de  la  recitation  de  l'E- 
vangile de  S.  Jean  k  la  fin  de  la  Aiejfe. 

L'Evangile  de  faint  Jean  eft  la  dernière  ad- 
dition qui  ait  été  communément  faite  à  la 
Méfie.  Il  y  a  environ  500  ans  que  beaucoup  de 
Prêtres  l'ont  recitée  tout  bas  par  dévotion  en 
commençant  leur  action  de  grâces  ;  ôc  la  dévo- 
tion des  peuples  les  a  porté  à  le  reciter  tout  haut 
avant  que  de  quitter  l'Autel.  Selon  un  grand 
nombre  d'anciens  Sacramentaires ,  auflî-bien 
que  félon  les  anciens  Rituels  ,  on  finit  les  céré- 
monies du  Baptême  par  la  recitatior.  de  l'Evan- 
gile de  faint  J  ean  fur  les  nouveaux  baptiiez  à 
caufe  de  ces  paroles  :  //  leur  a  donné  le  pouvoir 
d'être  faits  en  fan  s  de  Dieu  y  a  eux  qui  croient  en 
[on  nom  ,  qui  [ont  nez  de  Dieu, ,  C\ic  Et  il  ne  con- 
vient pas  moins  de  dire  à  la  fin  du  faint  Sacrifi- 
ce celles-ci  :  Le  Verbe  s'efi  fait  chair ,  &  il  a  ha- 
bité en  nous  ;  puifque  Jefus-Chrift  fe  rend  réel- 
lement prelent  fur  l'Autel  ,  &  qu'il  habite  en 
nous  par  la  fainte  Communion.  Dans  le  Miflel 
des  Jacobins  écrit  en  1 254  a ,  on  voit  l'Evangi-  %f^f^' 


688   Explication  Ht  t.  hift.  &  àogm.  des  Prières 
Tt.  Part,  le  de  faint  Jean  parmi  les  prières  que  le  Piètre, 
aStar.  c  irmj.  fuivant  fa  dévotion  ,  difoit  après  la  M(  ffc.   Les 


,.*.'.        Statuts  des  Chartreux*  poitext  qu'à  la  fin  delà 
/  2  }       MelTe  fechc  (i)  de  la  fainte  Vierge ,  Sahepi?io 


(  i  )  On  appelle  MelTe  feche  celle  où  l'on  ne  confa- 
cre  ,  ni  L'on  ne  communie.  C'eft  la  recitation  de  l'Offi- 
ce de  ia  MelTe,  à  la  reierve  des  prières  de  l'Oblation  , 
de  la  Confecration  &  de  la  Communion.  Cette  MelTe 
eft  marquée  dans  le  Sacerdotal  imprimé  pluiîeurs  fois  à 
Venife  depuis  l'an  1510,  &  elle  eft  ainfi  décrite  dans 
unMiffel  Romain  imprimé  à  Paris  en  i)4i  :  Lorfcju'a- 
■prh  la  Me^e  on  veut  iVre  celle  qui  s'appelle  communément 
la  Méfie  feche  ,  on  doit  la  dire  en  cette  manière  :  .Après 
avoir  dit  Placeat ,  &  baifé  l'Autel ,  le  Prêtre  au  coté  de 
l'Epître  ,  &  fans  fe  tourner  jamais  vers  le  peuple  ,  dit 
l'Introït  ,  le  Kyrie  cleifon,  Dominus  vobifeum  ,  VOrai- 
fon  ,  l'Epître,  le  Gradftel,  /'Alléluia  ,  lit  l'Evangile 
avoir  ^«/Dominus  vobifeum  ,  dit  de  nouveau  Dominus 
vobifeum  ,  Oremus  ,  lit  l'Offertoire  ,  dit  enfuit  e  Sanctus, 
Sanctus  ,  Sanctus  &c-  J'Agrrus  Dei ,  lit  la  Communion 
&la  Po/t communion  précédée  (y-  Cuivie  du  Dominus  vo- 
bifeum ,  &  finit  par  Bcnedicamus  Domino  ou  Requief- 
cant  in  pace  ,  &  par l'Evangile  de  faint  Jeun.  L'Ordi- 
naire des  Jacobins  écrit  en  iif  4  ,  veut  que  les  Prêtres 
qui  n'afïiftent  pas  à  l'Office  du  temps  (  c'eft-à-dire  à  la 
MelTe  du  jour  )  récitent  cet  Office  avec  l'Evangile  de 
faint  Jean  après  leur  MelTe,  ce  qu'ils  peuvent  laire  en 
fe  déshabillant  •  &  alors  on  ne  dit  ni  Glon  1  in  cxcelfis, 
ni  le  Sandus  ,  ni  VAgnus  De;.  Le  même  Ordinaire  re- 
commande aux  Religieux  de  dire  une  femblable  Meffe 
de  la  Vierge  ,  lorïïjtt  étant  en  chemin  ils  ne  peuvent  ni 
dire  ni  entendre  ia  Méfie  ,  mais  avec  le  Sanàm  &  VA- 
gv.::s  Dei  y  &  même  le  Clorra  in  ex:el:s  ,  s'il  fe  dit  ce 
jour-là  :  In  via  vero  vcl  alias  ,  tjuando  Frr.tres  M 
habere  non  peffunt  ,  diccre  poffunt  Offcium  M  ifjï  beat  a 
Virginu  ctim  Sanctus  C*  Agnus  Dei  ,  &  Poficomrrunio 
Gratiam  ,  &  ttiam  cum  Gloria  in  cxcelfis,/*'  dicendtu 
fuerit  illà\die.  MiiT.  mf.  mm.  Alcar. 
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ta  Varens  3  qu'on  doit  reciter  tous  les  jours  dans  ^rt.  V» 
les  Cellules  après  Prime  ou  Tierce ,  on  dit  à  la  Fvanghï 
fin  l'Evangile  de  faint  Jean  -,  &  l'on  a  vu  dans    Ds  sJBAir 
Durand  en  1286',  que  des  Prêtres  cômençoient 
cet  Evangile  à  l'Autel.  Un  MifTel  de  faint  Vâlt 
d'Arras  écrit  au  treizième  fîecle ,  où  il  n'y  a 
point  de  bénédiction  à  la  fin  de  la  Méfie ,  y  met 
l'Evangile  de  faint  Jean  ,  (  3  )  après  lequel  le     (  3  ) 
Prêtre  dit  Ver  Evangelica  diiïa ,  &c  comme 
au  premier  Evangile.  On  le  trouve  dans  la  fui- 
te en  plufieurs  MiiTels  comme  le  commencement 
de  l'action  de  grâces.  Il  eft  ainfi  dans  un  MifTel 
de  faint  Germain  l'Auxenois  de  Paris,  dans  un 
defainte  Geneviève  d'environ  300  ans,  &  dans 
quelques  autres  écrits  aulîi  vers  l'an  1400,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  en  divers  autres  écrits  vers  le 
naême  temps.    Il  eft  marqué  dans  ces  anciens 
Miffels  que  le  Prêtre  le  dit  en  fe  déshabillant. 
{  4  )  De-là  vient  qu'au  Diocefe  de  Paris ,  &  en      (  4  )  \ 


Loifque  faint  Louis  ètoit  captif,  8c  qu'il  fe  trouvoit 
fur  les  vaifïèaux,  il  difoit  ainfi  l'Office  de  ta  MefTe  avec 
un  Religieux  de  faint  Dominique  ,  &  Guilleaume  de 
Kangis  fon  Clerc  &  fon  Hiftorien  ,  qui  rapporte  ce 
fait. 

(\)  L'Ordinaire  de  la  Mefle  de  l'Abbaye  de  faint 
Oucn  de  Rouen  en  152.1  ,  marque  auffi  l'Evangile  de 
faint  Jean  après  le  Pincent. ,  fans  marquer  aucune  béné- 
diction. 

(  4  )  On  lit  dans  un  MifTel  de  Rennes  de  près  de  trois 
cens  ans  .  dans  ceux  de  Troyes  du  quinzième  liecle,  dans 
celui  de  Meaux  de  1491,  &  dans  tous  ceux  de  Paris  im- 
primez depuis  1481  jufqu'en  1615  :  Exuens  fe  Cafitlx 
dicat  Dominus  vobifeum  ,  éfc.  Initium  fancti  Evange- 
lii  ,  &c.  Les  MifTels  de  Lifieux  du  quinzième  fiecle  met- 
tent l'Evangile  de  faint  ]ean  après  la  bénédiction, fans 
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£90    Explication  lltt.  hlfh.  &  dovm.  des  Prières 
VI.pAfcT.  pluficurs  autres  Eglifcs  de  France  à  la  MclTe  fo- 
lennelle  on  dit  cet  Evangile  en  allant  de  l'Au- 
tel à  la  Sacriftic  ,  ou  même  à  la  Sacriftie.  (5) 

Cela  fufïïfoit  à  la  pieté  des  Prêtres  :  mais  ce 
n'en  croit  pas  allez  pour  faiisfaire  la  dévotion 
des  Afliftans ,  qui  ont  fouhaité  de  l'entendre  re- 
citer. Les  peuples  ont  toujours  eu  une  grande 
vénération  pour  l'Evangile  de  faint  Jean.  Saint 
Auguftin  avoit  entendu  dire  plufieurs  fois  à 
faint  Simplicien  ,  qui  fucceda  à  faint  Ambroife, 
qu'un  Platonicien  difoit  que  le  commencement 
de  cet  Evangile  devoit  être  écrit  en  lettres  d'or 
dans  tous  les  lieux  d'Affemblce,  pour  pouvoir 
être  lu  de  tout  le  monde.  Le  Concile  de  Salin- 
geftad  en  1022  nous  apprend  que  les  Laïques  , 
lur-tout  les  femmes,  avoient  dévotion  d'enten- 
dre tous  les  jours  à  la  MclTe  l'Evangile  de  faint 
Jean  ;  Se  ce  Concile  ne  blâme  qu'un  ufage  qu'on 
ajoûtoità  celui-là  ,  qui  étoit  de  faire  dire  auffi 
tous  les  jours  des  MeflTes  particulières  de  lafain- 
te  Trinité  ou  de  faint  Michel ,  à  quoi  la  fuper- 
ftition  pouvoit  avoir  quelque  part. 

De  tout  temps  on  a  eu  dévotion  de  faire  met- 
tre le  faint  Evangile  ïur  la  tête  pour  être  guéri 
de  quelque  mal.  Saint  Auguftin  ne  le  defaprou- 

marquer  fi  on  le  dit  en  fe  déshabillant. 

(  t  }  On  le  dit  en  retournant  à  la  Sacriftie  à  Lyon, 
Narbonne  ,  Reims  ,  Sens  ,  Auxerre  ,  Metz  ,  Chartres  , 
au  Mans  ,  à  Meaux  ,  à  Baycux  ,  &c.  A  Clermont  on  le 
dit  à  la  porte  de  la  Sacriftic  ;  &  à  Laon  &  Langres  dans 
Ja  Sacriftic.  Selon  le  Pontifical  Romain  l'Evêque  le  dit 
en  allant  de  l'Autel  au  fiege  où  il  doit  fc  deshabiller  ,  il 
ce  lieu  n'eft  pas  loin  de  l'Autel  :  car  s'il  deit  aller  À  la 
§acriftie  ,  il  le  dit  à  l'Autel. 


&  des  Cérémonies  de  la  Mejfe,         <5"q  r 
voit  pas,  de  peur  qu'on  ne  recourût  à  quelque  art».  V. 
préfervatif  fuperftitieux  ;  &  le  Pape  Paul  V.  Evanguï 
ordonne  dans  Ton  Rituel  qu'en  allant  viiîter  les  DE  s'J£Air 
malades  on  mettra  la  main  fur  leurs  têtes  en  re- 
citant l'Evangile  de  faint  Jean. 

Dans  les  grandes  actions ,  qui  étoient  accom- 
pagnées du  ferment,  on  faifoit  reciter  par  le  Prê- 
tre à  la  fin  de  la  Méfie  l'Evangile  de  faint  Jean, 
fur  lequel  enfuite  on  prêtoit  le  ferment.  Il  eft 
marqué  dans  la  Bulle  d'or  pour  l'élection  de 
l'Empereur,  qu'après  avoir  entendu  lire  l'Evan- 
gile de  faint  Jean  à  la  fin  de  la  MtfTe,  les  Ele- 
veurs jureront  en  touchant  ce  faint  Evangile. 

Les  Fidèles  ont  fi  fort  fouhaité  qu'on  le  réci- 
tât à  la  fin  de  la  Méfie,  qu'ils  l'ont  cxprefTément 
demandé  dans  les  fondations  qu'ils  faifoient , 
comme  on  le  voit  dans  un  Mi  fiel  de  faint  Ma- 
£loire  de  Paris  écrit  depuis  trois  cens  ans.  (6)       (  ^) 
Bientôt  après  il  ne  fallut  plus  le  recommander 
dans  les  fondations.  Prefque  tous  les  Prêtres  le 
récitèrent  tout  haut  avant  que\de  quitter  l'Au- 
tel. Il  eft  dans  le  Pontifical  Romain 'Jreiîé  par  ai«  Mijfa 
Auguftin  Patrice  Evêque  de  Picnza,  imprime  *"»?&•*»»• 
pour  la  première  rois  a  Rome  en  1485  ,  auiii-  ijio,  &c 
bien  que  dans  le  Cérémonial  Romain b  compo-  bi.*.c.  31, 


(  6  )  On  lit  à  la  tête  de  ce  MifTel  écrit  en  beau  vé- 
lin :  La  Mejfe  perpétuelle  de  ebafeun  jour  par  M aifire  Je- 
han de  la  Croix  Confeiller  &>  Maifire  des  Comptes  du 
Roi  notre  S.  ordonnée  <&  fondée  au  mois  d'Aouft  l'an 
M.  cccc.  xii.  en  cette  Eglife  &  Abbaye  de  Màrif.  faint 
Magloire  a  Paris.  On  y  piefcnt  les  mémoires  qu'on  y 
doit  faire  ,  &  e^  lu  fin  l'Évangile  fatnt  Jehan.  Ce  qui  y 
eft  recommandé  deux  fois. 
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'£<)%  Explication  litt.  hifi.  &  dojm.  des  Prières 
Vî.  Part,  fé  trois  ans  après  par  le  même  Auteur  (  7  )  >  Se 
(7)  dans  YOrdo  des  Méfies  baffes  drefîé  par  Bur- 
a  Cerm.  Car-  car(i  »  4U^  travailloit  avec  lui.  Le  Cérémonial  * 
éi».  i- 1.  c  i.  écrit  peu  d'annés  après  par  Paris  de  Craflis  pour 
*^*'  les  Cardinaux  &  les  Evêques  dans  leurs  Dio- 

cefes  ,  le  fait  reciter  également  à  l'Autel  par 
tous  ceux  qui  difentla  Méfie.  Un  Miflel  Ro- 
main à  l'ufage  des  Frères  Mineurs  imprimé  à 
Bâle  en  1487  ,  marque  l'Evangile  de  faint  Jean 
-7g)  à  la  fin  de  la  Méfie  ,  (8)  comme  nous  le  difonsi 
k  8c  BechofFen  de  l'Ordre  des  Auguftins  écrit  à 

Strafbourg  en  15 19,  qu'on  le  dit  à  la  fm  de  la 
Méfie  par  une  louable  coutume ,  qui  doit  être 
regardée  comme  une  loi.  Elle  eft  en  effet  deve- 
nue une  loi  dans  le  Miflel  du  faint  Pape  Pie  V, 
qui  a  mis  l'Evangile  de  faint  Jean  parmi  touc 
ce  que  dévoient  reciter  à  la  Méfie  ceux  qui  fc 
ferviroient  du  Miflel  Romain. 


(  7  )  Ce  Cérémonial ,  qui  eft  celui  dont  on  fe  feit  en- 
core aujourd'hui  ,  fut  pretenté  au  Pape  Innocent  VIII 
par  l'Evèque  de  Pienza  l'an  1488.  Voyez  fon  Epure  à  la 
iin  du  MujAum  Itulicum  du  Père  Mabillon  to.  1.  p.  584. 
C'eft  ce  Cérémonial  qui  fut  publié  par  Marcel  Archevê- 
que de  Corfou  ,  &  imprimé  pour  la  première  fois  à  Ve- 
nife  Tan  1  16. 

8  II  y  a  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Foucault  un 
Miflel  des  FF.  Mineurs  d'environ  300  ans  ,  qu>  finir  par 
"P'p.ceat ,  &c.  Trium  puerorttty  ,  &c.  fans  bénédiction  Se 
fans  Evangile  de  faint  Jean.  Mais  Brulefer  Religieux  de 
cet  Ordre  ,  Breton  ,  qui  écrivoit  vers  Tan  1480,  met  l'E- 
vangile de  lant  Jean  comme  la  fin  de  la  Mcflc  dans  foji 
ijiaicé  des  Myftercs  de  la  Méfie. 


&  des  Cérémonies  de  la  Meffe.         6*9$ 

4.  III.  'Explication  de  l'Evangile  de  faint  Jean.  Evjngix* 
■  r  s  J  »ZS.  Jbait 


ïnithm  fanBi  Evan- 
velu  fecundltm  J  oan^ 
nem> 

Gloria-  tibi  3  Domi- 
ne. 

IN  principio  erat 
'Verbum ,  &  Ver- 
bum  erat  apud  Deum, 
£T  Deus  erat  Ver- 
bum- Hoc  erat  in 
■py'tncipio  apud  Deum. 
Omnia  per  ipfum  fac- 
ta  funt  :  &  fine  ipfo 
fatlum  efi  nihil.  Quod 
fatlum  efi ,  in  ipfo  vi- 
ta  erat  >  &  vita  erat 
lu  v  hominum  :  &  lux 
in  tenebris  lucet  3  & 
tencbrueam  non  corn- 


ez commencement  du 
faint  Evangile  félon 
faint  Jean. 

Gloire  foit  à  vous,  Sei- 
gneur.. 

AU  commencement 
étoitle  Verbe,  Se 
le  Verbe  étoit  avecDieu, 
6c  le  Verbe  étoit  Dieu. 
Il  étoit  dans  le  principe 
avec  Dieu.  Toutes  cho- 
fes  ont  été  faites  par  lui 


&c  rien  n'a  été  fait  fans 
lui.  Ce  qui  a  été  fait  ^ 
étoit  vie  en  lui ,  &  la  vie 
étoit  la  lumière  deshonv 
mes  :  5c  la  lumière  luit 
dans  les  ténèbres,  &  les 
ténèbres  ne  l'ont  point 
■prehenderunt.Fuit  ho-  comprife.  Il  y  eut  un 
mo  miffus  a  Deo  ,  cui  homme  envoyé  de  Dieu, 
nomen  erat  Joannes.  qui  s'appelloit  Jean.  Il 
Hic  venit  in  tefiimo-  vint  pour  fervir  de  té- 
nium  j  Ht  teftimonium  moin  ,  pour  rendre  té- 
perhtberet  de  lamine  3  moignage  à  la  lumière- , 
ut  omnes  crederent  per  afin  que  tous  crufïent  par 
illum.  Non  erat  Me  lui.  Il  n'étoit  pas  la  lu- 
lux  ,  fed  ut  tefiimo-  miere  3  mais  //  étoit  vent* 
nium  perhiberet  de  lu-  pour  rendre  témoignage 
mine.    Erat  lux  vera,   a  celui  qui  étoit  la  lurn  je- 
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'£5>4  Explication  Ut  t.  hifl.  &  dogm.  des  Prieret 
yi.  Part.  rc.  Celui-là  étoit  la  vraie  qiu  illuminât  omnent 
lumicrc ,  qu:  éclaire  tout  homincm  vementem  in 
homme  venant  en  ce  huncmundum.Inmun- 
monde.  Il  étoit  dans  le  do  erat  ,  &  mundus 
monde  ,  &  le  monde  a  per  ipfum  faclus  efi , 
été  fait  par  lui  ,  &:  le  &  mundus  eum  non 
monde  ne  l'a  point  con-  cognovit.  In  propria 
nu.  Il  eft  venu  chez  foi,  venit ,  &  fui  eum  non 
de  les  fiens  ne  l'ont  point  receperunt.  Quotqaot 
reçu.  Mais  il  a  donné  à  autem  receperunt  eum , 
tous  ceux  qui  l'ont  reçu,  dédit  eis  potejîatemfî- 
le  pouvoir  d'être  faits  lios  Deifieri  3lois  3qui 
en  fan  s  de  Dieu  ,  à  ceux  credunt  in  nomine  e- 
qui  croient  en  fon  nom:  jus  :  qui  non  ex  fan- 
qui  ne  font  point  nez  du  guïnibus,  neque  exvo- 
iang  ,  ni  de  la  volonté  de  luntate  camps  t  ne  que 
la  chair  ,  ni  de  la  volon-  ex  voluntateviri  yfed 
té  de  l'homme  ,  mais  de  ex  Deo  nati  funt.  Et 
Dieu  même.  Et  le  Ver-  Verbum  caro  faftum 
be  s'efl:  fait  chair  ,  6c  il  efi  ,  &  habit  avit  in 
a  habité  parmi  nous ,  ÔC  nobis  :  &  vidimus glo~ 
nous  avons  vu  fa  gloire,  riam  ejus  à  gloriam 
fa  gloire  comme  du  Fils  efitafi  unigeniti  a  Pa~ 
unique  du  Père  ,  étant  tre  3  plénum  gratis  o" 
plein  de  grâce  8c  de  ve-  veritatis. 
rite. 

Grâces  à  Dieu.  Deo  grattas. 

Initium  sancti  Evangelii  ,  le  com- 
mencement du faint  Evangile.  Le  mot  d'Evangile 
fîgn'fie  bonne  nouvelle  ;  6c  l'on  a  ainfi  appelle 
les  quatre  Livres  lacrcz  qui  ont  appris,  au  mon- 
de l'heureufe  nouvelle  delà  venue  du  Sauveur. 

Secundvm  Joannem  ,  fclon  faint  Jean. 
£es  trois  premiers  Evangeliftes,  faint  Matthieu, 


&  des  Cérémonies  de  U  Meffe.  é}$ 

faint  Marc  ,  &:  faint  Luc,  avoient  commencé  art.  V. 
l'Hiftoire  de  Jefus-Chrift  ou  par  fa  n  ai  flan  ce    KvAisnsixjt 
temporelle,  ou  par  fa  prédication  ;  mais  faint  DE   'JEAir 
Jean  ,  qui  écrivit  après  tous  les  autres ,  dans  un 
temps  où  des  Hercfîarques  avoient  déjà  nié  que 
Jefus-Chrift  le  Meflic  fût  Dieu  ,  monte  jufqua. 
fa  génération  éternelle ,  &  commence  ainfi  : 

In  principio  erat  Verbum  ,  au  com- 
mencement itoit  le  Verbe.  Les  premières  nouons 
que  la  Foi  préfente  aux  Chrétiens,  font  qu'il  y 
a  un  feulDieucn  trois  Pcrlonnes,  le  Père,  le 
Fils,  &c  le  faint  Efprit.  Saint  Jean  fuppofe  ces 
notions ,  6v  parle  ici  du  Fils ,  qui  eft  la  féconde 
Perfonne,  &  qui  eft  appelle  le  Verbe,  c'eft-à- 
dire  la  parole.  Le  mot  grec  dont  faint  Jean  s'eft 
fervi  lignifie  également  le  raifonnement  &  la  pa- 
role. En  effet  le  Fils ,  qui  eft  la  très-parfaite 
image  du  Père,  eft  également  la  raifon  &  la  pa- 
role du  Père,  mais  la  parole  &  la  raifon  fubii- 
ftente.  Saint  Jean  marque  d'abord  l'éternité  du 
Verbe  en  difant  :  In  principio  erat.  Ce  mot  in 
■principio  a  deux  lignifications.  Il  fe  prend  pour 
le  cômencement  de  toutes  chofes  >  6V:  en  ce  fens 
il  fîgnifie  que  le  Verbe  n'a  point  de  cômence- 
ment ,  qu'avant  que  toutes  chofes  ayent  com- 
mencé ,  il  étoit  >  &c  qu'on  ne  peut  concevoir  ni 
fuppofer  aucun  commencement,  qu'il  ne  faille 
dire  :  Il  étoit.  Principium  fîgnifie  aufli  Dieu  le  %cie*t.  Akz. 
Père  ,  &  ainfi  S.  Jean  nous  dit  qu'il  ne  peut  °"f* *rf ^ 
avoir  de  commencement ,  quil  etoit  dans  Dieu  mfotn. 
le  Père,  qui  eft  le  principe  fans  principe.  C'cft.^"11,1'  I,,a 
«n  ce  fens  quepluneurs  Pères  a  prennent  le  raot'v4«/.  /.  e.  de 

Tri»  c.  2. 
Quod  dictum  cft  ,  in  principio  erat  VerHum  i  in  Pâtre  erat  Verbum ,  in- 
•elligitur  :  aut  fi  in  principio  fie  dictura  eft  ac  fi  diccretur  ance  omiùa, 
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rè<)6    ^Explication  litt.  hifi.  &  dogm.  des  Vrièret 
VI.  Part.  in  princ'tpi0.  Voilà  l'éternité  Ôc  le  lieu  du  Ver-. 

aAnnuntia-  L„ 

mus  vobis 

vi:am  aeter-         Et   VeRBUM    ERAT    APUD   Deu.M,    &  le 

cmâpiïT     Verbe  étoit*  avec  0)  Dieu.  Iln'écoit  pas  dans 

Tacrcm ,  &   le  Père  comme  notre  penfée  eft  en  nous ,  qui 

noWs"1'.     "'eft  que  notre  ame  mêmepenfante.   Il  y  étoir 

f»*n.  i.  i.     comme  aïant  la  vie  en  foi ,  fubfiftant  en  foi-me- 

mc  indépendcrnment ,  comme  relativement  op- 

pofé  à  fon  principe  ,  qui  eft  Dieu.  Voilà  la  fub- 

fiftancedu  Verbe,  &  fa  diftincc.ion  perfonnéllc 

d'avec  le  Perc. 

Et  Deus  erat  Verbum  ,  &  le  Verbe- 
ctolt  Dieu.  De  peur  qu'on  entendît  que  le  Ver- 
be çtoit  chez  le  Père  fans  être  confubftantiel  au 
Perc ,  faint  Jean  ajoute  qu'il  étoit  Dieu,  &:  *in- 
fi  tout-puiiTant  comme  fon  Père,  égal  en  tou- 
tes choies  à  fon  principe. 

Hoc    ERAT    IN  PRINCIPIO    APUDDîVM, 

il  étoit  dans  le  principe  avec  Dieu.  Après  que 
faint.  Jean  a  exprimé  l'éternité  du  Verbe  ,  fa 
diftin&ion  perfonnelle &  fa  divinité,  il  ne  lui 
refte  qu'à  marquer  fa  focieté  avec  les  divines 
Perfonnes,  en  difant  qu'il  étoit  dans  le  princi- 
pe avec  Dieu,  ou  chez  Dieu.   Les  Pères  nous 


(?ï  Avec.  Il  y  a.  dans  le  grec  «p««  ,  qui  fi  gnifie  éga- 
lement dans  ,  avec,  &  chez.  Saint  Fulgencc  a  montré 
dans  un  livre  entier  contre  les  Ariens ,  que  la.prépoft- 
tion  apud-  ne .  fignifie  pas  plus  une  demeure  extérieure 
que  la  prépofition  in  ;  Se  qu'on  lit  indifféremment  dans 
l'Ecriture  in  Deo  &  apudDeum.  Lib.  3.  ad  Monimum. 
On  dit  de  même  en  françois  d'un  homme  intérieure- 
ment appliqué  &  méditatif  .qu'il^cft  chez  lui  ,  pour  di- 
re qu'il  eft  renfermé  ci)  lui-même  ,  fans  fe  laifAcrdilîi-' 
per  par  les  objets  exterfeurs. 


r&  des  Cérémonies  de  U  Mefe.         #97 
ont  déjà  f^it  remarquer  que  faint  Jean  entend  art.  W 
par  in  princîpio  que  le  Verbe  étoit  dans  Dieu  le  Evangilh 
Père ,  qui  s'appelle  fimplement  principe ,  parce  DE  s- J1AKr 
qu'il  eft  le  principe  (10)  fans  principe.    Ainil     (i$J| 
quand  faint  Jean  ajoute  qu'il  eft  dans  le  princi- 
pe chez  Dieu  j  il  faut  entendre  par  ces  paroles, 
chez  Dieu ,  qu'il  étoit  chez  le  faint  Efprit.   Car 
iaint  Jean  aïant  déjà  fait  comprendre  que  le 
principe  étoit  Dieu  ,  lorsqu'il  ajoute  ici  que  le 
Verbe  étoit  dans  fon  principe  ,  qui  ett  Dieu  le 
Père,  &c  qu'il  joint  immédiatement,  qu'étant 
dans  ce  principe,  il  étoit  chez  Dieu  \  il  n'a  pas 
voulu  dire  par   une  répétition  inutile,  qu'il 
étoit  dans  le  principe,  qui  eft  Dieu  le  Pere3 
chez  Dieu  le  Père  :  mais  il  nous  a  voulu  mar- 
quer une  nouvelle  vérité  ;  qu'étant  dans  le  prin- 
cipe, qui  eft  Dieu  le  Père ,  il  étoit  encore  chez 
le  faint  Efprit,  qui  eft  Dieu  ,  de  la  même  ma- 
nière que  Jefus-Chrift  nous  dit  qu'il  eft  dans 
fon  Père  \  8c  que  fon  Père  eft  dans  lui ,  &  que  a  ES?  *»  ^ 

/•       r»  1    •     /->  n.  t    -ri  "e,&  Pacer 

ion  Père  demeure  en  lui.  C  eft  ce  que  la  Théo-  in  me  eft..., 
loeie  appelle  la  circuminceflïon  de*  Perfonnes  Patcf  au_ 

i .° .       r  r  tem  in  me 

CllVines.  manens. 

L'Ecriture  nous  fait  voir  en  ce  peu  de  mots^*'"'-XIr# 
les  trois  divines  Perfonnes  dans  leur  diftinc- 
tion  personnelle  ,  &  comme  aïant  également  les 
caractères  eflentiels  de  la  divinité  ,  en  dilant 
de  chacune  d'elles ,  qu'elle  eft  Dieu ,  de  qu'elles 
font  entre  elles  &  à  elles-mêmes  leur  centre  Se 
leur  demeure. 


(  ic)  Ingenitus ,  innafcibilis  ,  fons  &  origo  toùm  dei- 
tatù.  Ces  termes  Theologiques  font  Pcxplication  de  ce 
gu'on  entend  par  le  Père  amplement  principe. 


V|.  Part. 


a  Quseum- 
•jue  cnim 
ille  feccrit , 
ha?c  &  Fi- 
Jius  fîmili- 
ter  facit. 
Joutt.  v.  19. 

£'eft  la  mime 
vérité  que  S. 
faul  a  mur- 
tpéefort  fou- 
vtnt  :  Per 
«juem  fecit 
*:  iaecuia. 


(") 

fa  Cap.  zç). 


6y  S    Explication  litt.  hift.  &  dogm.  des  "Prient 

OMNIA    PER.    IPSUM    FACTA    SWNT  ,    ET 
SINE    IPSO    FACTWM    EST    NIHI L  ,  toutes  cho- 

fes  ont  été  faites  par  lui ,  &  rien  ri  a  été  fait  fans 
lui.  Saint  Jean  montre  la  toute -pui fiance  du 
Verbe.  Le  Père  ,  qui  eft  tout-puiflànt ,  a  fans, 
doute  fait  toutes  chofes.  Sain  Jean  le  fuppofc 
fans  en  rien  dire»  Mais  comme  il  y  avoit  des 
Hérétiques  qui  ne  reconnoifToient  pas  la  toute- 
puiiTance  du  Verbe  ;  faint  Jean  dit  que  tout  s 
été  fait  par  lui  comme  par  le  Père ,  ainfï  que  Je- 
fus-Chiift  dit  que*  tout  ce  que  le  Père  fait _,  le 
Fils  le  fait  auffi  comme  lui.  Et  pour  marquer  plus, 
dirtinctementque  le  Verbe  n'agit  pasieul ,  mais 
qu'il  agit  en  focieté  avec  les  deux  autres  Perfon- 
nes  divines  ,  faint  Jean  ajoute  que  rien  ri  a  été 
fait  fans  lui  :  parce  que  tout  a  été  fait  par  le  Fils, 
aulîi-bien  que  par  le  Père  &  le  faiat  Efprit. 

QUOD    FACTUM     EST    ,    IN     IPSO     VITA 

erat  y  ce  qui  a  été  fait,  ètoit  vie  en  lui.  Il  y  aï 
plus  de  treize  cens  ans  qu'on  eiten  peine  de  fça- 
voir  iî  ces  mots  ,  cjuodfabÏHmeft,  doivent  être 
joint  à  la  phrafe  précédente ,  ou  s'ils  doivent  en 
commencer  une  autre ,  comme  nous  venons  de 
le  faire.  Il  paroît  qu'ils  la  commençoient  (elon 
l'ancienne  Vulgate.  Saint  Auguftin  (11}  n'a 
jamais  lu  autrement ,  comme  on  le  voit  au  di- 
xième livre b  de  la  Cite  de  Dieu  ,  au  premier 
traité  fur  faint  Jean  ,  &  ailleurs  i  &:  c'étoit  en 


(  11  )  Saint  AugufHn  recommandent  feulement  aux 
Fidèles  de  ne  pas  lire  :  Quod  factum  rft  m  ipfo  ,  vïta  erat, 
comme  les  Manichéens  vouloient  qu'on  lût  ;  mais  qu'on 
eût  toujours  foin  de  lire  :  Qmd  ffiiïum  ejl ,  in  ipfo  vit* 
ertt*  f 
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fon  temps  la  plus  commune  manière  de  ranger  Art.  V, 
Se  de  diftineuer  ces  mots.  Les  Ariens  8c  les  Ma-  Evancilb 
cedoniens  pretendoient  autoriier  leur  erreur 
par  cette  manière  de  lire  :  car  ils  vouloientquc 
ces  mots  ,  ce  qui  a  été  fait  en  lui  êtoit  vie ,  étant 
détachez  des  mots  précedens  ,  &  commençant 
la  phrafe,  s'enter  difTcnt  du  Verbe  ou  du  faint 
Eiprit  ,  pour  les  mettre  ainfî  au  nombre  des 
chofes  qui  avoient  été  faites. 

Les  Catholiques  rejetterent  avec  horreur  , 
comme  ils  dévoient,  cette  déteitabie  explica- 
tion :  8c  il  y  a  lieu  de  croire  ,  que  pour  l'éloi- 
gner entièrement  de  l'efprit,  plufîeurs  joigni- 
rent ce  quia  été  fait  à  la  phrafe  précédente  \  afin 
qu'il  ne  fût  pas  pofîible  d'en  abufer ,  8c  qu'on 
fût  obligé  de  reconnoître  par  la  /impie  lecture, 
qu'il  ne  s'efi  rien  fait  que  par  lui  de  tout  ce  qui  a 
été  fait.  C'eft  ce  qui  a  été  infenfiblement  cau- 
fe  qu'on  lit  ainfî  depuis  long -temps  dans  les 
nouveaux  Teftamens  Grecs.  Mais  de  fçavans 
Pères  Grecs  ,  tels  que  faint  Grégoire  de  Na- 


por 

Vulgate  Latine ,  auflî-bien  que  tous  les  MiiTels 
Romains,  l'ont  confervée  jufqu'au  dix-feptié- 
me  fieclç.  (12) 


(  11  }  Quoiqu*Erafme  fe  conforme  volontiers  au 
Grec  ,  il  croit  que  félon  le  ftyle  de  faint  Jean  ces  mots, 
ce  cjui  et  été  fait  ,  commencent  r:ic  nouvelle  phrafe. 
Telle  eftla  ponctuation  de  la  Bible  de  Sixte  V.  Il  y  ca 
a  un  exemplaire  à  Paris  au  Collège  Mazarin.  Le  poinr 
cft  auffi  après  nihil  dans  le  Mùîel  de  Pie  V.  imprimé  i 
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VI- Par.*..      Les  Ariens  ne  pouvoient  pas  fans  folie  pré-». 

tendre  i£  prévaloir,  de  cette  ponctuation  avant 

ces  mots  ,  (jnod  fabltim  efl  -,  puifqu'il  eft  dit  (i 

clairement  que  toutes  chofes  ont  été  faites  paE 

le  Verbe  >  &  rien  n'a  été  fait  fans  lui..  Auflï 

iiSddveren-  Sr  Ambroife  dit  'qu'il  ne  faut  pas  craindre  en 

dum  quod    ce  point,  leur  mauvaife  interprétation.  Il  remar- 

irifeviln-  Suc  qil'on  ne  Peut  Pas  Ravoir  de  quelle  manie- 

«erpretatio-  re  le  faint  Evangelifte  a  prononcé  ,  &  que  plu-. 

nere°diccn-  fleurs  fidèles  fcavans  prononçoient  ainli  iTout 

«es  fa<flum    a  été  fait  par  lui ,  &  rien  de  ce  qui  a  été  fait  t>4 

v?rfa?m  :    ***  fàrf&f  bât  Cette  manière  de  lire,  eft  en  cf- 

quia  firip- 1 ■ 

aura  eft,  in-  Rome  en  i  £70. En  quoi  l'on  a  fuivi  les  anciens  manuferits 
qU^nt  \  ^c  ^a  Bible  &  des  Miffels.  Le  nouveau  Teftament  dont 
rft  in  lolb"11  Charlemagnefe  fervoit  ,  ne  met  pas  feulement  un  point 
vita  eft,  &c.  après  nihil ,  mais  un  intervalle  de  quelques  lettres  avant 
...  Deinde  Quod fucinm  eft  in  ipfo.  Ce  nouveauTeftament  eft  canfei- 
«ndepofllmt  vé  dans  le  Trefor  de  Notre-Dame  d'Aix-la-Chapelle, 
docere  fie 


'pleri-  eapi 

que  enim  n.  3  f  62..  On  voit  cette  même  ponctuation  dans  plufieurs 
docli  &fi-  autres  anciennes  Bibles ,  n.  3607 ,  &c  &  dans  tous  les 
delesficpro-  Miflcls  de  Paris  manuferits  &  imprimez  jufqu'en  1660. 
Omniapcr  Dans  la  Bible  de  Clément  VIII  imprime  au  Vatican  en 
ïpfum  racla  1  j  91  ,  il  y  a  après  nihil  une  étoille  ,  qui  iert  à  diftmguer 
funt ,  Se  fi-  les  verlèts.  Cependant  on  n'a  mis  que  des  virgules  après 
ne  ipfo  fac-  n^n  &  après  Qitpdfàclum  eft.  Ce  qui  depuis  cetemps- 
tum  eft  ni-  jn  a  ^  (ovri  dans  plufieurs  Miffels  Romains ,  pour  laif-, 
hil  quod        r  a       i-        1  t         1         ■»/  • 

faclum  eft.     1er  peut-être  lire  chacun  comme  il  voudroit.  Mais  ni  ect- 

hb.  j.  de  fîd.  te  lufpenfion  ou  on  laiffe  le  le&eur  ,  ni  la  ponctuation.. 
des  nouveaux  Miflels  ,  qui  depuis  30  ou  40  ans  mettent 
le  point  après  Quodfacïum  eft ,  ne  peuvent  pas  preferire 
contie  la  manière  dont  on  a  lu  dans  tous  les  fieclcs  pré- 
cédens,  &  que  nous  fuivons  ici.  Les  Chartreux  l'ont 
confervê.e  jufqu'i  prefent  à  la  troifiéme  Mcffe  de  Nocl 
dans  leurs  Miffels ,  &  après  Prime  dans  tous  leurs  Bré- 
viaires &  leurs  Diunuux. 
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fer  fort  bonne  ,  &  forme  un  fens  très-orthodo-  art.  V. 
*e.  Mais  pour  nous  conformera  l'ancienne  Ita-  éVângiïb 
lique,  à  la  "nouvelle  Vulgate  de  faint  Jérôme,  D*s-  JSAîr 
&  à  tous  les  Mifféls  Romains  ,  foit  manufcrits, 
foit  imprimez  jufqu'audix-feptiéme  ficelé,  nous 
devons  expliquer  ces  mots  comme  failant  une 
nouvelle  phrafe. 

QuOD     FACTUM     EST   ,     IN    IPSO    VTTA 

ïRAT,  tout  ce  cjui  a  été  fait  y  étoit  vie  en  lui. 
Tout  ce  qui  a  été  fait  avoit  .été  préparé  dans  la 
SagefTc,  éc  refîdoit  en  elle,  comme  toute  la 
inaifon  eftdans  lapenfée  de  l' Architecte  qui  la 
bâtit.  C'eft  dans  cette  SageiTe  où  toutes  chofes 
vivent  Se  demeurent  d'une  manière  inaltérable; 
c'eft  donc  là  où  tout  ce  qui  a  été  fait ,  cft  vie 
&  raifon.  En  moi,  dit  la  Saeeflb  »,  efi  toute  ïe(-  aTn  (me  0*~ 

o  **  J      ni  s  ipes  vi  — 

f  crame  de  la  vie  &  de  la  vertu  j  &  Jcfus-Chrift  ta?  &  virtu- 

nous  dit  quew  comme  le  Ver -e  a  U  vie  en  lui-mè-  "s  Ecdl-Z* 

me  ,  il  a  aufii  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-  .  _. 

me  me  ,  pour  être  la  fource  de  la  vie  en  toutes  Pater  habet' 

Chofes.  vitam  in  fc- 

menoio,fic 
ET    VITA    IRAT    LUX    HOMINUM  ,  &  cet-   dédit  Filio 

te  vie  étoit  la  lumière  des  hommes.   Cette  SaçeiTe  habercvJ- 
f     •    1        1  11     /     •    1      &  •      tam  ln  *e-  . 

etoit  leur  lumière ,  comme  elle  etoit  leur  vie.  metipfo. 

C'eft  elle  qui  leur  découvroit  toutes  les  veritez.  70an' v-  z6, 

JEnmoi,  dit  la  Sagcflé,  efi  toute  la  grâce  de  la 

voie  &  de  la  vérité.  C  efi  dans  la  Sageffe  oit  nous 

fommes  ,  dit  l'Ecriture  ,  nous  c,  nos  dij cours _,  no-  c  Ipfe  Sa- 

tre  face /Te  ,  notre  feience  pour  agir  '   &  notre  re-  P*f  »«*  dux 

glement  de  vie.  nu  enira  n_ 

lius  nos  8c 
fermoncs  noflri  ,  8c  omnis  fapientia  ,  &  operum  feientia  &   dUciplina, 
Sap.  vil.  i  6 . 

Et   lux  in   tenebris   lv cet  y  &  la lu- 
Wlicre  luit  dans  les  ténèbres.    Avant  la  venue  de 
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VÏ.Part.  Jcfus-Chrift  a  tous  les  hommes  étoient  dans  les 
aEratis  c-  ténèbres  par  l'état  du  péché  >  dans  cet  état-là- 
domtclXT,  mêmelaSagcfledu  Verbe  les  éclairoitaumilicii 
hnnc  aatem  de  leurs  plus  épaiffes  ténèbres  :  c'cfl:  pourquoi 
mfno!  fyl'ef.  l'on  a  vu  Souvent  dans  les  hommes  les  plus  cor- 
r.  rompus  une  pénétration  qui  étonnoit ,  &  qui 

faifoit  connoître  qu'en  jugeant  du  devoir  des 

autres  hommes ,  ils  avoient  de  grandes  idées  de 

la  perfection. 

ET    TENEBRE    EAM    NON     COMPREHEN- 

derunt  ,  &  les  ténèbres  ne  font  pas  comprife. 
Quelque  brillante  qu'ait  Couvent  été  cette  lu- 
mière dans  les  hommes  charnels ,  comme  ils 
tournoient  prefque  tous  leurs  regards  vers  les 
chofes  fenûbles  de  terreftres  y  ils  demeuroient 
envelopez  dans  leurs  ténèbres ,  8c  ne  donnoient 
point  leur  attention  à  la  lumière  de  la  S  âge  (Te , 
ils  ne  comprenoient  pas  ce  qu'elle  leur  preferi- 
voit. 

Fuit   homo   missus   a  Deo,   cui  no- 

men  erat  Joannes Il  y  eut  un  homme 

envoyé  de  Dieu  qui  s\ippelloit  J ean.  Il  vint  pour 
fervir  de  témoin  .  pour  rendre  témoignage  a  la  lu- 
mière ,  afin  que  tous  crujfiW  par  luu  La  lumiè- 
re intérieure  qui  éclairoit  immédiatement  les 
hommes  charnels  ne  fufnYant  pas  pour  les  éveil- 
ler ,  8c  pour  les  rendre  attentifs  à  ce  au'elle  leur 
montroitau  fond  d'eux-mêmes,  Dieu  leur  en- 
voyé un  homme  appelle  Jean-Baptifte.  Lamif- 
fîon  de  ce  faint  Envoyé  a  été  marquée  dans  l'E- 
h  Anno      vangile  comme  une  époque  b  très-remarquable, 
quinto-de-    i\  fe  fit  écouter  avec  rclpcct ,  pour  obliger  les 

cimo  de-       ,  .  ,  il 

tumeftver-  hommes  a  tourner  les  yeux  de  leurs  ames  vers 

bum  Domi- 

ni  fuper  Joinncm  Zachaii»  iUium  in  deferto.  Luc  III.  i. 
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îà  lumière  3  &  leur  montrer  quel  étoit  celui  qui  art.  V. 
étoit  cette  lumière ,  &c  en  qui  ils  dévoient  croi-  Evanghtb 

re.  DïS.JïAtf 

Non  erat  ille  lux,..,.  Il  n  étoit  point 
la  lumière ,  mais  feulement  un  témoin  de  la  lumiè- 
re. Cet  Envoyé  qui  devoit  l'annoncer  fut  fî 
refpecté ,  qu'on  étoit  porté  à  le  prendre  lui- 
même  pour  la  lumière  *,  Se  qu'il  fallut  qu'il 
confefïat  hautement  qu'il  n'étoit  pas  le  ChrihY, 
6c  que  l'Evangelirte  nous  dît  encore  qu'il  n'é- 
toit pas  la  lumière. 

Erat  lux  vera  qvm  illuminât 
omnem  hominem  venientem  in  hunc 
M  un  du  m.  Cette  lumière,  qu' annoncent  Jean- 
B  aptilte ,  étoit  la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout 
homme  venant  en  ce  monde.  Nul  n'eft  éclairé  que 
par  elle,  dit  faint  Auguftin. 

In  mundo  erat  ,  et  mundus  per 
2psum  factus  est  ,  et  mundus  eum 
non  cognovit.  //  étoit  dans  le  monde  quia 
été  fait  par  lui  3  &  le  monde,  devenu  tout  f en-*- 
fuel  &  tout  charnel  ,  ne  C a  pas  reconnu  comm4 
fon  Créateur. 

In  propria  venit,  et  sui  eum  non 
Receperunt.  Il  ef  venu  cht^  lui  jj  &  les  ftens 
ne  l'ont  pas  reçu.  Il  s'efl  montré  avec  plus  d'éclat 
parmi  le  peuple  Juif  ,  qui  lui  étoit  principa- 
lement dévoué  i  &  ce  peuple ,  qui  étoit  plus 
particulièrement /à«  peuple ,  ne  tapas  reçu. 

Quotquot  autem  receperunt  eum 

DEDIT     EIS    POTESTATEM   FILIOS   DeI  FIE- 

Ri.  A4  ai  s  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  Font  re- 
çu ,  il  leur  a  donné  le  pouvoir  d'être  faits  enfam 
de  Dieu ,  pour  être  (qs  cohéritiers  dans  le  Ciel, 
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VI  PART.  eH  Croyant  m  fon  mm  ■»  H  l  *    ^J7  *     C  R  E  ©  U  N  T 

in  nomine   ejus  3  fa  divine  parole   re- 
çue dans  leur  cœur  étant  un  germe  de  vie,  qui 
■peut  fauver  leurs  âmes  ,   comme  parle  l'Apôtre 
verbum        S.  Jacques.  « 

quodpoteft  Quj     NON      EX     SANGUINIBUÎ,     qui 

lalvare  am-        ,  ^^  _  i      r  \ 

masvcftras.  »  éM»*  /?**  »f£  «#  jang'  *-e  genne  du  lalut  ne 
factl,i.       peut  pas  Venir  du  fang  de  nos  parens  par  la 
naiïfance  corporelle. 

N  E  QJ/  E    EX     VOLUNTATE    C  A  R  N  I  S  , 

m  de  la  volonté  de  la  chair ,  de  tout  ce  que  nos 
parens  veulent  &c  peuvent  faire  pour  nous  for- 
mer dans  la  vie  civile  félon  le  monde  &  felou 
la  chair» 

N  E  QJJ  E    IX     VOLUNTATE      Y  I  R  I  ,  »/ 

de  la  volonté  de  C  homme.  Le  mot  de  vir  mar- 
que ordinairement  ce  qu'il  y  a  de  plus  fublime 
dans  l'homme.  On  ne  peut  devenir  enfant  de 
Dieu  par  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  raifon- 
nable  Ôc  fpirituel  dans  les  hommes  :  car  quel- 
que grands  &  excellens  qu'ils  puiflent  être  par 
leurs  connoiffances  &  par  leur  efprit  ,  ce  n'eft 
point  encore  par  là  qu'ils  peuvent  être  élevez 
a  la  qualité  d'enfans  de  Dieu. 

Sed  ex  Deo  nati  su  nt,  mais  qui 
font  nez,  de  Dieu.  Parce  qu'il  faut  qu'ils  reçoi- 
vent ce  germe  de  falut  de  Dieu  même  ,  qui  leul 
peut  le  donner. 

Et  Verbum  car©  iactum  est, 
le  Verbe  s'eft  fait  chair  ;  &:  c'eft  par  fa  grâce 
toute  divine  que  ce  germe  du  lalut  cft  mis 
dans  nos  âmes  :  nous  étions  devenus  tout  char- 
nels. Le  Verbe  s'eft  fait  chair  s  pour  nous  at- 
tirer de  nous  unir  à  Dieu  par  la  chair  même. 

LÎ-. 
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L'Evangile  dit  qu'il  s'eft  fait  chair  plutôt  que 
de  dire  qu'il  s'eft  fait  homme  ,  pour  montrer 
qu'il  a  pris  absolument  toute  notre  nature  hu- 
maine ;  puifqu'il  a  pris  ,  ou  plutôt  qu'il  s'eft 
fait  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  en  nous ,  qui  cft  la 
chair. 

ET      HABlTAVIT      IN      H  O  B  l  S   ,    &    il 

a  habité  parmi  nous  ,  afin  que  les  hommes  puf- 
fent  s'approcher  avec  confiance  d'un  Dieu  , 
qui  paroifloit  Ci  femblable  à  eux.  Il  habite 
même  en  nous  :  car  en  prenant  ainn*  la  nature 
humaine  ,  non  feulement  nous  fournies  en  lui 
par  notre  nature ,  mais  il  demeure  dans  nous  , 
en  nous  communiquant  de  fa  plénitude  }  afin 
que  nous  le  poffedions ,  de  qu'il  nous  poftede, 
Se  que  par-là  nous  devenions  dans  le  Ciel  parti- 
cipans  de  la  nature  divine  _,  comme  dit  S.  Pier- 
re3 j  en  participant  à  la  nature  de  celui  qui  eft  *lTt  P£r. 
yraiement  Dieu.  minidivi- 

Et       VIDIMUS      GLORIAM      ï  J  U  S  ,  ^  confor- 

'  tes  nature, 
CLORIAM      Q^U  A  S  I    UNIGENITI    A    P  A-  x.  petr.  L  4. 

trs.  Quoique  le  Verbe  ait  été  revêtu  d'un  corps 
terreftre  comme  le  nôtre  ,  nous  avons  pourtant 
*vu  fa  gloire ,  comme  la  gloire  du  Fils  unique  dit 
Tere  :  parce  que  fes  œuvres  &  (es  miracles  ont 
fait  voir  qu'il  agi  (Toi  t  en  Dieu,  &  qu'il  étoit 
véritablement  le  Fils  unique  du  Père. 

Plénum  gratine  j-t  vïritatis, 
plein  de  grâce  ,  pour  changer  &  fanclifier  nos 
cœurs  >  plein  de  vérité ,  pour  éclairer  nos  ef= 
prits. 

iy.  Deo  gratias.      fy.  Grâces  à  Dieu* 

jQuel  fujet  n'avons-nous  pas  de  nous  répan- 

Yy 
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M.  Part,  are  en  actions  de  grâces  après  tant  de  bien- 
faits ?  Grâces  au  Perc  qui  nous  a  donné  fon 
Fils  :  Grâces  au  Fils  qui  s'eft  revêtu  de  notre 
nature  :  Grâces  au  faint  Efprit  qui  nous  fanc- 
ti/îe  en  Jeius-Chrift  :  Grâces  au  Verbe  fait, 
chair  ,à  ce  divin  Agneau  qui  vient  de  s' of- 
frir pour  nous,  de  s'immoler  pour  nous ,  &  de 
fe  donner  en  nourriture  :  Grâces  à  Dieu  pour 
tous  fes  dons  &  fes  infinies  mifericordes, 
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AVIS       SUR      UN      OUVRAGE 

Qu'on  imprime  fous  ce  titre  :  Explication  littérale  M 
hifiorijue  &  dogmatique  de  toutes  les  Prières  &  de  ton* 
tes  tes  Cérémonies  de  la  Meffe  >fuivant  les  anciens  Au- 
teurs 3  &  les  Aionumens  de  la  plupart  des  Eglifes  ;  avec 
des  Dïffertations  &  des  Notes  fur  les  endroits  diffici- 
les, &  fur  F  origine  des  Rits. 

L'Ordinaire  de  la  Meffe  étant  depuis  plus  de  trente  ans 
en  François  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  plufïeurs 
Perfonnes  de  diftinélion  ont  jugé  qu'il  étoit  important  d'en 
expliquer  exactement  tous  les  mots  &  toutes  les  cérémonies 
par  les  lumières  que  l'Antiquité  peut  nous  fournir ,  pour  ne 
pas  abandonner  les  paroles  Se  les  adiions  les  plus  famtes  de 
la  Religion  à  des  fens  arbitraires  6c  imaginez  fans  fonde- 
ment. 

Cet  Ouvrage ,  qui  n'a  pu  Ce  faire  qu'après  beaucoup  de 
recherches ,  eti  diftribué  en  cinq  volumes  in  octave  Le 
premier ,  qu'on  vient  d'imprimer ,  renferme  tout  ce  qui  eft 
expofé  dans  le  titre  ,  à  la  referve  de  ce  qui  a  befoin  de  trop 
de  difeuffion,  qu'on  renvoie  aux  volumes  fuivans.  Celui- 
ei  pourra  toujours  être  vendu  feparément. 

Le  fécond  comprendra  les  Difîèrta rions  depuis  les  préli- 
minaires de  la  Meffe  jufqu'au  Canon.  On  y  expofe  l'uni- 
formité ,  de  même  que  la  variété  des  Liturgies  dans  tous 
les  temps,  &:  dans  toutes  les  Eglifes  ;  l'origine  &laraifon 
des  Ufages  des  Chartreux ,  des  Carmes ,  des  Jacobins ,  ôcc. 
On  traite  des  Ornemens  facerdotaux  qui  ont  donné  lieu  à 
des  difputes  &  à  des  varierez  j  de  l'origine  de  l'Eau  béni- 
te *,  de  celle  des  Procédions  avant  la  Méfie  j  de  l'Introït , 
de  l'origine  &  du  vrai  fens  du  Gloria  Patri  ,-de  la  Meffe  des 
Catéchumènes ,  &  ainfi  du  refte  jufqu'au  Canon. 

Le  troifième  contiendra  les  Differtations  depuis  le  Canon 
jufqu'à  la  fin ,  avec  la  refolution  d'un  grand  nombre  dq 
queftions  qui  ont  été  propofées  fur  la  Mefïé. 

Le  quatrième  &  le  cinquième  contiendront  une  Biblio- 
thèque liturgique,  c'eft-à- dire,  premièrement  un  Catalo- 
gue hiftorique  &  critique  de  tout  ce  qui  s'eft  fait  touchant 
laMeiTe  depuis  les  premiers  fiecles  de  l'Eglifc.  En  fécond 
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iieu  ,  un  recueil  de  pièces  5c  d'extraits  de  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable dans  les  Sacramentaires  manuferits,  Pontificaux, 
Miffcls ,  Rituels ,  5cc  depuis  le  ix  iîecle ,  jufqu'au  Conci- 
Jc  de  Trente  ,  ou  au  MiiTcldu  faint  Pape  Pic  V. 

L'Ouvrage  finira  par  des  règles  5c  des  moyens  de  con- 
noître  de  quelles  Eglifes  ont  été  divers  manuferits ,  qu'on 
trouve  fouvent  fans  aucun  nom  de  Ville,  d'Eglifc  ou  d'E- 
vêque.  Corne  il  en  eft  fans  doute  échapé  à  l'Auteur ,  quel- 
ques recherches  qu'il  ait  faites ,  il  fupplie  tres-humblcment 
ceux  qui  connoiffènt  des  manuferits  touchant  les  Offices 
divins ,  de  vouloir  lui  en  donner  avis  -,  de  marquer  ,  s'il  cft 
potfible,en  quel  temps  ils  ont  été  écrits ,  6c  ce  qu'ils  con- 
tiennent, afin  qu'il  pui/fe  enfuitc  ou  voir  ces  manuferits, 
ou  faire  tranfenre  ce  qui  paraîtra  utile. 

Si  les  manuferits  font  fort  loin  de  Paris ,  6V  qu'on  voulût 
avoir  la  bonté  d'en  envoyer  des  extraits ,  on  pourroit  par- 
la contribuer  à  l'utilité  de  l'Eglife ,  en  contribuant  à  celle 
de  l'Ouvrage.  L'Auteur  paiera  les  frais ,  6c  tâchera  de  don- 
ner des  marques  publiques  de  fa  reconnoiflànce.  Il  cherche 
principalement  dans  ces  fortes  de  manuferits:  i.  la  liite 
des  Saints  particuliers ,  dont  les  noms  s'y  trouvent  avec 
quelque  dirtinélion ,  foit  en  lettres  d'or ,  foit  en  lettres  rou- 
ges ou  autrement  :  i.  VOrdo  Mijf*  :  3.  toutes  les  Rubriques, 
principalement  celles  qui  fe  rencontrent  jpour  l'ordinaire  au 
premier  Dimanche  de  l'A  vent,  à  Noël,  aux  quatre  der- 
niers jours  de  la  Semaine  fainte  6c  à  Pâque.  Ce  qu'on  peut 
y  remarquer  de  fïngulier  touchant  les  Habits  facerdotaux, 
l'Eau  bénite  ,  la  Procefîion  avant  la  Mefle,  5c  les  autres  par- 
ticularitez ,  que  le  MiflH  Romain  ne  fait  pas  obfcrver , 
comme  les  Prophéties  ou  Leçons  avant  l'Epître ,  5cc. 

Dans  les  endroits  où  il  n'y  a  point  de  manuferits ,  mais 
feulement  de  vieux  MifTels,  Sacerdotaux,  Manuels,  Rituels, 
Ordinaires ,  Directoires ,  Ceremoniaux  ou  Bréviaires  où  il 
y  a  quelques  prières  de  la  Meffe,  imprimez  vers  l'an  1  çoo, 
ou  même  plus  tard,  on  pourroit  avoir  la  bonté  d'en  don- 
ner avis ,  afin  que  l'Auteur  puirTe  connoître  ceux  qu'il  n'a 
pas  trouvez  ailleurs. 

Mais  afin  qu'on  puifTe  marquer  plus  facilement  ce  qui 
fe  conferve  de  particulier  dans  les  Eglifes ,  on  va  détailler 
les  demandes  de  telle  manière  ,  qu'on  pourra  quelquefois 
y  répondre  fimplement  pat  oui  2c  par  noru 


T.  S'il  y  a  quelques  anciens 
Ordinaires  manuferits  qui  fer- 
vent, ou  qui  aient  fervi  à  la  Ca- 
thédrale ,  à  quelque  Collégia- 
le ,  ou  à  quelque  Abbaye,  &  de 
quelle  antiquité  ils  peuvent  être. 

x.  S'il  y  a  aufïi  un  Cérémo- 
nial imprimé  ,  foit  pour  la  Ca- 
thédrale ,  foit  pour  le  Diocclc  , 
&  de  quelle  année  il  eft. 

3.  S'il  y  a  dans  la  Bibliothè- 
que de  l'Evêque  ,  de  la  Cathé- 
drale, de  quelque  particulier,  ou 
(Uns  le  Trefor  ,  ou  dans  les  Ar- 
chives ,  quelques  anciens  Mii- 
fcls  ,  Pontificaux ,  Rituels  ,  Ma- 
nuels ,  Bréviaires  ,  ou  quelques 
autres  manuferits  touchant  les 
Offices  divins. 

4-  Si  l'Evêque  fe  fert  d'un 
Pontifical  différent  du  Romain. 

S.  S'il  y  a  un  Miffcl  propre 
pour  le  Diocefc  ,  ou  du  moins 
pour  la  Méfie  du  Chœur  de  la 
Cathédrale,  ou  de  quelque  Col- 
légiale, &  de  quelle  année  il  eft. 

6.  Si  YOrdo  Miffk  de  ceMif- 
fel  diffère  de  celui  du  Miffel  Ro- 
main  ,  &  en  quoi. 

7.  Si  l'on  ne  met  des  Napcs 
fur  l'Autel  qu'au  cômencement 
de  la  Meffe  ,  ou  a.  l'Offertoire. 

8.  Si  l'on  place  les  chande- 
liers &  les  cierges  quelqu 'autre 
part  que  fur  l'Autel. 

9.  Si  l'Autel  eft  placé  au  com- 
mencement,au milieu  ou  au  fond 
du  Chœur  ou  du  Sanctuaire  ;  & 
s'f.  y  a  des  Reliques  fous  l'Autel. 

10.  Où  le  met  l'Evêque  quand 
il  officie  à  la  Meffe  ;  quand  il  of- 
ficie aux  autres  Offices,  quand  il 
n'officie  pas  :  s'il  eft  fous  un  dais 


ou   feulement    fur  un  fauteuil 
fans  dais. 

11.  Si  le  Prêtre  ,  h  Diacre,  le 
Soudiacre  s'affeient  lur  des  fie- 
ges  fixes  ou  fur  un  banc,  fur  des 
fauteuik  ,  chaifes  à  dos  ,  des  ta- 
bourets ,  ou  fur  les  ftalles  du 
Chœur. 

il.  Si  le  Prêtre  s'affied  au-def- 
fus  du  Diacre  &  du  Soudiacre , 
ou  au  milieu  d'eux. 

13.  S'il  y  a  des  Diacres  &Sou- 
diacres  d'honneur  :  combien  :  à 
quelles  Fêtes  :  fi  on  les  appelle 
Induts  ,  Précedens  ,  ou  autre- 
ment, Se  quelles  font  leurs  fon- 
drions. 

14.  Si  le  Soudiacre  fe  tient 
derrière  l'Autel  ;  en  quel  en- 
droit de  la  Meffe. 

15.  Si  les  Acolytes  ou  les  En- 
fans  de  CHœur  qui  portent  les 
chandeliers  ,  vont  au  Chœur, 
quand  ils  ne  font  pas  occupez  à 
l'Autel. 

16".  Si  le  Clergé  fe  met  dans 
d'autres  places  pour  la  Meffe 
que  pour  les  autres  Offices. 

17.  Si  l'on  fe  fert  d'Aubes  Se 
d'AmicTrs  parez  ,  &  de  garnitu- 
res de  cou  appcllées  Colletins, 
ou  autrement. 

18.  Si  le  Prêtre  croife  l'Etolc 
qu'il  porte  à  la  Meffe  ou  à  la 
Proceffion. 

19.  Si  le  Diacre  laiffe  pendre 
quelquefois  fon  Etole  par-de- 
vaat  &  par-derrière,  tans  l'atta- 
cher fous  le  bras  droit. 

10.  Si  on  fe  lert  encore  d'an- 
ciennes Chafubles  :  fi  elles  font 
un  peu  échancrées  ,  ou  û  elles 
ne  le  font  point  du  tout  :  fi  elles 
Z  Z  jiij 


ont  une  croix  pâr-dcvânt  ou 
par-derrière  :  fi  cette  croix  eft, 
différente  de  celle  des  Chafu- 
bks  d'aujourd'hui  :  quels  jours 
on  s'en  fert. 

xi.  Si  la  Dalmatiquc  des  Dia- 
cres eft  différente  de  la  Tunique 
des  Soudiacres,  &  en  quoi. 

ii.  Si  I'Evêque  doit  affifter 
*ux  premières  Vêpres  &  à  l'Of- 
fice de  la  Nuit  aux  jours  aux- 
quels il  dit  la  MelTe  pontiiîca- 
lement. 

i$.  Si  le  Prêtre  femainier  s'ap- 
pelle le  grand  Prêtre,  &  s'il  gar- 
de quelque  retraite  pendant  la 
iemaine. 

14.  Si  la  bénédiction  de  l'eau, 
l'afperflon  ,  &  la  proceffion  fc 
font  les  Dimanches  avant  ou 
après  Tierce. 

t  J.  Si  après  la  bénédiction  de 
l'eau  on  dit  quelque  autre  Col- 
lecte çpi'Exraudi  nos  ....  1»  hoc 
hubitticulo. 

16".  Si  laprocefiïon  va  feule- 
ment autour  de  l'Eglife  ,  ou  au 
Cloitre  ,  ou  dans  les  rues  •  &  fi 
le  Pi  être  ou  quelqu'autre  y  fait 
Taiperfion. 

17-  Si  l'on  chante  ou  fi  l'on 
iccite  les  Litanies  des  Saints  a- 
vant  la  Méfie. 

ifr.  bt  le  Prêtre  ,  le  Diacre  & 
le  Soudiacre  vont  de  la  Sacriftie 
a  l'Autel  la  tète  découverte  ,  ou 
couverte  de  quelqu'aurre  choie 
que  d'un  bonnet  quarré. 

19-  S'ils  Iaiffent  fur  la  tête  le 
Camail ,  ou  feulement  i'Amic~t  , 
pendant  une  partie  de  la  Méfie ,- 
en  quel  endroit  de  la  Méfie  ils 
fe  découvrent  :  û  cela  fc  fait 


pendant  toute  l'année  ,  ou  teà* 
lement  pendant  l'hiver  :  que! 
jour  on  commence  ,  quel  jour 
on  finit. 

30.Si  l'on  porte  devant  le  Prê- 
tre une  ou  deux  croix  proceffiÔ- 
nellcs  ,  &  en  quel  endroit  on  les 
place. 

31.  S'il  porte  lui-même  une 
petite  ersix ,  qui  doit  être  fur 
l'Autel  pendant  la  MelTe  ,  &  s'il 
la  remporte  à  la  fin ,  ou  fi  quel- 
qu'un la  porte  pour  lui.  S'il  la 
baife  avant  que  de  monter  à 
l'Autel. 

31.  Si  l'on  porte  auftï  le  Livre 
des  Evangiles  devant  le  Prêtre  , 
&  s'il  le  baife  avant  que  de  mon- 
ter à  l'Autel. 

33.  Si  le  Prêtre  entrant  dans 
le  Sanctuaire  fe  tourne  vers  le 
Chœur  pour  le  faluer  ,  ou  s'il  le 
falue  après  le  Confiteor  avant 
que  de  monter  à  l'Autel  :  &  s'il 
dit  Orate  Frtttres. 

34.  Si  le  Prêtre  fait  la  confef- 
fion  autre  part  que  vis-à-vis  le 
milieu  de  l'Autel,  au  bas  du  mar, 
che-pied  :  fi  le  Chœur  fe  tourna 
vers  l'Autel  pendant  que  le  Prê- 
tre fait  la  confe/fion  ;  &  s'il  fe 
tient  debout  ou  à  genoux. 

3f.  Si  le  Prêtre  le  tient  a  un 
Lutrin  ,  ou  à  quelque  fiege  hors 
de  l'Autel  jufqu'à  l'Offertoire. 

36.  En  quels  endroits  de  la 
MelTe  il  s'aflïed. 

37.  Si  l'on  fait  des  encenfe- 
mens  au  commencement  de  la 
Méfie,  quels  jours  :  s'il  y  a  long- 
temps qu'ils  font  en  ulage. 

38.  Si  l'on  répète  l'Introït 
plus  d'une  fois,  combien  de  fois; 


ce  au'on  chante  entre  les  ^pé- 
titions: à  quels  jours  cela  le  fait. 

39.  Si  Ton  chante  le  Kyrie 
avec  des  additions  :  s'il  y  en  a 
plusieurs  :  combien  ,  &  quels 
jours  on  les  chante. 

40.  Si  les  deux  Chœurs  chan- 
tent enfemble  le  Gloria,  in  excel- 
fis. 

4 1 .  Si  Ton  fe  met  à  genoux  , 
ou  fi  Ton  fe  tourne  vers  l'Autel 
i  ces  mots  ,  Adoramus  te ,  Qni 
tollis ,  ou  à  d'autres. 

41.  Si  Ton  chante  le  Gloria 
in  excelfis  avec  des  additions,: 
quelles  font  ces  additions,  Se 
quels  jours  on  les  chante. 

43.  Si  le  Diacre  qui  dit  Fle- 
ciamus  genua  ,  dit  auffi  Levate; 
&c  fi  Ton  fait  une  paufe  avant 
Levate. 

44.  Quelle  eft  la  règle  pour 
le  nombre  des  Oraifons  :  com- 
bien on  en  dit  aux  Dimanches  , 
aux  Fêtes  &  aux  Feries  :  fi  l'on 
oblerve  le  nombre  impair  :  fi  on 
tes  finit  toujours  ,  ou  feulement 
à  certaines  Fêtes  ,  par  une  feule 
conclufion. 

4f.  Si  l'on  chante  les  Laudes 
ou  le  Triomphe  Chriflus  vincit, 
Chriftus  régnât,  Ckriflus  impe- 
rat  :  en  quels  termes  ,  en  quel 
endroit  de  la  Méfie  ,  à  quels 
jours  :  &  fi  on  les  dit,  l'Evêque 
n'officiant  pas  ,  aux  jours  auf- 
quels  on  les  auroit  dit  fi  l'Evê- 
que  eut  officié. 

4<7.  Où  fe  plac  le  Soudiacre 
pour  chanter  l'Epure. 

47.  Si  l'on  chante  l'Epine  & 
l'Evangile  fans  notes,  c'en  à  di- 
re tout  uniment ,  fans  inflexion 
de  voix. 


48;  Si  on  dit  quelquefois  une 
Epîtrc  farcie,  c'eft-à-dire  fi  Ton 
en  interrompt  les  verfets  par 
quelque  efpece  de  commentai- 
res, ou  par  la  traduction  en  lan- 
gage du  Pays;  ou  fi  l'on  chante, 
ou  fi  l'on  récite  la  traduction 
entière  devant  ou  après  l'Epître. 

45».  S'il  y  a  des  Epîtres  parti- 
culières pour  les  Mercredis  8c 
les  Vendredis  qui  n'ont  pas  de 
Méfies  propres  :  s'il  y  a  auffi  des 
Evangiles  particuliers  pour  ces 
jours-là. 

50.  Si  l'on  répète  le  Gradue! 
après  le  verfet,  &  à  quels  jours. 

5 1.  Si  l'on  dit  des  Proies  les 
Dimanches  &  les  Fêtes ,  même 
en  Carême. 

ji.  Si  l'on  en  dit  à  toutes  les 
McfTes  des  Morts,  ou  feulement 
à  celles  des  Anniverfaircs ,  ou 
à  celles  qui  fe  célèbrent  avant 
l'enterrement  ,  ou  peu  de  jours 
après  ,  ou  enfin  feulement  le  fé- 
cond jour  de  Novembre;  &  fi  on 
dit  la  Proie  Dies  ir&,  ou  une  au- 
tre. 

S  3.  Si  on  dit  la  Profe  Sancii 
Spiritm  le  jour  de  la  Pentecôte, 
ou  les  jours  fuivans. 

54.  Si  les  Profcs  fe  terminent 
par  Amen  ,  &  fi  l'on  dit  le  der- 
nier Alléluia  avant  la  Proie  ou 
après. 

J5.Si  l'on  chante  une  Antien- 
ne appellée  Antt  TLvangelium 
pendant  que  le  Diacre  va  au  Ju- 
bé. 

^6.  Si  l'on  fonne  avant  ou  pen- 
dant l'Evangile. 

J7.  Si  l'on  porte  une  ou  deux 
croix  devant  le  Diacre  quand  il 
va  chauter  l'Evangile- 


^8.  En  quel  endroit  le  Diacre 
fe  place  ,  &  de  quej  côté  il  fe 
tourne  en  chantant  l'Evangile. 

y  9.  Si  le  Diacre  encenfe  le  Li- 
vre avant  que  de  chanter  l'E- 
vangile ,  ou  s'il  eft  encenfé  lui- 
même. 

60.  Si  les  Acolytes  éteignent 
leurs  cierges  après  l'Evangile. 

61.  Si  l'on  prêche  ou  fi  l'on 
fait  le  Prône  en  cet  endroit  de 
la  Méfie. 

6%.  Si  les  deux  Chœurs  chan- 
tent cnfcmble  le  Credo  :  fi  l'on 
fe  tourne  vers  l'Autel,  ou  fi  l'on 
le  met  à  genoux  à  Defcendit  ou 
à  Incarnants,  Se  fi  l'on  s'y  tient 
jufqu'à  Sepultus  eft. 

6$.  Si  l'on  porte  toujours  au 
Chœur  à  baifer  le  Livre  des  E- 
vangiles  :  fi  on  le  preiente  ou- 
vert ou  fermé. 

64,.  Si  le  Prêtre  &  le  Diacre 
fe  lavent  lesmains  pendant  l'Of- 
fcrtoire,d'abord  après  l'Oremu*. 

<ry.  Si  les  Affiftans  font  leurs 
offrandes  avant  l'oblation  du 
Prêtre. 

66.  Si  le  Clergé  ou  le  peuple 
porte  encore  à  quelques  Méfies 
a  l'Offrande  le  pain  &  le  vin 
dont  on  fe  fert  pour  la  conlccra- 
tion. 

67.  Si  les  Miniftres  de  l'Autel 
portent  en  cérémonie  le  pain  & 
le  vin  deftinez  à  la  confecration: 
quelle  cft  cette  cérémonie. 

6%.  Qui  met  Ie  v™  &  l'eau 
dans  le  Calice  ,  &:  en  quel  tems. 

69.  Si  celui  qui  encenfe  le  Prê- 
tre fe  met  à  genoux  :  fi  c'eft  le 
Diacre  ,  le  SoudUcre ,  ou  un  au- 
tre. 


70.  Si  l'on  dit  la  Préface  Qal 
corporaUjejunie  aux  Dimanches 
de  Carême  ,  à  la  femainc  de  la 
Paffion  ,  &  à  la  Semaine  fainte; 
&  fi  on  la  dit  aux  Mcffes  des  Fê- 
tes qu'on  célèbre  en  Carême. 

71.  Quelle  Préface  on  dit  le 
Jeudi  faint ,  à  la  Fête  de  la  Dé- 
dicace, à  l'Annonciation  ,  à  la 
Transfiguration  ,  &i  la  Mefil- 
des  Epoufailles. 

72..  Quels  jours  on  dit  la  Pré- 
face de  la  Trinité. 

73.  Si  le  Chœur  fe  tient  tour- 
né vers  l'Autel  pendant  la  Pré- 
face &  pendant  le  Canon. 

74.  S'il  fe  met  à  genoux  feu- 
lement pendant  l'Elévation  ,  ou 
s'il  s'y  met  au  commencement 
du  Canon ,  &  à  quel  endroit  de 
la  Méfie  il  fe  relevé. 

75.  Si  l'on  chante  quelque 
chofe  ,  ou  fi  l'on  fe  tient  en  fi- 
lence  pendant  l'Elévation. 

76.  Si  on  donne  la  Patène  * 
garder  au  Soudiacre  ,  ou  lcule- 
ment  à  un  Clerc  ;  &  de  quel  or- 
nement ce  Clerc  eft  revêtu. 

77.  Si  l'on  avertit  le  Prêtre  de 
fefouvenir  de  quelqu'un  au  Me- 
men>o&zs  Vivans  &  des  Morts  : 
qui  l'avertit, &  depuis  quel  tems. 

78.  Si  le  Diacre  &  le  Soudia- 
cre fe  mettent  à  genoux  à  la  fé- 
conde Elévation  avant  le  Pater. 

79.  Si  la  Bénédiction  Epifco- 
pale  fe  donne  avant  Pax  t>omi- 
m  ,-  &  Ci  quel  que  Abbé  la  donne 
en  cet  endroit  le  Ja  MclTe. 

80.  Si  le  Chœur  chante  ou  re- 
cite quelque  Pfcanme  ou  quel- 
ques Prières  avant  l'jigiHK D ti; 
&  quelles  font  ces  Prières. 


Si.  Si  on  donne  la  Paix  en 
s'embraflant ,  avec  la  Patène  , 
ou  avec  un  autre  instrument. 

Sz.  Si  le  Diacre  &  leSoudia- 
cre  communient  fous  les  deux 
cfpeces  ,  quels  jours  ,  de  quelle 
manière  :  s'ils  fe  fervent  d'un 
chalumeau. 

83.  Si  le  Prêtre  donne  la  corn- 
munion  au  Clergé  ou  au  peuple 
fans  qu'on  dife  le  Confiteor. 

84.  Si  l'Evêque  embraffe  les 
Chanoines  avant  que  de  leur 
donner  la  côrnunion,  ou  après. 

8f.  Si  on  donne  du  vin  auxEc- 
clefiaftiques  ou  aux  Laïques  a- 
près  qu'ils  ont  communie. 

26.  Si  l'on  chante  l'Antienne 
appellée  Communion  dès  que  le 
Prêtre  communie,  ou  après  que 
tout  le  monde  a  communié. 

S7.  Si  le  Prêtre  dit  tout  bas  Ite, 
Mi(fa  efi  ,  ou  Benedicamus  Do- 
min»  ,  pour  avertir  le  Diacre  de 
les  dire. 

88.  Si  le  Diacft  fe  met  à  ge- 
noux lorfque  le  Prêtre  lui  dit 
I te,  M  if  a  efi. 

89.  De  quel  côté  fe  tourne  le 
Diacre  en  chantant  Vite  ,  Mijfa 
efi. 

90.  Si  le  Prêtre  &  le  Soudia- 
Gie  le  tiennent  tournez  vers  le 
même  coté  que  le  Diacre. 

91.  Quand  l'Evêque  officie, 
le  Diacre  tient-il  la  CrolTe  en 
chantant  Vite  ,  Mijfa  efi  ? 

Si.  Si  l'on  finit  la  MelTe  fans 
donner  la  Bénédiction. 

93.  Si  le  "Prêtre  donnant  la 
Bénédiction  dit  ,  Adjutoristm  , 
Sit  nomen,  &  s'il  fait  trois  figues 
de  croix  eu  difant,  Pa?<?r  ,  & 


Tilim ,  &>SpiritusJan8ut. 

94.  Si  le  Prêtre  ne  difant  que. 
Benedicat ,  le  dit  à  voix  balte 
ou  en  chantant. 

95.  Si  le  Prêtre  dit  l'Evangile 
de  faim  Jean  à  l'Autel  ou  en 
s'en  retournant  à  la  Sacriftic, 
ou  même  à  la  Sacriftie. 

95.  De  quelles  couleurs  on  fe 
fert  dans  l'Office  du  temps  ,  & 
dans  l'Office  des  Saints. 

97-  Si  pour  les  Morts  on  fe 
fert  de  violet  ou  de  rouge  ,  ou 
de  noir  mêlé  de  rouge. 

98.  Quel  eft  l'Evangile  du  I 
Dimanche  de  l'Avcnt  ,  &  du  II 
de  Carême. 

99-  Si  l'on  dit  une  Prophétie 
à  la  MelTe  de  la  veille  de  Noël, 
&  aux  trois  McfTcs  du  jour  :  fi. 
c'eft  le  Soudiacre  ou  un  autre 
qui  la  chante  :  fi  elle  fc  dit  avant 
ou  après  l'Epure  :  fi  c'en  tout 
de  fuite  ,  fans  chanter  aucun  ré» 
pons  entre  les  deux. 

100.  Cornent  on  finit  la  Mef- 
fe  de  la  nuit  deNoel  :  û  c'efl:  par 
Vite  ,  Mijja  efi  ,  ou  par  Benedi- 
camus ,  ou  par  urie  Antienne  ,  & 
fi  Laudes  fe  difent  entre  la  Cô- 
rnunion &  la  Poftcommunion. 
Comment  auffi  on  finit  la  MeiTc 
de  l'Aurore. 

101.  Si  on  annonce  le  jour  de 
P.iqucs  à  la  MelTe  de  l'Epipha- 
nie après  l'Evangile  ,  ou  fi  cela 
fe  fait  à  Matines  après  la  Généa- 
logie de  N.  S.  félon  faint  Luc  : 
qui  l'annonce  ,  &  en  quels  ter- 
mes. 

toi.  Si  pendant  le  Carême  il 
y  a  un  voile  entre  l'Autel  &  le 
Chœur  :  quel  jour  on  commeu- 


ce  à  le  mettre  ,  &c  quel  jour  on 
fôte  :  (\  on  le  tire  pour  voir 
j'Autcl  pendant  l'Elévation,  ou 
pendant  toute  la  MelTe,  aux  Fe- 
ues ;  ou  pendant  tout  le  jour,  les 
Dimanches  &  les  Fêtes. 

103.  Si  quelques  Prêtres  concé- 
lèbrent avec  l'Evêque,  le  Jeudi 
faim  ,  &  quelques  autres  Fêtes 
de  l'année  :  s'ils  font  revêtus  de 
Chafubles  ou  de  Chappes  :  en 
quel  nombre  ils  l'ont  :  s'ils  affi- 
lent feulement  fans  concélé- 
brer :  fi  ce  jour-là  on  dit  tou- 
jours le  Gloria,  in  excelfis  ,  le 
Credo  Se  VAgnus  Dit. 

104.  S'il  y  a  communion  gé- 
nérale le  Jeudi  &  le  Vendredi 
iaint  :  fi  on  fait  du  feu  nouveau 
ces  deux  ;ours-là. 

lof .  Si  l'on  commence  l'Offi- 
ce du  Vendredi  faint  par  la  Col- 
dette ,  Deus  qui  peccati  ;  fi  on  dit 
le  Cdnfiteor  Se  YOrctte  fratres  :  fi 
on  dit  à  voix  baffe  le  Libéra  nos. 

106.  Si  le  jour  de  Pâques, l'E- 
vêque  ou  le  premier  du  Chœur 
annonce  laRefurrection,  à  quel- 
le heure  ,  en  quels  termes  ,  & 
comment. 

MODELE      D 


107.  Si  on  commence  les  Vê- 
pres du  jour  &  de  la  femaine  de 
Pâques  en  chantant  le  Kyrie 
comme  à  la  MelTe. 

108.  Si  aux  Feries  où  il  n'y  i 
point  de  Meffc  propre  ,  on  répè- 
te celle  du  Dimanche  ,  ou  fi  on 
en  dit  de  votives. 

109.  Si  l'on  benit  un  agneau  2 
Pâques,  des  pommes  le  15  de 
Juillet  ,  des  raifins  le  6  d'Août; 
&  fi  on  le  fait  à  l'Orfcrtoue  a- 
vant  ces  mots  du  Canon  ,  Per 
quem  hic  omnia  ,  ou  après  la 
MelTe. 

110.  Si  c'eft  l'ufagc  de  dire 
tout  de  fuite  trois  MclTes  hautes 
ou  baffes  ;  la  première  du  fainB 
Efprit ,  la  féconde  de  la  Vierge, 
la  troifiéme  des  Morts  ,  le  jour 
de  l'enterrement  ou  peu  de  jours 
après  :  fi  cela  s'obferve  dans- 
tout  le  Diocefe  ,  ou  feulement 
dans  les  Paroiffes  :  &  depuis 
quel  temps. 

ni.  S'il  y^uneou  deux  croix 
fur  l'Autel  hors  le  temps  du  Sa- 
crifice ,  ou  le  Livre  des  Evangi- 
les ,  ou  s'il  n'y  a  rien  du  tout. 

E      REPONSE. 

DAns  lcx  Eglifes  ou  l'on  fuit  le  Minci  Romain  ,  après  avoir  mar- 
qué quels  l'ont  les  anciens  Livres  manuferits  ,  ou  imprimez,  qu'on 
conferve,  on  peut  le  contenter  de  dire  :  La  Cathédrale,  ou  la  Collé- 
giale, ou  l'Abbaye  a  pris  le  nouveau  Mi/Tel  Romain  l'an  ....  On  s'y 
conforme  prefque  en  tout.  On  n'a  retenu  que  peu  d'anciens  ufages  : 
ajnii  on  ne  répondra  qu'aux  nombres. .  . . 

A  l'égard  des  Eglifes  où  il  y  a  un  Mifl'el  propre ,  on  ne  peut  repon- 
dre trop  en  détail  a  toutes  les  demandes. 

Ceux  qui  connoiiïent  les  Eglifes  de  leur  Diocefe  ,  rendroientun  fer- 
Vice  fingulier ,  pour  faire  connoitre  d'où  font  les  manuferits  qui  le 
trouvent  en  divers  endroits  ,  s'ils  avoient  la  bonté  de  d.re,  La  Cathé- 
drale a  pour  Patron. ...  Il  y  a.  . .  .  Collégiales  ,  qui  ont  pour  Patron.. . 
.11  y  a  aufli . .  .  Abbayes  ,  dont  les  Patrons  font  ....  Les  jeurs  de  la 
Dedicce  font .... 

L'Mrtjjt  ;  Au  P.  lï  Brust  ,  Ptcuc  de  l'Oratcirc  ,  à  Saint-Majj'.oire 
à  Taris, 


PRIVILEGE     DV    ROY. 

LOUIS  par  la  gïace  de  Dieu  Roi  de  Fiance  &r  de  Na- 
varre :  A  nos  amez  &  féaux  Gonfeillers  ,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maitres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  , 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  8c  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu'il  appartiendra  ,  falut.  Notre  bien  amé  le  Père  Le 
Bru  N  i  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  nous  ayant  fait  remontrer 
qu'il  defireroit  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  çotn,pou- 
tion  intitulé  :  Explication  littérale  6V  dtginaityue  de  tentes  les  Prières 
tte  la  Meffe  luttant  les  anciens  jluteurs  ÈcclèftiftiqUes  -,  avec  des  Viffir- 
tatiom  fur  les  lieux  difficiles  >  s'il  Nous  plaifoit  lui  en  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceflhircs  ;  Nous  avons  per- 
mis &  permettons  par  ces  Prefentes  audit  Père  Le  Brun  de 
faire  imprimer  ledit  Livre  en  telle  forme  ,  marge ,  caractè- 
re, en  un  ou  plufieurs  volumes,  conjointement  ou  feparé- 
ment ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps 
de  dix  années  confecutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
defdites  Prcfentes.  Faifbns.  défenfes  à  toutes  perfonnes ,  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéi/Tance  ; 
8c  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres  ,  d'imprimer ,  fai- 
re imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire 
ledit  Livre  en  tout  ni  en  partie  ,  fans  la  permifllon  expre/îe 
dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  :  à  pei- 
ne de  confifeation  des  exemplaites  contrefaits  ,  de  quinze 
cens  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenons  ,  donc 
un  tiers  à  nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre 
tiers  audit  Expofant  ,  &  de  tous  dépens  ,  doirmages  8c  inté- 
rêts :  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregifhées  touc 
au  long  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c 
Libraires  de  Paris  ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; 
que  l'impreflîon  dudit  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume 
te  non  ailleurs,  en  bon  papier  ,  8c  en  beaux  caraclercs  ,  con- 
formément aux  Reglemensde  la  Librairie;  8c  qu'avant  que 
de  l'expofercn  vente  ,  il  en  fera  mis  deux  exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notre  tres-cher  &  féal  Che- 
valier Chancelier  de  France  le  ncur  Phelypeaux  Comte  de 
Pontchartrain  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  >  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Prefentes  ;  du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou  Ces  ayans 
caufe  pleinement  8c  paisiblement  ,  fans  permettre  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  co- 
pie defdites  Prefentes  ,  qui  fera  imprimée  à  la  fin  ou  au  com- 
mencement dudit  Livre  ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiéc, 
Se  qu'aux  copies  collationnces  par  l'un  de  nos  amei  &  féaux 

A  a  a 


Confeillers  Se  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  1  l'original. 
Commandons  an  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire 
pour  l'exécution  d'kelles  tous  actes  requis  &  neceflaires  fans 
demander  d'autre  permiflion  ,  &  nonobftant  clameur  de  ha- 
ro, Charte  Normande  ,  8c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car.  tïl 
ist  notrï  riAisiR.  Donné  à  Verfailles  le  troifiéme  jour 
de  May  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  onze ,  &  de  notre  Règne 
le  foixante-huitiéme. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil ,  M  O  U  R  E  T. 

LcR.P.  le  Br.un  a  cédé  le  prefent  Privilège  1 
M.  Dclaulne  Libraire  à  Paris,  pour  en  jouir  fuivant  iJaC- 
Cord  fait  entre  eux  a  Paris  le  ix  Février  1714. 


Regiftré  la  prt fente  ceffion  fur  le  Regiftre  n.  3.  de  U 
Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  page 
786  ,  conformément  aux  Règlement  ,  çj>  nommément  k 
l  Arrêt  du  Confeil  du  3.  Aouft  1703.  A  Paris  ce  \%. 
Airil  171$. 

Robustel  ,  Syndic. 


E  RRATA, 

1  Ré  face,  f  âge  ii).  ligne  ;.  ne  font  que ,  fifo  font  des  moyens. 

P.  v).  /.  i •  un  rit  qui.  life^,  le  rit,  parce  qu'il  devoir  prendre 
une  nouvelle  forme. 

P.  il.  /•  H.  toujours.  lif.  fouvent. 

P.  18. 1.1-  étende  Ut  marge  Joan.  viij.  I . 

P.  26. 1- 14.  ne  méritoit.  lif.  méritoit  principalement. 

P.  4j.  Lu.  à  Auxerre.  ajoute^, depuis  la  Touflàint  jufqu'à  Pâ- 
ques. 

Jbid.  Not.  I.  12.  fait.  lif.  dite. 

P.  i7î.  /.  t.  c'eft.  lif.  eft. 

P.  213.  Note  6.1.  i.  deNarbonne  if  27.  lif.  1  f  i  8. 

P.  nj.  /.a.  de  /a  Noce  ,  auluit  d'Auxer  re.  /«/^  de  Langres, 

P.  256.  à  fc  marge ,  lxtitia?.  fi£  juftitia;. 

T.  iv-1- 1*.  l'a./?/,  la. 

7».  159.  *  &  w«^f.  Quscumque  Pater,  lif.  ille  (  Pater  ). 

P.  2É2,  Nor.  Z.  5.  dit.  lif.  lit. 

p.  178.  /.  6.  alors,  ajoute^,  dans  la  plupart  des  Eglifcs. 

p.  284.  /.  f.  Peutètre  traufftÇ.  Lig.  17.  il  femble  même.  lif. 
quelqu'un  même  pen fera  peutètre. 

P.  )ii.  /.  25.  fait.  ///Tfaifoit. 

P.  }zi.JTiv.  lif.  v.  &  aux  fui-vans  vj.  vij.  e^viij. 

p.  jfo.  I.  pémlt.  deux.  lif.  douze. 

p.  392.  a  la  marge  magnum  ,  ajoute^  facra. 

p.  457.  Z.  27.  confacre.  a /o««^_,  c'eft-  à- dire. 

p.  46  8.  /.  14.  &  de  »  ajoute^  quelques. 

"P-49o.  a  lamarge,c.  f .  /»/T  c.  4. 

P.  f  14.  Wof.  /.  f  éntdt.  du  IX.  fi£  du  X I . 

P.  <;io.l.  27.  perfection  ,  lif.  protection. 

P.  596.  à  la  marge ,  accipiet.  /«/!  accipiat. 

~£.  6k,.  ala  marge,  chyrographum.  /r/.  chirogaphum» 

p.  6xi.  lig.  dern.  tibi.  /î/^  ad  te. 

p.  620.  Z.  pémlt.  il  /?/?  s'il. 

p.  *4i.  I- 1.  */>»'«  fur  les.  ajowp^Rits. 

p.  (Ç44.  /.  ï  de  la  Note  t.  après  Communion  ,  ajoutera,  la  Méfié 
folcnnellc. 

p.  6  4  8.  a  la  marge  &  dans  le  corps  ,  (  z  )  { %  )  Hfc^  [  ?  )  (4) 

p.  667. 1. 18.  Ces  trophées,  lif.  fon  trophée. 

p.  681.  /  fi.  après  S  Jaques  de  la  Boucherie ,  ajoutées.  Nicolas 
des  Champs,  érote^le  de  la  ligne  29  Ligne  25.  après  S.  Louis 
en  l'Ifle  ,  .tînuie$^S.  Gervais;  &  éte^le  de  la  ligne  32. 

P  697.  t.  6.  il  faut. lif.  on  peut.  Ligne  15. mais  il.  ajotue^  fem- 
ble qu'il. 

P.  70J.  /.  16.  avant  nul  ,  a/'o.ifc^ainfi. 


